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tioft  de  VOTRE;  ALT^ESSE  RO^ 

lAL  Ey  &  qu'ils  n  égalent ,  ou  ne 

furùajfent  même  If  zèle  que  ks plus 

haviles  Ecrivains  de  France  ont 

témoigné  pour  Uducatioiî  de  leur 

Dauphin.     Il  efl  fi  important  de 

bien  former  te/prit  d  un  jeune  Prin-^ 

„^^€  aeftiné  a  r^egnerfur  de  grands 

Etats  ^  que  toutes  les perfonnes  qui 

Oèuvent  contribuer^  en  quelaue  c%o^ 

fils  un  ouvrage  fi ^onfidérable , 

Jont  indifpen/ablenfent  obligés  de  le 

fajireé  Cejl  dans  cette  vue ,  MON^ 

SEIGNEUR  y  que  j'ai  compo/é  le 

Livre  ^ueje  prens  la  liberté  do  frit 

WOTRE  ALTÉSSEjROIALÈ. 

Quoique  ce  pr{fent  fiit  infiniment 

ati  dejfqus  de  ce  quElJeéérite ,  je 

mefiate  qu'Elle  aura  la  bonté  de /e 

recevoir  favorablement  i  é^qt^Élle^ 
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en  pourra  retirer  quêtme  util'aé' 
La  Langue  Françôifi  e/t  aujour^^ 
Vhui  fi  polie  ,  &  fi  généraiemént 
eftintée  dans  toute  t  Europe  y  mil 
il  y  a  point  de  gens  dune  naiffahce 
un  peu  diftin^uée  qui  ne  Je  fajfent 
honneur  de  la  parler.  fAaiscififfi 
paî  feulement  laheauté^é^  le  grand 

ufage  de  cettç  tangué  ouï  doivent 
porter  VQTIIE  ALTESSE  RO^ 
lALE  à  ;  lapyenâre  j  C^  uns 
effece  de  necejjîté  qui  h  engage ^ 
La  France  e fi  devenue  fi  redouta^ 
hle  par  mer ,  ë^  par  terre ,  depuis 
trente  anSj  qui!  eftde  la  gloire  y 
[  é*  de  l'intérêt  de  /Angleterre  ^ 
dafoiblir  cette  putffante  Monar^ 
chiey  è'  de  ne  foufirit  jamais  a^ 
témde  au^ydeit  d& fèi  iisj^  bor^- 
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RDI  A  LE  v^if.  fuivré  cette  Jàg( 
polît iquç  y  comme  j  en  fuis  per/ffa- 
dt  y  W  fàpofcr,  avc/fucc^eSfliHX, 
dejfeins  dir  cette  Càrrpmie  amln- 
tieujèy  il  fera  néccjfaÏY'e  qtiElle 
e  ni  retienne  4c  s  correjponàances  fe^ 
irétteT^y  &  ^nEJlc  entre  dans  k^,- 
déiatl  de  beaucmp  daf aires  qth 
demandent  abjolinnent  la  connoifl 
fance  du  Fr-ançois  llcjîvrai ,  jclm 
toute,  taparençe ,  que  le  Héros  fons 
qui  nous  vivons  aura,  abaifje  la 
France  avant  (fuc  VOUS  f(^icz  par  r- 
venu  au  Trône.  Mais  s'il  refle 
encore  des  Lauriers  a  cueillir  de  ce 
coté  Ta  \  le  courage  t  &  les  autres 
grandes  qualités  qui  ^  font  hérédU 
tairesa  VOTRE  ALTÊ^S^^^ 
lALE ,  &  qiéi  brillent  déjà  d'une 
Manière  fi  fur  prenante  en'  tout  ce 
>  ,    quÈâe^ 
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quElle  c/ify  (^  entoutcequEllefaity 
ne  mm  permettent  pas  de  douter  ^ 
quElle^nen  vienne  facilement  a 
bout.  Travaillez  donc^MONSEU 
G N  EUR  a  FOUS  rendre  digne 
de  pins  en  plus  dufçeptre  qui  VOUS 
atewdj  pour  faire  avouer  y  un  jour  j 
aux  Ennemis  mêmes  de  cet  Étatj 
que  la  Natioiî  Angloife ,  naturel^ 
kment  fi  helliqueufe ,  a  enfin  re- 
trouvé j  depuis  la  dernière  Révo^ 
lut  ion  y  Je  glorieux  ^eçle  àejes  "^ 
Fclouards ,  &  de  fes  \  Henris. 
DIEU  veuille  dugmerifer  avec 
tÏÏge.  les  merveilleux  tjaleni  de  VO- 
TRE AHESSE  ROlMfi  & 
afcrmir  tellement  fa  fantéL  ku'hh^ 
'le  puijfe  jouir  des  jours  llof^Sy  & 

heu^ 

♦  Edouard  m.    t  Henri  V. 
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PRE  FA  C  E. 

fE  n'ai  pas  defTçin,  pour  fai- 
re valoir  cet  Ouvrage,  d'é- 

taler  dans  une  Préface  tou- 

l' tes  les  beautés  de  la  Langue  Fran- 
coife.  Qxiand  moiî  incapacité  ne  m'é- 
loîgneroît  fas  d'une  cntreprife  fi  é-y 
tendue  &  fi  dificilé  ;  que  pourroîs-jç 
dire  qui  n'ait  déjà  été  dit  par  plti- 
fieurs  pcrfonnes  très-habiles,  Se  p^' 
tre  aùfres  par  M.  Charpentîer  &  par 
le  Père  Bouhours,  qui  ont  traité  ce 
fojct  avec  toute  Téxaftitude  &  tout 
l'agrément  qu'on  pôuvoit  fouhaiter  ? 
II  îufit,  pour  faire  en  un  mot  le  pa- 
négyrique de  cette  Langue,  dèdin 
qu'elle  cfl  généralement  jpréférée 
toutes  les  autres  de  l^Eqrope, 
que  les  Etrangers  de  qualité,  iàf- 
qu'aux  Principes  Souverains  mêmes 

rroi- 
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croirbiçnt  qu'il  rnancjueroit  quelque 
chofé  à  leur  éducation,  s'ils  ne  la 
parloient  purement,  &  avec  fecilité. 
Ce  in'dl  jj^s  que  les. Langues  He  no$ 
Vorfins  n'aient  aulîi  leurs  beja^utés; 
mais  elles  ont  des  défauts  quî  ne  le 
trouvent  point  dans  la  nôtre.  La 
Langue  Alemaride  eft  énergique, 
mais  elle  eft  dure;  l'AngloifeM  cb- 
pieufe,  mais  elle  n'eft  pas  alTez  châ- 
trée; rEI]piagnole  àft  grave,  &  pomi- 
peufe,  m^isell^eft^  trop  enflée;  1*1-/ 
taHenne  eft  rnignardey  mm  elle  eft 
molle j  &  languiftante.  La  Langue 
Françoifc  feule  a  tous  les  avantages 
de  ces  Langues,  fans  en  avoir  les 
imperfeftions.  Elle  eft  tout  enfem- 
ble  douce  &  forte;  <5xafte  &  abon- 
dante ;  fimple'&  majefteufc;  mâle 
&  délicate*  Elle  eft  propre  à  toutes 
fortes  de  matières,  pour  là  profe  & 
pour  la-poëfie;  pour  l'Hiltoire  & 
pdur  le  Ronian;  pour  leférieux  & 
pour  le  comique.  On  ne  doit  donc 
pias  s'étonner. de  ce  qu'elle  eft  fi  efti- 
mée  de  tout  le  monde  ;  &  on  §'éton- 
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nera  moins  encore  dcv^^cc  qu'elle  ett 
fi  digne  de  la  prééminence  qu'on  lui 
donne  fur  toutes  lesX.angues  vivan- 
tes, fi  Ton, ^onfidére  quels  foins  ox\ 
prend- dcp,uis  longrtems  à  l'épurer  &} 
à  rembellir.  Des  le  dernier  fiécle^ 
Amiot,  du  Reliai ,  &  quelques  au- 
tres s'^tachérènt  à  la  pureté  du  fly|e^ 
&  aquirent  beaucoup  de  réputation 
par  leur  manière  d'écrire,  -,  Enfûitei 
on  Vit  paroîtrcDefpor tes/  du  Per- 
ron^  Malherbe  &  Cocfetèair^  qui 
réfis^ïnérent  ave<î  beaucoup  de  fuc- 
cjèé  le  langage  de  ceux  qui  les  avoîent 
.^çécédési  &  Q^î  qorigérent  un  grand 
nombre,  de  défauts  qui  étoîent  enco- 
re reflés.  i^ajs  p^fonne  ne  cQptri'" 
buft  davantage^  à  elevfr  la  Langue  au 

{)oint  où  elle  tft aujourd'hui,  que l'il- 
uftre  Bakac  <j^i  trouva  le  fccrpt  de 
mettre  les  mots,  &  les  particules  dans 
leur  vérît$blc  place ,  &  de  dôntier 
aux  périodes,  ce  tour  agréable  qui 
chalme  toutes  les  oreilles  délicates. 
Enân^  pour  ne  rien  oublier  de  ce 
<iui  pouyoit  perfeflionner  »otre  Lan- 
gue. 
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PREFACE.. 

guc,  cm  a  compbfé  des  Orimmiiî- 
res ,  des  Remarques,  &  des  Diftion- 
noires  V  afin  d'en  faire  connoître  ley 
règles,  -^  d'en  faciliter  rufage.  Que 
n>attqueft.ii  encTQte  à  cette  Langue 
jprè^  îe  grand,  &  pénible  Ouvrage 
que»  |^flie\irs  de  'rAcadémïeNvien- 
neût  de  donner  au  Public;  Ouvrage 

\  auquel *iJ^8tht  travailla  avec  tant  de 
foiiis  .depuis  leur  inftitution  ?  Il  n^y 
a  point  de  doirfè  aue  tant  de  livres 
qàlont  été  écrits  fur  cette  matière 
né  reuflènt  enfin  épuîféefi  elleétolc 
capable  de  l'être  ;  mais  elle  eil  fi  ri* 

,  che  &  fi  fertile  qu'il  refte  toujours 
qùéfque  chofe  à  dire ,  quând  on  y 
pmfé  avec  apHcfîtioh.  Ce  qui  m^i 
principalement  oMîgé  d'entreprendre 
cet  Ouvrage  ♦^  c^ftqueparmi  légi^aiid 
nombre  de  Grlitrmiaires  que  nous  a« 
tontf  JLn*y  en  a  «ucMè  mii  àe  foie 

:  citrémemei^t  Ellérn*ex« 

pliquent  t>relqtie  rien  t  &  lie  >4**i* 
nént  que  quelque  règles  Mpitkkéi 
fur  ce  qui  embaraflë  le  plus.  jHfqu'à 
prëfenc  on  n*a  point  écltiirci  comme 
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faut  ruface  des  Articles,  des  Pro-, 
loms^  &^des  Verbes;  ce  qui  a  fait 
troirc  à  plufieuf  s  perfonneS|&  fur-tout 
px  iitradgcrs,  que  notre  Langue 
'a f rcfque point  de  règles ,  &  qu'el- 
?  ne  dépend  que  d*un  ufage  bizarre 
l^ui  n*eu  fondé  fur  aucune  raifon. 
'efpére  que  ceux  qui  ont  ce  préjugé 
z  perdront  bien-tàt  s-ils  prennent  la 
reine  de  lire  ce  Traité  avec  un  peu 
l'atention.  J'ai  tâché  de  débrouiller  ' 
ïe  qu'il,  j  a  de  plus  obfcur  dans  la 
-.angue  ,  &  j'ai  confulté  pour  cela 
tout  ce  que  je  connôis  de  bons  Ecri- 
lains ,  &  4e  perfonnes  intelligentes  qui 
|ouvoient  me  fournir  quelques  lu^  „ 
Siéres,    Voici  Tordre  que  j'a  gardé. 

Je  partage  xçon  Ouvrage  <în  deux 

onaes. 

e  t^^ite  dans  le  ^micr  de  tout  çc 
û  regarde  la  Grammatication  §  ce 
licompiiend  trois  parties. 

J'CKplique  dans  la  première  ce  qui 
wti«»tàlaprononciation,  &  à  Tor- 
^graphe.  Comme  cette  matière  eft 
fès-dMcilc,  &  que  la  connoiflTance 
'  ^  en 


f 


y 


"i. 


I  -V 


'  I 


/  PRE  FACE. 

en  cfl  ftbfolumcnt  néccflaîre^  jcn^Y 
étcns  fort  «u  long;  &  l0rs  que  quel- 
ques lettres  Te  prononcent  en  Ale- 
mand,  en  Angloîs,  en  Planîapd  ou 
en  Italien,  autrement  qu'en  Fran- 
çois, je  moigjre  en  quoi  confifle  cet- 
te diférencff.  J'ai  ajouté  à  ceci  un 
grand  chapitre  de  la  Qyantité  Fran- 
coife,  fur  laquelle  perfonne,  que  je 
fâche,  n*avoit  encore  donné  aucunes 
'  règles  feures  &  éxaéles. 
*  Je  parle  dans  Ja  féconde  Partie  de 
A^  nature  des  mots.  Je  fais  cinq  Dé- 
clînaifons  des  cînqdiférens  articles, 
ce  qui  peut  donner  beaucoup  de  jour 
à  Tembaras  que  caufent  ordinaire-' 
nient  ces  particules.  J'examine  foi- 
gneuTement  1ç  genre  des  noms  ;  je 
donne  une  lifte  dje  ceux  qui  font  de 
dihérent  genrci  félon  leur  diférentc 
fignification ,  '&  une  autre  lîftc  de 
ceu)c  qui  fo^tst/mafculins ,  &  fiémînîns 
dans  la  mêm©<fignification.  Après  a- 
voir  expliqué  enfûite  tout  ce  qui  re- 
garde les  verbes  réguliers ,  je  mets 
les  irréguliers  dans  fix  colomnes  qui 
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comprennent  les  fix  Tems  dont  fe 
forment  tous  les  autres;  de  forte  que 
d'un  coup  d'œil  on  voit  dillinâement 
lies  irrégularités  de  ces  verbes.  J*ai  a- 
[joûté  quelques  remarques  fur  Icsquar 
tre  Conjugaifons  des  verbes  irrégU" 
lier  s. 

La  troifième  Partie  contient  la  Syfi- 
taxe ,  c'ell  à-dire ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
épineux,  &  de  plus  important,  J'efpé- 
re  qu'on  fera  fatisfait  des  règles  que  je 
donne  fur  les  articles,  for  les  noms 
fubllantifs,  &  adjeftifs,  fur  les  pro- 
noms, fur  lés  verbes,  furies  partici- 
pes, &c.  Tout  delà  eft  très dificile& 
n'avoitïté  traité  que  fort  impartaite- 
menr,  &  avec  beaucoup  de  confufion. 
J'ai  fait  nion  polTible  pour  éclaircir  les 
plus  grandes  dificpltés.  Les  Lefteuys 
jugeront  fi  j'y  ai  réu/Ii.  J'ai  ajoute  à 
cette  troifième  partie  un  chapitre  des 
principales  qualités  du  fiyle,  &  un  au* 
tre  des  premiers  principes  delà  Pôefie 
Erançpife.  .. 

Le  fécond  Tome  comprend  un  Ex* 
trait  de  toutes  les  obfelrvationsdenos 

♦'•3  meU- 


È/   - 

'I 


U 


>>'i:   '. 


X 


V 


;V      .. 


'J''    ^ 


'-/    « 


m . 


■IM 


1 


r 


■9t. 


.^<-< 


■\ 


■ .  J 


/  . 


f 


^      V 


t 


■l'^f^ 


p  il  É  F  À  c  e: 

i.  ■  ■  . 
nfteilfeurs  Auteurs  fur  les  façons  de 
parler  douteufes.  J'y  ajoute  plufieiirS 
nouvelles  remarques  que  j'ai  fiiitcs  fur 
diverfes  expreffions,  que  j'ai  tputejs 
réduites  par  ordre  alphabétique  pour 
ôrer  aux ,  Ledeurs  la  peine  de  feuil- 
leter une  table.  i 

Il  eftfadiledevoirpar  leschofiçsquç 
je  viens  de  dire ,  que  cet  Ouvrage 
embrafîè  tout  ce  qu'il  faut  fa  voir  pour 
bictt^nrter  Fraiîçoisi  &  aînfi  ilpour- 
ra  fofire  à  ceux  qui  ne  font  pas  d'hu- 
meur d'acheter  j  ôii  qui  n'ont  pas  le 
ttms  dé  lire  te  grand  noml^re  de  Li- 
vreu  qu^on  à  écrits  fur  notre  Lan- 

„gue.-  ■  _  ■  .  ..:  .:;  .^. 

'  Cequej'aldit  fur  la  maniéred'or- 
tographier  n'étant  pas  conforme  en 
tout  au  fentiment  de  Meffieiirs  de 
4' Académie  Ffançoife,  comme  je  l'ai 
TU  dans  le  Préface  de  Icur^DiSion- 
tiaire  ,  je  me  fens  obligé  de  répon- 
àitt  ici  en  peu  de  mots  à  deux  rai- 

fons  qu'ils  aléguent  pour  foutenirTan- 
cienne  ortographe.  Ces  raifonsfont 
prîfes  de  l'ufag^,  &  de  l'étymologie 
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des  mots.  Pour  ce  qui  e(l  derufîige, 
j'avoue  qu'il  p/durroient  s'en  préva- 
loir s'il  ér^oit  général ,  &  que  tout  le 
monde  écrivît  comme  il?  prétendent; 
mais  il  eit  il  piïrtagé  qu'il  ne  favorife 
nileuf  opinioîi,  ni  la  mienne.  S'il  y  a 
d'habiles  gens  qui  foient  encore  re- 
ligieux partifans  de  la  vieille  erreur, 
il  y  en- a  d'autres  qui  prennent  la  li- 
berté de  retrancher  les  lettres  inùti- 
les  qui  ne  fervent  qu'à  cmbaràflcr 
les  enfans ,  &  les  Etrangers  qui  npren- 
nent  notre  Langue.  Voici  ce  que 
M.  de  Corneille  même  qui  étoit  de 
l'Acad^émie  dit  fur  ccfujet.  \ 

„0n  ôte  le  dj  dtt-ïl  dmsfes  Ko- 
5,  tes  fur  les  Remarques  dé  M,  de  yhu- 
9^ gelas  j  de  tous  les  mots  où  il  ne 
5, doit  point  fe  faire  fentir.  Ainfi 
„.(!omme  on  trouve  écrit  avenir  j  a- 
j^viSy  av.e7tne  y  ajo^'cr  j  &cç,  oh  ne 
5,fauroit  fe  tromper  à  la.  pranonc«r- 
„tion  de  mots.  On  ôte  aufli  l'i* 
j,  de  tous  les  mots  eu  elle  ne  fe  pro- 
3,nonce  point,  <^.  Pon  cent  ^/?^<f avec 
„un  accent  lur  IV  &  non  pas  r//^>. 
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nCela  empêche  que  les  Etrangers  ne 
,/oient  embaralles^l  favoir  quand» 
^ij  faut  prononck  IV.  Ils  la  pror- 
„  noncetït  dans  efp/rdnct^  efpHt ,  ep 
„f^^<?>  parce  qu'ils  Ty  trouyent,  &c 
»,  difent»  étendue  y  éteindr^^  étude. 
nfânS/T  par<:e  qu'ils  n*y  en  trouvent: 
>, point,  .Si  Ton  écrivoît  f/^;>r  èom- 
me  efpion ,  &  déférer  e,  comme  déf> 
yjchptm  ,  comment  fauroient  -  Ils 
„ qu'il  fam  .prononcer  épier  8i  décria 
ryTè^ùns  y  faire  tentir  IV,  8!  divcefn 
rrpm ,  defcripuony^rk  foifant  fonaer 
o  entièrement  It  / 

Je  dis  de  plus  que  quahd  rufage 
feroit  tel  que  ces  MefBeurs  le  difent^ 
ils  devroient  être  les  premiers  à  s'y 
^pofer  ;  puis  que  non  feulement  cet 
ufage  n'cft  point  néceflaire  ,  mais 
qu'H  eu  même  trèsincommode  à  tour- 
tes les  perfonnes  qui  ne  favent  pas  la 
manière  de  bien  prononcer.  Si  l'on 
s'étoit  toujours  ataché  infëparable- 
nient  aux  lois  de  rufage,  nous  par- 
lerions encore  comme  on  parloit 
y  a  cinq  cens  ans  ;  mais  gtaces  à  no.- 

tre 


tté  boii 
reux  u 
chis  de 
L'Ufag 
vohslb 
lors  qu 
obligen 
Al'é 
je  répc 
quelqp< 
point  d 
aifémer 
on  ort 
avenir , 
tu  lieu 
nin,  dei 
t-on  pu 
9ue  cei 
refpondi 
bitumj 
fiî'étyr 
pour  re 
flues  & 
Mefliei 
dans  ut 
%Loi  éc 


P  R  E  FACE,     r 

tté  bon,  deflin ,  il  s'cft  trouvé  d'heu- 
reux ténaëraires  qui  nous  ont  afr an- 
chis  de  la  barbarie  du  vieux  Gaulois. 
L'Ufagc^cft  ùû  Tyran  dont  nous  de- 
vons fecoucr  courageufemenr  le  joug, 
lors  que  la  raifoji  ,^  &  Tutilité  nous  y 
obligent. 

A  l'égard  de  r^tymôlogie  des  mots, 
je  réponds  que  le  retranchement  de 
quelques  lettres  inutiles,  n*empéchç 
point  du  tour,  qulon  ne  reconrioifTè 
aifément  d'oa  ils  yiepnent.    Quand 
on  ortogra|)hie^    répondre  \    écrire , 
avenir i  dette,  prompt  ^..fu jet  y    &c. 
tu  lieu  de  refpondre  y  ejcrire ,  adve- 
nin,  debte y  prompt:,  fubjilî.&c.   a- 
t-on  plus  de  peine  alors  à  découvrir 
que  ces  terme»  ont  été  formés  de 
refpondereiyjiribere  y  advenir  e,    de- 
hitum,  prompîusyfubj^^us?  De  plus, 
fi  rétymologie  cft  une  fi  forte  raifon 
pour. retenir  toUtes  lés  lettres  fuper- 
mies  &  embarafTantes,  pourquoi  ces 
Meflîeurs  mêmes  les  retranchent-ils 
dans  une  infinité  de  mots?  &  pour- 
voi écrivent-ils,  par  exemple,  det- 
'    '.      .'  S  te. 
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7^ ,  frttit ,  pranofiiquer  ,  neveu  ,  >. 
mme,  paumony  &c.-  iu  lieu  àt.deb^ 
te  ,  frmSt,  pff^tfgnùfttquer  ynepveu  , 
fepmainey  poulmtmr  &c.  If  faut  jcn 
CCS  fortes  de  chpfes  ufer  d*ane  hon- 
riôte  liberté  \  mais  d'un  autre  côté 
on  ne  doit  pas  donner  dans  le  capri- 
ce d'un l'EfcIache,  d'un  Lartigaut  & 
dé  quelques  autres  fous  qui  vouloiént 
rendre  notre  ortohraphe  tctfement.- 
barbare,  &  monftrueufe,  qu*on  n*au- 
roït  plus  reconnu  lés  mots. 
.  Ce  que  je  viens  de  dire  fufît  pour 
h\tç  voir  que  rôn  ne  cortferve  que^ 
par  cbuiume  les  lettres  âbfotoment 
inutiles.  On  aaprisen  fa  jeunèfTe  à 
écrire  les  mots  d'une  certaine  tna-^ 
^  nier e,  on  fe  fcroit  de  la  peine  de|  les 
écrire  autrement*  Mais  fi  les  Maîtres 
d'écriture  embr^fTent  tjuelque  }out  ^ 
nouvelle  ortographc  ;  Meflîedrs  de 
rAcadémie  perdront  d^aBord  leur 
procès,  &  Tufage  général  leur  fer»^^ 
bicn-tôt  contraire.  •  "^   % 

Comme  on.  ne  fâotoit  plaire  à t^é'%i;ï 
Je  monde,  a  fc  trouver^/sùw  d<^f<;*Pil 
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des  gens  ^ui  me  blâmeront  ^dt-tre 
entré  dans  un  trop  grand  détail,  & 
d'avoir  chargé  ce  Iraitéde  trop  de 
règles.  Je  répons  en  Ln  mot  qu'ils 
auroicnt  quelque  raiion,  i\  rnondef- 
fein  n'^^voit  éié  que  de  donner  une 
Jégére{cQnnoiHanpe  de  la  Langue; 
niais  fâchant  qu'il  ri^y  a  déjà  guetrop 
de  Grammaires  fùperficieiles ,  j'ai 
voulu  m'ataçhcr  à  éclaii  cir  les  prin- 
cipales dificuîtés  qui  peuvent  faire  de  . 
la  peine  àjnps  P>ançois  mêmes,  aulii 
bien  qu'aux  Etrangers. 

iQuèi  que  j'aie  dëjà  xlit  que  je  me 
fuii  beaucoup  fervi  des  meilleurs  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  noire  Langue, 
je  ne  dois  pas  oublier  de  nommer^n- 
tre  autres  par  reconnoîfTancè,  M.  de 
Vaugelas ,  M.  C  orneitlc  ,  <  M.  Mé- 
nage ,  &  le  Père  Bouhours.  J'avoue 
que  je  fuis  redevale  à  ces'  grands 
Holmnês  d'une  bofine  partie  de  mes 
remarques,  -&  que  je  les  ai  fuivis  le 
plufs  i'pii3??ï|i)J:j^^^^^^  àutaût  de  gui- 

dei  fiiîêlIîF^  qui  ne  pou- 
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^    Avant:  que  de  finir ,  il  faut  aue  je    ^ 
àoune  aux  Etrangers  un  avis  très  né»- 
jcciflairc,  qui  eft  de  fiiireurt  bon  choix 
des  Maîtres  dont  ils  veulent  fefer-.- 
vlr  pour  aprendre  le  François.    On 
en  trouve  très  peu  qui  prononcent 
bien,  & -qui  fâchent  enfeigner  avec 
métode;    èom^e  H  v  a  dés   Pro*  - 
vînccs  dont  1- accent  eft  tris  mauvais» 
&,prcfque  immiJfihU ,  .on  ne  doit 
pas  prendre  des  gens  de  ce  païs-là>, 
sHlcÛ  poflîWe,  ^  moins  quils  n'aient 
fait  dès  leur  jeunefle  un  lopg  féjour 
dans  les  lieux  où  4'pn  parle  bien  »  ^Sc 
oùTaccent  ajprocbe  le  plus,  de  celui 
delà  Coiir.,  .  - 
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Sfcx  p<?a,  tcms  après  que  cet  Ourri* 
ge  eut  été  hnprimé  pour  la  première 
fois  ,  le  Libraire  m'écrivit  pour  me 
prier  de  le  retoucher,a6nd*e;n  donner 
bientôt  une  fécondé  édition.  Mais  fei 
alfaires  «  drîév  miennes  ne  nous  aiànt  pis  permis  d'y 
travailler  pour  letemiqu'îlferètoftpfiopofé,j'al' 
eu  tout  le  loiiîr  néceiTaire  pour  le  mettre  dans  un 
état  beaucoup  pluy  achevé  qu'il  n'ètoit.  J'ai  fait 
confulter  ï  Paris  quelques-uns  des  plus  habiles  A- 
cadémiciens  fur  la  pronondationafurl'ufkgede; 
pluiieurs  exprefllont  dont  j'ètois'en  doute.  J'ai 
)u  avec  atention  le  Dlâiônaaire  de  l' Académie, 
la  Grammaire  de  Mr.  Régnier  ïlefmaraift,  &  les 
autres  principaux  Ouvrages  qui' ont  été' compo* 
fés  fur  ce  âget  depuis  l'impremon  du  mien.  Tous 
Ces  fecoùrs,  joints  ï  de  nouvelles  réflexions,  m'ont 
donné  ocaiîon  de  faite  pluiieurs  changemens  â(/ 
d'ajouter  un  grand  nombre  de  remiu^ues  fur. dé- 
férentes façons  dé  parlef.  On  peut  juger  par  11 
que  eettt  dernière  édition  doitetre  incomparable . 
tnent  meilleure  que  la  première ,  &  fans  doute  el- 
le feroîc  encore  plus  parfaite ,  il  le  Dfé^ionnaire  & 
la  Qramaiairé  doiic  je  viens  de  parler,  euffent  en* 
tiéjrehient  répandu  à  la  «rànde  efpérance  ane  le 
Public  en  «voit  coirçuc.  Mais  fi  Ton  en  croytplu^ 
fienrsLpeffdinnes  habiles  dans  la  Langue  Franco!* 
&,ir  $*en  faut  l^ucoup  que  cela  ne  foie.  Pour 
mod  Jr  n'tii  pai  la.téinént6de  mVrigcr  en^ccnfenr 
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A  V^  RTIS  S  E  M  E  NT, 
itiitax  Ôu^ra^€$  qu'une  fi  célèbre  Compagnies 
été  tant  d'années  à  travaîlldr^i  mettre  au  jour. 
Je  prçndfai  ftiilcniei|t  la  liberté  de  raporter  ici 
quelques-unes  des  obfervâtipns  que  j'ai  entendu 
tàirc*,  perftfadé  que  ces  Mrs.  trop  intellijçens  & 
trop  modéftes  pouf  fc  croire  infaillibles ,  ne  s'o- 
fenferont  pas  que  jç  leur  repréiente  ce  qu'on  dit , 
*  afin  qu*ils  en  JrafTentXuftge  s'ils  lejugcat  à  propos. 
Comipe  j'ai  deflcin  a\étre  fort  cotirt,j€n'éxami- 
.  peraîque  fii  ou  fept  Articles  du  Didionnairé,  ôc 
it  liie  bornerai  à  un  petit  nombre d'éxehipl es  de  la 
Lettre  A  feulement  ^autant  qu'il  me  fera  pof^ible. 

I.  La  prénnîére  remarque  qu'on  faît  regarde 
rOrtographc.  Je  ne  pitîérai  point  ici  de  ce  que 
j*aî  écrit  far  ce  (ujet  dari^  ^Préfacede  ce  Livroy., 
&  je  ne  m'amuferaîpoîntàÇortificr  pat  de  nouvel- 
les n^ont  le  fentiment  que  j'^iétablî, parce  qu'il 
me  paroi t  n  bien  fondé  qu'ir  à'cft  pas  néccrfairc 
if  y  indftcr  davantage,  j'indiquerai  feulement  un 
Jpeiît -nombre d'obfervatîons dont  le  Publfc'jugert». 

Prémiérenient  on  accufe  Mrs.  de  TAcadémic 
de  ne  pas  garder  drunîformîté  dans  leur  ortogra- 
phcjPar  exemple^  il  s  écrivent /^/i<f,  exals^  dec/s^pro- 
gr'éi ,  par  uiie  /  &  un  accent  aigu  fur  1'/,  &  congrex, , 
frocex,^Jucotx»^  par  un  t.  On  ne  comprcnd'pas  la 
raifbn  de  cette  dîférence,  puis  que  tous  ces  mots 
yîçpneotdcs  latins  égalerhent  terminés  éh  ejj'ns^ 
êbfcefusyt  cùngreffks ^&C,  Vôîcicc  qu^lsdffentfur 
jcs  moc$  fuîvans  ^  Aùotifiyie^ovL  EolipyU  yMqu^iettr , 
ou  pi  us  ordînaîremcnt  Equatettr  \ ,  Mpiinoxt ,  t)u 
plttS  oralnairement  £^iri>M>x^  ,  \/EqMtnoMiMl y  M- 
fuivofue^voiciy  E^utvêquâ, 

&û  demande  pourquoi  ces  Mr.  n'ont  pas  atïfR 
4crf t  par  un  A\  E^ftiiéitiral ,  /qtti libre ,  /qmpoiettf^ 
/quivaUmty  5cc.  termes  qa!  ont  la  même  origine? 
Ils  ortographiem  hH^hue^ùxi^  e  devant  Tj» ,  <Sc  ils 
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iTicttT^nt  une  dans  dèu ,  /f//,,  feu ,  fccu , vcu^  &c, 

luai  que  ct^  participas  Te  prononcent  tous  com- 

nc /?;?.• /Ils  écrivent -^ar  un  /  fimplc  Archetipe ^ 

Uns  r©rdre  aîphajîétiquc,  &  fis  répètent.,  ce  mot 

ivec  uS  y  grec;,  .à  la  Lettre  T,  après  T^'/jf.    Ils 

►rtographîcnt/?//?  par  un  ;  fimplc  ,  en  ajoutant^ 

}/4el:/ucs-uffS  éciivenl encore Jîyîe ;^  ce  q^tti  f^iit  voir 

juc  félon  eux  îe  grjind  ufagc  cfl*'ponr  le  premier  : 

fCcpcndatit  ils  jVcrîvcnt  par  vn  ^  grec  d.ins  ]enr 

'Fréface  ^  ati  terme  de  rampant^  &  R'ilwyrs.     Ils 

écrivent  a.i?fïi  dans  cette  Préface  ayder  h.  aymer 

avec  Urt  j'  grec^&  dans  le  Di£l  ion  n  aire,  4/V£'&^/- 

mer  par  un  /  (fmpje;  'comme  ils  doîvc'pt  rdtre. 

II.  Les  remarques  qu'on  fait  fur  rOrtographî 
ne(bnt  pas  comparables  à  celles  qui  regardent  la 
prononciation..  Comme  rien  ne  parôît  plus  né- 
rcffaire  que  de  la  fixer  dans  les  mots  où  elle  peut 
érre'doiiteufe  ,  on  s*ètoît  pcrfuadé  qne  Mrs.  de 
HAcadémîeleferoîent  ^cc  toute  réxaâîtudcpof- 
fib1e"t^&  qu'ils  la  déterniinéroient d'une  manière  à 
ne  laîfTer  plus  aucune  dificulté  confldérable.  Mais 
on  a  été  fort  furpris  de  voir  qu^ls  orir  négligé  un 
article  fi  impotrâftt ,  fans  quoi  leur  Dîdionliaîre  nr 
peut  être  que  fort  défeÔueux.  Il  hc  s'agifloit  pas, 
comme  ils  le  pV^endenc,  de  donner  des  $.ègles 
aux  Eiratigers ,  feulement.  La  plupart  des  Fran- 
çois en  ont  autant  de  béfoîn  qu'eux  dans  une  infi- 
nité de  mots ,  &  nos  favans  Académiciens Ifont 
une  bonne  preuve  que  les  plus  habiles  mêmes  ne 
s*acordent  pas  toujours  en  ce  point-là.  Il  cft  Vrai 
qu'ils  ont  donn^ quelques  Règles  fur  certaines  iet- 
trey  Mais c'eftfi peu  de  choie  qu*on  n'en  cftjçué- 
re plus  éclairé, &  on  demeure  jçénéralement  daps 
le  même  embaras  où.  r.Qn^toit  auparavant.  P^ 
ifxemplc,  let  uns  prononcent  PaieH ,  raton ,  cram 
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de  Ptfi/?  Pats  y  ou  Pays  difent-ils.  Oh  prononce 
feys.  Ma»  de  toutes  Jes  lettres  Ve  ell  celle  dotlt 
il  eût  été  le  plus  utile  de  marquer  1^  fon,  parce 
qu'il  n'y  en  a. aucune  qui  fe  prononce  déplus  de 
manières,  &  quiembaraflb  davantage  lesperfon- 
nés  mêmes  qui  parlent  le  mieux.  Sur  le  mot  Ap- 
peter^  CCS  Mrs.  obfervent  que  ^ns  ce  verbe  tatous 
Jes  dérivés  Pc/e  pronome  comme  dans  honte. 

On  demande  d'où  vient  qu'ils  o\it  fait  cette  re*- 
marque  fur  ce  terme  ,  &  qu'ils  n'ont  rîenMit  de 
tant  d'autres  où  il  eft  certain  qôe  le  fon  del>e(î. 
'plus  douteux  qu*en  celui-là,? Par  exemple,  les  uns 
'  prononcent  par  un  e  muet,  ArftntCy  bentrX&f^s 
diîrîvés)  dtvorer,  femelle^  Emperenr^  6c  une  in- 
finité d'autres  ;  &  plufîeurs  Pcrfonnes  au  contrai- 
re fontcçt  e  fermé ,  Comme  il  ces  mots  ètoient  é- 
crits ,  ârfénic ,  bénir ^  &c.    Suivant  H  bel  ufage  Ve 
cft  muet  dans  appellera  nous  appelions^  &  dan^ous^ 
les  endroits  de  ce  verbe  où  les  //  ne  font  pas  fui- 
vies  d'un  e  TûXKtv.  Cependant  quantité  de  gens  qui 
paflent  pour  parler  bien  ,    le  prononcent  olivert 
comme  àzm  fapelle  ^  tu  ntpelles  ^  &c.  Sur  le  mot 
à^ ineptie  ^  ces  Mrs',  dirent  que  le  /  s')^  prononce 
comnic  une  /.  Pourquoi  ne  pas  dire  la  même  cho- 
fe  à' argutie  y  de  captieux^   dcfacéùey  dt  Martial ^ 
éit  partial  y  ûc  nuptial  ^   de  patient  y  de  péripétie  y 
dâprimatie  ,   de  prophétie  ,    &C,\^ûti  a  le  même 
fbn?  On  fait  un  fort  çrand  nombre  de  femblablei 
pbjeôiont  que  je  ne  puis  raporter  id.  Je  dirai  feu^ 
îement  fur  la  Lettre/,  qu'on  ne  peut  çoncevqir 
comment  Mrs.  de  J' Académie,  Qui  l'ont confcr- 
vée  dans  j>refque  tous  les  mots  ouelleeil  nraette^ 
•or  très  tottrentoublié  de  marquer  où  elle  fepro«^ 
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^  A  VERT  I  S  S  E  M  E  NT.  ■ 
notice,  &  où  elle  ne  fe  prononce  pas.  Par  exem- 
ple ,  ils  avjcrtiflcnt  qu'elk  fonnc  dans  reflreindre 
k  ne  le  diTent pas  fur  le vcrhe/ijiretftdre qu. il>pla- 
ccnt  dans  fon  ordre  alphabéti(jue  fans  Je  mettre  *- 
près  fon  primitif  eftremdreyOXX  ils  ont  mis  reftrein' 
dre.  Ils  remarquent  auffi  que  Vs  fe  prononce  dans 
^fques^  frejque,  rejîe^  prt^fcrirr,  Joufcrire-^  tranf- 
crife^kc.  a  ne  difent  rien  fur  ahftrait^  abfirus^ 
hruf((Mt^  bùrlefque  ^  conflit uer  ^  inftiiuer  ^  profli^ 
tuer^  fonflraire^  tranfporter^  &  une  infinité  d'au* 
très  où  elle  fe  prononce  auflî.  Avant  que  de  qui- 
ter  cet  article,  ic  dirai  en  paflànt qu'on  trouve af- 
Ri  fouYcnt  le  t)iâionnaii;e  en  opofition  avec  la 
•Grammaire  de  Mr.Defmarais ;  rar  exemple^ cet 
tUuflre  Acadèmicien^it  qu'on  affoibJit  beaucoup  la 
prononciation  du  ^  dans  «'^'Z'^r/^  ,  adverfaire^  & 
ûdverfité^  qu'i^ft  tout  à  fait  muet  dans  admonefter 
&  dans  adm9dter.  Mais  le  Diâionnaire  fe  tait  fur 
cela-,  excepté  ^ur  admodier^-  où  il  dît,  ^lufieurs 
prononcent^  amodier.  Ce  qui  prouve  qu'il  autori- 
^  la  pronondation  du  <^en  ces  mots,  c'eft  qu'il 
n'a  pas  manqué^  ail  leQi:s  d'avertii:  qiiandi  il  cil 
muer, 

III.  La  trcMfîème  Remarque  rcgarde'lcs  vieux 
mots.  Çn eftfîché  dece  que  Mrs.  de  l'Académie 
ont  donné  place  dans  leur  Di^ionnaîreàplufitu^s 
cxpreflions  qui  font  tout  à  fait  furaniiées ,  fans  a- 
vertir,  qu'elles  ne  font  plus  d'ufage,  Jen'enrapor- 
teraîj)oînt  d'exemples.  On  en  trouvera  un  aflcz 
jrand  nombre  dans  le  Second*  Tonïe  de  cet  Ou- 
vrage. 

IV.  Mrs.  it  l'Académie  difent  dans  leur  Pré- 
face qu'ils  ont  banî  deleurDîûîonnaire  les  termes, 
des  Arts,  &  des  Sciences,  excepté  ceux  qui  font 
^devenus  fort  communs  ,  ou  qui  aiant  pafié  dans 
le  difcouis  ordinaire  ont  formé  d(:s  façons  de  par- 
ler 
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AVER  T  IS  SE  M  E  N  T. 
1er  figurées.  On  demande  û  cette  exception  peut 
avQjrlieu,  par  exemple,  àiin$  Aaàpmoje ,  y^»e'^ 
.    ^^'fif^\  Antinomie^  Amonomàfe ,  Apatbié\  Açrijle  , 
AnomaUi^  Afiértfme^.  Ôr  un  millier  d'autres. 

y.  On  trouve  mauvais  que  Mrs.  de  l'Acadé- 
mfc  mutent  aflèi  fouyçat  deux  mots  ditércns 
pour  la  même  chbfe  iàns  marquer  quel  cft  lirmeil- 
leuf.  Par  exemple,  ijs  difcnt  beuveur  ou  huvcwr , 
beuvette^  ou  buvette^  hQ.  bouts  ^  oulnisy  brichet . 
éjt  brecbet , bhf ailles, ou  brouffatilès , hmre , ou  Uye , 
Y^f^^i  <"'ib*£earrt ,  biguet^  ou~biignet^  b'erlan  ^mi 
breUtê ;  Arcénal,  ou  Arfenal^ ^uelques-nus  difent  auffi 

ArfeÉiiK\  AgHf au  ^quetauèS'UHS  fimjentir  li  g ^d" au- 
tres ùou^  befigue^  quefques-uùs  dïfent  befoègne^^^c. 
Un  demande  fi  ces  exprcflîons ,  &  xxvk  très  grand 
nombre  d'autres  qu'ils  metient  doubles^Â  quelque- 
fois tm^îes,fim$  diûinôioff ,  font  égakmcnt  t)on- 
nei \iiÇ\  cela  n'eft  pas,  pourquoi  ils  ont  onblié 
de  le  remarquer?  On  fe  plaint  auffi  de  ce  qu'ils  ne 
dtftmguent  point  rnûgc  d'un  grand  nombced'cx- 
premonsquine  paroiffcnt  aucunement  reccvabics 
daiu  le  beau  ftyle.    Telle»  font  ti^tvttry  affûter. 
eou/ier ,  aoujierem^  ■  fortement ,  atteuisnt  ^bagmre , 
hrtndè^ehoter ,  cptmil(fr^  &c.  On  ajoute  à  cel»qn'iU 

n  ompsRdonnéunedéfinitionjuftedepluficurs  ter- 
^^-  Je  n*cn  doaneraî  point  d'exemples ,  parce  qjuc 

ces  Mrs.  n'eff  fiurbient  difconvcnir. 

yi.  On  remarqué  au^ls  n'ont  point  ftééxaÔs 
irenvoVer  roubles  Dérivés  â  leur  Primitifs,  fùi- 
vtnt  leur  plan  ;  Pafr  exemple,  pourquoi  n'ont-ils 
ptrmiècofijù^ai,  coujffruer^&cc.  après  leuri  Primi- 
tif/aïg-?  Abje^^  abreéiion,  objet,  objeéierl  fujet, 
c^ieaurer^fic,  après,  jettera  Abfeni ,ptéfem ,  in-. 
^^rj^i, 4c. , après ,  être}  ConnéMe,hz*%^ti%étà' 
Me^  Injlrutre ,  après,  (îruéiHrehÂJlreindre .zmH 
étretudrel  &c.  Quelquefois  ils  mettent  les  Déri- 
'    '       -.  '  '  '  \  '    vés 
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A  VERT  I  S  SE  M  E  NT. 
Tés  dan$  l'ordre  alphabétique  ,  &  puis  ils  les  re- 
mettent après  leurs  Primitifs. 
VU.  Onprétcnd  qu'ilsx)nroubliépluiieiir5éx- 

prclTtons  qui  né  fe  trouvent  point  dans  les  rdîtionj, 
&  qu'ils  ontrérrvoïédes  Dérivée  à  ror'drealphabc- 


$  ? 


,^qu\... 

tique  de  leurs  Primitit>,(5tiiU  ne  11;  trouvent  pomt 

non  phis.  »     j»  a 

^    Jeneraportcraî  pas  un  plus  grand  nombre  a  Ar- 
.tfcles  critiqué^..    Les  Ledeurs  peuvent  juger  par 
^•|H     cet  échantillon ,  fi  le  Publie  a  lieu  d'être  itial  fa- 
ti?faift  Pouf  moi  je  croi  que  Mrs.  4e  l'Académie 
demeureront  volontiers  d'tcord  de  ces  défauts: 
Mais  il  leur  eft  facile  de  Icscxcufcr.  Ils  peuvcm 
dire  que  c'ell  un  gros  Ouvrage  quf  a  traîné,  s'il 
faut  ainfi  dire , 'Pl^s  dejo.  ans  avant  que  d'être 
fini,  &,  de  voir  le  jour;  Que  l'Académie  eft  com- 
pofécdePerfonnes,  de  diffrentcs  Provinces ,  de 
4iféren$fcntîmcn$,acoutumée$  à  une  ortagraphe , 
à  une  prononciation, à  des  façons  de  parler  fou- 
vent  dîf^rcmes  ;'  Que  les  cahiers  du  Diâionnafre 
•prcsavoîr  été  uavaillés  en  particulier  par  les 
Membres  qui  en  av oient  été  chargés ,  ètoiem  revus^ 
tiTcx  kgéi'eihcntfiff  [|>  Compaignie  qui  ètbit  tou- 
jours fort  inconiprctte ,  ft  où  les  plus  habflcsnefe 
rendolent  ptt  ordinairement,  fi  on  ei^  doit  croire 
Mn  de  Furetiérc  q«i  ètoît  de  cet  il luftre  Corps  ; 
Enfin,  auc  quand  on  anrjbit  aporté  beaucoup  plus  . 
de  foin  a  un  fi  long ,  &  fi  pénible  Oavrajîc ,  il  ètoit 
comme impofliblc  de  le  perfeâîonner  dès  la  pre- 
mière fois.    Voilà  une  partie  des  f^fons  que  ces 
■  Mrs*,  peu? eni  élégoer ,  &  qui  doivent  les  rjcndre  cx- 
cuWes  ;  oufrc  que  ravantafge  qu'on  tfrc.d'ailleurs 
de  Irfur  Travaîl  mérîte  no?v  ftMilemenr  de  Trudul- 
gcnce,  mais  toute  la  reconnoîfTance  dont  ils  font 
dignes^  . 

Jç  viens  préfentemcnt  à  quelques  (Sbrcrvations 

que 
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A  V  E  R  t  I  S  S  É  M  EN  T. 

^oe  j'ai  oui  faire  fur  la  Grammaire  de  Mr.  Def- 
marais. 

I.  La  première  reeardc  la  Prononciation  ,  en 
quoi  on  prétend  qu-il y  api ulîcurs^ fautes, &  pla- 
neurs oniiffions  dont  je  ne^nnerâî  que  quelque 
exemples. 

Mr.  Defmarais  :  Q^anJ  Ta  eft  devofft  um  i ,  dans 
Mite  même  fyiahe^  il  perd  orimairemeut  fa  fronon- 
iiatiotf  ,  enf0rU  %tCen  flujieurs  mots  ,  cinme  en 
piairc ,  faire ,  contraire ,  y,c.  les  deux  voyelâs  enfem" 
hl*  ne  je  Prononcent  que  coinme  un  é/rrW:  C'eft-à-di- 
fc,  quon  àoit  prononcer  ces  àiots  comme  sMls  . 
ètoient  ainfî  ortographiés ,  pl/re^  fére^^jimtrérè. 

Mais  on  fbutient  que  le  fon  de  ces^àeux  voïel  les 
eu  en  ces  mots , .  aproche  bîçn  plus  de  Ve  ouvert , 
te)  oti'il  fe  fait  fcriiir  da^»S^  fec  y  qu'il  i'apro- 
che  ae  IV  fermé. 

Mr.  Defmarais  ;  Dans  le  mot  W^r  plomb ,  £?'  dam  - 
eelu't  de  rumb , ou  romb  de  vent , les  feuls  noms  apr    . 
peUatifs  qut  foient  ttrminés  enbem  notre  Langue  ylè 
b  ne  s^  prononce  point  du  tout. 

Nous  avooj  encore r^^;;^^,  éc  le  h  s'y  prononce. 

Mr.  D^marais  :    Le  q  f^.  prononce  a  la  fin  de» 
mots  excèpé  en  ceux  de  bfat^ ,  de  banc ,  de  âauc  , , 
celui  ^nc  y{  mal  oui  vient  aux  chevaux  ^  ^  celui 
de  marc-j  (poids  de  huit  onces. )«  Cçlûi  àR franc 
eft  ajouté  en  fuite.         -        »  ,     ' 

N^  11  a  oublié,  70Mr,  tronc ,   &  donc.    Le  e  de  ce    , 
dernier  fe  prononce  en  quelques  rencontres  »  &  eft 
fouvent  muet  en  d'autres* 

V  *-■  Mr.  Deûnaraîs  :    Le.cfe  prononce  copeme  nn^>^ 
dans  fécond^,  fecret,  y  dans  tops  leurs  dérivés. 

Il  aoublié  le  nomde  Claude.  Mrs,  de  l'Acadé- 
mie ont  remarqué  daùs  la  Préface  de  leur  Ûiôiûn- 
.  naire^ue  le  c  s  y  prononce  comme  up^ ,  auâi  bien 
({VL'cn  fécond  j  dcQ  fecret,  / 
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A  V  E  R  T  I  S:  S  E  M  Ë  N  T, 

Mr.  Défmafais  :  Lesfyili  mots  oàhdfi proneit' 

te  devant  Vv  conjonHe  ,  font^   adverbe,  adverbial, 

adverbialement ,  adverfc ,  advérfaire ,  ^  adverfi- 

té.     On  affaiblit  beaucoup  le  fin  d^  d  dans  les  trois 

.^erniers.  ^ 

Il  a  GWhfié  adverfiztif  ^   animadverfion^   àiinad- 
vertenceoxL  leVfe  prononce  cooùhè  dans  W^ 
\verhe: 

Mr.  Defmarais  :  Outre  1er  trois  fins  ^ue  la  voieU 
h  c  a  d^elle  même ,  dtftingués  en  e  ouvert ,   en  e  fer* 
méy  l^  eff  ç,  muef^  i&c. . 

On  prétend  qu'il  devoir  ajouter  IV  trrs  ouvert, 

pârcequ'îl  y  a  une  dîférence  afTer  grande  entre  IV 

ouvert,  tel  qu'il  fé  prononce  danser,  net^perd^ 

I  &  Ve  très  ouvert ,   comme  il  fbnne  dans,  près^ 

^tctâ^;fête^  &C.  r    '.        '  '         ^\ 

Mr.  Defmaraîs.,   Pans  la  fyUahe  eau ,  comme 
dafis  eau ,  beau ,  chapeau  ,   Çjv.  Véfimhle  perdre 


^J(mfe  forte  de  fin ,  mais  en  éfet  il  ne  ï*y  perd  jpasen^ 
tihement%   (^  il  y  retient  toujours  quetque.chofe  d€ 

|/'<î  mueti    '        -.  /»      ,  ' 

On  demande,  fi  cet  e  femble  perdre  toute  forte 
le  Ton,  comment  juge-t-on  qu'il  ne  l'y  perd  pas 
întiérement;  puis  qu'on  ne  le  fauroit  connoître 
ine  par  ce  quij)aroît  à  l'oreille?  On  prétend  que 
Icbelufageeftâfe  prononcer  ces  trois  voïel les  ean^ 
kourà  fait  dbmmé  au, 

Mr.  Pcfmaravs  ;  >>"  à  la  fin  d'un  mot  Pt  ^  rnfint 

fuis'is  d*un  t,  comme  en  client,  patient,  cnfe  prœ- 

yence  toujours  par  ^n. 

Il  faut  excepter,  il  tient  ;  tl  vient .  &  leurs  dé- 
rivésr^  .  ,       ^ 

Mr.  Defmaraîs  :  Dans  les  mots  en  ien  ,   ccmme 
[en,  Logicien,  &c.  Ve()>afien ,  Domitien,&c.  Pc 
prononce  ouvert  ^  comme  dans  Agen. 
On  foulicnt  que  le  fon  de  cet  e  cft  bien  diféreht 
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f4arpîUv6tl!a^elcrC)air,paropoliffe)n  à  celui  qui 
a -ah  f(HJC>bfcuf,  comme  daus  tents  fntdem^hc. 

Mr.  I)cÛMar*i«  :  '  ^^  Vy  «>  f «^  quatre,  mon  oji  n 
finukfe  juprime  dans  la  proHônciatton  ^^uifunp  four- 
cil,  ourîl  V  «fil  y  «emil ,  /or/  qu'tljigwjxe  jt>U, 

N'f^i-cUepibS  tAU^ours  muette  eq  gen&utiy  &  -z;?  r- 
r:»»//  (T Académie  écrit  ordinairement  afnii  ce 
mats  )  à  9€  reû-ci^c  point  encore  diin$  i^arril^ 

M^.  Defmar'^is  :  LesvQtdiesmu^  daf/s  bœût  ^ . 
«tt^mœwf ,  dioeur ,  cœur ,  f«ûr ,  >  proHonaiit 

Ces  dmx  fort  ei<ie  mots  fe  projioi?ccnt,  fortdifé- 
Tcmmeat,  W  |>r4miers  en  a-»,  ont  le  fqn  fort 
clair  comme  les  lettres  eur  dans/'e^,  bonheur  \ 
vfi  Iteu  que  les  autres  en  eu  ont  ie  fon  obfcur. 

Me  Dcûnarais  :  //;'  4  dts  mots  dé  Natton  août 
h  dtrwiér€  fylUhe  au  mafcu^i^  ^^  la  penùHiéme  au 
iém'tnin  Çe^oHWtem  ùrMrfàiriiment  par  un  e  mvert , 
comme, un  François , une  Françdife, un  Anglois, 
une  Aogloifi^;  fu^iique  dans^j  vers  ,  0U  dsns  un 
dêff^urs  puklic.  ils  reçoivent  la  frononaa$ton  de  lu 
règUpréuuirilpcii-i'àke ,  comme  on  pronou- 
ce  ^  «  dans  je  vois ,  je  d»'ts,  koj^. 

On  doute  fort  que  le  bel  ufage  fottdefjronon- 

'ccr  jamais  ccsmots,.&  leurs  femblablcs , coromç 

on  prononce  je  vois ,  if  ^<"\t  ^^^'^  yj^jf*   ..  _  .^  ^ 

Mr.  Dcfmaraîs  :  Dans  les  adieûifs  qm  fintput 
pgf»\çr  tomme  dans  emkr  ,  particulier,  régulier,, 
irnMn\\sr,  ordinairement  rri'eprpnonce^. 

On  prétend  qu'il  eft  plus  du  bel  ufage  de  ne  U 

point  pronoûccr ,  du  moiï^f  en  convcrfation ,  lors 

^    bue  to  ^dj«aifs  font  de  plus  de  deux  fyltbes. 

Mr  Deûnarais  :  Le  t  fe  pronéuce  suffi  pomme 

me  sMus  quelqntf  mots  Bêtsçoit^m  peuvent  fer^ 
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AVER  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

luire  àln'itkt  ^   incptie\   péripétie,  facéiic,  cap- 
tieui,  patience  b'  partial,  ^  Uurs  dfri-u/s:    * 
il  y  eh  «  pluïcurs  autres  Où  le  /  lej?rononccdc 

même  manière,  comme  font,  Alnutéi y AriJi(^' 
naiït~^^bém'ocrafie.y  équimoâial^  marttdj^  m^JUt^i^ 
frgutiey,  mivnt^y  priméUie ^  prêphàit\  peft^lenù^t ^ 
uùjiafttiel^  fans  compter  lej  noms  de  raïs^  com- 
me Cr<?<ïr/> , /^W»fâ//> ,  Gd/ii//>. 

Mr.  Deûnarais  :  Onfftpprînft  auffi  i*Q  dans  U 
irononciatton  d<  iotétts  iè  s  j'y  liants  ou  ètAttt  prîcidé 
'd'ujt  ^  il  efifuivi  d^MM  e  oud^tm  i  »  ^9¥nmt  d^ms  les 
mots  guérir ,  guenon ,  &c.       . 

Iju  Ce  prononce  dans  tous  les  mots  fuivans  qui 
finiiFcnt  par  ^-^f \  coxnxwi:-k*fâ,igué^  àguèy  aigmt^/ 
amhi^ué  ^  cpmigJtê  i  ^L  àm%  mgutfer\  a^iguit/y 
'c^»ttgiiitéy  dtL^Ue  ^.ifLigHiUette  ,  aigmlkn  ,  aignil- 
Immr ,  3cc.  daos  atgp^  &  rediurgtier ,  yiciix  mots , 
&  dans  G*i7«r,  nom  de  vilk. 

Mr.  D«fmarais  :  i>4W  U  d*pko9^¥(  ni ,  le  [eu  de 
!  ces  denx  Itttres  fe  fait  tmjonrs  euUftdre  ,    excepté 
iJa^s  M%tât  de  bui&n ,  qn'on  prononce  dWdiftaire  , 
comme  s'* il  èttit  écrit  biilbn* 

On  prétend  que  la  pronoqddikni  de^^weft  vi- 
cieufc.  Il  Revoit  plutôt  «îtorpter, le mpt  ^tvmde 
\ài  fjès  dérivés,  oû>,  £èian  rAcadéjonitcm^nie,  on 
IpronoDce  peu  le  fecioad  1/. 

IL  Secondement  on  trouve  k  r^ire  queMr,  Dei^ 
Inurt^is  ii*ait  point  parlé  de  réli/Ion  <^ui  fe  h\t  de 
quelques  lettres  ,  &  de  l'infertion  qui  fe  fait  de 
Iquelques  autres  ^  en  certaines  rencontrés. 

On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  le  cîn- 
[uicmc  Chapitre  de  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage.    -  ,  « 
i  III.  Oacft  aufîîfort  furpris  que  Mr.  Defmaraîs 
[it  oublié  de  traiter  des  Accens^  de  U  Pméiutuioii ^ 

U^HMititédesfylab€s^<\^\\  n*ait  point  donné  de 

rc- 
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règles  .pour  connottre  /«  Gtttre  des  Noms  ^k  qu*a. 
ait  obmis   plufîeurs   autres    chofcs    néceffiiires 
dont  réxamen  apVutient  à  un  Grammairien. 

"-Jexie rtportépoint  toutes Jes  remarques  particu- 
liéref  que  i*ai  ooi  faire  fur  les  autres  Articles  de ^ 
Son  Traite  ;  cela  me  meneroit  trop  loin ,  &  paflè- 
roît  les  bornes  di^un  Âvertiflèment. 

Mais  quelquebienfond^es  qu'elles  puiffent  ^tre, 
cela  n^erapédie  pas  que  cet  Ouvrage  nefoit  très 
bon,très  utile  ^  plein  derecherches  tort  curieufes, 
&  par  conféquent  digne^ie  toute  lareconnoiffan- 
ce  du  Public.  Il  aurott  lêulement  été  à  fouhaicer 
que  Mr.  Defînarais  eût  pu  fe  renfermer  dans  des  /■ 
bornes  plus  étroites,  afin  d'engager  plus  de  per- 
fonnes  à;Mre  ùl  Grammaire  &  à  profita  de  fon 
graiid  Travail,  qui  étant  de^luî  même  lec,  épi- 
neul,&  ingrat,  conime  il  le  dit  dans  (k  Conclu^ 
(ion,  peut  par  la  longueur  rebuter, 4c  dégoûter  ff- 
cilement  les  Leâeurs.  Mais  il  a  voulu  traiter  am- 
plement  detoutcôjquHl  a  jug^  mériter  d*étrç  éx*  f 
pliqué.  Pour  morj'àîcruquejeferoisbiendere-  | 
tranchet  plufîeurs  oolèrvatibtis  qui  ne  me  paroif- 
îbient  pas  fort  néce^ires.  Cependant  mal^é  ces 
recnuiGhemen»  ,  pidîears  Perfbnnev  ont  trouve 
que  >e  m^étbis  encore  trop  étendu.  On'  ne  peut 
plaire  à  tout  le  inonde;  Mais  c'efl un  n^hcur 
dom  j*àurai  lieu  àA  me  confoier  ^  après  laf  rhl^ue 
que  je  voisqu'on  fait  des  plus  eiçeilens  Ouvra- 
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Sur  la  troi/ième  Edition.  ' 

Voici  une  troificme  édition  àtrAf^debieMpar- 
1er  François,  L'aprobation  générale  que  cet 
ouvrage  a  reçue  du  public,  m'a  encouragé  \  le  re- 
voir avec  beaucoup  de  foin  pour  le  mettnjciirore 
plus  en  état  de  la  mériter.  J*ai  corigé  des  fautes 
d'Ortographe,  &  d*acccn$ ,  qui  font  échapées ,  £àns 
doute,  parce  qu'on  n'a  pas  pris  affezgarde  à  la  di- 
fférence qu'il  y  a  entre  la  pratique  de  mes  règles 
/  &  celle  qu'on  fuit  ordinairement.  J'ai  auflî  chan- 
gé, &  redifié  plufieurs  endroits,  &  fait  un  bon 
nombre  d*aditions  pour  éclaircir  des  chofes  qui 
m'ont  paru  en  avoir  béfoin.  J'en  raportcrai  ici 
trois  qui  font  confidérables. 

La  première  adition  eft  fur  l'abus  que  prefque 
><tout  le  monde  fait  des  deux  points-  *  qu'on  met  a»  ' 
defîus  tle  quelques  voïelles.  Qn  Jes  place  à  tors 
&  à  travers  ^  fans  diftin^ion  &  fans,  néceflîté,  J'aj 
montré  (î  clairement  quel  eft  leur  ufage ,  qu'il  fe- 
roit  dificile  de  s'y  tromper  à  l'avenir,  pour  peu 
^u'jon  falTe  d'atention  à  ce  qpe  j'en  ai  4it. 

La  féconde,  f  qui  eft  arfcz  longue,  contient 
des  règles  pour  diftinguer  la  nature  de  nos  ^,  dont 
la  prononciation  embaraflè  fi  fortjes  étranger» 
nos  provinciaux ,  &,  j'ofe  dire.  les  Académiens 
mômes ,  qui  fe  trouvent  quelquefois  partagés  fur  le 
fonde  cette  voïelle en  de  certains  mots.  Je  ne  pxi- 
tens  pas  avoir  cipliqué  toutes  les  dificul tés  qu'il  y  n 
-  à  ,cet  égard.  Il  eft  impoffible  de  le  faire.  Mais  ce  que 
j!ai  dit  nelaiflêra  pas  d'être  d'un  grand  feco\irs  à 
«ux  qui  ne  font  pas  bien  inftruits  de  cette  mati'Âc. 

Enfin  la  troificme  \  adition  eft.  pour  faire  con- 
noître  quand  deux  ou  trois  voïèlics,qui  fc  trou- 
vent enfemble,  doivent  être  prononcées  conjoin- 
teœient ,  ou  féparément  en  pocfie,c'eft  àdire  quand 
elles  ne  font  qu'une  fylabe,  ou  qu'elles  en  fo«t 
4eux.C'eft  unechofc  dont  la  co^noiflàncecll  ab- 
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folumènt  néceilâire  à  tons  ceux  qui  rerententar* 
fez  de  courage,  &  de  foice  pour  eacr éprendre  de 
monter  fur  le  pdrhafTe. 

A  l'égard  du  choix  des  mots,&  des  façons  de  parict 
dooteu(cs,dont  je  traite  dans  lefcconci  Tome  j'ai  lu 
avec  foin  la  nouvelle  Edition  du  Diâionnaire  de 
^TAcadémie,  &  particulièrement  les  endroits  qui 
roulent  fur  mesRcm^rqUes,aâirf'd'en  tirer  leséclair- 
ciffemens  qui  PoiKroIcnt  fèrvir  à  perfeûionner  mon 
ouvragç.  Je  n7  ai  pas  obfervède  çhangemens  fort 
confîdérables ,  en  général  >  (I  ce  n*eft  celui  que  la 
Compagnie  a  fait  for  Tarangement  de.s  termes,  qu*el* 
lé  a  placés  dans  un  ordre  alphabétique,  au  lieu  qu'au- 
paravindl's  étoient  dlfpofés  fnivant  leurs  raciiles> 
ce  qui  caufoit  un  grand  embaras,  &  faifoit  perdre 
beaucoup  de  tems  a  feuilleter  le  Diâionnaîre.  Cea 
Meffieurs  ont,fans  (ioute,très  j  udicieufement  fai  t  de^ 
choifîr  cette  métode  quîeft  incomparablement  plbs 
commode  que  la  précédemcMaisit  làisbiepf&ché , 
d*on  autrt  côté,  quils  n'aient  rien  changé  dans  l'Or- 
tographe,nidansles  accens  qu'il  feroîtAnéceffairc 
de  bien  déterminer  pour  fixer  une  bonne  protioncià* 
don,&6terainfî  lagrandedîficuUé  oà  (ètronreot  fur/ 
cela  les  étrangers ,  &  la  plus  jurande  partie  de  nos 
François  inémes.  Cepiendant^qnbi  quêtes  Académi- 
ciens fbfoîeot  encorb  tenus  i  lear  premier  plan yoii 
doit  e(pérer,par  la  mam'éredontils  sVxpttqoeotdauf 
leur  préface,  qu'ils  embrafferoiit  enfin,  avec  le  tems , 
la  nouvelle  façon  d'écrfrë  qui^éft  prelqoegéâéfate* 
Hient  fntvie ,  &  qui  gagne  tout  les  jours  Te  ddOTos. 
Po&r.cequi  eft en  particulier ,  des  adîtions ,'  &  â^ 
chaneemens  qu'ils  ont  fai^s  dans  lear  dernière  édi- 
tion lur  ce  quiregar^de  mes  observations  j*ai  tâché  de 
les  raporter  éiaâementjafin  que  les  leâeurs,  fâchant  > 
ce  qu'ils  oÉÎt  dit  autrefois ,  &  ce  qu'fls  difêntau* 
jOQrd'hàf,ne  fofent  pas  trompés  par  leurs  précédentes 
décifîorhs qui  fetrouvent  contraires  à  celles qà'ih 
donnent  préfchremcnt.       ^*  AVER- 
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AVERTISSEMENT. 

Sitr  cette  quatrième  êditiên.  y 

»    '  ^  *         ■     ' 

Uatjfd  je  revis  la  troijième  étUtioê  de 
cet  ouvrage^  ^'crns  que  ce  ferait  pour 
U  demi  Are  fats ,  deforteque  ,  dtfuis  ce 
tetiù'la  ,  je  tu  me  fuis  pas  beaucoup 
mis  en  petne  de  C  enrichir  M  s  remar' 
ques  que  j* aurais  pu  faire  fur  'le  langa^ 
ge  que  quelques-uns  de  nos  nouveaux  auteurs  ont 
afehé  depuis  peu.  Le  champ  efi  grand ^  ^  je  n*aM' 
rois  pas  manqué  de  faire  une  ample  moiffondespbra" 
fes  étranges  qite  ni  nos  p^rcs  ,  lii  nous  n'avons 
connues.  (^«/,  enéfety  peut  fi/parter  un  fh€tzirc^ 
pour  dire  unfeàateur^  invcfti  de  haine ,  des  élo- 
ges purs  d'exception  ,  de  fuperbes  oreilles ,  on 
icin  de  Cryftnl,  des  jours  vermeils ,  un  fourbe 
velouté;  fondre  l'écorce  des  eaux,  un  hilarieux 
g^nie^  un  harmoniqueur,  l^c^  Lf  poème  delà 
fienriadiy  9U  d'ailleurs  il  y  a  beaucoup  de  beataés 
m^ aurait  aujji  fourni  des  exemples  de  négligence  de 
flyle ,  ^  même  de  Barbarismes  :  *  mais  mon  grand  âge 
ne  me  permettant  pas  de  m^apliq/ter  comme  autrefois ,  À 
ttf  genre  de  critiauefi  peu  agréable  ^  je  laijfe  ce  foin 
m  ceux  qui  vienarout  après  moi.  J*aifeuiémeui  vow. 
"^    ■    .  •».      "         '     .    .      V    .  .lu 
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*  Je  fpBT«ie  ff  Lcftêui  à  It  )|idicieiil<:  critiqac  du  polme 
et  la  Hfmiâdê  xnîétét  dans  U  prèmidie  ptnic  da  XU.  Tom« 
diltBikli$tkèfmIrMf9ft, 
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A»  awyrr»  JU  ierwêin  wmm  à  ta  quàtriènie  éJiiiôn  de 

tn  9mfnf9  ,  pif  je  dnan  ém  FMk,    Je  mefléte 

deT^tmk  revm  wtH»  ime  éUentim  flmigrîmde  mte 

lesfrMdêmetj^  fm  jiféwt  fm  M  suffi  éxemPtet  de 

famtts  que  je  VMtro'ts  fouhaité,    y  ai  éxaÛement  ro- 

rirérmègràfbé^fenâuatlou^yat  remis  fu  leurs 

places, quelques  eudroits  qui  avaient  été  tranfhofés ,  ^ 

quigâfiem  le  Jkm.    y  ai  fait  remettre  PEpitre  dé- 

dicatoire  ^  feml>v C  et  Glo CES  TE  R'  fils  de 

19 feu  Reine  ANNE  y  de  Glorieufe  mémoire  ^  par 

Perdre^  qmji  emmfiofai  cet  ouvrage  en  16^^  mats 

qm  nefm  ên^rimé  four  U  prénûére  fois  que  deux 

fÊUsafiès.    JemfmcemmeniQnVëêMiéedansles 

.  muM  dgmUrit  édaims.  Enfin  je  n'ai  rien  oublié  de 

ee  que  fm  crm  fui  pouvait  rendre  celle^i  plus  cor- 

reèefCam^mie  de  selles  qui.  ment  paru jufau' ici.  Je 

f<mimf$e' qu'elle  emriiuiÊe  a  être  aufi  Mtie  que  foi 

Hm  de  croira  fm  Pwtdté  celles  qni  Vont  précédé. 
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TO^E    PRE'MIEP. 

)ans  lequel  on  explique  tout  ce  qui  regarde  h 
,  Grammaire. 

[A  Grammaire  cft  l'Art  de  bien  parler  & 
\  de  bien  écnre. 

Elle  fe  divifc  en  trois  parties. 
«ilVI^**?  enfcigne  la   bonne  pro-; 
tTT — 'j  "^oofiatiOD,  &  la  bonne  Ortographef 
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LIVRE  PRE'MIER, 

DE    LA    PRONONGIATION, 

&  dp  rOrtographc.  * 


A  V.. 


QUAPITRE  PRE'MIER.      " 

Du  nombre^  y  de  la  dmfi»n,  des  LeHres, 

*T  'Alphabet  François  comprend  vingt  -  qiptrc  Làt- 
-lyirçs,  fçavoir,  ,      ' 

A,  B,  C,  D,E.r,G,H,l;j,L,M,N,0, 
P,a,  R,S,T,  U,  V,  X,  Y.Z. 

Je  n'ai  pas  ifnis  le  K  dans  cet  Alphabet ,  patce 
que  cette  lettre  n'cft  plus  en  ufagc  %ds  nôtre  latl-, 

Ces  Lettres  fe  divifent  en  Voïelles,  &  en  Coniba- 
ncs.  " 

La  Voïellc  eftjune  lettre  qui  forme  un  fon  d'ellc- 
méme,  fans  l'aide  d'une  autre  lettre, 

Ilyenafix:  A,  E,  I,  O,  U;  Y.  • 

La  Çpnfonne  cft  une  Içttrc  qui  n'a  aucun  fon  d'el- 
le-mémt,  &  qui  ne  peut -être -prononcée  qu'avec 
quelque  Voïclle. 

Il  y  en  a  dix  -  huit  :B,  C,  D.  F,  Q,  H,  J,  L, 
M.  N,  P.  Q,  R,  S,  T,  V,  X.Z. 

Quand  dcu^iif  trpis ,  ou  quatre  voïelles  font  jote- 
res  enfçmible,  8c  qu'elUs  neforment  qu'une  lyiabe, 
vmMn<Mfime  Diphtongues. 

On  aplle  Sylabe  te  fon  d'une  lettre ,  ou  de  pla- 
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PARIER     Franco  i  s.        ^ 

ficurt  lettres  qui  fc.  prononcent  toutes  à  la  fois;  Par 
exemple,  il  y  a  deux  fylabes  daiis  a-mour,  &  quatre 
dans  4-/4 -«»-«.  J'expliquerai  prémiéreinent  ce 
qui  regarde  les  Voïellcs  à  les  Confonnes,  &  cnfuitc 
je  parierai  des  Diphtongues. 

CHAPITRE    SECOND. 

De  la  prononciation  des  VoïeUes, 

A.  '  '   ■      .      ' 

CEtte  voïelîî  "  garde  toujours  la;  même  pronon- 
ciation ,  excepté  dans  les  ipots  où  elle  cft  fui- 
TÎe  d'un  y  grec ,  ou  d'un  i  voïcllc  marqué  de  deux 
points  ;  Exemples ,  pays ,  ou  pais  ;  pay/an ,  ou  paï- 
fan  ;  payer ,  ou  païer  ;  ejfayer ,  ou  ejfaïer  ;  pronon- 
cez ,  péis ,  pé  -  ifan ,  pé  ■  ter ,  ejfé  -  ter.  Mais  1*4  retient 
fa  prononciation  dans  païen ,  *ca'ter ,  4mm/  ,  haiard\ 
baïonnette,  caieu,  haïr,  PrDnoncez  pa-ïenfCa-ter  &c. 
On  prononce  presque  également  a -ions,  a-iez,,  4- 
iant,  ou  éions,  éiex.,  étant.  J'aime  mieux  la  pre- 
mière prononciation,' 4 -w»j  &c.  On  prononce  &  on 
écrix.  Demoifelle  ,  caterre  ,  ferge,  erres;  &  non  pas, 
Dameifelle,  catarre  &c.  arresnc  fe  dit  plus  qu'ag 
figuré,  en  parlant  des  chofesfaintes.  •*, 

Remarquer  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 

.a; 

Les  Anglais  qui  trononcsnt  ordinairement  cette  veieU 
le  comme  nôtre  àiphtongué  ai ,  doivent  lui  donner  le  fon 
de  leur  aw ,  comme  ili  font  dans  leurs  mots ,  ail ,  bald , 
what. 

Les  Alemam  prononcent  Vi  marcfkè  d'un  circonflexe 
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À  fiu  fret çotrtmt.un  é  mâfitélin  ;  mais  in  François  cet 
acant  nt  changé  point  le  fondé  /'a ,  fP'  tl  m^  fert  qu'A 
h  rtndn  lon^. 


H  y  a  quatre  fortes  d'£  dans  h  Langue  Françoife. 

Le  brémier  s'apelle  bref,  iftuet,  obfcUr,  ou  fémi-  . 
nin.    Tou*  ces  diférens  noms  iui  ont  été  donnés, 
parce  Vil  fe  prononce  fi  peu  qu'à  peine  fe  fait- il  en- 
tendrei;  Exemples,  miracle,  devoir,  redevenir ^^c. 
■     Le  fecond  E  eft  apclé  fermé  ,  parce  qu'en  le  pro- 
nonçaht,  on  ferme  plus  la  bouche,  que  quand  on 
pronofice  les  autres.    Gn  le  nomme  auffi  mafculin , 
à  caufè  qu'il  a  le  fon  beaucoup  plus  fort  que  1£  fé- 
minin ;  Exemples,  bonté,  J>échê,  préféré  &c.    Cet 
E  doit  toujours  être  marqué  d'un  accent  aigu  à  la 
fin  d'umnot;  car  autrement  on  le  prendcoit .  pour 
■un  E  féminin  ;  mais  quand  il  eft  fûivi  d'un   2  il 
n'a  point  befoiû  d'accent,  parce  ^ue  le  2  rend  tou- 
jours mtfculin  Y»  auquel  il  eft  joint  ;    Exemples  * 
nex,,  allez.,  vous  parlez,,  &c,    IJ  y  a  do«  Auteurs 
qui  ne  manquent  jamais  de  mettre  1  accent , fur  1  fi 
mafculin  au  commencement,  &  a^milicii  des  mots, 
auffi  bien  qu'à  la  fin.    11  feroit  à  fouhaiter  que  cet 
«faite  fût  généralement  pratiqué,    Cefcroit  un  gran4 
feours  pour  les  Etrangers,  &  même  ï)0ur  beaucoup 
de  François  qui  fe  trouvent  quelquefois  fort  emba- 
jaffés  à  deviner  fi  un^cft  mafculin  ,    ou  féminin, 
LoQ  Gafcons  for-toutTVnt  fujcis  à  s'y  méprefi- 
4re.  ■  Ils  confondent  ordinairement  ces  deux  E  ,  x 
prennent  très-fquvent  l'un  pour  l'autre  :  Mais  rnal- 
bcureufement  il  n'y  a  çresaue  pomt  de  r^  gêné- 
ralci  qui  apprennent  à  les  diltinguer,  &  n  faudroit 

parcourir  la  plupart  des  mots,  poxa  feirc  connoKre 
les  lUfcrens  fons  de  cette  voïeUe.  Encore  lufage 
eft -il  contefté  à  l'égard  d*un  affei  grand  nombr^ 
te  mcillcttr  avis  qw  je  pyilTc  donner  fur  cda.cdl 
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P  A  H  L  E   R      F  R  A  N  Ç  O  ï  S.  f 

•  «le  confùlter    le    Diétionaire  de    Richclct  ,    6ù    l'e 
mafçulin  cft  affcz  éxadcmcnt  marqué  dHm  accent 

■    aigu.    ■  ■/    "'^    ,  ."•* 

On  prononce  générajement  à  E|ris  \t  qui  eft  à. 

'    X^  dernière  ^ylabe  des  Futurs,  comBc  s'il  étoit  ou- 
vert ,   par  exemple  ,  vom  aimerez. ,   vous  parlerez^  , 
vous,  verrez  t  vous  chanterez  y^omme  vous  aimerafs,  \ 
.vous  parlerais  ftfc.    Mais  ce<plprononciJtion  el^  trcs- 

.  vicieufe  ;'  Il  faut  toûjout's  donner  à  Ye  qui  çft  de- 
vant un  Z,  le' fon  de  Yé  fermé.  L'Auteur  des  Ré- 
flexions fupi  Vufage  préjtnt  de  la  Langue  Franfoife'  f 
dit  qu'il  faut  tenir  le  milieu  entre  /irf^  ,  6c  ferait 
&  femblabl.es:     Il  fe  trotjipe  ;    VJé  elt   entièrement 

•  '  fermé  dans  cette  fecon((ii;  perfonne  du  pjuri(4  du  Fiv- 
tur,  fuivant  1^  nature  dii  z ,  qlii  cft  de  rendre\^ fermé 
Yi  qui  précède.  ^  ^  ,      - 

Le  irôillème  E  fe  nomme  ouvjeit,  pa/ce  qu'on  le 
prononce  la  bouche  plus  ouvertç  qu'on  ne  fait  les 
deux  précédcns,;  »*/,  /*c;  il  met  &c,.  Les  Gram- 
mairiens 'font  1'.^  ouvert  dans  tous  les  monofylàbes, 
comme  éans  mes^  tes,  fes ,  ces,  les  f  des  &c.  Ce- 
pendant dans  les  fix  mots  que  je  viens  de  fpécifier, 
^ op.  prononce  1**  dans  la  conyerfation  fort  aprochani 
du  mafculih,  "fôrs  qu'il  fuit  une  corifonne;  &  tout  à, 
ikit  comme  le  féminin ,  quand  i|  fuit  une  voielîe ,  ou 

^  un?*  A  muette;  Exemples,  mes  frères,  mes  fccurs; 
mts  Mtnis,  Us  hommes ,  &c.*  prononce:^  presque  com- 
me, mk  frères,  mé  fxurs',  me  zamis  ij/^zhammes , 
&c.  Dans  un  discours  public ,'  on  doit  frononccr  ces  " 
mots  d'un  fon  plus  ouvert* que  dans  le  discours  fa- 
milier, '    ' 

Cet  &  cetti  fe  prononcent  ordinairement  comme 
fi,  fie \  Exeinples,  ff/  homme,  f^.'/?  femme,  &c. 
prononcez  ^t  homme,  fie  femmcf  &c:  riiais  il  faut 
nèceflaircment  prononcer  cet  ^f^/iV,  en  lifant  dçs 
.vers,  parce. qu'autrement  on  les  eftropieroit. 

Le  quatrième  E  s'appelle  très -ouvert.  li  ne  dî- 
iim  du,  précédent ,    qu'en  ce  qu'il  fe  prononce  plus 
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-longVêi  la  bouche  encoîe  plus  ouverte;  Exemj^cs, 
;  froch,  excès,  tête,  fête,  Sà,    On  marque  toûjoirs 
cet  E  d'un  accent  circonfléje  ,  lors  qu'on  retranche 
r/ muette  dont  il  étoit  fûivi,  comme  dans  tête,  fê- 
te, bête ,  être ,  CZc.  y  • 
''     £  devant  Al  &  N  pren:d  le  fqn  d'un  A\  Exemple*, 
'membre,  emporter,  tendre,  Orient i  Occident  &CC,  ^HO' 
^  Boncçi,   membre,  amporter,  ta^dre,  Oriant ,  Oici- 
dant  &c.    Ce  fon  {€  fait  un  -  peu  du  nez  ;  c'eft.  pour- 
quoi on  l'apèlc  naz.al.                             ^ 

Mais  \'E  garde  fa  prononciation  ouverte  ,  en  dt- 
Itmme,  fel- gemme,  &,  < 

I.  Dans  les  mots  étwnge»,  comme  yîgamemnon. 
Benjamin,  Jtrufalem,  amen,  kyrnen,  examen,  &c. 
X.  Devant  deux  n  fuivies  d'un^  e,  comme,  Enine- 
ini ,  garenne,  je  prenne, ^C. 

3.  Dhns  la  fylabe  ien,  lors  qu'elle  ne  finit  pas  par 
un  /,  comme^,  mien.  Chrétien,  Amiens  [nom -de 
Tjlle]  je  viens,  ;>  tiens,  bic.  on  prononce  de^mcmc, 
il  vient ,  il  tient ,.  quoi  qu'il  y  ait  un  ri  parce  que,  cU 
mots  fuivent  la  prononciation  des  premières  çerfon- 
—nù,  je  viens,  je  tiens.  Avant  que  dç  finir  l'article 
de  l'f ,  j'obfervcrai  deux  chofes  très- dignerde  remar- 
que. '  * 

La  première,  c'cft  que  \'E  féminin  ne  fe  prononce 
point  après  une  voïelle  ,&  qu'il  ne  fert  propremcat 
qu'à  rendre  cette  voïelle  longue;  Exemples,  envie, 
joie ,  faie ,  veue ,  &c.  prononcez ,  envt ,  joï,  fat ,  veû , 
&c.  Les  Poitevins  &  les  Normands  doivçnt  bien 
..prendre  garde  4  cela  ;  car  ils  prononcent  ordinaire- 
ment ces  mots  à  pcïï^près  comme  s'ils  étoient  écrits , 
ênvi'àn ,  joi  an  &c.  Quand  on  chante ,  on  ell  obligé 
,   par  l^s  notes  à  prononcer  alors  cette  voïelle.^. 

La  féconde ,  c'eft  que  \'E  dans  les  mots  d  une  mê- 
me ofigine ,  change  fouvent  de  nature ,  félon  que  la 
fylabe  fuivante  elt  foible  ou  forte.  J'apèle  une  fyla- 
^  be  foible,  celle  qui  a  un  £  féminin  pour  yoïelles; 
$c  unc-iylabc  fonc,  celle  qui  a  queique  autre  voïel-. 
^  '       •  le* 


♦i 


I 


i 


r    ' 


XC^ 


i/lgl^. 


£xem]^es , 
ue  toûjoirs 
n  retranche 
ns  tête ,  fê- 

Exemples» 
mt  &c.  pro- 
74»/,  Occi- 

c'eft.pour- 

rte  ,  en  di- 

liamemnon , 
xmen,  &c. 
ime,  Eme- 

init  pas  par 
i  [nom -de 
:  de^même , 
ircc^que  c5i 
érc$  pcrfon- 
inir  l'article 
îrdercirar- 

fe  prononce 
proprcmcBt 
pies,  tnvii, 
,  j'ai ,  veû , 
loivçnt  bien 
it  ordinaire- 
oient  écries , 
)n  eil  obligé 
le.  - 

s  d'une  mé- 
felon  que  la 
lie  une  fyla- 
ur  voïelles; 
autre  voïel- 
Ici 


♦ 


'M 


-M 
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]f\  Par  exemple,  lats_qa'il  y  a  un  £  féminin  devant, 
la  dernière  fyJabe  de  l'Infinitif,  dans  les  vçrbes  de 
la  première  conjugaifon  ,  Comme  dans  aj>eUr  ,'  It* 
vtr^  mtner,\ècc.  cet  E  qui  eft  féminin  i  l'infij»!- 
tif,  &  dans  tous  les  endroits  où  lafylabe  fiiivante 
f ft  forte ,  devient  ouvert  quand  la  fylabie  qui  fuit  cô 
fojWe;  ce  qui  fe  fait  pour  foutenir  la  prononciation 
qui,  autrement,  feroit  très-désagréable.  Àlrïfi  \'-E  cft 
ouvert  dzns  j'apili,  tu  apelesi  ils  apeltt  ils  apeUnt  ^ 
fétp^ltrâi  ôec.  j'apïltrois  &c*  je  tevt  &c.  jt~nùne  ôic. 
mais  rii  redevient  féminin  dans,  »^«/  ainlom,  vm^ 
aptlez]  j'iipilois  9<c.  j'apilài  &c,  <i/*î«,  apttant  t  nons 
levons,  &c.  nous  menons ^  &€.  11  y  a  jJufieurs  mbtï 
bù  il  arrive  de  pareils  changcntcns  par  la  même  rai- 
fon  ;  Par  exemple  ,  \E  final,  qui  eft  féminin  à  h 
prén^ière"  perfonne  du  prèfent  de  l'indicatif,  dans 
les  verbes  de  la  ptémiére  conjugaifon,  devient  mas- 
culin, lors  qu'on  interroge,  comme,  je  parle  y  par- 
,lé-je'$  je  citante t  chanté  je?  &c.  Le  pi;;^m'ie| /t  dans 
(handele  t  qui^  éll  un  e  ouvert,  devient  fléminirt 
dans  chandelier;  &  le  premier  E  qui  elt  muet  dans 
Chancelier  f  dehcnt  quwext  â^m  Chanc^lerie.        '  *, 

L'£  trcs-ouvc>t  fe  change  quelquefois  en  E  fermé 
comme  dans  extrémité  &  été,^\ù  viennent  d'extrê- 
me &  d'être. 

Il  Jaut  remarquer  que  dans  les  verbes  dont  l'In^fir 
nitif  fe  termine  en  mr.le  premier  £,  qui  elUermé 
demeure  toujours  tel  dJêns  tous  lestems;  Paf  exem- 
ple, //-i/fr^r  fait,  j»  pré/êre,  tu  préfères ^  il  préfe> 
rtf  n^Ms'-préferons ,  vous  préférez^  -ils  préfèrent  ,  je 
préférais  &c.  Voiex  le  TTaitté^que  j'aifait  fur  la  pro- 
nonciation de  cette  YoîçUe ,  6c  que  j'ai  ilils  à  la^  fin 
de  ce  premier  Livre. 
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Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 


E. 


Il  ift\Commi  mpojjlblê  aux  Etrangers  dt  connoUn 
par  àti  hglti  la  prononciation  -dt  en  e ,  maii  fur -tout  >è 
t égard  dts  e  féminins,  CT*  mafculins  qui  font  dt  U pu- 
m-aux  Francou  mém»s;  ainji  il  n'y  a  guin  qui  l'/t- 
jdge  qui  puijjffltur  aprtndre  a  les  bien  dij cerner,  il  faut 
qu'ils  les  entendent  prononcer  plujiturs  fois  à  des  Fran^ 
^oij  qui  ont  Viccert9  bott ,  ty  l'oraUe  leur  fervira  plus 
enxela  que  tous  les  préceptes  quon  leur  pourrait  donner. 
Je  remarqieerai  feulement  ici  que  Its  Etrangers ,  ct*  t4iis 
nos  Gafcons  mêmes,  projioncent  par  une  mafculin  les- 
monofylabes,  içc,  tc,"fc,  ce,  le,  que,  de,  ae,  cow- 
me.s'il  javoit,mé,  té,  fé,  &c.  Cet  c  eji  féminin, 
cr  doit  fi  prononcer  d'un  ton  obfcûr. 


'  ^.      I. 


y 


>^ 


•'  *<5i;an(l  eeue-vo^lle  cft  jointe  dans  une  mêmt  fy- 
labe  à  ike  m  ou  à4ne  n ,  qui  ne  font  pas  fuiviçsrdes 
mêmes  ^onfonncs ,  on  prononce /w&  in  comme 
ain;  Par  exemple  ,  prononcez  iw^w  ,  infini,  vin,, 
~^$ufin ,  comme  âimbu,  ainfini,  vain,  coufain :^Mà\s 
quand  im  6cin  font  fuivis  d'une  m»  ou  d'une»,  la 
première  de^cs  lettres  eft  presque  muette,  &  on  pro- 
nonce, pir  exemple^  immortel,  innocent  à  peu  près 
comme  s'il  étoient  écrks  a^c  une  feule  m ,  ou^  une 
feule  n,  i-moml,  i-noce^t.  Dans  les  adjeétifs  féminins 
forfnés  des  adjedifs  en  tn  Se  ain  on  décache  Vn  de  \'i, 
pour  joindre  à  Ve  qu'on  met  au  féminin;  Exemples; 
fine,  coufine,  cenaine  &c.  prononcez  fi-ng,  coU{i-ne, 
certa'i-nt,  &c.  Quand  il  j^a  entre  deux  voieljes  yn  i 
rtHnqué  de  deux  points,  il  fc  pronoBçe  comme  s'il 
y  en  a  voit  deux-;  Exempteç'wtf**»  ,  emploùr  ^  ef-. 
fàitr^  &C.  pronoflccx,    moi-un  y   erhploi-ier ,  ejjai-ier,' 
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PARLER    François. 

3fcc.  Il  fe  prononce  comme  un  feùl  i  longdcvant  __ 
#  féminin  ;  c'eft  pourquoi  on  ne  doit  ^pas  alors  le 
marquer  de  deux  points;  Exemples ,  ;/  emploie  y  j'em- 
ploierai ^  iHe  f  joiê^  &c.  prononcez,  //  emploi,^ 
femploîrai  ,  vi ,  jéi ,  &c.  Lors  que  les  -verbes" 
fe  terminent  en  ier,  comme  tr//ploter ,  prier,  remer^ 
ttery  &c.  il  eft  bon  de  fupprimer  \'e  au  Futur  de 
L'Indicatif,  Ôc  au  Second  ^^mparfiit  du  Conjonftif, 
["  &  d'écrire  comme  on  prononce  ,  j'emplo'trai ,  tu  em- 
floiras  ,  &C.  y#  prirai  ,  je  remercîrai  ^^ç,  j'emploirois , 
je  pr  trois ,  Sic,  Je  mets  dans  ccsTenis  un  circonflé^^ 
xe  ,  fur  Yi  pour  marquer  qu'il  eft  long  ;  Il  en  eft 
de  même  des  Subftantifs  qui  font  formés  de  ces  for- 
tes de  verbes  comme ,  remeroiement,  maniement , paie- 
ment; 'prononcez  &  écrivez  remer ciment ,  manimtnt , 
paiment',  &c. 

Quand  la  première  perfonne  do  plurier  du  Pré- 
fent  finit  par  ions,  ou  yons,  comme  f'^ nous  païons ,  bu 
nous  payons,  nous  votons,  ou  nous  voyons ,  il  faut  a- 
joûter  un  i  fimple  ou  un  y  grec  aux  deux  premières 
pcrfonnnes  du  plurier  de  l'Imparfait  de  l'Indicatif, 
&>du  Préfent  du  Conjonélif,  parce  qu'autrement 
on  ne  pourroit  diftinguer  cet  deux  tems  d'avec  li 
Préfent  de  l'Indicatif  ;  Par  exemple  prononcez.  & 
écrivez  à  l'Imparfait  de  l'Indicatif,. 8c  au  Préfent^u 

Srijon(^if,  nous  paiions,   vous  pétiez,  nous  votions, 
s  votiez, ,  &c.  bu ,  ».  paiyons',  v.  paiyexp  ».  voiyons  , 
joiyez,,  &c.    Il  faut  prononcer  comme  s'il  y  a  voit 
trois  i.      '  / 

On  doit  faire  foflner  Xi  dans  bien  &  rien  que  beau- 
coup de  gens  prononcent  ^/» ,  r#»* 

Eemarque  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 

r. 

Les  Artflûis  doivent  donner  à  cette  vot'elle  le  menu 
fm  qu'Us  lui  donnent  dans  leurs  mots,  if,  u,is>,givcn. 
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Cette  Voïellc  n'a  point-  de  difiCulté  en  François. 
Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre 

0. 

Vo  fonne  en  'Brançois  comme  dam  les  mots -anglois, 

fo,  go,  no.  .    ■     .  .  ■     /.  r 

Les  Anglois  ne  faurotent  bien  apPindre  que  par  i  uja- 
gi  à  donner  le  vrai  fou  aux  fylabes  qUi  finirent  foY 
•n,  comme,  chapon,  leçon,  adion  &c.  qu ils  pro- 
noncent d'un  fon  reientiiant.  n> 
^  Les  Alémans  donnent  à. là  marqué  d  un  circonjUxe 
te  fon  d'un  c  féminin  :  mais  cet  accent  ne  fer  t  en  Fra^n^ 
fois  qu  À  rendre  l'o  plus' long. 

'  ■   .        •    ^-     " 

Les  fylabes  um  &  un  fe  prononcent  comme  etm; 
Exemples ,  humble ,  parfum ,  commun ,  &c.  prononcez , 
keunble,  parfeun,  commeun,  &c.  Les  Féminins  des 
adjeélifs  terminés  ea  un ,  comme  un ,  quelqu'un ,  com- 
mun ,  &c.  gardent  la  même  prononciation ,  eun-ne, 
quelqueunne,  cotnm»un-ne,^Z.  Je  fais  cette  obfervar 
tion ,  parce  que  quelques  perfonnes  pronoûcent  h- ne , 
auelqu'u-ne ,  commu-ne  ^  etc.  : 

Les  mots  latins  fr^ncifés,  Ti  Deum,  Totum,  Tac- 
ium,  Rf«»w ,  fc  prononcent  Ti  deon,  toto»rfa^ony 
fe^on. 

Remarques  four  les  Etrangers  fur  Ta  îettït 

nous  prononçons  cette  vo'ïelle  autrement  que  tous  les 
Btrangtrs.  Les  Jingioïs  y  qui  la  prononcent  de  phifturj 
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V  A 

l^àniéres  dif 
À  peu  pr}s  Ci 
mots  fruit  cr 
L^  Alemi 
nous  prononf 
un  confléxe  c 
qu'A  rendre 


Vr  grec  î 
quoi  il  y  à 
que  dans  la 
part  Temple 
mot,  comrr 
Dans  les  m 
hydropifie,/ï 
lors  qu'il  a  1 
employer,  é^ 
je  penfe  fur 
"en  elle-mêr 
nent  du  Gre 

Pour  les  a 
tographe  qu 
faurois  aflez 
gardent  toû 
mors  où  il  < 
,  pas  manque 
fylabes  finali 
je  parlerai, 
farlay,  je  / 
£brï,ont-ils 
un  i  iimple 
d'autre  qu'i 
l'habitude  A 
"fi délies  obfe 
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Iffàniéres  dïférentes  doivent  la  faire  fonntr  en  Franfoh 
À  peu  pr}s  comme  ils  font  U  diphtongf*e  ui  dam  leurs 
mots  fruit  O'  fuit. 

Li^j  Al.emans  y  'O^  les  Italiens  prononcent  l'\x  comme 
nous  prononçons  ou.  Les  Alemans  font  fonner  l'ù  avec 
un  confléxe  comme  un  i.  Cet  accent  ne  jert  en  Franfo^i 
ju'À  rendre  cette  votelle  longue. 

■   .  Y.  - 

LTgrcc  a  le  même  fon  qu«  Vï  voïellc,  c'eft  pour- 
quoi il  y  a  de  bons  Auteurs  qui  ne  s'en  fervent  plut 
que  dans  la  particule  relative  y.  Cependant  la  pliU 
part  l'emploient  tncorc,  i.  Au  commencement  du» 
mot,  comme  dans  yvr^ ,  y?*/*,  yvoirtf  yeuK,&cc.  i. 
Dans  les  mots  dérivés  du  grec  ,  comme  *  my/iére , 
hydropifitffyldSe ybLc.  3.  Au  milieu  de  deux  voïeilcs, 
lors  qu'il  a  le  fon  d'un  double  i,  comme  dans  moyen ^ 
employer ,  égayer  &c.  Pour  dire  fl"anchemcnt  ce  que 
je  penfe  fur  cela,  je  trouve  la  chofe; aflez  indrférente 
en  elle-même,  excepté  à  Tégard  des  mots  qui  vien- 
nent du  Grec  où  je  voudrois  garder  toujours  l'y  grec. 

Pour  les  autres,  je  croi  qu'on  peut  fulvre  telle  Or- 
tographe  qu'on  trouve  le  plus  à  fon  gré:  Mais  je  ne 
faurois  aflez  m'étonncr  que  beaucoup  d'habiles  gens 
gardent  toujours  l'y  grec  dans  un  grand  nombre  de 
mots  où  il  cft  abfolument  inutile.  Ils  ne  voudrbitnt 
pas  manquer  de  le  mettre  à  la  fin  de  la  plupart  des 
fylabes  finales  ai,  ci,  m,  comme  dans  ;"4/,  je  parlai, 
je  par  lirai,  Roi,  loi,  /«;,8ec.  qu'ils  écrivent  y4y,-jV 
farlay ,  ji  parleray ,  Roy,  loy  ^  luy  &c.  Quelle  Tai- 
ioR  ont -ils  de  préférer  à  la  fin  de  ces  mots  l'y  grec  à 
un  i  firople  ?  Je  fuis  pcrfuadé  qu'il  n'en  ont  point 
d'autre  qu'un  mauvais  ufage  f  dont  ils  ont  contratié 
l'habitude  fur  les  exemples  de  leurs  Maîtres  d'écriture, 
ftdelics  obfervatcurs  de  la  vieille  ortograpbc. 
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Remarques  pour  les  Etrangers  fur  lakltre 

C///#  /*//rr  7^»»^  toûjoHrs  en  Iran  fais  tûfnme  un  i 
prni>le.  Lts  Angloh  qm  la  prononunt  fouvent  autre- 
ment ,  doivent  y  prendre  garde.       *  , 

CHAPITRE    TROISIE'ME. 

Dje  la  Prononciation  des  ConfoHnes, 

A  Vaht  que  de  parler  de  chaque  confonnc  en  partî- 
-«.-*- cuî^er ,  je  donnerai  touchant  l'ortQgraphe  ôc/la 
prononciation  quelques  règles  générales  qui  font  fui- 
▼les  par  la  plupart  de  ceux  qui  entendent  bien  nôirç 
Languç.  r- 


■t- 
■A- 


^m 
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.( 

far  excmp 
•jicteriy  er 
tu  cherches 
aime  à  [e  c 
ment  par  a 
Pour  ce 
les  confon 
retrancher! 
Ainfi  il  fa 
tafeyivert 
par  , .  pu  ; 

cette  pron 
l^s  ^^cs 
CéSkqi 
fur  ce  que 
&  les  Dec 
par  Mr.  \'i 


Première  Règle,  ^ 

Tj  N  parlant  en  public  on  prononce  ordinairement 
-^  dune  manière  plus  fortt,  &  pliis  foutcnue  que 
dans  u  conv'erfation  ;  Par  exemple*,  on  prononce 
€rotre y  froid ,  roidir ,  je  fois ,.tu  fois,  il  foit  ô«c.  de 
la  manière  qu'ib  font  écrits  ^c'eft  à  dire,  d'un  fon 
fort  ouvert,  &  non  pas  craire  ,  fraid ,  réd'tr  ,  je 
fais ,  tu  fats  ,  //  fait  &c.  comme  on  prononce  en 
^onverfation.  .        " 

Il  y  a  auffi  bien  de  la.difércnce  de.  la  prononcia- 
tion en  profe,  &  de  )a  prononciation  en  vtx%.  A 
J  égard  de  la  prqfe,  lors  qu'on  parle,  ou  qu'on  Ijr, 
on  prononce  rarement  devant  les  voïelles ,  les  /, 
«clcs  t  finales  des  noms  fubftantifs  ,  &  les  /  des 
rroifièrrtes  perfonnes  du  plurier  des  verbes  ,  quand 
elles  finirent  par  ent  ,  les  /  de  pluiiears  noms  ,  & 
quelques  aurcs  confonncs  finales.    On  prononce  , 

par 


'' 1 


p. 


La  plûp: 
double 
qu'une. 
a  corder  , 
corder ,  ap^ 
Lors  qi 
rr ,  ou  dci 
le  y  querell 
letfré;  me 
confonnes 
parce  qu'c 
d'ailleurs 
l'égard  du 
muet  ,  il 
ment  ,  ce 
vient  fcmi 
comme  d< 


ï 
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l^ar  exemple  ,  /«  homma  aiment  à  [t  divertir,  les 
êficiers ,  a*  /f  ^  Joldats  eurent  également  part  ai*  butin  , 
tu  cherches  à  plaire  ^  comme  s'il  V  a  voit  ,  la  homme 
aime  à  fe  divertir  ,  les  oficié  &  les  foldâ  eur'e  égale- 
ment par  au  ifutin,.tu  cherche  à  plaire» 

Pour  ce, qui  eft  de  la  Poéfie,  on  prononce  toujours 
les  confonnes  finales  ,  lors  qu'en  les  fuprimant  on 
retrancheroit  un  pié  ,  ou  qu'il  y  auroit  un  hiatus. 
Ainfi  il  faut"  prononcer  en  vers  ,  les  homme  zAïmt 
tàfe^divertir  f  les  oficié  sut  les  foldâ  zeu  re  t  également 
par  , ,  ou  par  taubutin  ,  tu  cherche  z,à  plaire  ;  mais 
cette  prononciation  doit  couler  doucement.  Voici 
les  argues  de  17 &  du  r. 

Ceux  qui  feront  dificulté  de  partiquer  cette  règle 
fur  ce  que  je  dis,  peuvent  confulter  les  Remarques, 
&  les  Décifions  de  l'Académie  Françoife  recueillies 
par  Mr.  l'Abé  Talemant,  pag.  108.  &c. 


•    Setonde  Règle, 

La  plupart  des  bons  Ecrivains  ne  mettent  plus  de 
doubles  coiifonncs ,  lors  que  l'on  n'en  prononce 
qu'une.  Hs  ortographient  par  exemple  ,  abatte  , 
acorder  ,  apeler,  ariver  y  &c.  au  lieu  de  abbatre  ,  ac- 
corder,  appeller  y  arriver  &c. 

Lors  qu'un  e.  fe  trouve  devant  deux  //,  ou  deux 
rr  y  ou  deux//,  comme  dans  belle  y  bellot  ;  querel- 
le y  quereller;  guerre  guerrier;  terre,  terreau;  lettre  y 
lettri;  mettre  y  mettez.;  &c  ,  il  faut  laiffer  les  deux 
confonnes^  n'y  aiani  aucun  inconvénient  en  cela; 
parce  qu'on  n'en  prononce  jamais  qu'une  ,  &  que , 
d'ailleurs  elles  rendent  1'*  qui  précède  ouvert.  K 
l'égard  du  verbe  apeler  ,  comme  le  premier  e  cf^ 
muet  ,  il  faut  l'écrire  par  une  feule/,  car  autre- 
ment ,  cet  f  feroit  ouvert.  .  Mais  li  le  feccnd  e  de- 
vient féminin  ,  il  eft  bon  alors  de  mettre  deux  //  , 
comme  dans  j'a^elle  ,   tu  appelles  ,    &c.   ^'apelerat  l^z 

'  •         ,        A  7  /        \    ;-^- 
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fêptUirêisyUc.  parce  que  le  premier  e  devient  o.uvfrt  » 
^aand  le  fécond  devient  muet. 


r 


Troiftème  Règle,  • 

IL  eft  bon  de  rctranchtr  les  cojifonnes  des  mots 
où  elles  ne  fe  prononcent  jamais ,  lors  que  c# 
retranchement  ne  fait  point  d'équivoque  ;  Par  exem- 
ple ,  un  grand  nombre  de-  bons  Auteurs  écrivent 
préfentement  ,  avis ,  ajouter ,  promt ,  tems ,  lait ,  /k- 

i'tt ,  jt  prtns ,  réffondrt ,  tétt ,  enfans ,  pavtns ,  &c.  au 
ieu  de,  adviiy  adjoufler,  prompt  f  temps  t  laiâl,  fub- 
jt£i,  jt  prends  f  rtjpondrt ,  tefte  ,  enfants  ,parents\  &•• 
On  garde   QUtlque(ois  des    lettres  inutiles  en   d« 
certains  mots  luivant  leur  origine  ,  pour  les  diftin- 

rer  de  quelques  autres-  mots  qui  fe  prononcent  de 
même  manière;  Par  exemple  ,  on  écrit  avec  un 
d^  />tfii;,  (pondus)  pefanteur,  pour  le  diftinguer  de 
pois.^  (  pifum  )  forte  -de  légume ,  &  de  poix ,  (  pix  )  for-  ^ 
te  de  gomme.  11  en  eft  de  même  de  compte ,  (  compu- 
•ws,)  calcul  ,  où  l'on  garde  le/,  pour  le  diftinguer 
de  Comte ,  ^  (  Cornes  )  titre  d'honneur  ,  &  de  conu , 
Xnanatio). 


^aîrième  Règle. 


QUand  il  y  a  deux  ou  trois  confonnes  à  la  fin 
d'un  in^qui  eft  fuivi  de  quelque  ponftua- 
'tion^Ol^'un  tptre  mot  qui  commence  par 
une  confonne, 'Ml  ne  prononce  quÉ  la  première  des 
confonnes ,  ôrmênie  fouvcnt  on  n'en  prononce  aucu- 
ne, comme  dans  lesmots  qui  finiffent  enyî,  &  en  rj. 
Se  dans  quelques  autres.  Les  exemples  rendront  U 
fhofe  claire.       ■ 


Lis  Ducs 
Lis  Chef 
Ils  font  Ji 
Exemts  ù 

Vingt  Sol 
Vers  le  n 
^es  arts 
^e  corps 
Il  eft  fort 
JJne  forej\ 
Je  mets. 
Des  faits 


k 


m. 


-■%ï. 


^  Il  fau 
dans  les 
non  cent 
me)  Tut 
coreâl, 
la  guerr< 
fés  ,  C/ 
||  de  Jefu: 
ff    de  villes 

Plufie 
qui  fini 
raie,  ek 
/,  pour 
Quand  < 
le  précé 
voïelle  < 
il  receût 

Quoi 
on  le  c 
voïelle  ; 
fagots, 


/ 
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Exemples, 


êsDucsdeSaMe. 

Lis  Chefs  d'une  armée. 

Ils  font  fêuls. 
^-Exemts  d'impôts. 
lî    De  grands  Seigneur Sy 
h     Vingt  Soldats. 
X      Vers  le  rempart. 
■■'■'■  J.es  arts  mécaniques, 
^e  corps  humain. 

ïl  eftfort. 

JJne  foreft. 

Remets. 

Des  faits  ^ armes ^  &c.  J 


r 


pFO- 
non- 


fLk  Duc  de  Saxe. 

Lé  Chef  d'une  arméi» 

I  fon  feûl. 

Exèn  d'impô  : 

De  grân  Seigneur, 
I  yinfoldâ. 
i^.Vir  le  rempar. 

Les  âr  mécaniqwit, 

Le  cor  humain, 

lié  for. 

Une  foré. 

Je  mè. 
\J>es  fai  d'armes. 


:k 


^  Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  rilots  fuivans 
dans  lesquels  les  detix  dernières  confondes  fe  pro- 
noncent toujours  ;   Arc,  Talc,   Marc  (nom  d'hom- 
me) Turcyfifc,  hufc,  mufc,  paâî,  parc,  porc^exafl 
coreâl,  dtreH  ,  fujpetl  ,  indhe6l,   Mars{\t  Dieu  de 
la  guerre)  Zefi,  E[l,  Oueft,  (vents)  &  leurs  compo- 
fés ,   C^ri/Î  (quand  ce  nom  n'eft  pas  joint  à   celui 
de  JeCus)  &  prefquc  tous  les  noms  étrangers  de  pais 
de  villes ,  &e.  - 

Plufieurs  perfonncs  retranchent  \f  dans  lea  mots 
qui  finiflcnt  en  fi  ,  fuivant  la  fécond»  règle  géné- 
rale, etçcpté  dansJc  verbe  efi  ,  ^ui  étant  écrit  fans 
/,  pourroit  faire  équivoque  avec  la  conjonéiion  c* 
Quand  on  fuprime  \f  muette  ,  on-  marque -la  voieî-^ 
le  précédente  d'un  accent  circonflexe,  lors  que  cette 
yoiellç  eft  longue  ;  Exemples , /<»r^/ ,  il  aimât ,  il  fit , 
tl  receut  &c.  ^ 

Quoique  le/  ne  fc  prononce' jamais  devant  lY^ 
on  le  conferve  toujours.,  lOrs  qu'il  eft  après  une 
yoielle;  Exemple,  un  mets ,  jeremeh ,  je  promets  .des 

fagotst  d^eshaifiti,  bic,  .  '        l^^^ 
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Les  bons  Auteurs  écrivent  préfentement  ,  pM/!c^ 
kuf^i*t  de  m»f(iui ,  au  lieu  de  pa^ ,  bufc  CT*  mufc. 


Cinquième  R}gîe. 

LEs  confones  finales  fc  prononcent  dans  prcfquc 
vtous  les  noms  propres  étrangers  ,  comme  dans 
jicÀbf  Jfac,^DAvid,  Ajax,  Dariuf,  Mines,  Pélops, 
Alef,  RoSttrdam  ,  Sichem ,  &c. 


Cette  confonnc  fe  prononce  à  peu  près  comme  un 

'^,  quand  elle  eft  devant  une/,  ou  devant  un  t, 

comme  dans  ohfcurcïr ,  ohferver  ,  obtus ,  obtenir  ,  &;c,' 

qu'on  prononce  aprochant  de  opfcurcir ,   opfervtr ,  */>- 

tus,  optenir.  ^ 

Elle  fe  prononce  à  la  fin  des  noms  propres  com- 
me dans  Moaby  Ortb  ,  fiiivant  la  y.  Règle  généfaf-. 
le.     Elle  eft  muette  dans  plomb,  &  rumb  ,  ou  romi^ 
dt  vent  ;  mais  elle  Tonne  dans  radoub. 


Ca,  Ce,  Ci,  Co\  Cu,  fe  prononcent  Ka,  Se,  Si, 
Ko,Ku.  Maïs  f4,  fo,  fu  écrits  avec  une  cédille 
fous  le  c  ont  le  fon  de  54,  So,  Su.  Exemples,  defà, 
fsfon ,  reçu ,  prononcez  de-fà ,  fa- fon ,  re-fu. 

On  prononce  le  c  comme  un  ^  dans  fécond  ,  fe- 
(ondtr,  Jecrett  fecré taire ,  nécromance  &  nécromancie. 

On  prononce,  &  on  écrit  m «gr^wr, plutôt  que^a»- 
irène.  '  [  • 

Le  C.  fonne  à  la  fin  des  mots  comme  dans  bouc , 
fut ,  pic ,  avec ,  &c  :  Mais  il  ett  muet  dans  banc ,  blanc, 
fie  (forte  de  maladie  de  chevaux )  flanc ,  franc  ,  jonc , 
tronc,  marc  (nom  appellatif)  &  peut  être  dans  quel- 
ques autres.  Il  faut  remarquer  à  l'égard  de  blanc  ôc 

-        .  de 
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àc  franc  t  que  le  c  Py  prononce  comme  im  k  dans 
quelques  phrafes  devant  une  voiclte  ,  comme  dans 
du  blanc  au  noir,  franc  V  quitte ,  franc  Archer,  frauc 
alleu,  franc  etcmrdt,  prononcci  ,  4t*  blankau  noir^ 
&c. 

Cette  lettre  eft  muette  devant  une  confonnc  dan$    - 
hro< ,  cotignac ,  efiomac  ,  tahac.    Ainfi  prononcez  irof 
de  vin,  cotignac  d'Orlekns,  efiomac  d'Autruche,  tabac 
de  Vérine,  comme  bro  devin,  cotig7ia  d'Orleam,  àcc. 

On  prononce  le  c  dans  fan^iuâire,  dans  fanèiifier, 
bi  dTins  oâlroier.  Il  çft-muet  en  contraùî;  prononcez, 
contrat,  ,  .       ,  , 

11  eft  auffi  muet  dans  la  .particule  donc;  excepté, 
lors  qu'elle  commence  une  période  ,  pu  que  l'on  s'en 
fert  pour  tirer  une  conféquence  dans  les  formes;* 
Exemples,  Donc  vous  ne  prétendez,. pas y&ic.lout  hom- 
me ffi  un  animal;  Donc  Pierre  qui  eji  homme  ,  ejl  un 
animal:  .        •    . 

.  ch  fe  j>rononce  en  françois-  d'une-  façon  firigulié- 
re;  mais  c^  deux  lettres  ont  Je  fon  dlun  k  dans  les 
mots  pris  de  la  langue  Hébraïque  ou  de  la  langue 
Grecque  ,  comme  dans  Cham  ,  Chaldée ,  Chus ,  A- 
chaïe,  Archange,  Archétype  ,  Archonte,  Alchymie^ 
chara^ere ,  Charybde ,  les  Charités ,  Cherfonefe  ,  chi' 
ragre  (  maladie  ^ ,  Chélidoine  ,'chiromance ,  Schirre ,  Ca-^  ' 
téchumene,  Ecno ,  chœur ,  Chorographie ,  {Archéanajfe^ 
Archélaïts ,  Archejîrate  ,  Ar^Jtigénesi,  Bacchus ,  Efchy- 
le,  Archiloehus  ,  Lefch^es,  Epicharme  ,  Chérile  ,8iC. 
noms  d'hommes)  prononce!  Kam,  Kaldée  ,  Arkan^ 
ge  y  &C.  Quelques-uns  prononcent  archiépifcepal  ,  & 
d'zutTcs  arkiépifcopaL 

On  peut  fort  bien  retrancher  Vh  devant  les  voïel- 
\€S  a ,  Oy  u,  &  devant  \'r  ,  excepté  dans  le  nom  de 
Chriji  Se  fes  dérivés.  On  écrit  atifli  toujours  choeur, 
&  Chrême  avec  une  h ,  parce  qu'autrement  le  pre- 
mier feroit  équivoque  avec  coeur ,  (cor)'6r'lc  fécond 
avec  crt'wc,  (pingue  laâis).  - 

■  V     '   '"■    "■■'        y.         ■  Ri~  ■ 


«^ 


iS 


L'a  r  t 


DE      BIEN 


Remarqtm  pour  les  Etranger  s,  ftir  h  lettre 

C.  -■ 

*Lei' AltmansproncHctnt f et ,  d,  comme,  tfe,tfî,c?» 
Us  Ifâliins  etmmt ,  tche  »  tchi. 

Les  Anglais  prononcent  ch;  comme  tch  »  Mais  ils  doi- 
vent le  prononcer  comme  leuF  (h  ;  Par  exemple  f  nous 
frononfons  chtnté.f  chambre,  comme  ils  frononceroient 
fhariié,  fhambre.  •        • 

Les  Alemans  doivent  prononcer  notre  ch  »  nmme  ils 
f  renoncent  leur  fch  ;  Par  exemple ,  ils  prononcent  Schom- 
Dcrg  f  comme  nous  f ai/on  s  Chomberg. 

Les  Italiens  doivent  donner  à  ces  deux  lettres  le  fon 
qu*ils  donnent  i  fc  ,  devant  un  e,  ou  un  i.  Ainfi  ils 
doivent^ prononcer  chzrité t  chambre,  &c.  à  peu  pris 
tomme  s  ils  étotent  écrits  ainji,  fciarité,  fciambre,  6cc. 

;  d: 

Cette  lettre  eft  muette  à  la  fin  des  mots  ;  Exem- 
ples, nud,  crud,  verdf  chaud  y  bled  ^pied  ^muidy^c. 
préfehtement  la  plupart  des  Auteurs  écrivent  fans  d  les 
\troi8  derniers  mots,  ^/i; ^^,  w»«'. 

Le  d  tfi  auffi  muet  en  froid  v  laid  devant  unccon- 
mne  ,  mais  il  fe  prononce  comme  un  t  quand  il 
fuit  une  voïeîlç  ,  ou  quand  ces  mots  finiflent  la  pé- 
^odfc.  Prononcez  donc  froid  Prédicateur  t  laid'vifa- 
, comme froi  Prédicateur,  laivifage:  mais  pronon- 
çai. Il  fait  froid  t  il  efi  laid,  un  froid  Orateur,  un 
îiid  homme ,  comme  //  fait  froit ,  il  eft  lait ,  un  frait- 
Orateur ,  un  Ijù-thomme.  On  prononce  auffi  le  d  com- 
un  t,  devant  une  voielle  dans  les  adjeftifs  ^r^n^/ , 
feèfnd,  profond,  &  peut-(6trç  dani  quelques  autres.; 
Exemples,  5r4»<i  Orateur  ,  fécond  article  ,  pronon- 
cèf.  gran-tOrateur  ,  fecon-tarticle.  Il  a  encore  le  mê- 
me fon  dans  l'adverbe  ejuand  ,  &  à  la  troifième  per- 
IbiMie  du  préfcnt  de  l'Indicatif  devant  les  pronoms 

nomi- 


/; 


^«i 


t    A 
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nominatifs  i/ ,  elle  y  on;  Exemples.-  quand  ire&Hfous  f 
quand  un  homme  eft  habile ,  &C.  ^Ijfe  vend-il?  perd- el- 
le? mùrd-'il r  que  réfçnd-onf  &c.  prononcez»  qUan- 
firez-vouj?  qftan^tuH' homme  4ft  habile-,  que  ven-ttl? 
ptr-tellé?  mor-til  f.  que  répén-ton  t  &c.-  Ailleurs  on 
ne  prononce  pas  ordinairement  le  d  en  ceis  verbes, 
fi  ce  n'eft  dans  un  difcours  foutenu  ;  Exemples ,  It 
s'y  prend  un  peu  tard^  il  répond  en  habile  homme ,  il 
perd  un  écu,  il  piprd  en  traître  y^c.  prononocz,  ili*y 
pren  un  peu  tard ,  il  répon  en  habilfi  homme ,  &c. 

Quelques,  perfbnncs  pronpnceht  grani  Ecurie ,  ft 
non  pas  grande  Ecurie. 

On  doit  toujours  prononcer />ïrii  ttrre  ,  &■  jamais 
pié  ta  terre,  fond  en  comble,  {e  prononce /<?»-/«»  (orp^*- 
ble. 

On  écrit  préfentcment  ^4/4»/  plutôt  que  galand. 

On  prononce  le  ^  dans  admmiter.  On  pronon- 
ce ,  &  on  écrit  Amodier,  amodiation,  &c.  plutôt  qu" 
admodièr  admediation ,  &c. 

Remarques  pçur  les  Etrangers  îmckarJ  la 

lettre 


D. 


Il 


V. 


Ut  s  Alemans,  v  fur- tout  ceux  qui  devmurent  anx  en- 
virons du  Rhin,  trononxeut  le. à.  d'un  ton  prefque  auf- 
Ji  dur  que  le  t.  Ils  prononcent  par  exemple ,  Diable ,  do-, 
maine ,  coww7# -Tiaple ,  tomaii)c. 

■  '  -  *  " 

F 

Cette  confonnfc  le  prononce  à  la  fin  des  mots;  Ex- 
emples,/</*,  chef,  vif,  foif ,  veuf,  &c.  Mais  elle 
cft  muette  dans  clef,  étatuf  ty  chef-d'œuvre.  On  écrit 
aujourd'hui  clé  plutôt  que  clef. 

Elle  eft  toujours  muette  à  la  fin  du  mot  cerf , 
dans  ces  phrafes  ,   9curre  le  cerf  ^  être  à  la  mort  ^ 

(«rf. 
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cerf,  un  cerf  de  dix  cors,  un  cerf  aux  shois.  La  plû» 
pan  des  gçns  de  Paris  ne  le  prononcent  point  danr 
#««/,  nerf  8c  œuf;  mais  il  vaut  mieux  l'y  faire  fon- 
ner.  Elle  eft  toujours  muette  au  plurier  de  ces  mots, 
&  en  celui  de  neuf,  (novus)  exemple  ,  des  haèhs 
neufs ,  prononcez  des  Min  neâ ,  des  bœâ ,  &c. 

L'/eft  muette  devant,  une  confonne  dans  neuf 
(nom  de  nombre  ;  )  mais  elle  a  le  fon  d'un  v  devant 
une  voïelle  ;  Exemple ,  neuf  heures  ,  prononcez, 
MU  veur,es,       *«    > 

On  éé^  &  on  prdnonce~JB4ii/i  &  non  pas  BaïUif. 

G, 


Q> 


(^>  £ft  gi,  go  y  |«»  fe  pronocent  la  ,  je  ,  ji  , 
go ,  gu.  Lors  qu'il  y  a  un  e  féminin  devant  une  des 
voielles  4,  o,  u,  cet  *  eft  muet  &  ne  fert  qu'à  adou- 
cir le  Ton  du^;  Exemples,  je  mangeai,  tu  mangeas, 
nous  mangeons ,  ils  mangeoient ,  8cc.  prorioncez ,  je  man^ 
j^fr^fu  manjas,  &c.  mais  quand  il  y  a  un  «  après  le  g 
devant  #  ou  i,  le  ^  devient  dur,  &  Yu  ne  fe  pronon-' 
ce  point  ;  Exemples ,  guérir  ,  guerre  ,  guide  ,  guife 
(manière)  guirlandt ,  «c.  prononcez  comme  s'il  y 
avoit  ,  ghérir',  gherre  ,  ghtde ,  &c.  Excepté ,  Guife^ 
(nom  de  ville)  éguille,  iguillette,  éguillon  ,  éguifer, 
6c  leurs  dérivés  ou  I'm  fe  doit  prononcer.  Elle  forine 
aufTi  néceflairement ,  quand  elle  fait  une  fylabe  ré- 
parée de  !'«,  ou  de  l'i ,  comme  dans,  ciguë  ,  amh* 
gue,  ambiguiti,  contiguité ,  8ic, 

L'e  fonne  après  le  g  dans  un  petit'  nombre  de  mots 
qui  viennent  au  grec,  comme  géant  ,  géomance ,  géc- 
mNre,  géographie,  &C. 

L'*  çft  muet  dans  geôlier  &  dans  Gwr^^  ;  pronon- 
cez, jolier,  Jorge* 

Le  G  ne  fonne  point  à  la  fin  des  mots  ,  excep- 
té dans  bourg  &:  joug  qu'on  prononce  bourk  ,  jouk  ; 
mais  il  eft  toujours  muet  dans  fauxbourg.  lia  aulfi 
le  Ion  du  *  dans  le  mot  fang  devant  un  adjexflif  qui 
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commence  par  une  voïeUe ,  &  (dans  le  mot  W  de'- 
vant  un  fubftantif,  oui  commence  auffipar  une  yoïcU 
le;  Exemples,  t^nfang  échaufé ,  un  long  efp^c,      '^^^ 

ce  auffi  du  [ang  ^  de  l  eau ,  comme  du  fankcrde  l'eàu 
Rang  a  le  même  fon  devant  ^un   adje^if  qui  com- 

un  rang  eleve;  prononcez  ««  r4»*  illujlre  f  unrank 

Ces- deux  lettres  On  font  toujours  iointes  danc  un* 
mêmefylabe;  Exemples,  enfeil^e  ' I^^TitZ^^^ 
prononcez,  enfet-gne ,  di.gne\  mfi-gne^Siç^  ^mml^c. 

Tiyï'  Lefpiïifien^^f.'/^"'''  ^^''^'''  ^  ^^"«  dé- 
nves.  i.es  t'anfiens  ne  le  prononcent  point  auffi  dans 

éfgneau    maison  ne  doit  pas  les  imiter  en  ccl^ 
Quelques  pcrfpncs  he  font  point  fonner  le  r  en 

sTdoftlr^^^^^^^^    '"'''''^''''  ^-  -"^  '^  "e 

Quoi  que  ly  foit  muet  dans  i;/W  ,  doht  & 
legs,  on  ne  laift  pas  de  T  y  conferver  fûivant  h  ff 
conde  règle  générale,  pour  éviter  l'équivoque  que  ^ 
mois  pourroient  faire  avec  ,7  vini,  i/X/?  /,,.^     ^ 

Hemar^ues  pour  les  Etrangers  fur  la  lettre    « 


G. 


•\ 


excepté  dans  le  verbe  cet  cr  fes  €ompofés ,  au  il  tr^ln^ 
tls  la  fontpref^iue  toujours  fonner  comme  nous  tr.»E' 

A  »w»f*»/  pjc,  gm  ,  dans  lus  m^ts  guerrç, 

guide 


I 


-'J  .•*.■ 


fi 
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zi       .  L'a  r  t    d  b    bien 

giiidc  ;    Mais  gc  ,   gi,  ont  un  Jon  bien  plus  doux  tn 
^iE^nçois, 

GnZf  gne, gni, gnotgnn, fi  prononcent  comme  en  Ita- 
lien f  c?»  comme  l'h  Efpignole.     Cette  prononciation  Je 
Jait  un  peu  du  net ,  en  joignani  ces  d4ux  lettres  dans 
l^  mime  fyMe, 

'-^  H.         .-■'-■ 


Cette  lettre  eft  muette  dans  les  noms  François  qui 
la  tiennent  du  latin  dont  ils  font  formés;  Exemples, 
les  hommes',  une  heure,  exhorter ,  &c.  prononcez  ,  le 
zomrrtes,  un'eure  ,  égz,orter,  &c.  Ilfaut  execpter  de^ 
cette  règle ,  héros ,  hÀle  ,  haleter  ,  hennir  ,  hennijje- 
ment ,  harpie ,  hergne ,  hargneux ,  haran.  Je  mettrai 
ici  une  lifte  des  mots  où  Y  h.  eft  afpiréa  ,  afin  de  ti- 
rer d'embaras  les  perfonnes  qui  ne  favcnt  pas  la  Lan- 
gue latine,  ou  qui  auroient  de  la  peine  à  démêler  ks 
,?tymolog!es.      -  '    „ 


Lijiedes  Mots  ou  /h  eft  afpkée. 


■?l^ 


** 


na,  Màt 

-haèiei^,  §fc. 
hacher ,  &G. 
hagard, 
haie , 
^  haillon , 

i     haïr,  &c. 
haire, 
halbrtia, 
haie,  &c. 
haleharde^ 
halehran, 
haiecrtt , 


halemr,  8<c 
haleter , 
halier , 
halU, 
halier,^ 
halte  , 
hameaUf 
hampe , 
hanap  , 
hanche,  &C. 
hanneton , 
hanter,  &€. 
hapelourde , 


^■j 


haper  r 
ha^uenée 
hatjuet,  'M. 

haran,  SiQ.    ^ 
harangue ,  Sic. 
haras,  &c. 
harceler ,     . 
harder , 
hardes  , 
hardi, 
haricot, 
,  haridelle , 
harlequin , 

hâr— 
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François  qui 
i;  Exemples, 
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pas  la  Lan- 
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luenét  y^ 
juet,        'rm. 
ran,  &c.    ^ 
'•anguet  &ic. 
ras,  &c. 
r celer  ,     . 
rder, 
'"des  , 
rdif 
ricot, 
ridelle , 
rlequtn , 

fjâr- 
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harnais,  &c. 
haro ,     "        ^ 
harpe  ,^ 
harpie,' 
harpon,  &c. 
hart ,  ^ 
hafe\  ' 
hâte,  &c. 
hau0antj^ 
haubereau , 
haubergeon , 
haubert , 
hâve,  &c. 
havre , 
havrefac, 
haut ,  &c.  , 
haujje- col, 
hazard,  &C. 
hé , 

henume , 
henC, 

hennir,  àf€.  : 
Héraut , 
hère, 
herjne ,  .&C. 


«^ 
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^J 


hérijffin , 
hértjfer, 
héron, 
héros , 

herfe,:^L    - 
hêtre/, 
'  heurter,  ÔCC.*^ 

\  hfdeux,  &c.. 
A>/^ ,  '&C. 
viérachie,  &C. 

hocber ,  &C. 
hochet , 
hpïau , 
hola-, 
Rolande, ' 
homard , 
hongre,  kc. 
Hongrie,  &C, 

onte,  &c. 

oquet , 
hoqueton ,    •  * 
horion ,  ' 
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hormis,    ^    '^  ^ 

/»p//f ,  ècc. 

houblon , 
hoHf,  &C. 

houlettt, 
houpe ,     ^ 
houpelandei^ 
houret,        ^  . 
hou/piller  9 
houfe;  ' 
"houx,  &c; 
Hubert^ 
huche , 
huée-.  Sec. 
Hugueno,t ,  &c; 
huit,  ^c.    .' 
hulote ,  ou  ^;<^//i:; 
humer, 
hune,  &c. 
A«^*  ,"  &c. 
hure, 

hurler,  &c, 
hute,bic 


Voila  à  peu  près  tous  les  iViots  où  \'h  eft  afpiréc. 
Leurs  dérivés  gardent  la  même  prononciation  ,  ex- 
cepté, hérotne  ,  héroïque,  &  héroïfme  dont  \'h  cft 
muette,  quoi  qu'elle  fe  prononce  en  héros. 

Vn  nouveau  Grammairien  n'en  a  excepté  cft  tout, 
'  que  .;6,  par  oubli  fans  doute  ;  au-lieu  quo  j'en:  ai 
mis  environ  114  ,  oU  115 ,  dans  cette  liftc.  Ondbit 
prendre  garde  à  cela. 

Les  fentimens  n)nt  fort  partager  fur  le  mot  Henri; 
n?ais  on  alpire  toujours  Yh  au  plurier. 

i3icn  des  geiw  n'afpirent  point  v'h  dans  Htîande, 


■r' 
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HoUndoif  ,   Honirit,  &  Hongrois  c'c^  une  faute  ;  oft^ 
l'y  doit  prononcer.  J  r^ 

L'^  ne  fc  prononce  points  dans  chr  ,  th,  &  r^. 
Exem0er,«,  Chrtfi\  Jhéologu  ,  Rhétorique ,  ixc.  i^ïo- 
noncez  ,.  Crift ,  TéoUgit^  Rétorique,  &c.  11  y  a^  de 
bons  Au^urs  qui  écrivent  préfcntement  ces  mots  f*ns 
h,  excepté,  Chrifi  Se  fcs  dérivés  &  chrêkii  qù  l'on 
doit  roijours  confcr ver  l'A.    "^  \ 

Il  eft  bon  d^retrancher  V*  qui  fe  trouvp  après 
le  ti  parce  que  quelques  Etrangers  donnent  à  ces  deux 
lettres  un  fon  tout  particulier;  Exemples  (,  Orthogra- 
fht,'Théologiii  écrivçz  &  prononcez  ,  Ortographt , 
Téologit,  &c.  \,  y^      .    .     r 

Ces  mots  Hiéru/alm ,  Hiirômi  ;  Hierommttt  fe  pro- 
noncent &  s'écrivent  mieux  Jirufalem,  Jérôme,  jé- 
rnimki,  *  .  *  ■  ^     ' 

Le  P.  B.  prétend  qu'on  doit  pîononcer  de  même 
yirdchit,  au  lieu  de  Hiérarchif,  Je  crois  qu'il  y  a  peu 
Jde  gens  de  foi^  opinion. 

Cette  confonne  fc  prononce  devafrt  toutes  les  voïcl- 
Ics  comme  le  G.  devant  F*  &  l'i. 


^ 


/ 


f   Remaniées  pur  Us  Etranger  s  fur  la  lettre 

Lts  Aîêmâns,  Us  Tlamâns  &  les  Italiens  n^ntfoint 
/  j  confonm,  C  ils  prononant ,  par  éxtmptii  Jéfus, 
Job,  ««»«••  ïcfus,  ïpb. 

Us  Anglois  prononcent  ja ,  je ,  ji  ,jo , ju ,  comme  dja, 
djc,  dji,  djo,  dju.  Notre  prononciation  efi  plus  douce 
Çp»  nous  no  fofons  point  fonnor  d$  d  devant  /'j. 
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La  4et?re  /  prend  le  fon  d'un  u  dans  «/ ,  /ico/, 
'môl,  fol,  fol,  qui  fc  prononcent-  &  qui  s'écrivent -mê- 
m'e  préfentement ,  cou ,  //^<>« ,  mou , .  /o« ,  fou.  Mais 
■on  pranonce ,  &  on  écrit[,  le  col  de  U  vtfjie,  le  M  de 
la  matme ,  U  Cpl  de  pertuh ,  qui  ell  un  palFage  dans 
les  Pytetecés,>&  le  Col  de  Tende,  (çn  Savoie).  Col, 
dans,  cés^deu*  derniers  rtotî, -vient  de  collis  &  non 
pas  de  eollum.^  On  dit  hauJfeco^Si  h^ujfecol ,  mais 
le  prernj;erelt  le  meilleur.    On  prônonte  auffi  B-mol. 

L7  fdtinfe  à  la  fin  des  mots ;. Exemples ,  mal,  fel,^ 
fil,  &c.  . Excepté ,.^4r>:'i/,  chenil,  fufil\  gentil, gnî, 
nombnl^  outil,  foMrctl,  perjil,  T<?«/,  (nomade  ville)' 
/o«/,  cuir,  genoml,  verrouit,Sc ^peut-être  un  très-pe- 
tit nombre  d'autres.  Ces  quatte  derniers  mots  s'écri- 
vent mieux  a  préfent  j^«^f«,  genou,  verrou,  L'I 
elt  encore  ijiueite  dans  le  pronom  pcrfonnel  il  devafit 
une  conionne,  &  nâfme  devant  une  voiellç  dans  une 
mterrogatioh ,  &  a;i  plurier  ils;  Exemples,  i/  fait, 
f>arle'i-1l  à  vous r.eic.,mononccz,  i  fait  ;  parle  t-i  à 
vous?  Ils  font,. tlf  ont  [  &c.  prononcez ,  i-roht,i 
x.dnt,  &ç.  "' 

On  ne  prononce  point  auffi  cette  confonne  en  con- 
verfâtion  dans  quelque ,  qittlquun  &  quelconque.     Elle  " 
clt  toujours  muette  tu  fils  ç;-  pouls.    Quelques  Au- 
teurs ,.  écrivent  aujourd'hui  ce  dernier  mot  fans  /, 
mais  mal  \  VB 

Quand  deux  /  font  précédées  d  un  iW%  ont  ordi- 
naiFcmcnt  un  fon  qu'on  apèle  liquide,  ou  mouillé;  &  . 
qui  le  forme  en  aprochant  la  langue  des  dents     II  elt 
te   que  celui  du  gl}  des  Italiens  ;  Exemples ,  fille, 
piller     4j^uille,   ailliùrs,gHeilleHr,'feuiUi,  dt^tir , 
. Juillet, s  a^ettvuiller,8ic.^ 
.On  doit  excepter  les  mots  qui  commencent  par 
i«,  comme. >^/,.^i/;«,,  iUufioH.èic.  &Iesfuivans. 
^( fille  ,argUle ,  camomille ,  diftAltr ,  mbécilU  ,mdle , 
* .      ■  ^     •  :  pufil- 
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p^pilîtf  fylaht ,  tranquilft ,  Ttlle.  Pour  ôtcr  l'cmba- 
i»s,que  c-cltc  ortographé  peut  caulcr,  on  fcroit  mieux 
d'écrire  ccà*mots  avec  une  feule  /,  excepte,  ville. qui 

*iî'aiant  qu'une  /  pourroit  faire  équivoque  avec  l'ad- 
je(ftif  féminin  vile   (Vilis.) 

Je  remarquerai  ig  que  plulîeurs  Perfonnes  qui  ont 

-  contraéié  <\Ans  l'Ecole  l'habitude  de  prononcer  les 
doubles  confoilnes,,  çonfcrvent  cette  prononciation 
dans  les  mots  P"rançois  qui  commencent  par  iU^  5c 
par  imm;  Par  exemple,  ils  prononcent  illuflrey  JUc- 
ji//mr,  &c.  C(»rrimc  illujîre,  tl-le^ititne  ,i'AiiMn  (onnQi 
fort  les  deux  /.  Ms  prononcent  de  wèmc^.itnmortel j 
immédiat  j&cc.  comme  im-mcrtel  t  im-méHiat.  bi  ces 
ficns-Ià  tonfultcnt  les  perfonnes  polies,  6c  fur-tout  les 
ï)amcs,  ils  verront  qu'elles  prononcent  iluftre,  ilégï- 
Ùmey&i.c.  par  unéifeule  /,  &  que  dans  immorttl  ^  im- 

^médiat  y  elles  prononcent  légèrement  la  première  m, 
comme  une  n  fur  laquelle  tïts  n'apuient  presque 
point.  C'cll-lâ  une  vérité  de  tait  dont  les  ^ens  du  pais 
Latin  ne  doivent  pas  être  feuls  juges,     Voiez  Ce  que 

j'ai  dit  fur  \'i  voiel!é. 

L'/  finale  a  aufTi  un  fon  liquide  après  les  diphton- 
gues <a/,  ei  t  euiy  uti  oui;]'.\ti\\^\>\cSymuii ,  fcleil  ydeuil , 
tircueil  y  fenouil  y  6/ic..  AjoiKez  encore  a  ces  mots, 
firily  baOil^  Bre/ll  y  Avril  y  mil,  gentil  dans  le  iiK)t 
fentilhomme  (mais  1/  cl'  mucire  au  pluriel  gentil:- 
hommti t  prononcez,  gentit,orftmes. 

Kcmar/jtics  peur  les  Etrangn  s  fur  la  Litre 

:  .    .     .^/     ■ .         "    L. 

l.t  fâf»  de  nôtre  I  liquide  e/i  très  dt/îcile  m  la  plupart  des 
Etrangers  O"  particulièrement  aux  Alem.tns.  il  fe  fait  en 
mprochant  la  langue  des  dents  cr  du  palais  ;  mais  il  ejl 
impolftble qu'ils  at râpent  cette  prononctationyà  moins  qu'ils 
m  l'entendent  répéter  piufieurs  fois.  Cette  1  fonne'  comm* 
k  gli  dft  itêUfffSf  commf  jf  vitnt  dt  dire,  v  nom  pronon- 
'    '      '        '  ^  ■  .  ,     .    fon; 
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fonst  ill  ddns  Bataille  v  CzmiWe, comme  ils  prononcent 
leur  gU,  dam  les  mêmes  mots  bataglia ,  canaglia. 

M.     - 

Cette  lettre  a  le  fôn  d  une  n  devant  ^ ,  « ,  p,  Ejrem- 
pfes,  membre t  cclomne ,  emporter,  exempt  ,  promet, 
&:c.  prononcez  ,  menbre,  colonne ,  djic.  On  doit  excep- 
ter, amni/iie^  hymne  ^  tndemnijer ,  calomnie  (  ÔC  fes 
dérivés,)  Mm/wf,//fj,  (facnficesj  6c  tjuclqucs  noms 
propres  comme;  Jupiter  Amman  y-  ji^amemnon  ,  Em- 
manuel ,  ôcc. 

Quand  il  fe  trouve  deux  m  tnfemble,  Ja  première 
fe  fait  fort  peu  fcntir.  Ainlî  proiioncc/  immédiat, 
immobile,  komme  commode,  presque  comme;  médiat* 
t-mohile ,  home  co  mode,  ikc. 

Pluficuis  pcrfonnes^écrivent  pr.éfentemcnt ,  danner  ; 
eonJanner,  colonne,  folennel ,ikc.  au  lieu  de  damner] 
condamner  ^  6i.z. 

M  fe  prononce  à  la  fin  de  mors  comme  une  n.  Ex- 
emples, faim,  nom,  parfum,  ixc  prononcez,  Jam , 
non  ,  par/un ,  &c.  Kxccptc  IJem  !  &  les  noms  propres 
Conlmc  6rm  ,   Rotterdam  ,  ftcc. 

Dins  Adam,    'ibralam  ,  Abjalom  ,^z.  lillc  fe  pro-' 
ytjonCe.  comme  dans  4«,&,  bon.  ■ 

N.  •         ■       ■ 

Cette  confonne  fe  prononce  comme  un  u  dans  f^«. 
zent  6c  Marmonner,  que  p  uficurs  perfonnes  écrivent 
l^jélculcmcm,  couvent  i\  MarmMtier. 

On  ne  prononce  ordinairement  qu'une  n,  lors  qu'il 
y  en  a  deux  préced-cs  dun  4.     Exemples,  Anrue, 
annuel,  anneau,  danver  ,condanner ,  /<«:i.  prononcez  * 
^anie,  anuel,  antJu,  daner,  condamr  ,f(^c.  ' 

FluTieurs  IVrh.nnes  ne  prononcent  au'Ii  qu'une  m 
dans  les  mots  où  il  y  en  a  dciix^aprc^  un  o;  Par  exem- 
ple, ils  prononcent  donner  ,tonntr;perjonne  ,i<<ç  com- 
me Il  ces  mors  croient  écrits.  V.  «,r,  to-ner  ,  p.rfo- 
ne;  Mais  fil  on  y  prend  bien  garde  on  s'apercevra 
«luon  fan  t-^m  foït  peu  fonner  la  première  ;;,auiii  b;en 

^^  suc 
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que  la  première  m,  dans  les  mots  'homm«^  pomme, 
commode  f  bec,  comme }c  viens;  de  le  remarquer. 

Quand  deux  n  font  après  uni,  on  n  en  prononce 
qu'une;  Exemples,  innocent ,  innomirAble ^  innover  y 
&c.  prononcez  ,  inocent  y.inombrabLe ,  in(^ver  ,  6cc. 

La  prononciation  de  \'n  finale  eît  fort  embaralfan- 
te.  Dans  les  noms  fubftantifs  elle  a  toujours  un  fon 
confus  devant  une  voïelle  au/Ti  bien  que  devant  une 
confonne,  excepte  dans  amen,  examen  ^  &  hymen  y 
qui  ont  un  fôn  retentiflant,  comme  en  latin:  mais 
quand  un  adjedif ,  ou  un  pronom  qui  fe  termine  en 
•»,fe  trouve  iminédiatement  devant  un  nom  qui  com- 
mence par  une  voïelle,  ou  par  une  A  muette,  \'n  fe 
joint  à  cette  voïelle  &  fe  prononce  comme  deux  n. 
Exemples,  un  bon  ami  y  mon  aimable  maître  yun  ét'er- 
nel  adieu  y  ton  épie  y  fon  habit  y  un  certain  homme  ,  au- 
cun éfety^c.  prononcez,  «»  bon  nami,  mon  naimable  y 
maître  y  un  néternel  adieu  y  ton  nipécy  fon  nabit  y  un 
certain  nomme  y  aucun  néfet  y  9)CC. 

Quand  l'adjectif/»  eft  fuivi  d'urifubftantifqui  com- 
mence par  une  voïelle,  ou  une^  muette,  1'»  fe  déta- 
che de  i'i  pour  fe  joindre  à  la  voïelle;  par  exemple, 
JSn  or  y  prononcez,  fi^nor.  Pour  divm  &  malin  il  me 
femble  qu'on  ne  prononce  pas,  par  exemple,  divi-n 
efprit  y  malin  efprit  yCommc  on  prononce /«or  ;  mais 
plutôt ,  divain-nefprit ,  malain- nef  prit  ,||d'une  manière 
douce.  Lorsque  les  adjectifs  ne  font Jiî^s  joints  à  leur 
fubftantif ,  1'»  fe  prononce  toujours  cKun  fon  confus 
auiïî  bien  que  dans  tous  lei  noms  fuBftantits  qui  fe 
terminent  en  »;  Excmplei,  il  n'e/i  bon  4  rien  y  fin 
Cr  délicat  y  un  fa^Hin  achevé  y  du  charbon  ardent  y 
païen  habile  ;  ^c.  prononcez  ,  il.  n'ejl  bon-à  neny 
fn-cr  délicat  y  un  faquin-achevi  ,  du  charbon- ardent  y 
"^  pmen-hAbtlé,^c. 

J'obfcrvcrai  ici  que  1'»  finale  des  adjcAifii  mafcu- 

lins  terminés  en  in  &  en  atn  ,  fe  détache  ,   dans  la 

.formation   de  leurs  féminins,    de  I'i  qui   précède, 

pour  ftirc  une  fylabc  ivcc  ï'e  qu'on  ajoute.    Par 
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exemple  de  co:*jin  y  mutin  ^  cert.iin  ^  Romain  ^  &:c  , 
vn  tonne  Ics  tcminins  de  celte  nuniére,C(?«/i-»r,w«//- 
ne ,  ctriai^r.ey  Romai-ne^  &:c  Voiei  l'article  de  la 
formation  du  féminin  des  adjccflifs. 

\.'N  fc  prononce  d'un  fon  reientilTant  devant  une 
voielle  dans  o»  ôc  £»;  Exemples,  an  aime  U  vertu  ^ 
en  y  "ja;  en  jin^leterre ,  en  avez,  vous  ?  ttcc.  pronon- 
cez, on  nairr.e  la  vertu  ^  on  ny  va,  en  nAngUterre\ 
(71  navez.'-voi4s  ,&zc.  Mais  «w,  après  un  Impératif,  &c 
en  dans  Une  interrogation,  prennent  un  fon  confus; 
Exemples,  mettez,  en  à  part;  eJ}-on  allé  chez,  vous? 
ikc.  prononce!  ,  mettez,  en-à  part  ,  eji-on-alle  chez, 
vous?  &c.  Beaucoup  de  gçns, prononcent  un  z  après 
en  devant  une  voicUè,  comme:  on.z.a,  on  xejï ,  6zc.  ^ 
cette  prononciation  cft  irès-vicitufe.  Je  l'ai  remar- 
quée fur  tout  en  ceux  de  Guicni^e. 

Lofs  que  l'adveibc  l^ien  eit  joint  à  un  adje(ftif ,  à 
un  verbe  ,  ou  à  un  adverbe  y  qui  commencent  par 
une  voïclle,  \'n  s'y  prononce  d'un  fon  fort;  Exem- 
ples ,  bien  heureux ,  J'ai  bien  entendu  ^^  bien  honnête- 
ment ,&c.  prononcez,  bien  neureux t  j'ai  bien  nenten^ 
du  t  bien  nonnitemenr  ^  Hc. 

On  prononce  aufTi  1'». d'une  manière  forte  dans  le 
mot  run  devant  le  Pronom. tf«/r*;  Exemples,  d^  n'ejl 
rien  autre  chofe.  Ailleurs  \'n  cil  alfez  indifcrente  com- 
me, ;V  n'ai  rien  ^  faire,  je  n'ai  rien  obtenu  ;  excepté 
en  vers  6c  en  un  dilcours  loutenu  ,  où  cette  lettre  doit 
toujours  avoir  un  fon  retcniifTant ,  je  tj  ai  rien  nk 
faire,  je  n'ai  rien  n  obtenu,  &c. 

L'iV,  cl\  toujours  muette  ï  la  troifièmc  pcrfonnc 
du  pluricr  des  verbes,  qui  finit  par  ent;  ^Exemples  ,i/;.' 
awient ,  ils  aimoitnt  ,ils  àtmiren't ,  ils  aimeroient ,  //;  âi- 
majjent;  pror.oncez ,  ils  aime,  fis  aimai,  ils  aimére , 
ils  aimerai ,  lis  afmâjfe.  A  l'égard  de- la  prononciatioa 
du  t  de  césTcms,  vaici  ci-dcfTous  l'Article  de  cette 
lettre.  • 
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Remarques  four  la  Etrangers  fur  la  litlrt 

N.       ' 

■    * 

Lti  Angloiii  les  Alemâni,  (ir  Us  Tlamans  prononctm 
fn  finale  d'un  ton  fort  o'  ritentijfant ,  c$  qui  les  Iran- 
foii-ne  font^as. 

Presque  tous  les  Parifiehs  font  cette  lettre  muette 
'à  la  fin  des  mots,  même  devant  une  voiclle,  U  à 
la  fin  de  la  phrafc;  mais  il  elt  beaucoup  meilleur  de  la 
faire  fonncr  dans  ces  occalions;  par  exemple.,  pro- 
noncez le  /» ,  dans.  J'ai  acheté  de  bon  drap;  dti  drap 
excellent  ;  Je  l'aime  beaucoup ,  &c.  Elle  ne  lonne  ja- 
mais au  pluricr  ,  ni  devant  une  confonne.  Elle  eft 
toujours  muette  en  camp,  champ,  /trop,  loup;  mais 
elle  ne  l'cft  jamais  dans  Cap,  Gap,  t. ville  de  Proven- 
ce) Julep,  cep,  galop  &  rapt. 

Le  P  cil  muet  dans  baptême ,  baptifer ,  bapt'tftért , 
ptifanet  pfeaume ,  fept ,  6c  feptieme:  mais  il  fe  pro- 
. 'nonce  dans  baptifmal,  pf^lmtfte,  pfalmodier ,  pfalmo- 
die,  pfaltirion,  pfautier ,  feptante ,  feptuagénaire ,  fep- 
tuagéjime.  Septembre  ftc  Stptentriori.  Plulicurs  écrivent 
préfcnlemcnt  fans  p,  hatème,  'batïfer ,  Ikitfane. 

Celte  confohrie  cft  aufli  muette  dam /rw^x ,  «'rt>s., 
frempt,  exempt,  f<c.  fuivanl  la  4.  règle  gt^n^rale.  Il  y 
a  de  boni  Auteurs  qai  écrivent  fans  />,  tems ,  promt, 
ixemt,  Ik  ici  autres  mots  fcuibUblcs,  excepte ,  compte 
Ik  compter  comme  je  l'ai  remarqué,  l.e  p  fc  pronon- 
ce en  exemption. 

On  retranche  encore  cette  lettre' de  nepveu,  nïtpce 
&  nopce ,  GU'on  écrù  neveu  ,  niéce ,  noces. 

Ph  t\c  ion  dune  /.  Exemples,  philofophe  ,phentx  t- 
fie.  pumoncci,  ^lofofe,fentx  ,6cc.     On  pourroit  fani 

«convémcni  écrire  c<i  mots  grecs  comme  on  les 
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prononce icepen.lint  je  fcrois  d'avis  de  confcrvcr  l'an- 
dcnnc  orthographe  du  />A,  'parce  qu'elle  ne  fait  point 
de  peine,  ik  que  presque  tous  les  meilleurs  Auteurs 
là  préfèrent  à  la  nouvî-lle.  On  écrit  ordmairemenc 
frinèfiit  frénétijut ,  f.i.itaïfiï ,  féntmê  ^  /^otafiui^ 
tu  lieu  de  fhrinèjit ,  &c. 

Q.  ' 

g«4-,  cjuty  qui  y  <j«o,  ^««  fc  prononcent,  Ka^Kt^ 
Ki ,  ko  ^  ku.  On  prononce  aquattquf  ,  quadragénaire ^ 
t^uadragtjime  ,  quinquagéfirrit  ,  comme,  s'ils  étoicnt 
cents ,  acouâtiqui  ,  co^adragenaire ,  çouadraq^éjime ,  cuin" 
çouaièjime. 

Piulirut-s  perfonnes  prérendent  qu'on  doit  aufli  pro- 
noncer Equateur  y  équejîre  6c  farinai  y  comme  s'il» 
croient  écrits,  Ecouateury  écuejin  ,.  &c  cuirinal.  Jo 
croi  cette  prononciation  bonne  ,  &  fur-tout  dans  iq 
dernier  mot. 

^fonne  à  la  fin  des  mots;  Exemples,  Coq,  ànqi 
mais  il  ell  muet  dans  Coqd'inde,  8c  dans  o»^  quanj 
il  fuit  ur\e  confonnc;  Exemple,  cinq  femme  s,  \prO'i, 
noncez,^^  femmes.  Il  e(t  toujours  rnuct  dans  laqi^ 
qu'on  écrit  aulîi  fort  bien ,  Lis, 


•\. 
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.Cette  confonnc  Te  prononce  à  la  fin  des  mors  ^ 
iWcinplcs-,  f«r,  ^rnrr,  tclatr  ^  loir,  recevoir ,  dr/ir , 
objcur  ,  atriê/fr,  pudenf,  ^C   l'ixccplé,  ^^ 

I.  A  riiifii  iiif  Jci  vi-rhcs  (le  h  première ,  8c  de'U  ■ 
'CccôrKlc  •(•(ni)'i;;ii|<)n  ;    l'.xeinples  ,  parler,  finir,  &c, 
piononreT,  /-.jr/r, /;«/■/ ^c. 

i.  Dans  tous  les  noms  en  cr  ik  dans  les  fuhdantift  • 
en  /rr  (lui  ont -plus  d'une  fyUbe;  Exemples,  dan^cr^ 
hnrlo^tr,-  étranger ,.  acur  ,    mtiitr  ,    \c.  prononcez, 
d.in:t,   hûrl.^y^  ftrjricc^^  acié  ,  mnit ,  CTC .  Mais  l'r  fc 
po>iKi!Cc  dans  Icî  mot5,  lc?er  ,  amtr  .iiter  ^lamcr  ,ht' 
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ver,  enfer\  &  dans  les  noms  propres;  fuivant  la  5.  ré- 
gie générale  ,  comme,  Lucifer  y  Jupiter  ,6cc.  exccpié  , 
O^er  &  Didier  qu'on  |)rononce,  O^éj  Didté. 

Mais  elle  fe  prononce  ordinairement  dans  les  adjec- 
tifs/comme  altiirf  entier.  Quand  i\^  font  de  plus  de 
deux  fylabes  il  ell  indiférent  de  la  fuprimer  ou  de  la 
prononcer,  comme  dans  farrulur,  ftngulïer  ^  régulier  ^ 
que  l'on  peut  prononcer. /4>w/7/V,  &c.  il  eft  plus  ordi- 
naire préfentement  de  ne  point  faire  leniir  \'r. 

L  R  t{\  indifeiente, 

1.  Dans  les  noms  en  oir  qui  ont  plus  d'une  fylabe  ;■ 
Exemples,  miroir ^  dortoir ^  mouch.ir y  ècc.  Elle  fe 
prononoe  dans  tous  les  vcrbetf  en  oir,  comme  avoir, 
recevoir ,  &c. 

2.  Dans  les  noms  en  eur  dont  on  peut  former  un 
féminin  en  eufi  ,  comme  dans  parleur  ,  procureur , 
dont  on  fait  parleufe,  procureuft.  Mais  il  vaut  nueux 
y  faire  fonner  \'r. 

VR  ne  fe  prononce  point  dans  les  noms  rerbaux 
commt  le  dormir ,  un  repentir  y  &c. 

Elle  ne  fonne  point  auflfi  dans  Mqnfieur  ni  4ans 
Mercredi ,  qu'on  écrit  fort  bien  Mécrcdi. 

Dans  le  dîfcours  familier  on  ne  prononce  point 
Xr  dans  les  Pronoms  nôtre  y  vôtres  quatre  &  autres 
quand  ils  font  joints  à  un  fubftaniif,  ou  à  unadjeéiif 
qui  commencent  par  une  confonne;  Exemples,  nô- 
tre feigneur  ,  iiôtre  Jeryiteur  ,  notre  cher  maître  y 
quatre  pi/iêies  ^  une  autre  chofe  y6cc.  prononcez  ncte 
J'eigneur y  vote  fervtteur  y  quatre,  pi/ioles  y  ôcc.  Mais 
quand  le  mot  fuivant  commence  par  Aine  voicHe  , 
on  doit  prononcer  Vr;  Exemples,  nôtre  amiy  vcire 
aitnayii  faeur  y  une  autre  afaire  y  8cc.  - 

Je  remarquerai  ici  qu'on  doit  prononcer  douce- 
ment Vr  finale  devant  une  voïclle,  ©uunc  h  muctie, 
dans  la  prononciation  foutenuc  &  en  déclamant  dei 
vert,  parce  qu'autrement  il  y  auroit  un  hiatus  y  qiii 
cil  une  faute  contre  la  pocric.    Elle  fc  prononce  auili 

un 
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un  peu  à  la  fin  des  vers;  Exemples  ,  parler  étrahe^ 
damer  knt  courante  ^  finir  un  di/cours  ^un  métier  .incom- 
mode ^  un  platjir  honnête  y  vc.  prononcez  y  parlé  rara- 
be  fdancé  rune  courante  ^  fini  run  dtfconrs  ^çrc.  Il  faut 
donner  à  l'^'qui  ell  devant  IV  le  Ton  dcVé  mafculin, 
êc  non  pas  celui  de  Ve  ouvert  ,  ce  qui  rendroit  la 
prononciation  trop  rude.  ^ 

-     S. 

Cette  confonnc  entre  deux  voielles  a  le  Ton  cTun 
z,.  Exemples,  mai/ont  o/er^  crc.  prononcez,  maiz,on  ,, 
,  oz.ert  cp-c. 

Elle  a  le  même  fon  dans  les  mots  corppofés 
de  la  prépofition  latine  trans  ,  comme  tranfigir^ 
tranfatlton  y  tranfition  y  tranjitif  &c  tranfitoire;  pro- 
noncez ,  tranziger ,'  tranhàcUon  ,  <u'c.  {\  ne  faut  pas 
imiter  ceux  qui  prononcent /*r*etf«/*r  ,  au  lieu  de 
ferfécuter. 

-  Mais  1*5  fe  prononce  fortement  dans  monofylahe^' 
parafai  ,  &  dans  les  mots  qui  font  précédés  de  la 
prépofition7>r^  ,  comme  prefeancê  ,  prkfentir  ,  prè- 
ftntiment  ,  prifcience  (qu'on  écrit  aujourd'hui  alTez 
\  communémenljans  c)  préfupofer  y  préfupofition.  Def- 
faifir  y  s'écrit,  ivec  deux  s  &' non  pas  défaifir:  Ainfi 
il  ne  faut  pas  le  mettre  au  rang  des  mots  où  Vs 
a  le  fon  fort  entre  deux  voielles ,  comme  fait  le 
P.  B. 

La  première  /  eft  muette  cr\  Schifmg  1  parce  qu'on 
ne  peut  l'y  prononcer.  Elle  fe  prononce  dans  tous 
les.  mon  en  ifme ,  comme  fcht/mt  ,  cattchtjme ,  fo- 
fhifmtyfic. 

ua  double  5"  fe  prononce  comme  une  feule  s  for- 
te; Exemples,  reffembler  y  refen/iry  potffonyCrc.  pro- 
noncer, re-fimhler  ,  rt  ftnttr  y  pohfon ,-  crc. 

L'5  eft  muette  à  la  tin'  des  mots  devant  une 
confonne  ,  ou  devant  un  point  ,  excepté  c«  pus  , 
(matière  coiompuc  qui  fort  d'un  ulccie)  i!^  en  lk 
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(ce  qui  entre  dans  l'écrou  ,  cocha  y)  quelques  uns 
écrivent  x-ii;  dans  ies  noms  latins,  comme  Bacchust 
Venus,  bis,  bolus ,  calus ,  oremus ,  commïttïmus  ,  6cc. 
Bien  des  gens  la  prononcent  un  peu  d.ms  'Jff'^^f  ^ 
les  autres  ne  l'y  prononcent  point  du  tout.  Hile  (bn- 
nc  aulTi  dans  puifque. 

Mais  lors  qu'il  fuit  une  voielle ,  on  la  prononce 
comme  un  z.  ^  excepté  dans  le  difcours  familier  où 
on  ne  la  fait  fonner  que  dans  les  adjcclifs  devant  leurs 
fublhntifs;  dans  nous,  vqus,  ils,  mes,  tes,  [es,  ces, 
les,  des,  tr}Sf  dans,  fans,  trois,  apr^es ,  plus ,  mats , 
pas;  ik  dans  un  fort  petit  nombre  d'autres;  Ext-m- 
ples,  de  bons  amis ,  dt  mechans  habits ,  les  bonnes  oeu- 
très,  nous  dvons ,  vous  atez,,  ils  ont,  mes  oijcaux  ,■ 
tes  armes ,  &ZC.  prononcer,  debonznmïs,  de  méchan 
zhMbits,^les  bonne  zivu-vres ,  8ic.  Mais  dans  le  difcours 
•familier  on  prononce  les  autres  mots  ians  faire  feniir 
\s.  Exemples,  des  cruautés  inouïes,  des.dejjeins  étran- 
ges ,  des  métiers  incommodes ,  ^c".  prononce/, ,  comme 
s'il  y  avoir ,  /^/J  ciruauté  inouies,  des  dejjein  étranges  y 
des  métié  incommodes ,  &c. 

En  vers  on  doit  faire  fonner  \'s  dans  ces  mots,  à 
i-^oins  que  cette  lettre  ne  foit  précédée  par  une  con- 
fonne  forte,  comme  je  vais  le  faire  voir. 

Il  y  a  de  petites  fiçons  de  parler  compofées ,  où  * 
\s  fcproôoncc  devant  une  prépofiiion ,  ou  un  adver- 
be, parce  qu'on  regarde  ces  mots,  comme  n'en  fai- 
fant  qu'un,  à  caufe  dé  la  liaifon  qu'ils  ont  enfcm- 
blc;  Exemples,  de  plus  en  plus;  du  plus  au  moins  \dt 
fis  tn-pis;  vis  m  vis  ;  prn  à  prés;  les  ponts  cr  chauf- 
Jées;  l.ts  iots  <y  ventes  ;  couper  iras  CT*  jambes  ;  les  us 
CT*  coutumes,  doj  cr  ventre;  dos  a  dos,  ^<   quelques 

autrcf. 

•h  S  ne  fonnc  jamais  après  unc^xonffvnne  dont  le 
fon'ell  fort  ^:  dur,  comme  forit  c,  f,  l,  r,  7.  ^:x^m- 
plcs  ,  des  fais  ouvert)  ,  des  chef)  invindhla  ,  périls 
inévitables ,  ttJfort  inimrTife< ,  dn  coifs  adtnir.il  les  ,  CT'C 
rrunonc:/,  dts  J,ic  cncn  ^  dr^  ibe  Jimj'iC.He^  .  t"'.'. 
'  •  .  (  '    .'.,.  l 
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lies  uns  . 
lacchus , 

iile  (bn- 

rononce 
liller  où 
ml  leurs 

^es ,  ces  y 
i ,  mats , 

Ex(.m- 
rinei  œu- 
oifcaux , 

méchan 
difcours 
re  fentir 
7.<  étran- 

çomine 
Uranges , 

mots,  à 
une  con- 

fées ,  où  * 
n  advcr- 
n'en  fai- 
:  enfcm- 
moins  ;  dt 
T  chituf- 
fs  ;  les  us 
quelques 

:  doni  le 
r.   I\xfm- 

s  ,  prnls 
'  les ,  ce. 


.  C?u,\nd  IV  ii'eil  pas  forte,  comme  dans  méthn ,  <^.'««" 

_Çcr;,   fjjr!p^ers,  c^-c.  OU  -doît  touJours  prononccr  \'s* 

devan:  une  voiclle  en   lifant  des  vers,   parce  qu'au* 

trciTicnl  il  y  .uiroit  un  hi.uns.  On.ne  prononce  jamai' 

"'■;,  i\  c-j  n'ell  en  vcs  devant  une  vo'ielle,  dans  le' 

VA  »*s  lu  vans,  rvifcUs ,  mjulis,  matrai,  X'rolas  yf^- 

:rjs^  ire'/Uj   ('>:m]is  y   citjnens,    Deui^  ,.  deorts  ,  gUcis  ^ 

"  haiins,  iîs^  P-ais,  p.itis ,  paradis,  forircn  ,  ruhts  établi  t, 

tapis  f    bois  y    chamoii  ,    mois  y    os,.prot'os,    repoi,   jus, 

ntr'us ,   rcci.is  y  carolus  (  nr-.nnoj  '  ")  refus ,  camus ,  pas  ^ 

■    .''.   tato,Uy    a  reculons  y    dcjjus,    defi.'US  ,    Lv.peut- eUC 

quelc^ues  autres.  "     .. 

In  nom  qui  fc  termine  par  une  confonné,  ou  par 
'j:ie  diphtaniîue  ,    Ovi  qui  cil   bref  au  fingulier  ,    de- - 
vient  lotig  "au  pkiricr  lorsqu'on  y  ajoure  une  r,  ou 
un  X.     l'-xcmples ,  fac  y  chef,  fa^ot ,  TfiAiur  ylieu  yCTC, 
^.usy  ché/'s  y  f.4-^.is  ,  mctihs  ylieux  'cfc.  -    ■ 

Ceux  qui  mettent  une  ;  d.ins  ks  mots  où  elle  ne  _ 
fe  prononce  jamais  ,  eniharalffut  cxrri'iriêment  les 
er^fai.s  qui  'aprennent  à  lire  ,  les  Ttrani^erj:  ,  ^"'v'  les 
pcrfonnes  qui  n'ont  pas  un  grand  ur.i'^e  de  )a  bonne'-' 
prononciation,  l'uis  qu'il  n'y  a  aur  mi  inconvénient  à 
letranch'jr  cette  ;,  pourquoi  ne  lo'cr  f\\<^  y  ik  pour- 
quoi s'opiniàtrer  à  R.uJer  iiir.*  orrho<;r',ip'ie  très -in- 
commode,iS:  qui  n'cft  d'aucune  utihtér'  J'erpcre  qu'a- 
vec le  lems  on  fe  déiVra  de  cet  cnicr-.  ne^it ,  o  qu'on 
retranchera  cette  lettre  des  «uns  f>u  c'ii.*  ell  'oujours 
niueue;  F.xeiiiples,  Pafauey  pille,  te^U.  Jefir.tl  fi(l  ^ 
il  p'inifl ,  trofrie  y  ho/i"  ,  il  reciiffi,  il  f:ijl ,  rc  i^.^hdt  e  ^ 
rnefpril\r  ,  dic.  F.crive?  ^"^  pt(  nn-iCt."/ ,  '  /'.j //<f  ,  P-^K, 
li'tt  y  /Aff  ,   //  ftt  y  il  punit  ,  S:  ". 


On    cvrit,    C\     ft!i   proiiOMce   ri^-inic, 
ifcarbotdcU  ,'''k  tfiur^enn;    Ma\<  cm    1;i  .vi  i 
juiie  Si  ^uridt'lion  ,^<  non  pa^  Jr  ■nflf  x 

(Jur'quc- -  un<  proiif)n'"<"!,i   l('^    itiiv^ 
^ -d'autres  n'y    t'ont    point    fo- ix-r    l.i    p-cMn 
p'-onn-icciU    ti! 


CJta:  la^rnt  , 
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L's  Je  prononce  toujours  dans  Chri/l  ^  qaand  ce 
mot  eïl  feul ,  comme  je  l'ai  dcjâ  dit. 

Comme  \'s  elt  muette  en  certains  mots  8c  qu'elle, 
fonne  en  quelques  autres  qui  lont  de  la  même  origi- 
ne, je  croi  qu'il  fera  très- utile.de  donner  urié  lutc 
de  C(ux  où  l'on  remarque  cette  diféf ence  ;';.  afin  que 
les  perfonnes  qui  en  ignorent  la  vraie  prononciation 
ne  fc  trompent  pas  qyand  ils  trouvent  \'s  dans  les^ 
mots  où  elle  elt  muette  ,  z\M  bien  que  dans  ceux 
€Ù  elle  fe  prononce. 


VS  eft  muette 
dans 
^jl/uji ,  afuftagts, 

» 

:Bapteflngi 
Bajlir. 
JSaflon. 
Htjig,  bejlaii 


Bofcagti  bofcager, 
Jclus  Chr'tji ,  Chrejlitn  , 

ChrtJlUnté, 
Clûijirt, 
Ccjii,  - 

Cfjié. 


Croujlt, 
DémonJJrtr, 


Difcrirt, 

Dt/iruirt. 

Lt/tl/u/ihi, 


L'S  ft  prononce 
dans  t 
Afufter.    > 
Apoftolàt  ,    apoflolique,  a- 

portoliquement. 
Bapiifmal, 
BalUlle,  Baftion. 
Ballonner,  baftonnade. 
Belliaux,   bcflial  (adjeaîf) 

belliaiement  ,    beihalité  , 

beftiole. 
Bofquet.  ^ 

Chrilt  ,  le  Chrift  ;  ChpUia- 
.    nifme. 

Cloftral,  ouClauftral. 
Acofter,  acôftable. 
Çoftier,  (adjecîtif)  qui  n'êji 
<  fâi  droit  t  qui  m  porté  pat 

droit ,  qui  connoit  la  côtts» 
Croulliller.  * 

Démonftrabic  ,    démonllra- 
lif ,   démonrtraiion  ,    dé- 
*    monflrativemcnt. 
Defcripiion.  • 
Dtltrij(*ieur ,  dcftïuâion. 
I.mbul'cadc. 

Epijirt, 


!^S|H 


qaand  ce 

&  qu'elle. 
:me  pri^i- 
'  une  liltc 
i^^afin  que 
lonciâtion 
f  dans  Jcs^ 
dans  ceux 


once 


clique,  a- 


lade. 

(adjeaîf) 
bcilialité  , 


^  ChpUia- 

tral. 

)  qui  n'ijl 
t  portt  pas 
't  lis  côtts. 


émonflra- 
ion  ,    dé- 


lâion. 

Epijirt- 
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dahs,  • 

Ël)ijlre. 

Efchaper. 

Efpitr.  ■ 

-Ff/?*  »  ftfitr  I  fe(î'oier. 

Ho/itt  Hofpital. 
Matjirt. 

Paijîrt ,  paflri ,  pafcagt. 

Pafqut, 

Pnfi. 

Prejire.       * 

^ejie  ,    quejin  ,     quif- 

leur. 
Kefcrire. 
Kefbondre, 
Ktjiremdre.  (reflcrcr) 

Ttfle.  ; 

Te/moin ,  tèfmoignerf  &c. 
Vejltr. 
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L'S  fe  prononct 
dans  , 
Epiftolaire. 
trcapade. 

tfpion,  cfpionncr. 
Fcllin,  feltmer,  fcftpn. 
Fuftiger. 

Holpitalier ,  hofpitalité, 
Bourgemailtre  ;   maijlre 

camp. 
Pafteur,   paftoral   (adjedit) 

paftoureau. 
Pafcal. 

Prefte,  preftement. 
Prehsytere,  prefbytéral. 
Qucltion ,  qudUonner,quer- 

lionnairc. 
Kefcription. 

Refponlablc,  corefpondre. 
Reftreindre.  (  ufer  de  rejïric- 

tion)  reftridion. 
Tefton. 
Te(>imonial. 
Traveftir ,  inveflir ,  Te/te ,  rc- 

Tcltiaifc. . 


I]  vaudroit  bien  mieux,  comme  je  J'ai  dit  ,  pour 
ôter  toute  dificulté  ,  retrancher  1'/  de  tous  les  mois 
où  elle  ne  fe  prononce  point. 

T. 

Cefte  confonne  a  le  fon  du  c  devant  un  i  fuivi  de'' 
quelque  voielir;  Exemples ,  martial ,  patient ,  aâlion. 
Sec.  prononcez  marctal ,  p^cient ,  accion  ,  &c.  Mais  el- 
le retient  fa  prononciation , 

I.  Dans  Tes  mots  terminés  en  tie  &  en  tié ,  Exem- 
ples, partie  r  rôtie  ^  piiié ,  aminé ,  &c  ;  excepté  ,  pri-, 
matiê,  prophitiey  chtremantie ^  argutie  ^  péripétie,  iia- 
i^iif,  Dâlma.'it,  c  bir  ornant  te  ^  artjtucratte  ;  en  un  mot 
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dans  tous  les  autres  termes  en  tie ,  qui  viennent  de  la  ^ 
lerminaifon  latine,  tia.  . 

„  i.Pans  les  non'is  terminés  en  tien.  Exemple,  fou- 
tien ,  Chrétien  V  6ic.  excepté  les  noms  propres  La- 
tins, comme,  Domititn  ,  Diociétien  ,  Uratieny  &c.  Quand 
il  y  a  ui^a  Ja  tin  de  la  même  fylahe  ,  le  premier 
/a  ^H^Ffoô' du,<:.  conimc  dans  quotient  ,  patient 
&  fes  dériver. 

3.  Dans  les  verbes;  Exemples;  nous  châtj^ns,  vous 
ihâtièz,  }ls  châtient  y  je  châtiai^  tu  chJitlusyil  châtia  ^ 
&c.  nous  portions  y  vous  portiez.  \  nous  fartions^  vous 
ferliez;  nous  /entions^  vous  /entiez.  ^  &c. 

4.  (^)uand  la  fylabe  tion  fe  trouve  après  une/,  ou 
aprçsunx;   fcxemples;  di^^efiton  ^  mixtion,  8ic. 

T  fc)nne  toujours  à  la  fin  de  ces  mois  /:// ,  Ouefi , 
Zeft  y  brut,  fat,  mat,  placet ,  Z-énit ,  paùt  &  dans  les 
autres  que  j'ai  marqués  ci- dcfTus. 

Quand  il  clt  précédé  d'iiuc  voi.lle ,  il  fe  pronon- 
ce toujours  devant  un  mot  qui  commence"  par  une 
voie  le,  ou  par  une  h  'min.î;c,  ëc  lois  qu'il  finit  le 
fens  ;  Exemples,  nn  état  ajfreux  :  il  fuit  un  Livre-, 
un  éfet  horrible;  brûler  un  fagot ,  ilefl  fur  le  lit;  &r, 
prononcez,  il  fai-tun  livre;  <Scc.  Mats  jl  ne  fonne  ja- 
mais au  plurier,  ni  devant  une  confonne;  Exemples, 
des  états ,  des  fagots  ,  un  Ut  de  plume  ,  il  fiit  beau  ; 
prononce!  des  éiÀ,,  des  fago,  un  li  de  plume  ,  il  fai 
Itau.  Il  ci\  aufli  muet'  dans  tous  les  noms,  dont  la 
dernière  fylabt  eft  longue;  Exemples;  un  faut ,  haut  ^^ 
il  plait ,  prêt,  aprêt ,  frevot,  impôt,  goût,  coût,  &c, 
prononcci  un  (au,  haû,  il  plai,,  prê  ^,  prevà ,  goû,S>:c. 
Mais  quand  il  fuit  un  nu^t  qi;i  c;ommciice  par  une 
TOiellc,  le  /  fonne  dans  les  adieélifs  ik  (lans  ks  ver- 
hcs  feulement  ;  Exemples,  un  haut  édifice;  prêt  à  tour, 
il  faut  aUr.;  S'il  plait  à  Dieu!  pronODCci  un  haute- 
dificf;  prêta  tout,  &c. 

l,c  T  Hnal  ilaiis  les  noms  fuNfl.inîifs  ne  fe  pronon- 
ce pomt  en  cciiverfaMon  lois'cpi'.'l  td  aP;^.'s  une  de 
CC3  deux  IcUîC^  »  ^r ,  LAtl^j^lt.S  un  x^nt  L'rrille,  n\i 
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N 

Ciment  de  la 

xemple,  fou- 
propres  La- 
3,&c.  Quand 
,  le  premier 
ent  ,  patient 


Kitims t  voui 
\s .  il  châtia  , 


^itims , 

s    y      il    ci 

ortionSf  vous 


hî  une/,  ou 
m,  8ic. 

/;"/;  ,  Ouefi  t 
H  ik  dans  les 

1  fe  pronon- 
nce"  par  une 
qu'il  finit  le 
[//  un  Livre  ; 
4r  le  lit  ;  &:r, 
ne  fonne  ja- 
:;  Rîiemplcs, 
;/  fuit  beau  ; 
lume  ,  //  f^i 
loms.  dont  la 
t  Jdut ,  haut ,, 
/ ,  coût ,  &c, 
tvà  y  goù^  ÔCC. 
iice  par  une 
dans  h^  ver- 
r  ;  trêt  àtorét, 
1  un  hau  te- 

e  fe  .pronon- 

apiis  une  de 
'  J.'rrille ,  «a. 

£  'I- 
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enfant  enjoué  ^  un  dcpArt  affi^e^nt  ^  un  fort  imprenable, 
&c.  prononcez,  un  ven  honbUy  un  enfjin  enjo-ïu'  y  «» 
dépar  afîigeant  y  un  for  imprenable  y6cc.  M^is  li  le  nom 
clt  adjectif,  Ôc  qu'il  Ibit    immédiatement  joint  à  un 
fubitantif,  on  doit  prononcer  le  /  devant  une  voiclle;^ 
hxeaiplcs,  un  fuvant  hommt  y  un  f>romt  accidçnt  yôcc, 
prononcez,  un  favan  t  home  y  un  pron  taccident  ,  Ônc. 
Ailleurs  il  ne   faut  pas  prononcer  le  /;  Exemples  ,  U 
efi  favant  V  honnête ,  il  efî  promt  CT*  violent  y  6cc.  pro- 
noncez',' //  eji  favan  (ir  honnête  y  il  ejl  pron  <^  ziolenty.  • 
&c.   On  prononce   toujours  le  /  devant  une  voielle  . 
dans  les  verbes,  aux  fylabes  qui  fe  terminent  en  ovt  y 
bi  en  ant.  E%cmp\cs  y  iU  vont  à  Rome  ,  ils  fo)3t  honnêiesy  ■ 
ils  auront  envie  de  vous  voir ,  en  allant  à  la  campage  ,  en 
me  promenant  à  cheval,  &:c.  prononce/. ,  ils  von  ta  Romiy 
ils  fonthonêtes  yilsauron  tenviedevous  voir,  enallan  t.* 
U  campagneyen  mepromenan  ta  cheval ,  S:c.  On  prononce 
aufll  le  /  dans  les  adverbes  devant  une  vc)ïelle,6c  une  ^ 
muette  feulement;  Exemples,  fort  étourdi,  autant  ou  ' 
p'us yincontînent aprhy-^c   prononcez  yfor  i étourdi,  8cc, 

Le  T  ne  Ibnne  point  dans  la  prononciation  abfolue, 
quand  il  eft  après  une 7  muette;  Exemples,  uneforejf, 
il  fiji,reçuj1y6i.(:.  prononcciyune  forai,  il  fi  y  il  rcfùy  6:c. 
Lors  qu'il  fuit  une  voiclie  il  fe  prononce  dans  les. 
verbes  ,  mais  il  eft  toujours  muet  dans  les  noms  ,,  fi 
ce  n'cft  en  vers;"  Exem t'aies,  (juoi  rfu'il.fit  un  peufroidy 
quoi  qu'il  refùt  un  afront  ;  un  arêt  irrévocable ,  une  forêt 
épàijfe  ,  8fc.  prononcez  ,  quoi  qu'il  ft  )un  peu  froid  y 
quoi  qu'il  re^ù  tu»  afrcnt  ;  un  are  irrévocable  y  une  foi  ê 
épatfjiy  &c. 

Cette  confonne  ne  fe  prononce  point  en  converfî- 
tion  aux  truificmes  pcrfonnes  des  verbcf;  qui  firiis- 
fi-iy  par  ent.  I-">Xcmp'es  ,  ils  aiment  à  plaire.,  ils  é- 
totent  environ  cent  y  quand.,  ils  parUrout.t  arabe  ,  ë<c. 
prononcez,  ils  aime  a  plaire  ,  ils  eioi  environ  cent  y 
quand  ils  par'troi  arabe  y  ikc.  Voit/  'a  i.  Ki-mc  tîé- 
ncr.ilc.  En  vus,  c"^'  d.iiis  le  di!cours  (ouc.u,  Ia\  lioit 
toujt  u's  proiioi'.c.T   le  /  en    ces   nio'.s    îcv.i  .f    im)j 


^ 
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voicllc,  comme  f  ils  aimt  ta  plaire,  ils  éÎH^énviron 
cint,  &c. 

On  piononcc  le  t  dans  k  mot  cent  devant  un 
Ûaniif,  ou  un  adjedif,  qui  commence  par  une  voïel-^ 
le,  ou  une  A  muene;  Exemples ,  cent  écus,  cent  hom- 
mes, cent  honnêtes  gens  ;  prononcez,  cen,  técMs,cen 
thommes ,  cen  thonjnJtes  gens  ;  Mais  il  eft  muet  devant 
un  autrt^mot  ;  Exemples,  cen  un,  cen-onz.e,uncen  ou 
deux ,  &c.  Ou  prononce  toujours  le  t  dans  "vingt  de- 
vant un  nom  de  nombre;  Exemples  ,  vingt-deux, 
vingt  trps ,  &c.  Ailleurs  il  ne  fonne  que  devant  une 
voïelle;  Ext-mplçs,  vingt  poires,  vingt  fous,  pfonon--. 
cez  :  vin  poires  ,'  vin  fous  ;,  mais  prononcez  le  dans 
vingt  Amis ,  vingt  hommes ,  6i.c. 

Le  rie  prononce  auffi  cnfept,  excepté  devant  une 
confonne.  11  cft  toujours  muçt  dans,  ^fpetl ,  refpeH, 
infiincl ,  6c  dans  la  conjeniflion  ct*  ;   prononcez  ,  'af-  ' 
pec ,  refpec,  &c. 

Dàtis  paâl,  exa5l,  fufpeH-,  coreH ,  direâî,   le  c  &  le 
t  fe  prononcent  toujours  ;  dans  contrat ,  le  c  cft  muet, , 
comme  je  1  ai  remarqué  ci-devant  ;   mais  le  /  ne  l'eft 
jamais. 

Plufteurs  bons  Auteurs  retranchent  le,/  dans  le  plu- 
ricr  des  noms  de  plus  d'une  fylabc,  dont  le  fmgu- 
lier  fe° termine  par  »/;  Exemples ,  des  enfans,  desiâ- 
fimens,  des  tnonumens ,  &c.  Mais  lei  monofylâbes  re- 
tiennent le  t,  comme:»  des  ponts,  les  dents,  &c;  ex- 
cepté cent,  qui  change  le  /  en /au  plurier. 

On  retient  toujours  le  ;  dans  les  mots  où  il  cft 
précédé  d'une  voïellc  comme,  des  états,  des  fagots, 
des  habits ,  &c.  excepté  ,  tout ,  qu'on  écrit  au  plu-' 
lier  tous. 


Remarques  pour  les  Etranger s^r  la  lettre 
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ies  ^etix  lettres  ont  un  fon  en  Anglots  c^j  efl trcrs-dijîc'tle 
aux  Etrangers.'.  Ai^Jt  tl  fercit  bon  de  retrancher  /h; 
piifque  celte  ortM^ihe  ne  Jauroit  rendre  fiîymohgtt 
doutettfe.  Woitizcquc  yi\  dit  fur  1'/?. 

Les'Anglois  prononcent  ti  fuiv't  d'une  autre  voielle  , 
comme  chi  ;  Par  exemple  y  ils  prononcent  patient,  mar- 
tial, adion,  f(7OTwr  paichient,  mtichia',  -.likchion, 
au  lieu  que  nous  prononfons  picicnt,  marcial  ,  accion. 
Ils  doivent  prendra;  garde  à  cela. 

Les  Italiens  prononcent  li  comme  tfî  dans  nationc,in- 
clioationc,  gratia,  ^autres  mots  fmUat les, 

'       \^        .  X.'  ■  '    ' 

Quand  cette  lettre  commence  le  mot,  elle  a  ordi- 
nairement le  fon  de  cj ,  ou  kf-  Exemples  ,  Xerx}s^ 
Xénophon  ,  Xavier  ,  &c.  prononcez  ,  Cfercfes ,  C/é- 
nophon  ,  Cfavter  ,  &c.  c-u  Kferkfes  ,  Kfénophon  , 
Kfavier.  % 

^  Elle  a  le  même  fon  devant  une  confonne,  &  dans 
les  noms  q\ie  nous  avons  pris  des  Grecs  ;  Exemples^ 
excufery  exêlamatton  y  expérien'te  y  exquis  y  extrait  y  A- 
léxandre,  axe;  axiome  y  Stix y  phénix,  onix  ,  fiorax  y 
koraxy  &c.  prononcez,  ecfctéfer  y  tcfdamation  y  ecfpe- 
riencey  ecfquisy  ecflraity  5/;a  ,  &c. 

X  devant  un  c  luivi  d'un  e  Ou  d'un  i  prend  le  fon 
du  c  ;  Exemples,  excellence  y  exciter  y  &c.  prononcez, 
eccdUncey  ecciter  y  &c.    '. 

Lors  que  cette  confonne  fc  trouve  à  la,  fin  d'une 
fylabe  devant  une  voielle  ,  ou  une  h  muette,  on  l.a 
prononce  comme /^  ;  Exemples^  ^4«f*r ,  exemple ,  éx-  \ 
hortery  éxh^leriylkc.  pTononctiy'^egiaucer  y  èg2.emplé\ 
egz.ortet  y  egzaltryètc.  Maisl'x  a  le  Ion  dc^r dans  fi- 
xer y  flexion  y  fléxibl-iy.  maxime  y  8f  dans  leurs  dérivés.- 
'  Elle  fonnc  comme  deux/ dAnsYwA:a«/#  ,  /i»/x4»/;t;- 
mey  Uxtve  ,  Bruxelles ,  Vxelles ,  Flexelles  ,  Auxerre  » 
Aitxonne  y  St.  Mmixant  ,  6c  peut-éfre  dans  quelques 
iuircs  mots,  prononcez,  *<?/j/4«/#,  /r^t/r,,&c. 

*XaiK- 
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Xair.ftJ ,  Xaintonge^  Xaintongeois ,  s'c^crivcnî  prf Ten- 
teiiicnt,  Sdinui  ,  .satnton^t  y-  samiongeon.  On  ecriï 
aulFi  lejjive  p  uioi  qu  •  Uxivt. 

X  A  le    icn  du  £  i*n  \   Jeuxienjt.^   fixiime  ,    jtxuin  ,* 
dixitmt  y  dixi'ept,  dkchi4tt  y  aixntuf;^  proMOncci,  ^#;*- 
xitrr>e  y  Jizjtmt  y  jiz,aip  y  .6<ç. 

L'.Vti;-alc  ett  iiiiudc,  excepté  tr\  pré'ix  &  en  /«^r- 
plex  ,  un  cile  fc  ^^ronunce  iou;ours  examine  <;.  fc.llc 
fonne  aulfi  en  d^x  comnic  une /"iirlArite.  Elle  prend 
le  ion  du  z  devant  une  y(>ieile  ^:  ur.e  h  muette  ;  Ex- 
emples, tlix  ectds  y  rie  beaux  enfum  ,  /les  maux  hortllcs, 
l^TonoiiLCZ  y  di  zecus  ,  de  beau  z,erijjns  ,  dc^  mau   z.ori~ 

(  cttc  lettre  eft  toujours  muette  dans  chaux ,  chcuxy 
gueux  y  portefaix  ^  pat*^  ,  touXyCr.HCifixy  jàtjifixy  'éi. 
peulL^etrc  dans  quelques  autres.  (;ncluit-la  prononcer 
en  vers  devant  une  vûielié,  comme  un  z.. 


Z. 


Cette  confonne  fe  prononce  dans  viz  ,  qu'on  écnc 
auili  VIS  ;  mais  elle  eft  toujours  muette  dans  les  au- 
tres mots ,  li  ce  n'eft  en  vers  devant  une  voiclle. 

Je  remarquerai  ici  que  le  z  rendant  miafculin  \'t 
.qui  le  précède  ,.  comme  je  l'aidir-ci-delîus ,  on  ne 
doit  pas  le  mettre  après  un  e  ouvert  ,  ainfi  que  font 
ceux  qui  écrivent  avec  cette  lettre  i  p<»r  exemple,  ex- 
cez.  y  abcex  y  procez  ,  ce  1]  faut  r)nûgraphier ,  ces 
niots  la  par  unci;  oC  marquer  \'e  d'un  accent  gra- 
ve, pour  le  diilinguer  de  l'^mafculin  qu'on  marque 
d'un  accent  aigu,  Ainli  on  doit  écrire,  excès  ,  abcès, 
procès,  crc.  dunt  l'accent' fait  ail'ément  diliinguer  U 
prononciation  d'avec  celle  jdes  noms  lern.inés  en  e 
m.7ikw\\r\  y  comme,  hontes  y  ^pitiés  y  wc. 

Jo  remarquerai  encore  une  autre  chofe,  c'efl  qui 
plulicur.î  ptrlonncs  mettent  uni  au  piuricr  des  n:(;ts 
^ont"  le  JingCilier  -fe  termine  en  é  mafculin  ,  cc^n,::  c 
éUi^lonics-y  chantes  ybic.  qu'us  ecriveul^i;>T;fi  .f/;»  J';- 
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{t:.,S::.  Mais  cM-ii'i;- c  c!t.l  i  qu'  icr:  i  rormcr  le 
r;cr  vie  tijus  les  .lurr^i  r.u:ns  excepte  ûe  cei;x  qui 
prennent  un  >r  ,  il  uic  paioii  hicn  plus  railonnabii 
crcmpkner  auili  ve:.tw  U'f  c  ,au  p'.uncr  des  ncms  tcr- 
tr.;iies  en  e ,  ik  Ut  gâr  1er  le  i  pour  la  !cC('i.:e  pcr- 
fonne  du  plurier  des  verbes  ,  c(.:n,i:e  djin.s  vcm  par- 
lez,,'vous  parliez.  _,  zo'ris  parures,  vous  par  .ir.tz. ,  ^^ui 
larkij/uz.  .  .    *'  ' 

li  lie  raut  pis'  imiter  ceux  qui  prononcent ,  cht:tz, 
au  lieu -de  .cA*^.  ''',-.  .. 

Rgmjrqnei  pcùr  Ifs  Eîrùug^r)  j:ir  Li  Utir^- 
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Les  fra}?c)is  r^'^nonccnc  toy.'T.ir;  ic  7  cornire  />  cr.-'V 
4i:ty  z^ie-Les.- M.lii'lis,  Ai^man.  pr  irioncv.t  /...  ,  zc,/;  .  , 
zo  ,   zu,   c  rrtme  \  I A  ,  :  i.d  ,  \i\  ,     /<-,  t/.("nj. 

Les  btumans  font  lOnner  cette  iet:te  pre/fue  ai  Ji  /.'  / 
■jue  /'s,  CT*  lis  pro/ioncent  par  exemple  z.ap  ,_  c^mme  l.ip. 

Les  Itfiliens  donnent  au  /, ,  'juel^jnefors  le  i^n  .U  -o  , 
(omTne  en'^Loi\\àCù  ,  niezo  ,  cr  qutl-juejon  cmui  J^;  ts  , 
cûw;?;^  r;»  fenia  ;  prudenia  ,  nozzci 

CHAPlTRli.   QUAlklL'ML:, 

De  la  prononciation  de i  Dirhtongucs. 

A  Diphtongue eft  un  aiïemblA^e.dcdeux  ,  de  trois, 
fru  di."  quatre  voiei'es,  qui  toriHcnt  deux  luns  d:- 
ferei  s  dans  un»  feule  iylabe.        ■  '         •     " 

■  On  voit  par  cette  définition  (lue  les  voielles  qui, ne 
forment  cnfemblc  qu'un  Ton  limple,  ne  doive. .r  pâS 
proprement  être  apelecs  diphtongues,  HiAis  phi'.ui  de» 
vo. elles  compolees,  '1 


L 


/ 


«>' 


\ 


44  L'a  r   t     d  l  *  r  1  e-  n 

Il  n'y  a  proprertient  que  i.i-.i  '  ('ipht(jngues ,   fvavoff 
ta,  te  iiwu,  uu,  10,  01,  âi^,  c:if,  OUI,  Ht.      ". . 

Je  ne  lai^Tcrai  .pas  de  parler  dans  ce  chapitre  des 
vojclîes  compofées  ,  pAjcc  qu'elles  reiremblent  aux 
vraies  diphtongues,  au  rang- dcsquellts  les  Grammai- 
riens ont  accotitumé  de  les  menrc.  On  en  peut  compr^ 
ter  13  ,  fçav(tir,  Aa ,  ae ,  atoway,  aie  ou  ajt ,  ao , 
aoH,  au,  eau,  ea  ,  eai ,  te,- et ,  eo ,  eoi  ou  tm  ,  eu, 
tut  ou  oei,  oe,  on,  oi ,  oo,ûu,ue,  ut. 

Je  commencerai  par  ces  dernières. 

.  Remarques  pour  les  Etrangers  fur  les  Diph- 
'  .  ''longues.     -  - 

Ui  Alemans ,  O' fur- tout  les  Italiens,ncnîprefljue point 
de faujfei  diphtongues,    CT*  ils  prononcent  ordinairement 
toutes  les  votelles.  '   Ils  dotvept  lien  prendre  garde  de  . 
ne  donner  qu'un  feul  Jon  aux   diphtongues   que   ïaiele 
faujfes.  ^ 


D. S  faujfe S  Diphtongues^  ou  Vutdles' 

compojées.  '      .  •         ' 

.     -    ■  •         Aa.  ■    . 

Ces  deux  vûiclles  ne  Tonnent  que  comme  un  4  long. 
Je  ne  icai  que  liuir  mots  où  on  le<;  emploie  ,  aage, 
aagi  ,  laaiiler  ,  bâillement  ,  haailleur  ,  .  haaillon  ', 
Auront  IloTac.  Prclentement  on  écrit  fort  bien  ces 
mots  pat  un  feu!  4,  âge,  âgé ,  vc. 

m  : 

Ae. 

Ces  deux  lettres  ne  font  jointes  en  une*  fylabe  que 
dans  le  nom  de  viWc  Caen  ,qu\  ic  prononce  Can.  Elles 
iont  dcuxTylabes  dans  les  mots  aérien  6c  aéré. 

Ai. 
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Cette  fa'ufTc  dipluor.uucn'ell  pas  fans  c'.ifK-u'.:c.  I.'Ic 
a  louvent  le  l'on  d'un  t  ouvert ,  cju  d'un  <■  t!Cb->^u\  cii; 
Lx.inples^  aile,  ai^le  ,jrats  ,je  pLi.s  fSjrc.  prulioïKcz. , 
f/f,  f^le ,  frds,   '.e  j-l-'U  y  crc. 

L'j  ne  le  proiioiicç  point  dans  ai  devant  I.1  lettre 
/,  &  il  ne  fcrt  qu'a  la  Rendre  liquide  ;  l.xci.ples, 
matly  travail,  ailleurs  ^navailUr  jCrc.  V  oiei  1  article 
de  \'l.  , 

Quand  CCS  deux  voiellrt  font  fuivies  d'une  m,  ou 
■  dune  «  ,  dans  une  même  fylabe,.  elles  ont  un  Kn  con- 
fus, a;mme  à^ui  faim  ,  pain  ,vainy  xjc.   iVhr.  tjuar.d  il 
{\x\\  un   e,  comnnc   dans   font  Ame ,    -vaine  ^    O-c    elles 
ont  le  Ton  d'un  è  ouvert ,  parce  que  1'»  apai:i,.nt  à  \' e 
'qm  Çuil;  Jontai-ne  y  vai-ne ,  crc.        .  - 

yli  fç  prononce  fort  ordinairement  comme  un  e 
mafLu'.in . 

!..  A  la  fin  des  noms,  ^  des  verbe?  ;  FxcT.ples, 
mai\  quiii  y  ^eai,j'ay,  je  ji^ai ,  ^e  purin',  'c  r^/ l:'r.!t , 
ce.  prononcez,  me  ,  que,  ^n  ,  j'e  ,  -e  jd,  e  pjrle  : 
;<  parleré  y  ftcc,  vrai  a  le  {o\\  ouvert. 

1.  Dans  les  mots  où  cette  tauffe  diphtongue  cfl 
fuivie  d'une  fylabe  torie  ;  hxem/les  ,  aUer  ,  um:.r , 
aiglon  y  aigreur ^,  aigrir,  aigu,  airat;  kJ-c  Mononccy  ; 
edtr  ,  emtr  ,  eglon,çsrc:  Mais  ii  la-' l'y!  a  ik'  l'uiviire  eit 
foib'c,  c'elt  a  dire,  li  elle  finit  par  un  e  tur:jiin,'  ai 


fc  prononce  alors  comme  un  e  ouvert,  ou  .< /.nir.e  un 
<?  trcs-cuvert;  Hx^emp-lcs ,  j'aiie,  j'aï^e  ,  j'aie  ,  err. 
prononcez,  j'ede ,  j'eme ,  fê,  v'c.  V'oicz,  te  quej'.u 
dit.furrf.  .  •  ^    .  :^/ 

Al  fe  prononce  com.me  un.  e  fémir.'n  d.in^  quel- 
que tems  du  verbe /d/>^,  que  voici  ;  ncu^  fui-'nV::;  -e 
faifçis ,  tufaïfois,  il  fuifoit ,  nous  faijicy^s  ,iv:.;  faift  -;, 
ils  faijotefjt  ;  faifant:  prononce'/,  nous  jtjoy.s ,  ejijvi:, 
^c.  Quelques  Auteurs  écrivent  ces  tcUiS  par  uii  e  ; 
c'elt  .aire7  bien  fait.  Le  futur,  tS:  le  rec(;nd  in-:par- 
falt  du  Conjonétit  s'écrivent  par  un  e  féminin ,  jt  fe- 


r  il 


m 


4<î 
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■•\. 


r4i ,  jtferois,  ^  non  pas,  jefairJi,    jefatrois,    com 
nie  difcnt  les  GàIVoiiS. 

Quaiul  CCS  deux  voielles,  ai  ou  47,  ne  font  pAJ 
joinies  dans  une  même  lylahe  ,  ccll  à  diri»,  quand 
cites  n-c  lont  pas  une  taulle  diphtongue  ,  \'a  Te  pro- 
nonce ordinairement  comme  un  ^  luafculin  ;  l'.xem- 
p!es,  pjier  fOn  payer  ,  pan,  o-U  pay^  y  crc.  pronOiiCCi, 
peier  ,  peu  ,  Vt.,,  Excepté  ,'  aiom  ,  aiez. ,  aiAnt  ,  aïeul , 
f4/fr,  /;aitn  ,  C7C.  Où  T/ ,  ne  doit  pas  le  n^arqucr  de. 
deux  poinis  ,  ni  s'écrire  par  un  y  grec,  comme  font 
quelquisuns.  \'oit*7  rarricle  de  \'a.  l,e  fingulier  du 
prefent  du  ycrhc  hatr ,  n'eit  que  d'une  fylabr  ■,]e  hais, 
tu  hafs ,  il  hatt  ;  prononcez,  je  hé ,  tu  he  ,  il  het. 
Le  pluricr  v\\  de  trois  fylahes-  ,  nous  haijjnns ,  vous 
huifjez. \  tls  haijjent  ;  pronoiicei ,  noUs  ha  ij  jons ,  vow. 
ha  II  jez.  ,  /  s  ha-if  fent.  II  a  .deux  lyhhcs  au  fin^U- 
'  lier  du  prétérit ,  je  hais,  tu  hais  ,  il^hau ,  ik  au  par- 
ticipe pallif,  hat.  ^  ,  . 

Aie  ou  Aye. 

Ces  trois  lettres  ne  Te  recon.trent  en  une  feule  fy- 
labe  que  d.ins  le  mot  de  ville   bc  de  rivière  fMaienns  , 

ou  Alayenue t  qui  ic  prononce  Maine. 

*       . 

.   -^  ,  Ao.  , 

Paon,  fj»n,  IJ»n  ,  Cram  ,  fe  prononcent,  pan., 
fan  ,  Lan,  Cran.  Lf'^  deux  premiers  le  peurent  fort 
l/itn  écrire  l^ns  0.  i)n  prononce  ,  Ja  tnntr.  L.'a  c\ï 
niurt  tl^is  le  nom  de  riwérc  Saône  ,  qu'on  peut  auiîi 
éauc  Sone ,  dans /4^«  ,,  &  >'ans  La  on  nom  de  Saint, 
c]ui  fc  prononcent ,  ton  ,  ck  Saint  Lon. 

Aou. 

V.'a  ne  fonne  point  en  ces  vo:clIes  qui  fe"  trouvent 
^^x\%  faoul  i* fabuler ,  bL  Aokt  Les  dcux  premiers  se- 
vrivcnt  n^.icux  fans  4,  [ouï  ^  fôul,r. 

Au  . 


.\. 
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Au,  Eau. 

j:  me:s  ces  d^ux  huiles  diphtongues  enfemble, 
parce  qu'c'ics  nnt.a'.)!olurTicnr  le  même  (un  ,  quelcuc. 
choie  q;jj  Certains  Grammairiens  aient  dit  au  contrai- 
re. L'!:l(.;  le  pi-ononcent  comme  un  o,  i.x-emplcs  ,  a^é- 
reur  ,  autant,  de  l'ea'4  ,  chapeau  ,  -f.riau  ^  fjrc  ,  pronon- 
ce.'., o:e:ir,  otant  ,  de  l'o,  chapo ,  jîo ,  crç.  Un  pro- 
nonçait autrefois  fieuu  ;  Mais  il  y  a  long-tems  qu'on 
ne  tait  plus  Icntir  i>. 

Remarquer  pour  Ic<:  Etran^cfs  fur  lu  fAuff} 


...7 


rhim 


'liC 


Au. 


Au  fe  prononce  ordinairement  Par  les  Anc'.oi;  omn:'. 
K-i.v.  pr.-i/ionconi  un  ■\  lon^  ,  p  tr  le.y  Aiéma/ii  c^  Ici  l:ti- 
iiem  comme  nvi4s  prcnonço'ii  ,;-v}U 

L7f  ne  fonne  pornt.dans  cette  faune  diphtongue  ,8»: 
on  ne  Ij  met  que  p^u;  adoucir  la  proïK^nciation  du  c 
ou  du  g  qui-le  prrcHenr  ;  l'Aeinplc; ,  t:i  avancta: ,  il 
Avancea  ,  t  ma?i'reaffe\  tu  mameafjei ,  cstl.  prononce/, 
tuavanfui,  tl  avfnfa-,   je  maniajie  ,   ^C. 

LV  ne  fe  prononce  poinr%anslc  nom  ^tan. 

^  lui..    '    :\-   ., 

Il  en  çft  de  même  de  ces  trois  voi-lJes  que  ^esdcui 

précé 'ente?.    Elles  ont  le  Ton    d'un  c  ina'culin  ,    Me  \'e 

ne  s'y  met  que  pour  adoucir  la  prommciaTion  du  c  ou 

au  g;    l'.XL-mples,  ie  (^alancfai y  ;e  rnair^eA^  ,t4nita!,  6cc. 

"prononcez,,  jt  balaytcé^  jemanjé,  ungé^bcc. 

j  * 

•  Ec.  .,        "      .        -        ■       ' 

Les  deux /ont  le  Ton  d'un»?  long  très-ouv;ert,  Exen- 

.      ;  -  ■     ■  plej  , 


im». 
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pies ,  feeler ,  ^^«/fr ,  ôcc.  prononcez  ,/t^/tr  ,  bcler  ,  8cc- 
Cette  dernière  ortOijraphe  clt  prekiiicnuiit  la  pi  us 
uliiéc. 

.  Et  ff  prononce  comme  ai,  devant  une  m,  ou  une 
»;  Exemples  f/^/»,  7»^^'»^.  peindre  y  '6iQ.  prononcez, 
pUin  ,  pUine ,  fJinJre,  ^c. 

Reine,  fe  prononce?.  /<f;îtf,  8f  iîW/r^  (  CavAlier  Alc- 
mand  d'une  Compagnie  dcgens  de  cheval;  K<*./r<f. 

~  Remarques  pour  ks  Etrange;  s  fur  Li  f.iujjc 

diphtongue 

Ei. 

-*  ■  ■■ 

Lei  Altmam  font. former  ,  ei ,  c^ww^a-i.  Par  exem- 
ple,  ili  prononcent  Kix'^  y  comme  neui  prononçoni7i-VA,  ils 
doivent  prendre  garde  a  cela. 

Eo,  eoi ,  ou  eoie. 

Il  faut  dire  la  même  chofe.  de  ces  trois  dipViton- 
g.ues  impropres,  que  de  ea  t<  eai.  L'e  ne  s'y  met  que 
pour  adoucir  le  fon  du  c,  ou  du.^  qui  les  préccden-t; 
Exemples,  nous  avanctor^s ,']'  avancetis  ,tU  man^^eoient, 
&c,  prononcez,  nousavan/or/s ,  j'avanjuis  ,  //;  man- 
jai.  Chioir  6c  feoir ,  fe  prononcent  choer  ,  o:  foer. 

Eu,  œu.  , 

Cef  de  IX  faulTes  diphtongues  ont  ordinairement 
un  fori  confus;  Exemples,  feu,  jeu,  b'.eu  ,vœu,b<c. 
Quand  elles  font  fuivies  d'une /ou  d'unr.,  elles  ont 
un  fon  clair ,  comme  dans  veuf,  neuf ,  œuf,  bœuf, 
{ qu'on  écrit  mieux  prcfenterftenr  ,  Leuf)  peur,  bon- 
heur \ pleur i,  ôcc.  Quand  l'/devient  muette  au  plurier, 
êu,  ou  ce«  »  prennent  le  fon  obfcur  ,  comme  dans 
kxufit  œufs,  neufs,  qu'on  prononce  beMX,eux,  neux. 

iNiaiî 


■1er,  ^c- 

:  la   pius 


,   ou  une 

Aller  Alc- 
liêtrt: 


'■'jr  exe)»' 
ra-ia.  ils 


dipliton- 
f  mec  que 
uéccdcn-r; 

iar/7^eoient, 
,    ils  man- 
Joer. 


naircment 

,  vœu ,  8cc. 

elles  ont 

nfy  boeuf  y 

peur J  bon- 
au  pluricr, 
mme  dans 
tux ,  neux. 


Mai^ 
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Miïis  elles  ont  le  fon  d'un  u  feulement: 

I.  Dans  les  Participes  paffifs;  Exemples,  eu  ,  fceu , 
fat  veu,  j'ai  peu,  &c.  prononcez,  u,  Ju,  fai  -vu, 
j'ai  pu,  Ôcc. 

1.  D^ns  les  Prétérits  (Impies  &  daris  les  Imparfaits 
qui  ^cn  loiit  formés  ;  Exemp'es ,'  je  -feus',  je  'feujje ,  je 
feus ,  je  peujje  ,  vc.  prononcez  ,  je  Jus ,  jc/ujje  ,je  pus  \ 
je  pu/je ,  O'c.  Bien  des  gens  retranchent  preicntemcnt 
ïe  de  CCS  tems  là ,  excepté  de  eu,  j'eus  6c  j'eujje. 

3.- Dans  les  noms  verbaux,  comme,  veue,  picjueu- 
re ,  dorenre ,  <:rc.  6i  dans  ceux-ci ,  a  jeun  ,  Jtur  ,  feu- 
reté,  aflaurer  ,  Eufiache,  Europe ,  meur  ^meurir  ,  meu- 
re,  meuner ,  heureux:  prononcez,  /«a  vue ,  piquure , 
dorure,  vc  Ceux  qui  ortographiént  le"^mieux  ôrent 
\'e  de  ces  mots,  excepté,  de  jeun,  J'eur ,  feureté\Eu- 
Jîache ,  &  Europe. 

Les  Gafcons  prononcent  ordinairement  <«  pour«, 
&  u  pour  eu  :  amfi  ils  prononcent  peur  comme  pur^, 
&  pur  comme  peur.        ,  '  <   . 

Remarques  pour  Je\  Etranger  s  fur  la  faujf:'^ 

Eu.    ■■  '   r 

Les  AlemATfTào^ent  à  ces  deux  lettres  le  mf.me  fort 
^Jtta  a-i.  Par  exemple  Us  prononcent  trcund,  comme 
tra-md.  .  . 

Les  Anglais  prononcent  eu,  comme  \u.  Par  exemple 
tls  prononcent  Europe,  comme  imo^c, 

Eui ,  ou^Uei, 

Ces  deux  fauflcs  diphtongues  fe  prononcent  com- 
me eu,  K'Xt  ne  fcrt  qu'à  icmdre  liq^iidc  /,  qui  fuit; 
^.xemples,  deuil,    recueil,  t^gueil ,  /^ille;  o'c      (),i 
met  r«  après,  ou  devant  Ve,  fuivant  les  Ic-.tres  qur 
précèdent.    On  le  met  devant ,  après  un  .c  &  un  ;% 

C    .  paicc 


m. 


fû 
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parce  qu'autrcmcrît  h  prononciation  feroit  toute  di- 
férpntc.    Par  tout  ailleurs  on  met  \'h  après  \'e. 
On  voit  cela  dans  les  exemples  que  je  viens  de 

donner.  >      . 

Oe. 

Otf  djins  œcuménique  t  œconomt  &  fes  dérivés,  a  le 
fon  d'un  t  mafcuJin  ,  écuménique ,  économe,  Z7c,  On 
peut  auID  les  écrire  comme  on  les.  prononce. 

Remarques  pour  lés  Etrangers  fur  la  faujfe 

diphtongue 

Oc. 

Lti  Flamans  prononcent  ces  deux  lettres  t  comme 
nous  J>rononfons  ou. 

Oei. 

Ces  trois  voïclles  ne  fc  trouvent  que  dans,  œil, 
mllade,  œillet ,  &  leurs  dérivés.  Ces  mots  fe  pronon-» 
tcnt,  ««i/,  euilUde,  tuilht ,  o'c.  &non  pas  eil,  fU- 
Ude,  tillet,  comme  prononcent  plufieurs  perfonnes. 

Oi, 

Te  ne  parlerai  ici  de  ces  deux  voïelles  qu'en  tant 
qu'elles  font  une  faufTe  diphtongue.  *».QuaHd  cela  elt , 
elles  ont  le  même  fon  que  la  faufTe  diphtongue  ai; 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  cela  arive, 

I.  Dans  ks  Imparfaits  des  verbes  ;  Exemples,  je 
chantois ,  je  mangeais ,  je  chamerois ,  ^c.  prononcez  ,j« 
chantais ,  je  mangeais ,  je  ihamerais ,  crc. 

i.  Dans  lc8  noms  de  nation  &  de  pais  ;  Exem- 
ples, trançois  y  Anf^lois  ^  lOrleannois  ,U  Lionnois  ,0't. 
proixoûcci ,  tranfoii ,  AngUis ,  Qfç,  Excepté ,  QauUist 

Car- 


■m<- 


:  toute  di- 
;  Tiens  de 


rivés,  a  le 
ce.    On 


i  faufe 


comme 


ians,  œ'tl, 
fc  pronon-» 
is  eilt  fU- 
erfonncs. 


qu'en  tant 
d  cela  clt , 
ongue  ai; 

impies ,  je 
noncez ,;« 

:  ;   Exem- 

nnois ,  c«. 

y  Gaulûis,, 

Car' 
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Cartaginois  ^  Génois  ^  Genevois  ,1  Angoumois  Jt  Bl): fois  ^ 
6c  plufieurs  autres.  Voiez  la  vraie  diphtongue  oi.' 
.3.  Dans  les  ve^^bes  &  les  mots  fuivans,  connoître^ 
paraître  f  crorire,  croire  ^  &  leurs  compofés ,  froid, 
froideur^  foible  ,  foiùUjJe  y  dro'u  j  adroit  ^  endroit,  je 
fois ,  tu  fois ,  /'/  foit ,  nous  Joions ,  vous  foiez, ,  ils  foient  : 
prononcez,  connaître ,  paraître,  6cc.  Dans  un  dif- 
cours  public  on  peut  prononcer;  croître,  croire,  ôc 
leurs  compofés,  froid,  6c  les  autres  mots  fuivans, 
comme  ils  font  écrits.  O/,  fe  prononce  comme  oai , 
dzns  droit  ,  (jus)  dans  la  conjondion  foit ,  {Hvc) 
dans  ainf  foit- il,  &c  dans  /oit,  (riat.)  où  oi  ti\  alors 
une  véritable  diphtongut. 

Hoide,  raideur  y  roidtr  ,  fc  prononcent  rede,  r):/ieur , 
redtr.  lin  parlant  en  public,  on"pourroit  les  pronon- 
cer comme  ils  font  écrits. 

On  prononce, &  on  écrit  fr^'^i/zce.  On  dit  avéne  &C 
avoine ,  ce  dernier  elt  le  plus  ufité  en  profe. 

*    .     '       ■ 

'  Remarques,  pour  les  Ëtrar,geys  fur  la  fcinjfc 

diphtongue 

Oi. 

\i 

Les  Anokis  donne'nt  quelquefois  à  ces  deux  lettres  le 
'  fon  de  a-i ,  comme  dans  toil ,  cr  quelquefois  celui  d'o-Ai 
corr>»rn  dans  Boyle. 

Les.  Alemans  ppnvncent  de  deux  tons  dij^in^s  oa , 
oe,  o\,'*comms  o-a,  o-e,  o-i.  Ils  doivent  prendre 
garde  a  cela.  ^ 

.       Ob. 

c  ■        ,  '  s  - 

Les  deux  0  Te  pronorfcent  comme  un  fcul;  Exem- 
ple, rooU,  ôcc,  prononcez,  ôc  écrifcz  mâmc,  ré/r. 

Ou. 

C«  deux  yoïcUes  ont  un  fon  confui.  Quand  il  fui't 

*-  ^       -  un 


% 


.uJ* 


^»c 


,v^' 


f' 
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un  i  cette  lettre  ne'  fert  qu'à  rcn  Ire  les  '/  fui  vantes  li- 
quidés;  Exemples,  quenouille,  mouiller ,  fenouil ,  ikc. 
Quelques  uns  prononcent  mz\,nornr  6:  aujord'hut, 
au  heu  de ,  Ihpurnr  6c  aujourd'hui. 

Remarques  .pour  les  Etrangers  fur  la  faujje 

diphtongue  , 

Ou. 

Elle  fe  prononce  en  Tranfois  comme  /'u  allemand  cy 
Italien  f  comme  l'oo  Anglon  ^  C7  comme  l'ot  .Flamand, 

'     '    ^  Ue,  Ui.  '       : 

h'u  ne  fe  prononce  point  dans  cette  fauffe  diph- 
tongue.    Exemples,  guerre  y  guide ^   &c.  prononcez,. 
^A^rr*,  ^^/^e,^c.     Voicz  la  lettre  G. 

Vuide  fe  prononce  vide ,  Si  il  feroii  bgn  de  l'-écrire 
avec  un  feul  1/. 


-# 


Dfs  iraies  Diphtongues, 


U. 


CTEs  deux  voi elles  nç. font   unç   diphtongue  que 
/  dans  les  mots.  Diable ^  fiacre ^  diantre ^  piautré , 
'&:  dans  leurs  dérivés. 

/  lé,  ou  iè. 

LV  de  cette  diphtofiguc  fe  prononce  comme  un  e 
iDuycrt  devant  /,  /;  Exemples,  fiely  miel,  &c.  & 
devant  r  dans  les  adjeétifs  en  ler  d'une  ou  de  deux  fy- 
ja,bcs  comme  fier ,  entier ,  altier  ,  voiei  la  lettre  r. 
L'>  ouvert  de  cts  adjeékift  devient  fermé  dans  leurs 
lémiiuns  ;   p^ircc  qu'alors  IV  fe  détache  des  voielles 


E     NT  ■ 

S  '/  fuivnntcs  !i- 
r ,  fenouil ,  ^c. 

•  ÔC  aujord'lmï , 


^-^r  /^;  f^'^'-jjç 
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précédentes  pdur  fe  joindre  a  \e  qu'on  aioùtc  ; 
Hxempk'S,  fi^-re^  entière,  aUu  re.  Hier  a  auffi  U 
ouvert.  . 

Ailleurs  il  a  le  Ton  d'un  i  mafculm;  Exemples,  ;;;- 
tié ,  amitie  y  métier ,   ikC. 

W  tlt  allez  dititile  de  connoître  quand  ces  voiclles 
font  *une  diphlongue'i  ou  (^uand  elles  apariicnncnt  a 
deux  fylabes.    Jai  ajouté  à  la  fin  du  petit  Traiié  fur 
la  poëiie  ,   un'  alfez  long  initie  pour  édaikir  cette, 
dificulté.      '^^  .     ,  /    ■ 


,  1* 


'u  Alemand  çy 
/'oe  .FlawanJ, 


te  fauffe  diph- 
:c.  prononcez,. 

bgn  de  l'-écrire 


# 


/. 


iiphtongue  que 
antre,  piautré , 


îeu. 

'  Cette  diphtongue  fait  beaucoup  de  peine  aux  K- 
trangei's,  ik  fur-tout  aux  Anglois  ;  ExcmpUs,  Dieu, 
lieu,'  Monficur.  Pour  s'accoutumer  à  la  bien  pujnon- 
cer,  ils  doivent'  d'abord  taire  Tonner  1/  léparémL-nt 
de,  f«,  d€.  celte  manière,  B/-é«,  U  eu ,  Monji-eur. 
&  en  peu  de  tems  il  leur  fera  facile  de  prononcer 
conjointement  ces  trois  voiellcs. 

lo. 

Cette  diphtongue  ne  fe  trouve  que  dans  les  verbes"; 
Exemples,  nous  aiL^ns,  n'ous  aurions  .nous  paria  i/io  fis', 
^'c.  Ailleurs  to  tait  dtrux  lyK.bes  ,  comme  dans  x^/o- 
lénce,  aùiion,  pajfion  ,  ikc.  On  l.i  prononce  en  profc 
comme  une  leule  TyLibi:.  Voicz  le  Traité  que  ic 
Viens  de  marquer.  •        ,j  , 


e  comme  un  e 
miti,  &;c.  & 
ou  de  deux  fy- 
ici  la  lettre  r.  1 
rrmédans  leurs 
bc  des  voïeiles 
pré- 


Oe.      . 

Ces  deux  lettres  forment  une  diphtongue  en  coê- 
fe,  moelle  ;  poêle  ik  troène.-  Elles  font  deux  fylabes 
en  poett  &  en  poème;  mus  on  lesf  prononce  en  pro- 
fc,  comme  une  feule  (ylabe.'  I!  y  a  des  Auteurs  qui 
écrivent  les.  quatre  premiers  mots  par  oiVau  lieu  de 
oc  ,  coife ,  t<c. 

^3  ^  Oi. 


f4 
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.  Ci,  Oy. 

Qmnd  ces  deux  lettres  forment  «ne  dipiitongue, 
elle?  ont  le  fon  d'une  o  &  d'un  e  ouvert,  contme.  ^ai , . 
^  non  pas  comme  ouai,  ainli  que  le  prctend  l'Auteur 
dec  Aéfléxibns  fur  l  ujage  prèfent  de  la  Langue  Frun- 
^oife.    Ces  deux  lettres  forment  uni.*  diphtoii-ue, 

1.  Dans  les  monorylabes:  Roï^  loi,  moi ^  bois",  je 
dois  y  droit  {]us\  &c.  prononce/  koi','loi',  ikc.  ex- 
cepté droit  y  {rc.6ïm)  je  croi,  je  cr.Js ,  je  parois,  6c 
les  autres  que  j'ai  remarqués  en  pailant  de  la'  faufle 
dipKtongue  oi.  '  .      . 

2.  Qjrmd  (es  deux  lettres  terminent  k  mot,  com- 
me dans  fW/Zt;;,  renvoi,  {aperçât ,  biz. 

3.  Lo.rs'  t|ue  0;,  til  fuivi  ci  un  e  t'éininin;  Exem- 
ples; joie.  Joie,  ^-cc.  prononcez,  joai ,  j^a:  ^  &c.  Ex-- 
Qc^\é  rnonniie ,  qu'un  prononce  w;(?;;»rf/. 

4.  Dniis  les  vcrBes  &  dans  les  noms  en  oi'r  &c  en 
cire;  hxcir.plcs,  voir,  recevoir,  dortoir,  mouchoir, 
:riUPire  ,  t'.<c.  'pruhoi.ctv. ,.  voair ,  recevoair  ,   ^c. 

^    5.  Au  p-rcfent  .de  l'indicatif  des  verbes;  Exemples, 
■  ;t'  rc^oi'i ,  j'aperçois ,  prononce'/.  ,'/^  reçoais  ;  j'aperçoais , 
ikc  Excepté,  Je  crois,  je  croi ,,  &c  les  autres,  que  j'ai 
remarqués  ci- dtlîus. 

•  ^6.  Dans  les  noms  de  nation  &  de  p^is  dont  la 
plus  grande  part  fe  prononcent  par  0} ;  Exemples, 
Gaulois,  Carthaginois,  Génois  ,  Genevois-,  .Liégeois  , 
Hongrois,  Danois,  Siicdois ,  Chinois ,  Siamois ,  ^apon- 
jjoi's,  Iro^uois ,  Hambour-^Hois ,  Brandbourgeois ,  Bava- 
rois, Albigeois  ,  Champenois ,  l'Artois,  le  Vermandois , 
le  Réthelois ,  (e  Elefois,  i Angomnois ,  l  Auxerrois,  U 
Chârolois,  lu  Beaujclois  ,  U  Uaz.ado'is,  l'Agénois,  le 
C ondommoif^^^  un  grand  nombre  .d'auirts  qu'il  fe- 
rcit  cnnuieux  de  ràporter  ici.  On  voit  par  ces  éxem-. 
pics,  que  Monlieur  de  'Vaugelas,-&  ceux  qui  l'ont 
fuivi  ,  n'ont  pas  eu  raifon  d'afirmer  que  les  noms 
nationnaux  &  provinciaux  en  ois ,  fe  prononcent  en 

aif  ; 


o 
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ane  dipiUongue, 
LTt,  coiitme.  oat , , 
prctend  l'Auteur 
la  Langue  Frun- 
liphtoiii,ue,  , 
oi  y  moi ,  bois\  le 
f ,  '/<?«',  &c.  ex- 
;; ,  je  parois  y  ik 
lant  de  la'  tau  (le 

nt  h  mot,  com- 

t'éiiiinin  ;  Exem- 

/ ,  joà:  f  ikc.  Ex-- 

Dms  en  oi'r  Se  en 
ortoir ,  mouchoir , 
evoair  y  ^c. 
jrbes;  Exemples, 
'çoaii  i  j'aperfoais , 
;  autres,  que  j'ai 

de  p^ïs  dont  la 
ir  of;  Exemples, 
névoïi'y  Liégeois  , 
,  Siamois  y  Japon- 
dbourgeois ,  Bava- 
fs  y  le  Vermandois , 
;,  l  Auxerrots  y  U 
ois  y  V  Agénois  y  le 
.d'auircs  qu'il  fe- 
'oii  par  CCS  éxem- 
&:  ceux  qui  l'ont 
er  que  les  noms 
fe  prononcent  en 
a//; 


PARLER    François.       ff 

d'ts;  puisqu'il  y  en  a  incomparablement  plus  de' ceux  , 
qui  fe  prononcent  en  oesy  que  des  autres  qui  fe  pro- 
noncent  en  ais.    Avant  que  d'établir-  une  règle  il  y 
-  faut  penfer  plus  d'une  fois. 

7.  Devant  G  &  N;  Ejitm^hs  y  témoigner ,  éloigner , 
foin  y  joindre  y  &c;^prononcez  ,  témoaigtier  yéloaigm}^^^ 
foain  y  joaindre y^z.  On  écrit  ■ô^  on  prononce  b^efogne  ^ 
^  non  pas  befoigne,'  Oi  na  pas  le  fon  tout  à  fait -h 
ouvert  quand  il  ell  fuivi*d'une  n  que  quand  il  \xi\ 
d'un  f.  .  . 

^  Oïy  ou  oy  devant  unç  autre  voiellc  qu'une  e  fé- 
minin fe  prononce  coinme  (jai-/;  Exemples,  voiant , 
ou  voyant ,  joieux  ,  &c.  prononcez  ,  "  voai  -  i^w/ ,  }oat- 
leux  y<kc.  -Crr^ianf  fe  prononce  cn-ianty  parce  qu'on 
prononce  je  cr^/,  "plutôt  que' jc^  cro/.  '  .Wn^f  &  net- 
toier  fc  prononcent  &  fe  peuvent  écrire  ntter.6:  mt- 

téier.  s 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  prononcent  ,  par  exem- 
ple, poisy  boisy  joie  y  &c.  comme  s'iLy  àvoit>  ponas  y 
'  Bouasf  jouÀy  ôcc.  cette  prononciation  efl  très-mau- 

vaifc. 

Quelques-uns  veulent  auffî  ,  m^ais  mal,  qu'on  pro- 
nonce ..M^wy/^ ,  plutôt  que  Mo-yfty  ou  Moiije. 

Oua. 

Cette  diphtongue  ne  fe  trouve  que  dans  ces  mots , 
pouacre  y  iouailU,  t'ouailler. 

Oue. 

Ces  voïellei  fc  recontrent  en  fonet ,  mouelhy  qu'om 
écrit  auUi  moelle  ftc  moiUy  &  en  très -peu  d'autres. 


Oui. 


On   ne   voit   cette  diphtongue  que  dans  le  Qona 

*o,'<;; ,  i^  dans  l'adverbe  oui.  '  . 

'  '  <  ■  .4  ■  ^ 
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.,  On  picut  remarquer  le- i|n  de  ces  deux  Toïelles, dans 
luiy  nuit\  nuire,  je  fuis.\W)CC. 

>Ir.  Régnier  dit  que  ^«//i?»  fe  prononcc^/^i)«.  Mais 
avec  fa  permiffion  je  crôi  que  cette  prononciaiioruelt  .^ 
ficieufe.  . 

J'ai  temarqué  ci  -  deflus  que  !'«  eft  muette  dans  v«.- 
^^  qu'on  prononce  x/;^^ 

Remarques  pour  les  Etrangers  fur  la.di^b^ 

îongue- 

Ùi.    ■  •    ,    ■-    • 

Lei  Angloti  font  ï\  muet,  dans  la  diphtongue  ui.  Ils 
prononcent  par  exernple  ;  bruit,  fruit,  à  l'eu  pr'es  corty- 
me  nous  prononfjsns  brut ,  trut..  Mais  nous  fejons  dif- 
'  lincîement  Jonner  i.\,        ^     *  '• 

Les  Flatnans  prononcent  ui ,  prefqut  comme  nous  fe- 
rions euie  ,  dans  une  feule  fylabe  ;  par  exemple ,  ils 
prononcent  Hui ,  comme  Heuie.     .  ^  ■ 

GHAPITRIL   CINCly  lE'ME. 

De  VElifon^  i^  de  V  bifcrîion. 

L'Elifion  eft'le  retranchement  d'une  voïelle  'devant 
une  autre  voïellc,  ou  devant  une  h  muette.  l*r/ur 
Hilarquer  ce  retranchement  on  met  au-delFus  une  vir- 
gule, qu'on  apèlc  apoltrophe. 

L'4  ne  fe  retranche  tjne  dans  Tarfic'e  H  le  pronom 
/a;    Exemples,    l'ame,    iE^ltfe,    l' héroïne;  je   l'aime, 
ie  l'ai  vue ^  6cc.  uufs  on  dit  U  onueme,^  lans  retran- , 
cher-  l'a. 


/  . 


E    N 


eux  Toïelles,  dans 

once  bif[on.  Mais 
prononciaiioi^elt 

muette  dans  vu.' 


fur  Ia.dij>b' 


iph tondue  ui.     Ils 

à  feu  pr^es  corf>- 

f  nous  fejons'  dif- 

f  comme  nous  ft- 
par  exemple ,    /// 

■  ■  ( 

JIE'ME. 


fer  t  ion. 


ç  voïelle  'devant 
h  inuettr.  Pour 
-  delFus  une  yir- 

:'l*  $c  le  pronom 
oine ,'  je  l'aime  , 
me t^  lans  rctran- 

L't 
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L'e  féminin  foutre  élifiori  dans,    je,  me,   te,  je, 

le,  ce,  que,  de  ,  ne ,  &C  jufpie;  Exemples,  jai.  tl 
m'a,me,  jeùu.ns,  dselt  tue  parce  qu  tin  avoit  point 
'dardent,  , et  honore,  il  s  hurnanife  ,  ÔiC.  On  dit  aum 
le  onueme  uns  vcUàuchcr  \'e.  '    ^   ^  j^      i 

■'  L'A.d}càiïncm\nm^^ra}jde  perd  ^.ulTi  Ton  e  d:ins  les    . 
façons  de  parler  fyivantcs,^  5^"^/'  peine,  ou  en  grand 
peine,  grand'  peur,  grand'  pitié,  pas  grand   choie,   U. 
9rand'  chambre,  la  (rrand-  fuie ,  la  grand'  Kefje  ,gran.t 
■c^hêre,U  grand  .Chartreiife  ,  grand:  A/érf  ;  Mais  11  U>n 
met  quelque  particule  devant  grande,  comme ,  /r.; , 
ion: tint,  Uplus,  a^ors  il  ne  le  tait  point  d  chliou  ; 
exemples,  une  grande  chanbre  ,  une  grande  ^^fjse  ^   ^ 
■plus    grande  pttie   du  ^ondc  ,^C..    i'our   ce  qui  etl  de 
grand'  Mcn  .  on  y  ^.\uic  toujours  l'el;lion. 

L'/  nb  le  perd  que  .dans  la  'particule  >  devant  les 
pronoms  no.nmaiits  //  ,  ils  ;  Exemples  ,  sU  vient , 
i ils  viennent ,   t<c.  '    '         - 

L>  ftminincd  la  feule  voï  lie  qui  fe  mange  tou- 
io',;rs  en  prononçant  devant' une  autre  voielle  i<>C'unc 
'h  muette;  Exemples,  die  ed  grande, une  arme  '»  /'^'^  ' 
livre,  inutile,  iliujtre  liercn^e  ,  Kc.  prononcez,  elL  ejt 
grande,  un  arm'  Xfeu,  Inr'^mutiU ,  illujir'  Héroïne, 
6iC.  r      r' 

.Lors  ^uc  les  Pronoms  nominatifs  font  tranlpoies 
*aprés  leurs  verbes ,  ce  qui  fe  fait  quand  on  interro-c  , 
on  met  entre  deuxun  peut  tiret  puur  marquer  cette 
iranfpolition  ;  Exemples ,  viefit-d  'c^urt  elle  '.  jan-on  ^ 
irons-nouil  d^.  Mais  quand  la  troiliéme  perlonne  du 
,verbe  finit  par  un  a,  ou  p>ir  un  r,  on  ir.fere  un  t  cv.-- 
tre  deux  peins  tirets,  pour  avloucir  h  prononciiiK.n  ; 
•  Exemples  ,  parla  fit  hier  À  lui  ?  vnndra-t  cUe  an- 
.  jqurd'huïf%ja-ton  à  l'tglt/c  î  que  mange- 1  il  .^  ^'V-V 
'  '^^uclqVies  -  uns  écrivent ,'  parU-t'ù.^   Vuudr.i-t  fiic\^ 

r4-7')p^^  &c--Mais  comme  il' ne. le  fait  point  d'eJion', 

il  yaui  rtifeux  mettre  un  tiret  qu'une  apoflrophe./ 
N'Qtieldues  Provinciaux  ,   qui  parler  t  mal  ,   v.'^  y'' . 

par\xcmplc,//  la  t*i  ilglïfe.&a  lun  hâi.:  ;;i/^^<^^• 

.     ■    '  r    r         '  Cel^ 
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Cette  prononciation  eft  très-  viciciifc;  jamajs  on  n  irr 
ftrc  de  /  qu'en  interrogeant. 

^  Quand  le  verbe  elt  a  la  feconfie  perfonnc  du  lin- 
gulicf  de  l'finpcratif ,  qn  infère  ui>c  /  devant  les  par- 
ticules y, &r«;  Exemples;  vui-y  ,  vHm-y  ,  parlff-tn^ 

On  inct  ordinairement  des  tirets  entre  les  mots 
<jui  font  comme  lies  enfemble;  exemples,  long  tenu, 
lut-mémt,  e'ejiadtre,  arcen-iuL^  porc-epi,  azant- 
coureur,  port  e-mant  eau  ,  6cc. 

Quoi  que  j 'aie  déjà  parlé,  dans  l'article  de  1/,  (ia 
changement  qui  fè  fait  de  \'e  féminin  en  e  inafculin  , 
à  la  première  perfonne  de  l'indicatif  des  veibes  de  la 
première  conjugaifon  ,  lors  qu'on  interroge,  je  ne 
îaifTerai  pas  d'en  dire  encore  un  mot  ici.  L'e  féminin 
fc  change  en  e  mafculin  en  cette  première  perfonne, 
pour  fout^nir  L  prononciation,  qui  ^autrement  fcroit 
trop  obftzare  6<.  trop  précipitée;  exemples,  je  péirlè y 
je  chante,  &:  parié-  ie  f  chanté -;e^  &c.  Selon  Mr. 
Ménage  i|  y  a  quatre  verbes  irrèguliers  qui  prennent 
un  e  mafcukn  .  6c  ^ui  changent  leur  con Tonne  fin alç 
a  la  première  pcrionnc  de  l'Indicatif.  Ces  verbes 
font,  je  don,  emens,  -je  fers,  je  romps,  qu'on  doit 
prononcer  félon  lui,  en.  interrogeant  ;  dormé-je?  mtn- 
té-je?  ferveyf  rompe  je  >  Quelques  perfonnes  habiles 
prétendent  q-i'on  ne  doit  dire  m  dormé-je?  ni  dors-je?- 
ècc.  mai*  qu'on  doit  prendre' un  autre -tour;  &  dire, 
par  exemple,  e,^  ce  que  je  dorsl 

Je  remarquerai  encore  ici  qu'une  infinité  de  per- 
fonne.s  f.jnt  jr  mafculin  dans»  le  Pronom  le  après  un 
Impératif;  par  exemple,  ils  prononcent,  Ufex,  le, 
faites  le,  &c.  comme  s'il, y  avoit;  itfez,  U ,  faites  lé 
^c.  I/é  e(t  toujours  fcminm  en  ce  Pronom,  ôc  c'cft 
tnc  faute  de  le  proncoccr  aatrcmcat. 
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Des  Accens^  de  la  Ponduation  ^  des  Lct* 

très  Capitales, 

COmme  les  Acccns,  la  Poii<5luatiôn ,  &  les  Let- 
tres   Capitales   regardent   la    prononciation  ,    c^ 
IV^rtpgraphc  ,    je  ne   puis   me   diPpenfer  d'en  parlei 
'  ICI ,  pour  ne  rien  lailTer  à  dcfirer  fur  cet  article. 

Les  accens  font  lî  néceffaires  en  notre  Langue, 
Qu'il  elt  impoiïîble  aux  Etrangers  ,  &  a  la  plupait  ^ 
des  François -mêmes- ,  de  bien  prononcer  nos  ^ité- 
rens  e ,  s  ils  ne  font  diféremment  accentu(^s.  C>cpen- 
dant  prefque  tous  nos  Auteursne  placent  les  accens  • 
que  par  habatude,  à  tort  >'■:  à  travers,  fans  aucune 
raifon  ,  m  aucune  unifarmitc'i  .comme  je  le  fer^j  voir 
cf-aprcs. 

il  y  a  trois  fortes  d-accens.J'aigu  (')  le  grave  (  ) 
&  le  circonflexe,  ■  *  )  •    , 

Comme  r#  féminin  fe  prononce  d'un  ton  fo-^t  obs- 
cur,  &:  qu'il  fe. mange  devant  une  voiellc,  ou  ure 
h  muette,  il  ne  reçoit  jamais  aucun  accent;  Fxct.- 
p!e"?  ,^  tahle  ,    dtpms ,  •  redtvenir ,    anire  afrtux  ,  cour  le 

I/Acçent-aigu  fe  doit  mettre  uniquement  fur  le 
mafculin  ;   Exemples,  lonté,  charité,   edit ,  pr.fcré. 

Pcrfonnc  n'obmet  l'aigu  fur  \'é  mafculin  a  la  fia 
des  mots,  parce^  que  \'e  final  fans  accent  eft,  toujours 
féminin;  Exemples,  lonté  .amitié ,  aime.       - 

Lors, que  Ye  eft  fuivi  d'un  z, ,  on  n'y  met  point 
'  l'aigu,  le  propre  d,u  z.  final  étant  de  rendre  maOru'in 
\e  qu;  !e  précède;  Exemples,  nez.,  a/fez,  ions  avez, 
.voui  parlerez.  Piuneurs  Auteurs  écrivent  par  un  z  le 
r/ur;t:  des  mots  terminés  par  un  é  mafcu'in,.  .co^^- 
'  C  <i  me ,  ■ 
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me,  lontez.^  cBaritez. ,  aminez,  &cc.  Mais  ils  ont 
tort;  il  faut  les  écrire  par  une  ;,  honfés',  ihanic, 
aminés,  comme  Je  l'ai  dcjà  dit,  ik  comme^jc  le  di- 
rai encore  ci-deftous. 

L'aigu  fe  devrait  aufli  toujours  mettre  fur  l'Mnafcu- 
lin  au  commencement  &  au  milieu  des  mots  ,  lors 
que  cet  e  finit  ]a  fylabe,  comme  dans  t^J//,  évapom  , 
mente  ,  préméditer ,   '6iC. 

Mais  il  y  a  peu  d"Auteur$  qui  f  ientafTtz  exacts 
pour  marquer  rcgulieremeni  \' é  malcuhn  dans  tous 
«'es  endroits  là.  Les  uns  ne  l'y  accentuent  jainas, 
'  &  les  autres  le  marquent  en  quelques.  lyUbcs  ,  .S: 
lie  le  font  pas  en  d'autres,  p'us  par  coutume  ,  que 
par  aucune  bonne  raifon.  Je  fu;s  trcs- tache  que 
Mrs.  de  r  Académie  n'aient  pas  remédié  a  ce  dé- 
faut dans^  leur  Diétionnaire  ,  'on  qu'ils  n'acnt  pas 
fixé  par  l'accent  aigu  ,  la  prononciation  de  Vi  m;tf- 
culin  ^  qui  clt  fouvcnt  douteule  pour  beaucoup  de-  - 
gens.  .    . 

L'Arrcnt  grave  fc  met  par  tous  les  Ectivriins  fur  les 
adverbes  //«,  ,deU\  ou,  (adverbe  de>4*tTî^  fv,  t;  j 
(vieille  prepo/irion  q,ui  n'a  plus  d'uTage  que  dans  '^ 
ma/tre  es  arts)  &:  fur  la  particule  à  dans  tous  les  en- 
d/o  rv  où  elle  n'cft  po;nt  verbe,  comme  a  droite,  à 
gaucht,  a  propos ,  a  la  file,  a  la  Comédii ,  &c.  mais 
on  é.ni  lans  accent,.//  a,  il  y  m  ,  il  a  eu,il  a  ete,'6c(:. 
parce  que  //  a  cR  'a  tr<»i(iè(Tie  perfonnc  du  préfcnt  du 
Tcrbc  avoir  a  l'Indicatif. 

Je  ne  blâme  pr)int  I  ufagc  de  en  accent. dans  Ict 
mfjts  que  je  vi^as  d«  raporter,  quoi  qu'il  ne  foit  p<it 
ahfolurnent  néceiraire  de  l'y  mettre:  mais  je  fuis  fur- 
^1»  qu'il  n'y  ait  que  tres-peude  gens  qui  s'en  fervent, 
PQur  Marquer  1'^  ouvert,  bien  que  ce  dût  être  la  fon 
véritable  ufa^^c.  Les  uns  accentuent  d'un  ai^u  \'e  ou- 
>.rt  qui  elt  à  la  fin  da  mots,  &  les  autres  mettent 
un  z.  après  cet  t  dans  les  noms  qui  viennent,  du  latin. 
Jis  écrivent,  par  exemple,  procès^  ou  proctZy  accès, 
ouacciz,,  tx(és,  omxccc,  6cc, 

Mais 
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Mais  quel  moien  de  dirtinguçr  alors  \'e  mafculiii 
d'avec  \'e  ouvert,  puis  qu'ils  oitoiçraphient de  la  rricme 
maniéce  au  plurier  les  mots  qui  finiiïient  par  un  é  niaf- 
cuiirt.'*  Comment  faire  connoitre  la  diférence  de  cci 
deux  t  aux  htrangers  ,  &:  aux  François  mêmes  qui 
n'ont  pas  étc  élevés  en  un  heu  où  l'on  parle  bien  .riJori 
n'a  pas  foin  de'rr.arquer  l'r,  malculih  li'un  aigu,  ^<  \'e 
ouvert  d'un  grave.-'  Pourqucji  n'écrire  pas  conllam- 
nient.par  &%cmp\e,{res,procei, excès  ?  t<c.Mis.i\e  l'Aca- 
démie écrivent  par  une  s ,  6(  av<c  un  aigu  irés ,  f)réi ,  a- 
/rés  .auprès ,  dès  yaloés  ,'afpergés  ^^c\\^  ccnveiit  enco- 
re ainli  ,4fc^i ,  «i^c^;  ,(;)'/'rt?j ,  excès  ,proçrès ,  ikc.  Mais 
ils  orrographient  par  un,  i,  proctz.,  fuccez,^  contrez.  ^ 
6cc.  Pourquoi  ces  trois  derniers  mors  dif'ércnt-ilsdes 
cjiiq  préccdcns  ,  puis  ïju'ils  viennent  également  c]e* 
riiots  latins  eii  ejfus  f  Cela  ne  prouvc-t-ii  pas  bien  chi- 
reiiient  "que  les  plus  habiles  mêmes  n'o.rtoi^rapliient , 
"(X  n';;mploient  fouvent  les  acccns  que  par  lubiiudi? .". 

On  ne  doit  point  mettre  d  accent  fur  les  monofy- 
laijcs  mes  y  us,  fes ,  ces,  les,  des  (article)  parce  que 
\e  n'y  elt  p^s  ouvert.  11  fe  prononce  devant  une  cr^n- 
Jonne  à  peu  prés  cumm«  \'e  mafculin ,  bc  devant  une 
voielle  comme, r^  féiniuin  ,  ainlique  je  l'ai  remarqué 
dans  l'aniclc  de  i'<;.\ 

Aucun  bon  Auteur ,  que  je  fâche,  n'.;cccntue i'f  ou- 
•  vert,  lors  qu'il  eft  joint  a  la  confonne  qui  luit,  com- 
me dans  net  y  mettre,  enfer  ^  amer,  Duchejfe  ,  /méfie  ^ 
Jet,  fiel,  belle,  6cc.  La  raifon  de  cela  eft  que  les  con- 
fonnes  qui. font  jointes  à  1'/,  fe  prononçant  d'un  fon 
fort,  &  ren4ant  ainli  naturellement  cette  voiclle  (ju- 
vcrtc,  il  n,' eft  pas  n'cft  néceffaire  de  la  marquer  de  l'ac- 
cent grave.  i 

Il  y  a  des  pcrfonncs  qui  retranchent  ui'ic  des  dou- 
bles confonnes  dans  les  mots  en  elle ,  en  ettt  ,   &  en 
tttre,   comme  dans  />*//* ,    nette,   il  mette  ,    mettie, 
*&c,    &  qui  marquent  1'*  qui  précède  ,   d'un  aigu, 

3uoi  qu'il  foii  ouvert,  &  qu'ils  reconnoilTciit  qu'on 
ou  accentuer  un  tel  «  d'un  grave  ;  par  exemple  , 
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ilsécritcnt  hiU,  niti^'tlmiti\  métrt  y  &cc.  De  cette  ma- 
nière on  dcvroit  prononcer  ces  t  ,  comme  celui  de 
hênté ,  ce  qui  feroit  entièrement  contre  1  ufagc  ;  on 
doit  prendre  garde  à  cela. 

L'Accent  circonflexe  fe  met  fur  une  voicllc  fort 
longue , lors  qu'on  retranche  une  autre  voiclle  ,ou  une 
/muette,  comme  dans  i^#,  héUr  y  rôlt y  têtt y  ex.trê- 
m$  y  il  dimst'y  U  pi*nit  yil  rsfût ,  le  nôtre  y  la  vitre  ,  6ic, 

Pluficursbons  Auteurs,  par  une  mauvaifc  habitude, 
accentuent  d'un  circonflexe  des  voiclles  brèves,  fans 
fonger  que  le  propre  de  cet  accent  cft  de  marquer  les 
Toielles  longues.  Ainfî  ,  quoi  qu'on  retranche  une  / 
muette  des  mors  toujours ,  foumettrty  coutume  ,  foute- 
nir,  notrty  votre  (Vïonomt  conionétih) plupart  ,  6ic. 
il.  ne  faut  pourtant  pas  écrire  avec  un  circonflexe  , 
foûjours\  foûmettre ,  '.oûtume ,  foûtenir  ,  nôtre  ,  vô- 
tre y  plupart,  &c.  parce  que  toutes  ces  Tylabes  font 
brèves. 

Il  cft  encore  ridicule  d'écrire  avec  un  circonflexe , 
ainfi  que  font  plufieurs  Perfonnes ,  les  participes  en 
êu  ,  ou  Uy  comme  veû ,  ou  tJ»  ;  peâ  ,  ou  pu;  rectû  , 
OU  reçu  y  &c.  Ils  écrivent  de  la  même  manière;* 
fus  y  tujfûsy  il  fût;  j'eus  ^  tu  eus  y  H  eût  ;  je  refus,  tu 
refus,  il  refûty  &c.  fanS'  pcnfcr  que  ces  fylab^s  font 
toutes  brèves  ,  &:  qu'ils  les  rendent  lonfues  par  cet 
accent.  Ce  qui  les  trompe  fans  doute  à  l'égard  de  ces 
vcrhci ,  c'crf  qu'on  met  un  circonflexe  fur  la  dernière 
voielle  qui  cft  à  latroifième  perfonne  du  finguliei 
du  premier  Imparfait  dti  Conjonèlif,  lors  qu'on  en 
retranche  l's  muette,  comme  dans ,  il  fût ^  il  eût  y  il 
rtfûiy  &LC.  Mail  cet  verbes  ont  la  fylabe  longue  en 
cet  endroit,  au  lieu  qu'elle  eft  toujours  brève  au  fih- 
gulicr  du  Prétérit  ftmple. 

11  feroit  à  fouhtiter  que  l'on  marquât  d'un  circon- 
flexe toutes  ks. -voieiks  longues,  je  n'y  voi  qu'une 
diôcultè  ;  c'cft  que  cet  accent  fervant  îk  marqiier  T* 
ouvert  long ,  quand  on  retrarvche  une  s  f  comme 
dans  tète ,  héte ,  ///#  ,  on  ne  le  pourroit  mettre  fur 
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l*  mafculin  long  ,  comme  dam  ils  aimértm  ,  ckan- 
terem  yjcc.it  môms  qu'on  ne  joignît  l'aigu  avec  le 
circoûtléxç  ,  par  un  nouveau  caractère  comme  ce 
lui-ci ,  (  .:i  )  ce  qui  fcroit  facile  à  faire.  ■         " 

Comme -les  deux  points  que  Ton  met  fur  quel- 
ques vo  telles,  font  une  efpecc  d'accent  .je  ne  do.s 
pas  oublier  d'en  parler  jci,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a 
aucune  partie  de  notre  ortographe  qui  foit  fi  mal  en 
tendue,  &  en  quoi  on  falfe  généralement  tant  de 
fautes.  Je  tacherai  dcxpiiqucr  cet  article  d'Une  ma- 

ruur  cet  etet,  je  remarque, 

I.  Que  les  deux  points  ne  fe  doivent  mettre  que 

fur    lune  de  ces  voielles  #  ,  !,«,   lors   qielles  nt 

ont  pas  jointes  dans  la  même  fylabe  avec  la  voiel 

le  qui  précède,  &  -quelles  font  un  fon  à  part     tout 

autre  que  fi  on  les  prononçoit.  conjointement  avec 
la  précédente. 

Suivant  cette  règle  ,   qui  eft  certaine  &  évidente 

Eloi ,  Uis ,  Jiiloiri ,  &c- 

h/au,  Saul,  Olaus,  &c.   ' 

ArchiUus,  ALàmtis,  Antinous,  Sic 
Is  y  fonr  neceffaircs,  dis-je  ,  parce  que  fans  ce- 
la les  voielles^;,  des  premiers  exemples  ,  pourroient 
^tre  prononcées  conjointement  dans  une  même  fî' 
hbe  comme  un  f  fermé  ,  ou  un  .  ouvert  Z  rnè- 
me  gu  on  les  prononce  dans  ;'.i ,  ou  dans  je  ;/.i, 

Oi .  pourrort  avoir  le  même  Ton  que  dans  V,;,  lois. 

Au,  feroii  équivo<,uc  avec  la  fauffe  djphto^^ae 
^^^/^^^^''^'^^^'^^^^'^^^  comme  dans  hL]\ 

o,.^r;  r*  ^'^"''**  ^'"^  ^^•■"S'^  ^«  ^^  prononciation 
qu  11  a  dans  ao«i ,  x/*«, , /fl«^  &c. 

i-  Les  dcitf  potnti  font  cnco're  ahioluiaent  né- 
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ceffaires  fur  /'#,  &  futl'i  dans  les  noms  fuivans,  am- 
higue,  btfague.,  cigut ,  conttgue  ;  ambiguïté  ^  contiguï- 
té ,  pour  marquer  que  ces  voiclles  font  féparécs  de 
r«  ,  ôc  qu'ainfl  on  doit  prononcer  gué  &  gut^  tout 
autrement  qu'on  ne  fait  dans  figue,  intrigue  ,  gtiide  ^ 
^«/r/<i»//r,  &c.  V.  l'article  du  G. 

3.  Les  deux  points  fur  \» ,  lut  \'i  &c  fur  Vu ,  font 
.  affez    mdiférchs    dans  poète,  J>aeme  ,    poéfie  ,    jouir  ^ 

ouïr  ,  rumty  ruiner  ,  réujjir  ,  reunir  ,  parce  qu'en- 
core que  ces  voielies  foient  fépAiées  de  celles  qui 
précédent,  ôc  qu'elles  faifent  une  fylabé  à  part  ,  ces 
points  ne  changent  rien  dans  la  prononciation  de  ces 
mots,  pourvu  qu'à  l'égard  de  réuffir^ik  de  réunir  ,  on 
marque  ['«d'un  accent  aigu.  On  peut  s'en  fcrvir  en 
vers  pour  diltingucr  les  fyUbes,  li  on  le  jugea  propos. 

4.  Après  avoir  mt)ntré  quand  les  deux  points  font 
néccîîaires  ou  indiférens  ,  "il  faut  faire  voir  à  préfent 
o.ù  ils  font  très- mal  placés. 

'  1.  Ils  le  font  trèsrma!  fur  /'/  qui  précède  les  / 
qu'on  apclc  mouillées,,  comme  lur  demi  ,  feuille ^ 
cueillir  ,  mouilUr ,  &c.  parce  que  fuivant  cette  orto- 
graphe,  &  la  propriété  de  cesdeux  points ,  qui  eft  de 
féparer  les  voielies,  il  faudroit  prononcer  deu-il, 
feuille,  cue-tlUr\  mou-ilïer  ;  de  forte  que  ces  mots 
auroient  une  fylabc  plus  qu'il  ne  faut  ,  6c  qu'ils  en 
auroient  même  deux  ,  fi  on  plaçoit  les  points  fur 
lu,  dé-ii-il  fc-u-illc,&c.  comme  font  quelques- uhs. 
1.  Il»  font  auflî  très  mal  ,  &c  pourtant  générale- 
"ment  emploies,  fur  les  fylabcs  eue,  ou  ue,  ue,0ue\6c 
fiuer;  Exemples,  viué ,  ou  vue,  ,ou  refue  ,  hoUé ,  je 
]oue  ,  f  avoue  ,  &c.  Parce  que  \'t.  féminin  qui  cil 
après  une  voielle  ne  fe  prononce  point  ,  8f  <iuil  ne 
fcrtxju'à  renxire  longue  la  voïclle  qui  précède.  Mais 
li  vous  y  meitci  les  deux  points,  il  faut  néceflairc- 
mcnt  le  faire  fonner ,  &  apuïer  dcffus ,  comme  on 
fait  en  pluficurs  endroits  de  Normandie ,"  &  de  Poi- 
tou, où  le  Peuple  prononce  ,  veut,  hon-t  >  &c.  à 
peu  près  comme  )  1^1/^-4;;  I  ^tfM4;' ,  ^c. 

r     "      "  Quand 
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.  Quand  la  fau/Te  diphtongue  ou  q^  fuivie -d'une 
VGiclle  ,  on  met  ordinairement  içS  deux  points  fuj 
/'«,  comme  dans  /(?«4^e,  r(?«*,  lotîer ,  loua,  louons, 
t<c.  Mais  c'el^  encore  pis  qu'j  de  les  n  ttrrc  furlr, 
parce  que  ,  fuivant  cette  ortographe  ,  on  feroit  ces 
-  mots,  6c  les  autres  femblabjcs,  d'une  fylabe  plusqu'ils 
n  ont  ,  &  qu'il  faudroit  les.  prononcer  comme  s'ils 
ètoient.  écrits  ainfi  ,  lo-uA-ge,  ro-tt-e,  lo-h-er,  louis, 
lû-t4-oas. 

Après  avoir  réfléchi  fur  ce  qui  pouvoir  avoir  don- 
né lieu  à  un  abus  (i  étra.nge ,  &  fi  géncraî ,  j'ai  con- 
jeéturé  ^ue  n'y  aiant  point  autrefois  de  caraétèrcs 
diférens  pour  diftingucr  les  ;  ik  les  v  confonnes  , 
d'avec  les  /  ôc  les  «  voïclles,  on  s'avifa  de  marquer  de 
^  deux  points-  ces  voiellcs  ,  lors  quelles  pouvoicnt  ê- 
tre  confondues  avec  les;,  &  les  v  confonnes;  De 
forte  qu'on  écrivit  /*w,  receut ,  morue  ,  fouet  ,  deuil 
feuille,  louer,  &cc;  de  peur  que  ,  prenant  une  voiellc' 
pour  une  confonnc  ,  on  ne  pronon(,âr  lève,  recéve , 
morve  ,  fovet  ,  devtl  ,  feville  ,  lover  ,  ^c.  Dam 
h  fuite  cet  ufagc  pafîa  indiféremmcnt  ,  fans  réfle- 
xion ,  fur  tous  les  autres  mots  où  l'on  irouvoft  à 
peu  près  la  même  ortographe. 

Je  itie  fuis  un  peu  étencfu  fur  ce  fujet  ,  parce  qu'il 
me  paroît  important  ,  &:  que  fai  cru  que  le  Public 
m'en  fauroit  bon  gré. 

Depuis  quelque  tems  on  commence  à  écrire  avec 
un  t  marqué  de  deux  points  Its^-rfiots  où  l'on  mei- 
loir,  &  où  la  plupart  mettent  efîcore  ,  un  y  grec  en- 
tre deux  voiellcs,  comme  pam^  paifan  ,  paier ,  raier, 
moien,  emploier  ,  voielle  ,  6cc.  ,m\\cu  àc  pays  ,pay/an, 
6cc.  ce  qui  elt  alfez  inditèrent. 
•  11  y  a  quatre  fortes  de  ponctuations  ,  la 'Virgule 
(,)J.c  Point  avec  la  Virgule,  ( .  )  Les  deux  Points  . 
(:)8c  le  Point,  (.) 

La  Virgule  fert  à  diftinguer  les  noins  ,   les  verbes  . 

les  adverbes,    &  les  difércrtes  parties  d'ifne  période 

s^jui  ne  font  pas  nécellaircmeni  jointes  c/^femble  ;    h^ 

xcmples^  . 
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cmplcf  ,  U  Roi  ,  la  Reine  y  Us  Princes  ,  toutes  Ues 
Pffofjnes  de  qualité  ^  lui  ont  donné  des  marqués  de  leur 
efUme. 

^and  on  veut  obtenir  quelque  faveur  à  la  Cour ,  // 

faut  courir ,  foliciter)    bnguer ^    fiater  y  c;"  faire  mille 

b'^fjtjjes  dent  un  honnête  homme  ejlenttérerhent  tnavjabLe. 

Dejorce  ,  ou  de  gré,    tôt,   oh  tard,    U  faut  quiur  le 

monde. 

On  emploie  auflî  la  Virgule  à  la  marge  des  Livres, 
pour  didinguer  ce  qu'on  raporte  de  quelque  Auteur, 
lors  que  le  paHag^  cité  n'eltpas  imprimé  en  des  ca- 
raâères  diférens  de  ceux  du  texte.  Quelques  pcrfon- 
nes  ne  mettent  à  la  marge  que  de  fimplcs  Virgules, 
mais  la  pluoart  les  mette^it  doubles.  Ces  virgules  s'a- 
pclent  guilUmett  par  les  Imprimeurs;  Exemple, 

,,  tes  grands  événement ,  dit  Baliac ,  ne  font  pas  tou- 

i^jour s  produits  par  de  grandes  caufes.  Les  rejjerts  font 

,, tachés,  a?'  les  machines  parotjfent  ;  ip'  quand  on  vient 

„  à  découvrir  ces  rejforts,  on  s'ttonm  de  les  voir  fifot- 

ithtes,  vr fspetitt. 

Le  Point  avec  la  Virgule  marque  un  fens  plus 
complet  que  la  Virgule;  Exemples,  Un  Prince  qui  a- 
prenoit  À  jouer  des  inflrumens ,  ayant  touché  une  corde 
pour  une  autre;  V  fe  for  malt fant  de  ce  que  fon  Maître 
ten  reprenoit  ;  fi  c'e/i  comme  Roi,  répondit  le  Maître, 
Vous  avez,  droit  de  U  faire  ;  fi  c'e/i  comme  Muficien  ,vous 
Jattes  mal. 

1  Les  deux  Points  marquent  un  fens  un  peu  plus 
I^arfait  que  le  Point  avec  la  Virgule  ;  Exemple ,  ;/  lui 
repréfenta  que  le  pais  étoit  riche  :  qu'il  et  oit  fertile  en  blé 
cr  en  pâturage  :  que  les  habitans  avaient  beaucoup  d'efii- 
mecy  de  tendre JJe  pour  lui:  enfin  il  n'oublia  rien  pour 
lui  perfuader  qu'il  ne  devoit  paj  méprifer  un  avantage 
préfent ,  cr  certain, pour  (eurir  apris  des efpérances ima- 
ginaires. Il  eft  affez  dificile  &  peu  important  de  bien 
connoître  quand  il  faut  mettre  dtfux  Points  ,  ou  un 
Point  avec  la  Virgule.  Le  bon  fens  ell  le  meû- 
leur  juge  en  cela  ;   Mais  quelque  aicntion  qu'aporre 
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V»  fes  ouvrages  un  Auteur  judicieux  ,  il  ell  bien  di- 
ticile  qu'il  obfcrve  à  cet  égard  une  éxa<ftc  uniromn- 
té.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  accens,  ^, 
j'ofe  ajouter  ,  de  rortogtaphe.  JNullus  ufque  jibi 
confiât. 

Le  Point  marque  un  fens  entièrement  achevé.  Il  y 
en  a  de  trois  fortes ,  le  Point  limplc  (.)  le  Point  in- 
tcrrogant  (  0  ^  le  ^oiï^-t  admiTatif  (  !  )    " 

Le  Point  limple  fcrt  à  marquer  la  fin  d'une  pé: io- 
de   qui    e(t    fans    interrogation,   fans    admiration; 
Exemple,   il  efl  naturel  a  l'homme  d'aimer  l'homtne  : 
mais  il  y  a  de  la  vertu  à  Vaimer\   f^arce  qu'il  efl  ver-- 
tueux  :    car  l'amour  qut  efl  fondé  fur  la  probité  ,  Jut 
la  fagejje  ,  fur  le   bon    rraturel  ,  fur   la  fidélité  ,    ou 
fur  quelque,  autre  vrai  mérite  ,    e/l  une    vertu  ;  C7  tl , 
eji  louable  d'aimef  ces  qt4alités\  qui  font  d'elles-mêmes 
dignes  de  louange.    On  voit    dans   cette  période   les 
quatre  fortes  de  ponctuations  dont  je  viens  de  par^ 
kr. 

Le  Point  intcrrogant  fc  met  après  une  interroga- 
tion; Exemples,  OU  Allez.'Vouit  ^' avez.- vous  fait  f 
fifc. 

Le  Point  admiratif  s!cmploie  pour  marquer  l'admi- 
ration ,  ou  l'ironie';  Exemples ,  ^e  vous  êtes  beau  ' 
^'il  .efl  mignon  !  La  grande  viHoire  f  Ôcc. 

On  fe  fcrt  de  plufieurs  points  pour  marquer  que  lé 
fens  cft  imparfait  ;  Exemples  ,  je  veux  point  que  . . , 
fi  vous  ....  &c. 

On  fe  fert  des  Lettres  Capitales  pour  marquer  les 
noms  propre^,  les  noms  qui  tiennent  lieu  de  noms 
propres,  les  noms  de  fciences  ,  d'arts  &  de  protcf- 
lions,  le  premier  mot  d'une  période  &(.  d'un  vers,  ^ 
les  lettres  qui  lignifient  un  mot  entier  ;  P'.xcn  pies, 
Pierre  y  Jean  ^  la  France,  Paris'.,  la  Loire,  les  Papes, 
le  Léytflateurdes  Juifs;  le  Pfalrnïfle,  la  Philof&phie,  la 
Vioyjique,  la  Mufique ,  la  Mécanique  ,  un  Alaçijlrai , 
un  (.Jenéral,  un  Douleur;  Le  Monde  recompenje  plutôt 
.   les  aparences  du  mérite ,  que  le  mérite  même. 
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Travailltt  pour  la  gloire  y  CT*  cjuun  fordidt  gAin 
Ne  jott  jamais  l'objet  d'un  lUufire  Ecrivain,  crc. 

S.  M.S.A.  É.Sa  Majifté.  Sôn^jiltejfe  r.leéhrale. 

CHAPITRE  SEPTIE'ME. 

De  la  ^iantité  des  fy  lape  s, 

LA  Valeur  des  fylabcs  s'appëlc  Quantité.  Il  y  a' 
dans  toutes  les  Langues  des  fylabes  longues  Je 
dcjfylabes  brèves,  dont  il  tft  abfolument  niécefTaifie, 
pour  bien  prononcer ,  de  favoir  faire  la  diftiné^ion. 
Comnie  la  plus  grande  ,  &  prcfque  la  feule  dificulté ,  à 
l'égard  de  la  Langue  Françoife,  confifte  dans  les  pé- 
nulricmcs  fylabcs,  je  ne  parlerai  point  des  autres.  Pour 
rendre  facile  cette  matière  qui  cmbaraffe  bien  des 
geris,  je  donnerai  des  règles  les  plus  générales  &  les 
plus  éxaftes  qu'il  me  fera  pofliblc.  Je  marquerai 
d'un  petit  tiret  (-)  les  voïelles  longues  comme  en 
(  douces)  &  pour  les  brèves,  j'y  mettrai  cette  marque 
(  u  )  comme  en  (f^ft>'>).  H  faut  obferverqu'on  ne  doit 
pas  trop  pefcr  fur  les  fylabes  longues,  de  peur  de  ren- 
dre la  prononciation  traînante  ôc  dcfagrèable,  &  de 
plus  parce  que  les  fylabes  longues  ,  ou  brèves,  ne  le 
font  pas  îouics  également. 


DES 


■    N 

lam.  cyc. 

tâlorale. 

ME. 


P  A  R  L  1    R      K  R  A  N  Ç  O  I  S, 


6<j 


itité.  Il  y  a' 
s  longues  Je 
,t  niécelTaifie, 
a  diiHnéiion. 
le  dificulté,à 
dans  les  pé- 
s  autres.  Pour 
ffe  bien  des 
nérales  6c  les 
e  marquerai 
s  comme  en 
:ette  marque 
qu'on  ne  doit 
peur  de  ren- 
fable,  &:  de 
jiëves,  ne  le 


DES 


DES  PL'NUL1'ir.'MlLS  SYL  \Bb:S 

Longues. 

Pre'mie're    Rk'gle. 

"'►;/  voitlle  t/i  ion^Mt  dej/A'it 
nu  C  I iminm  ; 

Exemples^ 

'Armi"'e  ,    ^im?c  ,    vIjC  ,    fi-  .    " 

ii'f  ,  j'aie,  )oic,  lûc  ,    Jiùc, 
vue  ;  ikc. 

S  £  C  o   N   D  1      R  f'G  L  E. 

hn  fi'nple!  voïel'.tt  (jui  f»nt 
r/'lci  iJuiir  dtnx  ,    font  Linguti  , 

Exemples ,        -      "         .    '   '  "  ■        . 

Age ,  bailler  ,  fékr  ,  iri 
le  ,  6cc. 

Troiiiemi    Re'ôle. 

""«/  fylabe    (jui  fnt  p4r  une 
,711    tw  par  uni  il   ,    r/i    ionfue , 
/êrs  (fu^it  fuit  ^i4tlijttt.autri  ttrf 
Jannè  tjH*Mtte  rt\  y  oh  unt  n, 

Exemples  , 

Jimbe,  chimbre  ,  mem- 
bre ,  je  tr?inbi«^  timbre, 
jTmbcf  ,     Cnibre  ,  tombcdu  , 

tiCmper ,    hjlimblç  ,    Incbois,  ^ 

înge,  tafcs  t   entre,   Bmet,  \ 

envoi  ,  Indes  ,   Infast  .,    !»•  \ 

Aiuit  ,  '  craindre  ,    teindre  , 
joindre ,  Code ,  tSadlC ,  lûtt- 

Q  U  A- 


\         -  / 


m. 


V 


r 


r 


'0.> 
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Quatrib'mb  Rb'gli. 


Une  voulu  tjl  Itngm  devAnt 
4e4ix  t  ,  &  devant  ti^t  ftult  | 
jttivit  à* m  C  fimimn  j| 


Lit  "vitixt  &  lei  nomt  IH  ire, 
far»n»*,"-dire  ,  lufirc  ,  lire, 
ccrïrc ,  xïrc ,  Zcph^/ic  ,  &c.  & 
aflcûrir    ,  ]ont  plni  brefs  ijut 


Lîrron  ,  baiieau /vPrrc, 
rîriain. ,  mTrics  fc  meQic, 
je  coQrc  ,  je  m'égare  ,  mi- 
fete  ,  fpherc  ,  ils  pailcrent  , 
ils  finirent  ,  plaTre  »  boire, 
cuire,  pCre,  jOionOre,  cein- 
ture, ils  voulaient,  à'c, 

CiNCUJil'MBRE'flLE.  E  X   C  B  P    T   E  , 


LtiJjUits  ani finijfint  par  ti' 
"nt  i  wuttfet  'font  len^Htii 

Exemples  j 

Plftc,  tâfter ,  eftrc,  tCflc, 
prcUcr».  Vîfte,  huiftie  ,  hr,i- 
ic,  ôftcr",  flQfte  ,  joOfte, 
couftcr  ,  nous  parlîfmes  , 
vouii  rcccDftes  ,  vous  cnten' 
<li(lcs,  &i. 


Si  xib'mb  Rb'glb. 

Vm  S  ,  OH  un  z  tutrt  dtux 
vmllest  rtnitnt  lonlMt  lé  fjrU- 
Ir  ^M«  pricédtf^ 

\       Exemples^ 
^ic,  bâte ,  tsfcx ,  tefe» 


t.    Noftre    à"    voftre    l'on 

^H*tis  font  jotnli  4  Hn  fnl'jlAn- 
tif'i  Extmplii ,  nôfhe  maiftrc, 
voftre  fervitcur  ,  érc.  -Man 
cts  pronom  font  longi  ,  (juand  iL 
font  alfolut  f  Extmples  ,  c'ej}  le 
«Oftre,  «/»«» /*j  vBfti'es. 

2.  Les  fylabtt  des  ,  es,  mes 
&  res  ,  •«  l's  ne  fe  prononce 
Point;  Extmplts yài^lQUt  dé(- 
Wt,  dcftour,  je  dclccnsi  je 
dëfcuc  ,  ëfpi,  ësbat,  cjciat , 
cfcu,  jcftois,  éfté,  mëfpiis, 
je  mëfpiens,  jeiëfpons,  icl- 
pi,  ire  Qh  écrit  prefintenint 
ces  mets  fans  S,  &  tn  rreircfue 
ré  d*ttn  aatnt  ttgn  i  'Exfni- 
ples  ,    detrêit  ,    dépôt  ,    dtbat  t 

£  X  c   B  P    T    b', 

!►  Vt  tft  ^fif  devant  1*9  & 
h  2.  qtuni  il  »fi  mafcnlin  «M 
fimimitu  Btttmplttf  défir,pi- 
fex  ,   cmpëfei ,  aléran  >  prë- 

'fcnt,  ttéme,    &«>  Oh  prononcé 

anfi  ^tf ,  qons  Hihnt ,  je 
fiUfoiCi  àrt^  fétrtt  im  Udiph- 

Ge- 


*s.» 


E    N 


r  ér  lit  nomt  m  irc, 
:c  ,  lufirc  ,  lire, 
:,  Zcphi/ic,  &c.  2îr 
Jffnt  f/«;  tr^/i  ^"< 


p  A  11  i,  E  R    François. 


:^  p  T  E  , 

c    ir    voftrc  ■  l'on 

ttnli  a  Hn  fnl'jlAn- 
ts ,  nôfhc  maiftrc, 
itCUI  ,  -  &c.  -Mais 
tnt  lon^s  y  cjttAnd  il. 
Exemples ,  t'ry?  le 
ent  Us   VCfti'es, 

\abtt  des  ,  es,  mes 

Vi    ne    je  prontnce 

>/>/*/, dëftioit,  dé(- 
t ,  je  dclccns;  je 
>t,  ésbat>  cjcUt  , 
s,  jffté,  mëfpris, 
i,  jerëfpoBS,  rcl- 
I  rcrù  frtfinttmint 
»  8 ,  <5r  •»  mttrcjHe 
cent  éi^H  i  'Ex fru- 
it ,    </f/'o(  ,    <^;//4; , 

:  B  P  T  e', 

*fv/  i/ft/4»i  /•«  ër 
i7  #^  mafenlin  «m 
ttmfUif  défit)  pé- 
fer  ,  alëftn  ,  pre- 
,  ér*.  Oh  frinenc* 
Qons  imiT^ni ,   je 

f*f(9  f Wf  /4  y#>A- 
G€- 
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Genîfe.Eglîrc,  bralfe,  croî-  tongHt  ^i  nU  f»n  d'nn  c  /?- 
fcr,p5tci,  rcjtQter,  paùfc  ,  mimn  ,  dans  Us  tndroin  Unvtr- 
crcQfct;,  coupant,  Szm,  hl-  affaire,  où  *//f  e(i  fuivii-d'H- 
^^t  n*  i^H'  »**/l  pas  finate. 

-,  »•  Hatard  ,  sizain  ,  dizain  . 

\  artifan,  partifan,    courtilan, 

•'   ;  .     Sflfon,  coûfiii,  donzc,  sézc, 

m^_gàÛaf  raifin,  voiiin  ,   à" 

'  pff*t  ttre  tin   Crès-pttit    nombrt 

d'autrtJt 

Septième  Rb' OLE, 

La  Voitllt  qui  ft  trouve  dt- 
VAnt  Us  deux  il'  du  premier  Im- 
parfait dn  ConjoncUf  tji  toHjomt 
Un^uc  i 

Exemples^ 

Je  parllflc  ,  tu  parlïflès  , 
nous  parlâflions  ,  vous  par- 
lafliez,  ils  patlaH'cnt./jc  fi- 
nlttc  ,   jc^recconè  ,   j'cmen- 

dlllc  ,    tTt. 

Hui  tie'm'e,  Re'glb. 


E   X   c   É   P   T   t*, 

/.'c  6-  /'o  font  Lonis  devant         Crëmc  ,    apôléme       I 
""'/'"^^""•-  -    Phcmc,  jcicme,  Kornc. 

-Exempta  ^  -; 

Toi'me  ,   diad'-'nic  ,    ftrata-. 
g-nie  ,    problème   ,      ir-mc  ,     ^ 
axionic,  dûme;  ij:.. 

N  EU  vie' MB    Rb'clb.  e^  X 

•  La  Dtphlonjiit  at|  ejf  rUnfHt 
par  ttHt  ,  &  Us  autres  U  /ont 
iUvAnt  deux  s  }  , 


>M(- 


C    E 


Houflfc,   hoflflcA  hoiilloir, 
moaflc  ,,  éinotîlTîrrV  le   tic- 
.hiodflcr  ,    ïoiiiïin  ,     coûlTiu 
«iecoflfle,  rccodfl'e.    La  Dtph- 
toHfuo   m    0ji  krévt  ,    i^HAm4  /« 
inrr»        f  r,  ■  />/<U'#  fuivântt  Ht  finit' pas  par 

Antre  ,    fgQtc  ,    hi^iC\lt^H»cf,mininiEMtmpU,,^umm, 

.w  graii- 


Exemples . 


.'*l! 


I   ■ 


V 


•v 


i  '• 
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graTflc,   laîffcr,  je   paroTdc,     buiflou,  ruifleau,  ôcc. 
angoiCfe  ,    je  puîfTe  ,   cuTllc  , 
iroQfle,  pouflci ,  &c. 

DixIE'mE    Ke'GLB.  e   31    c   e   p    t    e' , 

La  Diphun^Ht  ai  efi  lonfut 
devant  ditt^x  s,  («mmi  on  vient 
de  voir;  t.lle  ftji  anjjt  dfXuint 
deH\-  \  li'jnides  iU'Vies  d'un  C 
fi'rnnin,  à"  dam  h  p'H'uirt  dis 
verbet  termine t>^tn  ailler } 

Exemples^ 

'  B.uaTlIe  ,  ecjiMc  ,  v.iTlIe, 
tcnaîllf  ,  je  raille  ,jl  crirtille, 
^u  rimailles ,  tai  Icî,   ôcc," 

Je    rtmar(fi4trui     m    ^t*e    l  A 
ejt  un  peu    Itn^-   dtns    iet    ruoti 
en   aflioii  ,    &  en  atiun,   a^rn-- 
w»«  W.114  partiou  ,  cieatioii ,  na- 
tion ,  êcc. 

DESPE'NULTIE\\IES  SVLABES 

Brèves. 

PrB'MIB'rE    kE'GLi. 

Vnt  Voielle    tfi    brève  dtvdnt 
$tru  I  fmvie  d*Hvt  *Htre  c«n  onnt  J 


taille  ^  ir  fci'ftrt  d.uii  cjHfi- 
■  (jms   peu    d'autres  ;     pAnt    <jHt 
Unr    l'ipiiittf  e  t  bnf.  ' - 

Ai     Çji     àuljt    t>U]onrs     d.iiii 
tous  les  autres  tnnt)  dei  ^n(  deux 
11,  comme,   njaill-'t  ,   ni-uiKM, 
pai!(et    ,     gaïilaid   ,    j'aîilii.-,  ^ 
Uillii ,  ôcc. 


Exemples , 

BStbe   ,    marcher  ,  gfrbc, 


p2rc« 


yëïge,  ferme  ,  Cir- 
^c  ,  confirmer,  cnquc,  mir- 
,e*  écmct,  borgne,  forger, 
porter,  abfiirde,  hurler,  fir- 
ïc,  courber,  foBrcc  ,  coût- 
ge,  ire. 

Seconde  Re'gle. 


unt 


€ 


BIEN       • 

1  ,    lUlflcHU  ,    &CC. 

31     C    E    P     te', 

aille     à'  l''   minit  Uf-  ' 
n    dixm     les    verbn    Jm- 
tC  b.iille     (  le    d:nHé   )   jC",, 

le,    j'ehuillc  ,    ']c   iic-^ 

m  (VautrfS  ;  fArct  <jKt 
finiltf  t  t  bnf.  - 
Cil  ànlh  t>U]otiri  'Luit 
'  autres  tnrtt.i  liei  uni  iir«v 
iffit ,  ni^ill-'t ,  ni-iiiKM, 
,     gaïil^iid   ,    j'aiîilii.-)  ^ 

,    ÔCC.  - 


ES  SVLABES 


ynt 


,   P  A  R  L  E  R     François. 

f4fii  S  qui  ft  prononct,  &  fiti  (/i  '      ' 

Jt-iviéà^Hue  amrt  c0nfoniti  i  /, 

■  y 

Exemples  j 

Jafpc  ,    m.ilquc  ,    biftion  ;  ^ 

;   pèUct,    tctton,    pirtc,  liftc  . 
porte ,  brulque  ,  biùiquer ,  £/i. 

,    Troisième  R^'g  l  e* 

Vue  Yostlle  tji  irtvt  ,  icr: 
ijHiUi  tji  fniiie  .d'uni  Autrt 
vmeiU  qH\Hn  e  féminin  j  1 

Exemples , 

Acacia  ,  conf  i  <  ,tiU  .  tiier, 
Cicatïon,  j'ai  haï,  je  joLin  , 

Quatrième  Re'g  le. 
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a,  M 


1 


\  .  Vnt  voUtllt  fjl  Irér  e  devanty 
\b,  c,  tl ,  f,  g,  h,  I ,  ni,  n. 
\lors  fwr  cti  diHX  dty. itères  Ut- 
Ires  ne  font  pas  Jmiviis  d'unt 
ttifenntt  ii>n/»nne,)  p,  q,  r, 
(ejHand  ctttt  conftnnt  n\ji  p.ts 
.  douille  ,  &  qu'elle  n\j7  '<4s  fiti- 
vie  d'un  e  féminin  )  S  l  ,  (  4;/- 
tiurt  ^«'4  rimpdrfiit  dn  Ctn- 
)»nilif}t  j  V,,    Xi' 

Exemples  y 
B. 

abë  .  .'ibui ,  abftrus  ,  capi- 
ble,  cclfbrc^  fc.ibe,  bible, 
lobc,  cube,  double,  crt.*' 

C. 

.,.  Rîice  ,    cichë  ,    miiiiclc  , 


E   X   c    B   p   1    l', 

I.  LrJ  mou  4'>»t  9n  aretr.i\' 
ch'  une  s  muftie  t  comme:  pu' 
te,  pale,  fâchci  ,  loiui.c, 
p^che,  bTchc,  ItiJie,  a prc , 
vêpres,  ïâquc,  folâtre  ,  pli- 
tic,  ire. 

Z.    L-i  huitirrre  ^  la  ntuvtèmt 
ir  Ia  dixième  T^e^^le  des  fjUbti 


"y 


B. 


Cibl,€  ,  Câbler,  clûbler , 
acabler  ,  fîblc  ,  labre  ,  Ù- 
brrr,  duâbic,  fîblc,  cibrcr, 
délabrer,  ijble. 

^  C. 

Grïce,  rîclcr,,îfre,  moQ* 
che,   louche,   taxtûche,  cl- 
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Ic6te,  éfpéce,  iéchct ,  fUc  , 
nom  ICC  ,  cicle  ,  iichc  ,  doc- 
te, ncg<ice  ,  Cocher,  ocre, 
ificci,  lucre,  ciiiche^  boii 
chc,  couche,  coucher,  piur 
•bttn  enitndrt  ctt  ûrttilt  ,  i/'-/,/c 
U   trlifiemi  T(^U    dti  f)Uhi$. 

D; 

Malide,  lidrc  ,  remcde  , 
C'der,  ccdrc,  iide.  nmidr  , 
luide,  plmder,  hojdc,  mo- 
dC;  biudcr > 

F. 

AgrXfe  ,  trcflc  ,  romïfe, 
ftifter ,  tioic,  ti«fe,  biiflc, 
loàflcx,  ^c. 

G. 

Cage  ;■  bigue  ,    diigme  , 
abi«,i",   Iciîuer,   régi»,   ti- 
♦«e,  f^ger,    ligne,  prodigue, 
b-igQ«,  pei'iiM".  Jogc.  dé- 
luge, joû^t,  boûtcx,  6-^. 

Dtlior». 


If  ,  docile;,  tc(.;e     rt.olici , 
Mie,  feiilc,  loule,  couler, 

M, 

Dime  ,    dédïme' ,   erfli 
*ver  ,    tpigi,*mme  ,    l  rrruc, 
jir^wc.  AgAmcniAOD,  liruc, 


cariDoGchc,  boucher. 

ntmt  tn  icc  ,  /««/* ,  &  tl  n  »• 
txctpt*  «jut  y'ictt  poiic<  ér  ru- 
pliCCi  »»«»/  1/  /f  tr»mpt  (*ni 
dtmtt  :  i««i  <#i  "•'"J  '4  /»"* 
irr/i ,  *xç4pte  ccrevlcc  dent  )t 

D. 

Arde,    aïdçr ,    quâdic,  tf- 

3uâdré  ,  w2dré  ,  foQdrc,  poO- 
rc  ,  coGdre  ,  (cûdic  ,  icloQ- 
dre  ,  *bio|ûdrc  ,  difloUliC  , 
mo.tidie.  ^ 

F. 

.     Rafle,  rZflcr,  gr?fer,  i,?-f]c. 


G. 


^-,'% 


7J\t   ,  (Il  c  ,    grrlc  ,    <•"- 

grvi.-^r  ,  ^'-•"yJi  r  ^     fjoïile  , 

n  oLJei  .,  uoûlcr  ,    rouicx  » 

f  oQ  <i,  . 

;>  M.. 

;me,  ftâtre,  infirrè  ,  j'en- 
fljnie  ,  je  décUirrcM^i/^n/x//  c 
ji'Httnn  amen  ,  cxâmcrt ,  hi- 
rncn  ,  ûlmnci ,  candimncr. 

n: 


/  ' 


-1 


Bi  <qi 


T:c 


Cointcfl 

■     ):iic,  c/ 

?         )î,    COfl 


mé^ 


mmU'--  ■■  -srmm 


,  .m^,.  .'jyK-'..,^-,-.  4M|U^''    w-i-.^W-!  ' a(iS!iy.«t!^r^flB 


«^ 


Ut 

»#• 

fu- 
\ni 

ont 


tf- 
c  , 


^c- 


^ 


rti- 


cx 


^       P   A    R   I,  F  R.       I 

,   N. 

Civnt,  cbc'nne ,  jc  pren- 
ne, racine,  jIhi.ic,  pc  ae, 
fiiic  ,  lûi.c  ,  inumc  ,   (7c. 

¥  i  :>!>'•  r    ,    prcr-'r-rr  ,  .n  ;pc  ,- 
lîi  tqi-cr  ,    ol)|  f  .;   cî,  ..fragi- 

I 

"'  K. 

F,<i,riroii  ,"    conf.  rcr  ,     pï-  • 
xoi)  ,    dô/c  ,    Cuic  ,     coiiiir  , 

HJu-irix ,  (t  '.  -^  ... 

S  -  .  ■ 

^flc/  ,.  Bafl-i  ,  Ir  T-jfTc  , 
Cymuflc,    DucJi   Oç  ,  Viin- 

)"lic,  c/fifrcfr-  liicr  .auiiuif- 
)î  ,  cof  (îiw  ,   ^   . 
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••     f\dîet\    Prophète ,   qujter, 
•mitic,  frôler,  miniitc,  tral. 
r  ter,  ixâitc,  doiJie>  (^c. 
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Crâdc,    pciiciine,  haine, 
l4  ii.iiic  ,  ic»  M'uiic*. 
„      P. 


C  a  1^,  f  ; . 
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S  s/  : 

AmûfTi.-r,  ramifier,  13  0^,-. 
.b.iljçt  ,   biJioj;  .    b;4«r,bx-il- 
Itur  ,    c^n'c  ,    cillai  ,    (  f   Aj 
c/.7;/;t/<'jKT'inc,''f/r  «/i/;  cliif-  ■ 
lis,  clailc,    echîirc,  ench-ir-    ' 
lor,    cm^flcr ,    giUilc  ,  Uflc, 
laflcr,  dcJâllrr ,    madc.fur- 

/'/«•' ;    i^^rrr^ifle,    ab.  ilc  , 
cin<^  ,  ^  fier  ,      comprPfl'c  ,, 
priHc/    pw'flçf  ,    iiiterÇfTcf,   , 
fûHc  ,    {;i::ficur  -,    confpller , 
piufcilex ,  6c  leuxi  dcxx've»,     . 

;/;       T. 

'itre  ,   theïtre  ,    iioMut , 
fhaxitre  i   brouter  ,   croûte 
vpotc,    rcQtxe  .    ciJfeQtrer  T* 
neutre,  outre,    loQirt,  puu- : 
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Circvc  ,    levain,    ^cl^nvc  ,         Hâve,  concave,   entii^cf, 
crivcf,    fictive,    cuùvci,  lui-      Cultive,   Giiyc. 

V.C,    VIVlC,    ^«t 

,)><c  ,   Tcxc  ,   fixer  ,    par^.- 

k  ne  doute  point  que  les  fentimens  ne  foient  par- 

tati>  (ur   quelques  exemples  que  j'ai   rapprics;  mm 

ucruluivre  le  meilleur   ufige  ,  aprc$  avoir  cxaiui- 

Lc  cette  ciAftcile  matiyc  avec  loui  le  iciîn  dont  je  fuis 

cjpjbk.  .       ' 

DES   PRINCIPALES   RLGLES, 

Pour   bien   Diftin'^uer   les   Difcrcns  c  de  4a 
■  La^^g/ie  Ira^içoife. 

]Ai  remarque  au  commencement  de  ce  prcniier  Li-  , 
vrc  en  pwUnt  de  ta^rononciation  de  nos  h  .  qu  il 
iS\  prdquc-  point  de  rè^Mes.  g^^ncralcs  cjm  a- 
^  rrcnLnt  à  Uen  diftingutrl'.  malcuhn '&  1*  témi- 
"  S  n  qui  font  ceux  qui  foi.t  Itfplus  de  peine  ;  ^  que 
le  ratilktir  molcn  de  les  connoitrc  c'<^to>t  dc||n(ul- 
>^Tf)i^i«nnaire  de  i^d.elet,  où  rrmafc»ell  ^ 
aiïex  cxaaemcnt  marqué  de  l'atcent  aigu.  T^ais 
aiànt  obftfvé,  depui«  atrei'long  tcmi ,   que  et  Uic 

:  Sire  4tou  ^^"^<^"Pi  ^>^ï*  4^^:f;^Xf  .f^ 
'  ''•  hc  tv^nf'Jis.  &.aiaTît  lu  le    fT'aH^i  du     ,Ji.  fur  ce  . 
"   fuict     cela,  m'a  f^it  n^tre  la  penfée  d  écl4lrc^r  mic 
'Wiére-par  dés°rc^l£S  courtes  8c  zft^  i^ij^^^uv^;. 
Sfe  catçnaue!^  de  tout  le  monde.    -Je  ne  maréteu»^ 
POinr à  rechercher  dé$  r>ifons  de  méchanifme  pour 
cxpliqHcr  la.  prononciation,  de  nos  f.com^n.iîîi  fait 
Ji'^l^^  Orarnmaùkn ,  ;t/.i-i)t  jama.^.t:u  d^re  . 
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d»:!c!ii  J.HiS  cet  ouv;^gf!,  quc  de  (iire  fiinplcmom  Irj 
choies  (1  une  mat. lerc  cla.rr  ,  ^  al)rég<fc,  /^fis  entier 
(i.ins  des  raironnemciis  qm  ,  quelque  lolidcs  <]u'i's 
pu. fient  être,  cnnuienr  ,  plutôt  qu'ils  n'inlliuilci.: , 
les  pcrrour.rs  .qui  vculi-ut  aprendre  r.'Jtrc  lan.?.ue  , 
fans  perdre  le  lemsj  coininc  ils  croicni,  a  p'rié'r'.r 
CCS  difcuirions  rafînécs  Je  comninicrai  par  cx-;- 
Hiincr  les  f  qui  fc  trouvent  a  ia  tin  des  mots ,  ^/  pu  j 
je  traiterai  de  ceux  qui  iunr  dans  les  lyUbes  piccc\lt.i;- 
tcs. 

Il  ert  néccfîaire  de  fe  fouvenir  d'ahord  que  \m  et/- 
bj  qu?.lrc  fortes  d'',  <;n  expliquant  la  proi  fjno-.iiMj 
de  cette  vor  lie  ,  fans  parler  de  1>  qu'on  apc!c  \\\i  \\ , 
qui'  cft  devant  une  m  ou  une  n ,  dont  li  emprunte  un 
fcin  tort  dit'crcnt  de  celui  des  autrts. 

Le  premier*,  cil  celui  qu'r;n  nomme' bref,  mnctjj* 
ohrcur, '(ju  temmin,  'J'ous  ces  ditéreni  noms  lui  f,i.t 
été  donnés,  parce  qu'il  le  prononce  li  vite,  ^  li  /h- 
bleinent  qii'a  peine  le  fait  -  il-  entendre.  .Quelques 
Auteurs  j'apelcnt  aulfi  #  hrançois ,  à  caufe  qu'il  n'y  a 
point  de  Langues  ou  il  foit  d'un  (i  grand  ulagè  que 
dans  la  Frar.ç"iie. 

I^e  fécond  r  clt  a'icl»'-  f<-mé  ,  parce  qu'en   le  pro-^ 
nonçmt  on  terme  ;  'w^  !.i  l.'i-i'.-he,  que  lors  qu'on  pro- 
nonce les  :iuir(.'s,     O  ,  II!!    lyj.ne  auiii"  le  ihmii  de  rn^f- 
culm  ,  a  c<^'i* ;  qu'--  l'f-rôj)  cil  cfl  beaucoup  j)!us  tort ,  3c 
plus  ni  \t]\]L  (jue  celui  du  renlinin. 

Le   Tiniicrrie  e  le   rion)r|ic 'ouvcrf ,   pn-re  que  la 
..b'/udie  t^i  pl'us  ouverte  (MiancKon  1.    prijn(/n'C  ,  qu'elle 
ijH'cft  ,  lorlqu'on  prononce  les  <icux  p'r<^m;ers,   ■ 

Y"^'">  ^-«n  donne  au  quatncinc,  lc4ir)ir.  de  ircs- 
ouyerj-.  il  ne  ditére  du  "précédent  qu'en  ce  qu'onl^r 
prononce  la, bouche  cncoFt  plus  ouverte, <?<  en  apuiant 
:^Ius  long-téms  dcfl'u's.    r.         .  « 

Les  pcrforinëfi  qui  pron.ortcent- liien  ,  fen'mt  qu'il 
y  a  eh(*ore  une  autre  forte  à'e  qui  tient  a  .()cu  pies  le 
milieu  emre  1'*  ÏDafeuhn  ftc  l'e  ouvert.  ^)n  pourr(  :t 
par  c'èttc.  riilï>fi  l'iipçlcr  mitoUn.    li  ne  Te  t/ouv^  ja-  ^ 
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mais  à  la  fin  des  mots;  mais  dans  les  fylabcs  qui. pré- 
cédent la  dernière,  ôc  il  fe  forme  fouvcni  d'un  t  ou 
fermé,  pu  muet;  Vu  exemple,  noui  prononçons  par 
deux  é  fermés,  cédé .  ré^léy  péché;  ,Mais Ji  le -dernier 
e  devient  féminin ,  alors  le  peauliièine  ïe  chan^  en  • 
a  peu  pics  demi  ouveit,  ccdt^  reçoit,  il  puhe,  ttcc. 
D'un  autre  cô*é,r<  pénultièincqui  cfi  fcmmin  à  l'In^ 
finif  dé  plufieurs  verbes,  comme  daiiS  acheter,  ceUt  , 
mtvtr ,  femer,  6cc.  devient  auiïi  demi  ouvert,  quand 
\'i  r.ivant  prend  le  fun  ilu  féminin  ,  coininc  dans 
{achat ,  je  ulctie  rncnt  ,  j  achèterai^  6cc.  Il  eft 
tout  a  fait  ouvert  dajis  k>  Tcms  du  verbe  apeler , 
qutnd  ii  précède  un  e  féminm ,  comme  dans  j  apele, 
j'ap'elerai,  j  apelerûii ,  ^c.  '  ^  "* 

Quand  la.  Myiabe  qui  fuit  e|l  forte  ,1'*  demi  o»- 
v<Tt ,  6u  très -ouvert,  redevient,  inu'rt,  comme  dans 
tjiius  celons ,  vous  celez.,  &(ç.  nous  apeloni,  nous  apelâ- 
}nes,  bec,  Voicz  ce  ,quc  j'ai'du  au  commencement 
lur  ce  fujct. 

CoNime  il  efl  dificile  à  ceux  qui  ne  font  pas  acou- 
tumis  à  une  prononciation  délicate,  de  bien  diltin- 
guer  cctre  forte  à'e  miloicn,'&  que  d'ailleurs  il  n'cll 
guère  plus  facile  de  donner  fur  cela  des  règles  précifes, 
je  n'entreprendrai  pas  de  le  faire.  Je  dirai  feulement 
k'\  ,  que  j'ai  marqué  cet  e  d'un  accent  aigu,  ou  d'un 
accent  grave,  félon  cjue  ]m  cru  qui!  aprochoit  le  plus 
du  fon  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  de  ces  deux  $  Je  com- 
mence par  \e  final  féminin. 


J. 


De  l'^.  final  Fémintii' 


I.  T  'F.  final  ou  fuivi  d'u- 
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ne  S  qui  n'cil  point         Les    tnonofylabrs ,    met 
açccatué,  cftfcmmin;        te^,  fcs,  ces,  les,   des, 
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Exemples , 


^e,  me,  tt ,  ejue ,  neji^' 
tablt ,  malice ,  tables ,  hom- 
mes ,  ténèbres  ,  mimts  , 
guéres ,  jufques  ,  &C.  «(>«/ 
aimâmis , vous  aimâtes ,&i.Q. 
II.  UV  elt  rouJQurs  fé- 
iTiinin  |dcvanr  «/  à  la  troi- 
licme  perlbnnc  du  pluricï 
des  v^rbei; 

Exemples^ 

Us  aiment , ils  aimoienft 
ils  aimèrent ,  ils  aimajjent, 
&c.  Prononcci ,  ils  aime , 
ils  4imot ,  Ht  aimért ,  ils 
éfimâfe.  êcc.  Le  /  de  cet 
troifiémcf  pcrfonnei  fc 
prononce  en  certainci  oc- 
cafiont  que  j'ai  marquées 
en  parlant  de  cette  Lettre. 


ou  l'Ct  f'  prononce  fermé 
devant  une  con/onne,  cr  fé- 
minin devant  une  votelle. 
'Votez,  ce  que  j'ai  dit  fur  le. 
L'adverbe  très  a  l'c  ou- 
vert ^  ^  il  doit  avoir  Un 
accent  grave. 


ir. 


De  l'E  filial  apelé  tnafculm,  ou  fermé. 

.      '  i  •    _     . 

r.npOut  e  final  accen-  * 

X  tué  d'un  aigu ,  clt 
mafculiii  ;  .  - 

E.xemples  ^      "    -  '    v    \    . 

Un  pré  ,  des  prés  ;  qua-  ■.     '  ^ 

lité  s  desn^ualitci  ;  e/tirnt ,     "     ^ 
ejlimés ,  iki: 
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II.  L'#  fuivi  d'un  i  cft 


mafculin  ,    ôc    ne 
poiiit  d'accent; 


f 
rei^uit 


Exemples ,  /  " 

Le  ntz  ,  ajfttj  vont 
aimtz.  voUs  atmitz,  vous 
aimtrtx.  t  lUc  Voicz,  ce 
4U'*  j'ai  dit-^Iur  le  -t. 

III.  Vt  de  l'nfinitif 
de  tous  les  verbes  en  «r , 
cil  inaiçulin  ,  p  .rce  qu'oa 
ne  prouunce  point  l'r; 

Exemples  y 

Aimer  ,  parler ,  man^tr , 
&c.  i-'iononccz-  ,  <i/w3<f » 
parlé,  rnangé  f  6CC 

i  V,  L'#  eft  mafculm 
dans  les  noms  ei^  ter; 

Exemples  y 

Miùêr ,  acier  t  cavalier  ^  fa- 
milier ypartuuiter  ,  Didier, 
Sec  Prononcez,  mé/ié, 
acre  cavalié, famille ,j>ar~ 
ticulté^pDdié. 


/ 


il    ;C   C   I    P    T   £',         ■ 

I.  Fier,  alticr,  entier» 
hier  ,  oie  le  efl  ouvert , 
parce  ,^14' on  y  prononce  l  {. 
^ela^ues  Auteurs  préten- 
dtnt  (juon  la  doit  atéjji  pro- 
ifftncer  dÂm  tous  les  Adjec- 
tifs tn  i^énéral  ;  Mais  le  plus 
grand  14 (âge  efl  de  la./airt 
muette  dans  tous  ceux  qui. 
font  de  plus  de  deux  fylabes^ 
cimrnt  dans  familier ,  par- 
liculier,AÔic.  -  - .         '  • 
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I .  /-*/  wj^w»;  propres,  V  if  s 

noim  étràin^trs,  corhmt.]u' 

pitcr  J'il^hcr  J  .u^ircr.jiin 

•  Pater  nolierjun  Magilt/çr. 


V.  L'jefjmafcu'in  dans 
les  noms  cil  #r,  ou  1>  dt 
muette;     J 

-FAcmpIes.  , 

Danger,    hergtr  ,    rçcher  ,  Ogtr  jft  prononct  Ogé. 

un  pécher,   paffager ,  tHc.  X.    La   Noms  \fuivA 

prononce/.,  dângé  'berge ,  [\t\ytàtx  plante^,  canpr, 

roche ,  ^Hchéf  pajjagé,6cç.  l'Jifer,  fer,   liivfcr,  i^icr , 

■If                                            '  \t\\V;ces  trou  ^lijtéttfs , 

^\,                     '  amer, /chef,  Ic^er .  <?/>  /  r 

.            '      .  'fe  proiicnce. 


in  s 


Jger-, 


'■■■'■. 


i 


■   ' 
iJc  rV.  final  nomrifé  ouveré. 


CEt  E  n'cfl  point  dificile,  &  per-fortne  ne  s'y  trom- 
pe. Il  eft  ouvert,  quand  il  ç/!  fuivid'unc  confor- 
iic  qui  a  le  Ton  fort;  Exemples,  ()reb ,  bec,  chef ,  A- 
pel ,  ciel ,  fept ,  fer ,  perd  ,  i  erd ,  ouvert ,  net ,  potdet\ 
filet ,  replet,  &c.  Dans  tous  cj^  mots  cet  e  ne  d</)it 
pojnt  recevoir  d'accent;  p.irrr  qu'il  s'v  prononce  na- 
turcllement  ouvert.  On  doit  fc  Jouvcrlir  que  qu^ind  IV 
finale  eft  muette,  !'#  qui  précède  cil  kriiié^,  comme, 
en  p*rl$rt^dànger,  jUc.  . 

■' .'  ■/'  -  '^ 

■      ■  '  .  '  *     /  "•■  ■        '    ,  ■ 

De  /'E  final  apdé.  trli-  ouvert,-  ^ 

LA  diférencc  qu'iry  a  cntrc-fci  dtux  dernier*^, 
c'eft  que  celui -cjfc  pronojîç^nt  long,  il  doit  n<^- . 
teffaircmeht  étrç  plus  ouvert  qujt  l'autre,  comme  j« 
T«i  obfervé  d-deffus.        '  •    .  .   !  ,  .    ^     ; 

Vk  cU  uè$- ouvert.  .    '     -, 
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I.  Dans  trèSf  près  ^  apns ,  âftpres ,  dans  tu  ii ,  &  . 
dans  la  vieille  pr^pofition  es,  qui  n'e(t  plus  en  ufâgc 
qu'en  cette  façon  de  parler,  maitr«  es  arts. 

II.  Dans  tous  les  noms  qui  viennent  dts  mots  latins 
terminés  en  tjfut,  comme  font,  abcès,  acùs,  exca , 
fucces\  progrès ,  &c.  Il  ne  fautpas  écrire  ces  noms 
par  un  *,  pour  la  raifon  que  j'ai  aftguéc  en  parlant  de 
cette  confonnc;  Mais  il  faut  les , marquer  tous  d'un, 
accent  grave,  aufîî  bien  que  les  précédens. 

m.  Lors  qu'il  e(t  fuivi  de  y? ,  de  ds ,  ou  de  ts;  E- 
xtmplcs ,  apreji ,  prtjl ,  forejl ,  xirds ,  ]e  perds,  je  mets , 
je  promets ,  ôf c. 

Quand  1'/  qui  précède  le  / ,  e(l  muette,  &c  qu'on  la 
retranche,  comme^on  fait  ordinairement  aujourd'hui, 
alors  \'e  doit  être  accentué  d'un  ^rconfléxe  pour  mar- 
quer ce  retranchement;  Exemples,  A  prêt,  pi  et,  fo- 
lét,  intérêt,  des  ap/êts,  des  forêts,  &c, 

IV.  Quand  on  ijoûte-  une  /  k  une  confonnc  finale 
doHt  le  fon  rend  ouvert  1'*  qui  précède,  comme  ie 
Tiens  de  le  remarquer  fur  \'e  ouvert,  cette  /rend  U 
prononciation  de  r*  plus  longuet,  &  par  conféqucnt 
pluj  ouverte  ;  Exemples ,  des  becs ,  des  chefs ,  des  ateh , 
dei  fepi ,  des  fers ,  les  mers ,  verds ,  ouverts  -,  nets ,  filets , 
'poulets,  replets,  &  une  infinité  d'autres;  proiionccx, 
héc,  chef,  apèl,  pp,  ^c.  V.  ta  quatrième  Règle 
de  la.proiioricialion  des  confonncs. 


\^ 


Des  E  qui  fe  trouvent  rjai^s  les  jyîahs  qui 
V     ,:  précédant  la  cUrmére^ 


.  '-w 


r 


I 


,  A  plus  grande,  dificuiré  qu'il  y  ait  4an»  la  pronon- 
Lciation  de  ndSf.recarde  Ici  fylabtsquj  précédent 
a  dcrmiéif  ;  fur-iout  par i^pori  à  \*  fcininin  «Jà  1  <  mâj- 


■  ti  pÇ-' 

■  .7?« 
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lans  tu  ii|  & 

plus  en  ufagc 

ts. 

lu  mots  latins 

acùs ,  txccs , 
crirc  ces  noms 

en  parlant  de 
ucr  tous  d'un, 
ns. 

ou  de  /;;  E- 
perds  ,je  mets , 

e,  &c  qu'on  la 
it  aujourd'hui , 
éxe  pour  mar- 
rêt,  piêt,  fo- 

onfonne  finale 
idç.  comme  ie 
cttc  /  rend  la 
►ar  conféqucnt 
ht/s  f  dis  apeh , 
ts,neti  tfiltts, 
i;  pro^onccx, 
atrièmi  Règle 


r  fytahs  qui 


r 


\T\%  la  pronon- 

»  qui  précédent 

mn&:àr#mar- 

cu- 
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culin  t  qui  caufcnt  le  plus  d'cmbaras,  &  fur  le  fon  dtf- 
quels  les  plus  habiles  fe  trouvent  allez  fouvent  parta- 
gés. Je  tâcherai  de  donner  un  petit  nombre  des  meil- 
leures règles  Qu'on  puiffc  imaginer ,  pour  les  diflin- 
gucr.    Je  les  difpofcrai  comme  j'ai  fait  les  autres. 

De  /'c  .féminin  dans  les  fylabes  qui  précédent 

la  dernière. 


I.  Un  #  final  féminin 
demeure  toujours  fémi- 
nin devant  les  fylabes 
?|U'on  ajoute  à  cet  *  pour 
ormer  un  dérivé.  Ainfi , 
comme]'*  final  eft  fémi- 
nin dans  tous  les  adjeétifg 
féminins ,  &  qu'il  l'efl  auffi 
au  préfent  des  verbes  où 
il  fe  trouve ,  il  garde  (a 
prononciation  dans  l'alon- 
gemcnt  des  dérivés; 


Exemples  ^^ 

,  De  fort9 ,  Cet  uinr;  '  dt- 
vim  ,  propr9t  rare,  6cc. 
P  JH'  »  ]•  ^oge ,  i'arange  , 
je  rtcutilUf  6iç.  on  for- 
me par  un  e  féminin  , for- 
tement ,  forterejje,  certai- 
nement ,  divinement ,  pro- 
preté ,  proprfrrtnt  ,  rare'-' 
lé  t  rarement  t  jugemenr , 
logement,  arangmnnt ,ri' 
(ueillement ,  &ç. 


E  X  c  B  p  T  l', 

I.  Les   mots    ou  l'o,  efi' 
précédé  d'un  i  ; 

Exempl^, 

D e ipic  cjrd'itDplk  on  for" 
m*,  piété,iropiét|,c;'"'  de 
propre  ,  fobre ,  en  ajo/itant 
un  i  devant  i'e  on  fait,  pro- 
priété, fôbriété,  par  un  é 
firme. 

II.  hts  fept  àdverles  fui^ 
-vans,  aveuglément, (om- 
modémcnt  ,-  cgû)muiié- 
t)  <<    .      '  ■ .  nient , 


^ 


'^  --^m 


s^' ■  ^-^  " 


) 


y.m«^:.\        j^i.  ■    ^.nupi' 


mtmm^nmmm 


^^'-^'- 


•^ 


V  ;    m-iit 


"■«p* WP^^WP^— *Wi^!^ifi9!^|p. 


h." 


«4 


L'A 


R    T      D 


Il  faut  aufTi  confervcr. 
Ja  même  prononciation 
dans  les  Tcms  qui  vien- 
nent du  préfcnt,  comme, 

;*  jugtrat ,  jt  jugerais ,  iH 
ainli  des  autres. 


■'     II.  L'c  eft  féminin  dans 
,    }a  particule  dis,  quand  el- 
le cit  luivic  d  une  voicllc, 
«ju  d'une  h  mueire; 

Exemples , 

Difabufir,  difert ,  difîf- 
poir  ,  dtforma'ts .  de/ir ,  des- 
itjhilUr  ,  deshonorer  ,  Ikc. 
m..  Le  cil  féminin 
dans  la  p4rticule.rf ,  lors 
qu'elle  marque  une  réiié» 
ration;  -  „ 

Exemples  y 


E      B   1   EN. 

ment  ,  conformément  , 
confufémcnt  ,  exprcffé- 
ment  ,  profondément  , 
qui  font  formés  des  fémi- 
nins ,  commode ,  commu- 
ne ,  confufe  ,  exprelTe ,  &c; 
Gjiûandunmot  eflcompo- 
fé  du  prifent  d'un  verbe,  oi4 
d'un  adjedif  qui  finijjent 
par  deux  c  ,  on  retranche  le 
dernier  ,  (j/  on  retient  feule- 
ment le  premier,  jiinfi  on 
prononce  par  une  ferme,  les 
mots  fuivans :  agrément, 
.fupirmcnt;  j'agrérai,  j'a- 
grcrois ,  ctt.  modérément, 
opiniâtrement  ,  vc  qui 
viennent  de  j'«grée  ,  jeju- 
p!ée  ,  modérée  ,  opinia- 
trév,  &c.      . 


E  X  c,  «  p  t  b', 

Défigner,  dérincr,.dé. 
folcr ,  V  tiurs  dérivai*. 


.  E  X  c  B  p  T  e'; 


Uetirér;,  reluire  ,reprenr         I.  L'e  de  la  particule  rc, 
dre ^^ recoudre,  redire x  rf     dans lisveibts qitiçommtn' 

.    '    '  -  '•'  .  '.  '   tof' 
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conformément  , 
Mît  ,  cxprcffé- 
profondémcnt  , 
formés  dt s  fimi- 
mode,  commu- 
fê  ,  exprelTe ,  ôcc; 
un  mot  eJlcompO' 
'.nt  d'unvtrbi^oté 
ftif  qui  finïjjtnt 
L' ,  on  ntrâncht  It 
r  on  retient  feuU- 
émiir.  jiinfi  on 
ar  une  ferme,  les 
ans:  agrément , 
:;  j'agrérai,  j'a- 
rc.  modérémenr, 
ncnt  ,  ijp'c,  qut 
/^j'agrée,  je  Ju- 
ùàéïéc  ,  opinia- 


cr,  défincr,.d6 
leurs  dériv^i\ 


c  "I  p  T  B  ; .    > 

de  la  particule  rc» 

trifesquicommeu' 

•   tof' 
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tordre  t  refaire  t  &i.c. 

lie  prend  une/  devant 
un  verbe  qui  commence 
par  celle  con fdm)e  ;  mais 
il  confcrve  le  fôn  de  \'e 
^jtmmin; 

JLwempks ,  " 

Rtjfafer  ,.  rejfembler  » 
rejfentir  ,  refjerrer ,  rejfor- 
ttr,  rejjouder,  6cc.' 

l'rpnonceipar  une  feu- 
le /  U>nc  ,  re-fa/Jer  ,  re- 
Jernùler,  re-fentir,  rt-jtr- 
rer ,   re  forttr ,    re  (budtr  , 

0\\  prononce  rêjfufci- 
ter ,  p^r  un  Y  krmé,  par- 
te qui-rf  ne  marqiie  pas 
«le    reiicration    dans    ce 

IV.I,e'pénulnèrr  c*  des 
Infuiltits  terminés  en  eler  y 
tryier  ,  ener  ,  e[er  ,  ever ,  ci\ 
Innmjn  ;  Mxcmpies ,  celer , 
gfler,  apeltr  ,feintr  ,  mènera 
fi'Ier  ,ajjentr  y  jeter  y  ache- 
ter ,  lever ,  achever,    6cc. 

ï\  faut  fe  fouvcnir  que 
quand  le  dernier  r  devient 
féminin,  le  premier  prend 
le  Ton.  ouvert  ,  corn  mi 
dans  je  celé  ,  fachlie ,  &a 
t>c  le  (on  très- ouvert  dani 
j'apele  ,  j'.àpelerai  ,  &c 
aifili  que  je  l'ai  remarqué^ 
ù  dclJui. 


cent  par  une  voielU ,  oupag- 


une  h  muette  ;  cet  e  devient 
culin  à  eau 
futvante  ; 


maf culin  à  caufe  de  la  vo- 
telle    ' 


Ex  em pelé  S , 

Réunir ,  réaJDurner ,  ftÊf 
térer,  réordination ,  rélW 
bilirer ,  cfc. 

On  prononce  de  wêwe  lis 
moiscr  les  verbes ,  oUlcde 
re  e/i  mangé  par  un  e  /«i- 
vant^fermi  ;   Exemples, 

1.1  Réjouiffancc  ,  réf- 
fuier\^  rechaper  ,  réchnn- 
fer,  i\écricr,  récrire,  ikc. 
parce  quel'ç  de  xc  e/i  man- 
£é  dans  ces  mots ,  quivien^ 
nent  de  ^   écrier  ,   écrire  , 

&C. 


K  X  c  F.  r-    1    i", 

Sêler/»<^r  un  e  très  ouvert , 
parce  qu  il  vient  du  vieux 
mot  lecl ,  que  nous  prono^j- 
fons  ,x:récnvoni  aujourd'- 
hui Ïcau,  (ii^iUuni)  fclcr. 
par  un  couvert  ire/ ,  jcbc- 
1er  ,par  un  c  tris- ouvert.  Il 
vaut  mieux  écrire  ces  deux 
verbes  par  deux  l\  fclJcr, 
rebeller.  On  prononce  auj/i 
hè\tx  tpar  un  (fort  ouvert  , 
parce  qu'on  l écrivcit  autre- 
fois par  deux  c ,  beelcr ,  /  c 
pinultieme 
7 


ejl     P*a/(ulin 


dans 
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V.  Quand  \'t  eR  muet 
à  la  pénultième  fylabc  de 
llafinitif  d'un  verbe  com- 
me en  ceux  que  je  viens 
de  citer  ,  il  demeure  le 
même  dan$  les  noms  qui 
en  font  compofés.  Ainfi 
on  prononce  par  un  e 
muet; 

Exemples  j  ' 

RiCtltur  ygtlét  y  ftmtur, 
fentinet,  mintm \  piftur , 
pefunttur ,  jtton ,  achttiur,^ 
bec.  qui  viennent  dr>  rect- 
Ur,  gtUr,  ftWir  ,  ptfer, 
jitir  ,   échtttr  ,   dans  Icf- 
quels  \'t    pénultième   e(l 
muet  :   Mais  cet  e  change 
de  nature  quand  la  fylabc 
>fui vante    finit    par    un  # 
muet,  comme  je  viens  en- 
core de  le  remarquer ,  afin 
qu'on  y  fallc  plus  d  atcn- 
iion. 


dans ,  hébétcfr ,  interpréter» 
répéter,  cr/réfréner ,  qui 
vitnnênt  dié  latin. 

Je  ne  mit  s  point  au  nom- 
hrêdêsiXBêftis,  i  c  qui  fat- 
fant  unifjlabufipàrimtnt^ 
ejl  toujours  ma fcuiïn, comme 
//4»i,ali-é-ner,cmpi-é-ter;  - 
ni  l'equi  tji  joint  à  uni  cr  :■ 
qui  ejf  ouvert  fCommt dans 
endetter,  fouetter  .pirou- 
etter, &c,  où  il  eft bondi 
tonferver  les  deux  t.      . 


D/ 


/T  ' 


iup.wt.m.»Hy.i. 
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>éttfr,  interpréter» 
cr /réfréner,  qui 
dliUtin. 

mis  pommunom" 
Btttis,  i  c  qui  fat- 
'>jUbt  fjkpàriwtntt 
stnafculintcommt 
-ncr,cmpi-é-ter; 
tji  joint  à  uni  cr 
vert  ^commtdans 
,  fouetter, pirou- 
:,  où  il  eft bondi 
Its  deux  t.      . 
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De  Pc  mafculin  ,   ou  fermé  ^    dans  les  fyiibei 
qui  précédent,  la  dernière. 


Df 


I .  On  peut  donner  com- 
me une  règle  prelquc  gé- 
nérale ,  que  les  e  qui  fe 
trouvent  dans  les  mots 
dircdlement  dérivis  des 
latins,  font  malculins,  ou 
ouverts; 

Exemples  y 

Bétoine  céder  ,  cidre ,  cé- 
lébrer ,  célefie,  déclamer  f 
décliner  f  ébéne^  féliciter  ^ 
femelle  i  génération  y  gêné 
reux ,  génuflexion  ,  génie  , 
hébreu ,  hémiûhére ,  néroi , 
héréjie ,  Jérôme ,  ^éfus ,  lé- 
gat^ lépon  ,  lel>re ,  létargie, 
médecin,  méditer,  mémoire  ^ 
tfiérite  t  métal  j  négation  , 
négoie i  opérer, péché, pécu- 
Ut,  pénitence,  pénétrer ,  pé- 
ril ,  région  ,  régent ,  régie  , 
relation  ,fécurité  ,  félérat , 
fépulture ,  féparer  ,  témé- 
raire ,tériaqué,  tré for, vé- 
nal ,  vérité  ,  vexer ,  ikc. 

II.  J'ohferve  en  parti- 
culier, tjue  Ye  eft  toujours 
fermé  clans  la  particule 
pré,  qui  vient  de  la  pr6- 
poliiion  latine  ^r4,  ou  cil 
lu^-'ofeç  en  venir;. 


E  X  c  E  p  T  t', 

m-  ■ 
Quelques  mots  en  petit 
nombre  y  fi  on  les  compare 
aux  autres-.  Gène  fe ,  genêt, 
Genève  ,  geler  ,  genou ,  re- 
ligion ,  relique ,  celer,  lever  , 
apeler,  teri [4  ,  décret ,  de- 
nier ,  devoir  ,  fenêtre  ,  fe- 
nouil ,  grenier,  quérir.,  re- 
mède ,  fécond  ,fecretjtentr  , 
venir,  iir  les  dérivés  de  ces 
deux  verbes»  Jècroi  qu'il  y 
enauu  d'autres  exceptés  ,fi 
ce  nefi,  benm  ,  benignc- 
ment,  bénignité,  henir,  bé- 
ni, bénit  ,  bénitier  ,  Be- 
noît ,  fur  qutlques-  uns 
defquels  les  fentimens  fout 
partagés, 

H  faut  auffi  excepter  Us 
motscompofés  de.l^ particu- 
le réitérative  10,  que  j  ae 
marqués  ch de ff:i s. 
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Exemples  j 

priparir ,  frittndn  ,  pri- 
dire,  prélude  ,  précepte  , 

m,  L'#  eft  toujours  fer- 
mé da«sUfyUbe/r#: 

Exemples^ 

.  Trépas  t  tréfor  ,    trèfle  y 
trèp'téy  trêve  y  ÔCC 
IV    L>cft  aufli  fermé, 

quanJ  il  fait  fcul  une  fy- 
Ube ,  ou  qu'il  la  finit  de- 
vant une  voïellc. 


Exemples^ 

F'crit  »  éilift .  écUir,  è- 
claty  établir,  6ic,  tnaui-e- 
té,  emphé'té,  pi-é-tiy&cc. 

Géant,  fèô^raphte,  leo- 
Ugtt>  DieJJ'e,  Beotie.cré- 
tr,  créance,  guéablef&cc. 

On  ncdoitpomt  cxcep-. 
ter  de  celte  rèji^lc  Ye  qui 
fc  trouve  tprèi  un  c,  ou 
un|,  devant 4  »o,  «,  par- 
ce qu'il  ne  fait  point  alors 
de  fylabc  ,  &  qu'il  n'cft 
misU  que  pour  adoucir,  le 
fon  de  CCS  conlonnes , 
comme  dans  je  ^commen- 
ctai ,  tu  commencées ,  ^c  j# 
mangeai,  tu  mangeas ,  ikc. 

je  riceus ,  &• 

Il  cl\  mis  pour  la  même 
laifon  dans  ce»  deux  moi» 


E  X  c  E  p  T  b', 

L'e  ejl  muet  en  pre ,  dans 
les  tems  duverbe^^xtr\<\ïti 
comme  nous  prenons ,  vous, 
prcnei,  jtr  prenois  ,  ^c. 
prenant,  ^luandilya  deux 
n,  i'c  prend  un  fon  clair , 
comme  dans ']c  prenne,  tu 
prennes ,  il  prenne  ,  ils 
prennent. 

La  rai/on  de  ce  que  I'c  ai 
pre  en  ces  mot  s  ejl  m_uet,c'ejl 
]ue  prehenderc  d'oU  -jtent 
e  verhe  Tprendre,  s' e(nt par 
un  e  firnple. 
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(l  mutt  en  pre ,  dans 
$  ^iwx'ir^^ prendre, 
nous  prenons  ,vous. 
,  je  prenois  ,  ë^c. 
t.  ^andilya  Jeux 
\>rtnd  un  [on  clair , 
dans  je  prenne ,  tu 
S ,  il  prenne  ,  ils 
nt. 

aifon  de  ce  que  l'c  ai 
ces-mots  e/i  m,uet,c'eji 
:hcnderc  dou  -vient 
éprendre,  s' eerit^ar 
mple. 
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(.ïcorc,.^   &  geôlier  ,    qu'on  . 

■  prononce  jf<?rj{^ ,  ;V//fr/ V. 

rcquej'aidftci-dcllus,  fur  '  '.     - 

If  f ,  6c  le  c,.  >■     ■ 

■    V.  l/f  pén>iltième   eft  mafculin  i\  l'Infinitif  do'  rrJ 
.bestcrminés  comme  ce^x  qui  luivent  ;  céder,  pofJeUr, 

l'cchtr  .pécher, régler  ^abréger  y  protéger  ,  alegun  ,  rde- 

çuer  ybéquer  ,  hypotéquer ,  digérer ,  r/Joderer  ,  ej}  trt^  ,  ,ic- 

dier,  remédier  t  privilégier ,  &ic. 
J<;  remarquerai  que  tous  les  verbcien  ^r^r,  Mipii- 

partVcs  autres' dont  j'ai  donnédes  Aemplts,  vicl.noit 

(lu  latin  ,  ôc  qu'ainfi  ils  peuvent  fe  raportcr  à  la  îc^ic 
paierait  que  je  viens  de  donner.  L^e  ferraé  dt!  cts  vei- 

bes  le  clnugecn  e  un  peu  plus  oumoinsouvt'rt.qu.rnd 
1  <?  qui  luit  devient  féminin  ,  comme  dans  je  cale ,  u'  rc- 
gle,  j'hypotlqne ,    &c.  Mais  il  demeure  prefquc   terme 
d.in';  .eux qui  fini- Vni.en  érer ,  comiflcyr  digère ,  jé['y:- 
Jcrai,  il  modéreroity  &c. 
VI.   Quand  un  #  muet 
finit    la    dernière     fylabc 
d'un  mot,  ^' que  la  précé- 
dente finit  aulï)  par  un  r, 

cet  f  doit  6tre  néceflaire-  •  ,  . 

ment  terme  ou  ouvert,  àu- 
rrcment  les   dtux  e  étant 
muets,  on  nepourroit  di-    • 
ftingiicr  le  fon   du  mot;  ^ 


Ciêt- 


rére  ,  Viére,  cédrCt  chire^ 
('altère  ,  je  préfère  ,  règle, 
règne ,  niême ,  extrême  ,  &c. 

Ml.  i;#  fft  générale- 
ment terme  dans  la  fylabc 
de; 

.   Exemples , 
l^elati  deùt^Mche,dè/aut, 


E 


X    C    t    I'    T    L 


Environ  vingt-cttiq  ,  ou 
•vingt  •  jix  mots ,  fnvDit . 

Débouter  ,  *n  terme  dt 
Palais)  decouii  ,  défaut , 
(in  terme  M'  chajje)  débou- 
ter,'  (  tcmhergOHti  àgoate) 


Ut 


.«t*. 


-T-T! 


^X 
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5)0  I/.A   R    T      DE      B    I   E^  N    ,  |^^  ^  ^ 

fftcâdenct ,  décider  y  dégât ,    degré ,  demander ,  &c.  de-  v 
.Irtivnr  y  dé'cljn  j  délicat t    manger,&c.demçurcr,&c. 
dfUiffef ,  //«?/// ,  ï<//v/é,  //« '    dedaiïi ,  dehort ,  dcnioifel- 
^  vjlt/er  f  &ZC,  .  le,  Den  y  s,  demain,  demi, 

denier ,  depuis  j  derechef, 

.      dévaler ,  devancer,  devant. 

,  /  .     devenir ,  devin ,  &c  devi- 

fc,  devoir.  » 

'  '   '^  On  ptut.  ajouter  àcï^us  Bc 

defïon$,  qu»n doit  prorjcn-    .  ** 
(#r  de-fui,  de-fons. 

D S  Te  ouvtrt  dans  ksfyhies  qui  précédent   ■- 
„  les  dernières,  m^. 

;  I.  T  'i  qm.cft  ouvert  dam  ^  dcrnli^è  fylabe  dc- 
X^  vant  une  de  ces/  confontes  c ,  f ,  1 ,  f  ,  t.  demeu- 
re ouvert  dans  les  dérifv^à ,  Yil  n>4  point  déuché  de 
fa  confonne;par  exemple, ^omme  !'#  cil  ouvert  dans 
£r}c ,  refila  ,fiéfp>âl ,  mt>l ,  nouvel ,  f  ^^r ,  v'ïrd ,  />r// ,  flu- 

gt/)r/,  »>/,  r*//^/,  &c.  11  l'cft  aufli  dans  ^rkiw*,  rtf- 

v}r-dMrttf>}r-tt,onv>r-tMri,  uèt-tité,  npfèt  tti  ^C. 

Que  fi  cet  «  eft  détàort  de  la  confonde  fuivante  , 
&  que  cette  confonde  commence  la  fylabe  qu'on  a- 
joûte,  alors  il  fe  change  ea  #  fermé,  comme  dans  fé- 
thtf  jfé-cher,  ché-n,  &c. 

II.  LV  eft  ouvert  quand  il  eft  devant  une/^  ou, 
un  X  qui  fe  prononce  ;  Exemples ,  /r«/^«# ,  hurle/- 
que,  grotêfqut,  ttxti^  prétexté  t  ÔCC.  ^     ^ 

III.  L'#  eft  aufli  ouvert 
devant  deux /,  detixj,  éc 
deux /,  lui  vis  d'uR  #  muer  ; 


'    Exemples j  '' 
Slk,lpètlfi,fiihi(kapa' 


VA 

le,  Aïe  Je, 
•  cejji ,  Con 

iHfU'  f  pr 
houlette  f  i 

Dans  to 
ne  pronc 
ment  qu'u 
ne  ;  de  foi 
._jjé  les  laiir 
puis  qu'il  I 
convcnien 


//, 


Dei'c 


I.  T  '#  eft 
-L»  lors 
lerre-t  ferr 
II.  Il  eft 
autres  mot: 
;  IlI.JIef 
quand  la  fy 
Jtemples,  / 
n*Jlri  ;  pn 
ment  Vf  de 
de  cette  ma 
Il  faut  to 
répété  ,  c'c 
changent  fc 
«îuand  \'e  fi 
autre  voie! 
on  é/fi ,  c 


— ^~^ 
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! 
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(ji 


•Î! 

.•S 


le,  Aîejfi,  D'4chtfe,prin^ 

•  ctjji ,  Comtefjt ,  Dtablejfe , 

IH^U' i  premèjft,  palette , 

houlette ,  cornette ,  cafl'ette , 

Dans  tous  ces  mots  on 
ne  prononce  . naturelle- 
ment qu'une  Iculeconfon- 
ne  ;  de  forte  qu'il  eft  bOn 
:_5je  les  laiircr  toutes  deux , 
puis  qu'il  n'y  a  aucun  in- 
convénient. 


iî  ' 


L'd  eft  très -ouvert  (tins 
Dec  (Te  ,  abeiïe  ,  prelTc  , 
lefle,  compreirc,  çjr  dam 
tous  les  terris  de  s  Verbe  icci- 
fer ,  conféirer  ,  ptclkr  , 
profcH'cr,  fur-tout  quaml  ,7 
fuit  un  t  féminin  y  comme 
dans  (Je  celfe ,  '  &c.  )  parce 
que  cet  c  fe  prononce  long  , 
V  par  confequtnt  plus  m- 
vert»         .  , 


•t; 


De  L'c  très-ouvert  dans  'les  fyîabes  qui  ^fc- 
.  ^        cèdent  la  dernière. 

I. T  '*cft  très- ouvert  devant  deutr,  parce  qu'a- 
^  lors  il  eft  long  ;    Exemples  ,    guerre,'  tirre\ 

"^frre,  ferrer ,  ferrer ,  errer  t.  biCC. 
II.  Il  ea  auffi  très-ouvert  dans  Déeff»  ,  &  dans  les 

autres  mots  Que  je  viens  de  marquer. 

«„  li'/^  î^,  T  ^1"^^™«  «rpècc  devant  une /muette, 
quand  la  fylabe  fuivante  finît  par  un  $  féminin  :  E- 
Jtemples,  beflt,.eftre,  hatifmo,  extrefmo,  gefne  ,  Je- 
»f/?r#  .;  pr,çfque.  tout  le  monde  retranche  préfentc- 
ment  l/de  ces  mots.  &  marque  \'$  d'un  circonflexe, 
de  cette  manière,^//,,  être,  hatimoy  extrême l  vc, 
^11  faut  toujours  fc  fouvenif  de  ce  que  j'ai  fouvent 
répété  .  ccft  que  les.  #  ouverts»  &  très-ouvcrts ,  fe 

^„f5'r^  ^a'^\^''i^.'  ^"°^^^'    ^H  moins  ouverte, 
quand  \e  final  eft  changé  en  #  fermé  ,    ou  en   une 

amre^voïdle  ;    par  exemple  .  Ir  premier  #  A'^ftre, 

ou  itft,  dcvieni  fermé  dw»  le  participe  ésé  '  j'at 

'  -  ,  '    .  \  '  '•  'été,   ' 
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l'féf  .8<c.  Mnis  il  èft  un  peu  ouvert  âzhS'pfois,  t'i 
iuist  6cc.  Ôc  dans  i/4«/.  Dans  i?ctrime  ^  Xe  très- ou- 
vert devient  fermé  dans  ex/r^wi/V,  parce  que  1>  fé- 
iriinin  final  eft  changé  en  i. 

IV.  LVcft  e;icorc  très-oy  vert  dans  tous  les  noms  eji  , 
î/f  comipt  devant  ùfe ,  h'jf^tifi ,  Péloponeft , .  &c.  Mais 
il  n'cil  qu'un  peu  ouvert  dans  les  verbes  de  <:eTtc  ter-' 
minaifon  ;  pal-cc  qu'il  y  cft  bref;   Excnpples,;^ /»>;>, 
tufèfes,  ôtCî  ii  féftrui  &C,  jt  p'è/eroh ,  KC  j'emfefe. 

Je  finirai  ici  ce  petit  Traité ,  xjuoi  que  je  pufTe  cn-^ 
corc  ajouter  quelques  autfes  remarques  :  Mais  com- 
me je  fuis  perfuadé  qtie  mes  éclairciflemens ,  fi  on 
les  entend  bien  ,  fufiront  pour  iaprendre  à  diflinguer 
la  diférente  prononciatiori  de  nos  #,  du  mpinf  en 
grande  paitic  ,  je  me  contenterai  de  ce  que  j'en  ai 
dit. 

Si  les  Etrangers  doivent  s'apliquer  à  déveloper  & 
à  bien  comprendre  ce  que  je  viens  d'expliquer  ,  afin 
de  fe  faire  un  bon  accent ,  je  puis  afliVrer  avec  vé- 
rité, que  la  plus  grande  partie  de  nos  François,  qui' 
'ont  été  élevés  dans  les  Provinces  où  l'on  prononce  mal, 
ont  encore  plus  de  bcfoin  des  bonnes  règles  dcpram- 
maire  ,' que  les  premiers  ,  t)ui  n'aiant  point  con- 
tradlé  de  mauvaifcs  habitudes,  n'ont. pas  tant  dçpcipe  , 
par  conf^queni ,  à  en  prendre  de  bonnes. 


LIVRE    sicON  D. 


De  la  Nature  des  Mots. 


o 


N  peut  dire  au'il  n'y  a  proprement  que  trois  par- 
tiel elTentielles  au  difcours  ;  la  première  cft  /• , 


Sotn , 
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P  A 

i^om,  la  f( 
ne  /trvênt 
fart.  Wiix 
Pronom,  t 
lie  Nom.  i 
€es,  ils  l'on 
bts,  Préffoj 
ttrjeâTtûn  n 
pas  une  pa 
nul  inconv 
ni  y  tiendr; 
la  des  autr< 
Je  dirai  ( 
huit  fortes 
.le  Verbe, 
&  la  Conjc 

CH 


L'uirtkii 
noms  8 
gue  Françoi 
tant  pas  d>a^ 
^'  de  lui  re; 
licdiliinguo 
fcrence  de  1, 
la  vvri  jvjn 
poui  fa;rc  c( 
clinai-t.  "  Ce 
Italiens  ,  les 
"Ht  pris  l'uraj 


-  ■  T 


P  A  R  t  E  R     P  R  A  M  Ç  O  rS.  ^  > 

!Namt  la  fccondc  It  Vefh,6c  la  troifièmc,  Us  mots  cfut 
ne  /trvtnt  qu'à  dftermintr  Cf  4  ctrtonjUntur  et  qu'on  aj- 

fûrt.  Il  taut  comprendre  fous  le  Nom;  l'Anult  6c  le 
Pronqmt  &  fous  le  Vtrbe-;  U  Participé,  qui  cA  en  par- 
tie Nom.  A  l'égard  des  mots  qui  marquent  lis  tircon/lan- 

.ces,  ils  font  4e  quatre  fortes,  On  les  apèle ,  Adver- 
bes, yrépofitions,  Conjonôlions  ,  &  Interjetions.  Y  In- 
terjeùTton  n'élànt  qu  une  elpècc  d'Adverbe  je  n  en  f.rai 
pas  une  partie  d'oraifon  difércnte.  Comme  il  ny  a 
nul  inconvénient  de  fuivrc  ia  Divifion  ordmairc,  jjç 
m>  tiendrai  volontiers ,  fans  rtic  dillinguer  fur  ce- 
la des  autres 'Grammairiens. 

Je  dirai  donc  que  la  Langue   Françoife  comprend 

'  huit  fortes  de  mots.  L'iVriicle  ,  le  Nom  ,  le  Pronom  , 
le  Verbe,  le  Partidpe  ,  l'Adverbe  i   la  Prépofuion., 

^  &  la  Conjonction.  .     .  '    ' 


^. 


^^ 


^ 
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CHAPITRE  PRE'MIER.     ^ 

f         ï)e  r  Article,  - 


H' 
% 


L'Artkie  e(l  une  particule  qui  fcrt  à  décliner  les 
noms  &  à  en  marouer  le  genre.  Bien  que  la  Lan- 
gue Françoife  foit  fille  de  la  Latine,  elle  ne  lai  (îe  pour- 
tant pas  d'avoir  pluficurs  traiil  de  la  Langue  Gréque , 
ik  de  lui  reffernWcr  en  bien  des  choies.  Les  Latins 
hc  dillinguoitnt  les  cas  de  Ifcurs  noms  que  par  la  dif- 
férence de  leur  terminaifon  ;  mais  les'  Grecs ,  outre 
la  vv^ri  h)n  des  cas,  fe  fervoicnt  encore  d'articles, 
poui  farc  connoîtrc  le  genre  de  leurs  homs  en  les  dc- 
Ciinait.  "  C'eft  de  ces  derniers  que  les  François  ,  les 
Italiens  ,  les  Efpa^nols ,  ôc  quelques  autres^  Naiions 
ont  pris  l'ufagc  des  articles.  - 

/  '      .    '  -  Les 
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JLeiFrançoif  décHnent  donc Ictirs  noms  par  le  moîcn 
dei  midt$,<m9k  ils  ne  changent  rien  à  la  terminai- 
fon."  /    -^    ^ 

Il  y  a  fil  cas  en  François  comme  en  Latin ,  U  Ncmi- 
nutif.  UGSmtift  UpMtif,  T/tccu/afif^  It'Vocatfft  & 
l'AhUiif.  Le  Nominutif^hf.  P^JCfufatif  (onx  toujours 
femblablef,  aùffi  bien  que  lé  Génitif^  l' Ablatif,  Le 
Vceëtifn't  point  d'article.  Il  reçoit  feulement  quel- 
quefois rinterjeâion  6. 

Nous  avons  deux  nombres,  comnie  dans  toutes  les 
Langues  ,  U  Smiulitr  t  &  U  Pluritr:  Notis  n'avof(« 
aue  deux  Genres ,  /«  Mâfcuiin,  6c  /#  Féminin.  Les  Grecs 
«les  Latins  en  avoient  un  troifième  qu'ih^pe- 
loient  N#«rf#  ,  parce  qfi'i]  n'étoit  ni  )iiafailin,  ni  fé- 
minin. 
-L'Article  eft  ou  pifini,  ou  Mifim.  %. 

L' Articlt  Défini,  cft  celui dom  on  fe  fcrt  dans  une 
lignification  définie  &  déterminée. 

L'Jrtiek  Indéfini  cfï  celui  qu'on  met  devant  un  nom 
pris  dans  un  fcns  vague  &  déterminé.  ' 
,  l\  ny  roo'^i^  Arûcli  Défini  f  4ms  Indéfinis ,  8c  rin 
autre  qui  entnoini  un  article,  qu'une  marque  du  gé- 
nitif, «  du  datif.  Les  deux  premiers  articles  indéfinis 
ferveiît  pour  les  ^omstlet^hofes  qui  fc  prennent  par 
fianies  dans  un  fens  indéiiil  Le  pfémicr  eft  poufjes 
fuWtantift ,  &  lefecond  pour  les  àdjeélift.  Je  les  apèlé 
ArticUt  Indéfinis  Partitifs.  Le  ttoifième  article  indé- 
fini lert  à  marquer  le'nombre  des  cHofes,  &  c'cftpout 
cela  que  je  le  nomme  Numéral.  Le  cinquième,  com- 
me j'ai  dit,  eft  moins  un  article,  qu'une  marque  du 
Génitif^  du  Détif 

Je  feral4e  ces  dnq  Articles  cinq  Déclinaifohs  dif*^-  % 
rentes.  J'efpérc  que  cet  ordretfera  d'une  grande  utili-  , 
téiiSe  qu'il  contribaera  beaucoup  à  éclairdr  les  difi- 
culiés  que  les  Etrangers  trouvent  dans  l'nfage  des  ar- 
ticles. '  •  ^        ^ 

Mais  comi^  Mr.  Régnier  8c  qtia^que|  autres  Grarn* 
mairiens-piétendentque  nons.  n'avons  qu'une  feule 
..  ^   ,  ...      .'    '.    •,-  ^      Dé-" 
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même  ca* 
l'Acufatif 
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Il  en,  eft  d 
un  verre  d^ 
re  de  bon 
^u  vin,a  ù 
homme ,  J4 

^Pierre;  ce 
re.  Il  eft  ( 

,  querces  di 
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J'avoue 
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Déclinaifon ,  &  que  d'ch  faire  Cinq  c'cft  multiplier 
Ict  êtres  fans  néceffité ,  je  vais  prouver  en  deux  mot^ 
qu'Us  fe  trompent ,  fii^ate  d'avoir  txtmiûé  h  cholç  , 
avec  affcz  d'atention.        ■  ^ 

i*uis  quf  les  Articles  fervent  à  décliner  les  noms,  ' 
je  dis  que  s'il  y  a  cinq  dtférens  Articles  pour  leimênles 
cas,  il  cftabfolumcnt  néccffairc  d'établir  cinq  dif^refi- 

•  tes  manières  delcs  décliner;'  Or  il  eft  certain  qu'il  y  à 
dnq  Articles  diférens  poof  lel  mêmes  cas  ;  Donc  il 

•  faut  néccffairemènt  donner  cina  diféreritcs  manières 
.  de  les  décimer.  Qu'tl  y  ait  dnq  Articles  diftrftis  pour 

les  niémes  cas,  cela  paroîtra  cKair  i  tous  ceux  qui  vou- 

•  dront  confidérer  la  chofe  de  prè^  ;  Par  éxctJfplc ,  il  je 
disdonniz.moiUvjnqùtiJiomavtz,,  d$nn9x.moiditvin^ 
dânmz  meid^hn  vi»,  n'eft-i\j)a8  vilîblc  quc-c'cftl^  le 
même  cas»  &  que  je  traduirai  également  en  latin  p^r 
l'Acufaiit  ces  trois  diférenies  cxpreflfioni,  >/4  mihi  vi^ 
numquod habt'i  ^da  mihi  vinum , da  mihibonum  vinum r 
Il  en,  eil  demême  du.Génitifftc  du  Datif;  Donnez. moi  \ 
unv9rriduvinqiétvous*vtt.f  un virri divin,  unher- 
rt  di  bon  vin.  dU  rtJJêjnbU  au  vin  que  vouràvez  ,  à 
du  vin,Adt  bon  vin.  On  dît  z}^{ï\fpiir  exemple,  Jt^voi  un 
hommt,  JMVM  Piirny  je  parltd'un  homme,  jet>arle  de 

^Pierre;  ceUreJfemble  àunhomme ,  ctha  rtjfembïeàPier» 
re.  Il  eft  donc  certain  que  l'on,  ne  fàuroit  bien  expli- 

,  quercès  diférens  cas,  qu'en  établiflant  cinq  Dédinai- 
ions  diférentes.  -   _ 

J'avoue  qu'à  la  rigueur  les  particules  ûn^  &  une',' 
ne  font  pas  de  Articles;  mais  comme  elles  font  d'iiii 
très- grand  ufage  devant  les  noms,  &  que  dc^rps-ha- 
bi|^s  Gramrnai rient  Ici, pht  mi fcs  eh  ce  rang  ,  Je  ne 
changerai  rien  à^çt  Igiïû ,  j^rcc  quc"j:cla  peut  donner 
d^jout  à  nôtrel!!ian|ae.>  «  que  l^ti.  articles  indéfinis 
pluriers,  des,.dt);d^i^  iic  fauroicnt  bien  fc  raporter 
a  d;autrc8  qu'à  II»:  ôf^i^il^^r^  ,^, 
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P  R  E;M  I  E'  R  E  D  Ê'  CL  IN  A I SO  N 

Cette  Déclin^fon  fe^fait  par  V Article  Défini    '  ^' 

;;'•      \JL*c,^. La^  L*.  .     ^\^.    ^^ 

LE,  ferri  décliW  on  nom  jnafcuHp  qui  commcn 
c«  par  une  confonne.  ^ 
X4,  fert'à  décliner  an  nôiii  féminin  qui  commence 
par  Une  confoiine.   \      y 

Z,*,  fert  à  déciiner\un\noTn  mafculin,  qu  féminî 
qui  cofntnence  par  une  voïelle  >  ou  par  une  J>  muette 
L'apoftrophc  qu'on  met  cktrc  cet  article ,  &  le  nonvi 
marque  \)e  retranchement  oc  V$  quand  le  nom  ell  maP 
colin ,  k;  dé  1*4  quand  u  eil\féniinin. 

■  -   'V    '    .  \  \-    •  ■-  ■■   '    -■ 

Décliminpar  TAkick  Défini  Mafculin^ 
'^ui-jt^t  devant  \n  nomqiti  cof^mence 
.    \\    par  une  i^onfinne,     - 

,  \\S  rKVùiv  1ER. 


Décliftm 
qui  J^ 


.^ 


Kominatifv  Ace.  L$^  U  RW  , 
Génitif,  AN.        2>h  »  !  Dk.Rqi  • 
Datif,       :  ù 
Vocatif,       X 


1  • 


Am,  (Au  Ro) 
7  Roi>  ^^oi. 


P  L  :U  RI  E  IV. 

Acc.  Z#/,"j  Z#i  R^l, 


Nominatif, 

Génitif»  Abl       Du,  \  Dis  R< 


Datif, 

Vocatif, 


■■\ 


Aux,  rAuxKm\ 


:■■)-. 


Rois»  ^0  Roi 


\ 


^i^ 


V 

A    < 


iNpm 
Génii 
Datif 
Voca 


Nomi 
Génit 
Datif 

Voca 

Décliffaij 

„  devant 
comme 
Muette 


Nomfi 
Géfiiti 
I>atif, 

Vocat 
Mêfi. 

N.omli 

Géniti 

Datif, 

'      Vocit 


'V 


"■*}  ♦"*"  - 


V 


''ii- 


^  ■»  t-ii. 


f! 


€ 


.  ti. 


>  A  RI,  E  R      F  R  Ai  N  Ç  O  I  S;        î^7 

DécUnalfm  par  1» Arriclc  Défini  Férjîînin  : 
^w  fi  met/ devant  tin  norn  qui  cmmence 
;      ,     par  une  Confo'nne.      •    -  ^     / 

S    I    N    G    U    L    I   E    R. 

Vx>aiif  Ucinc,  ô  Rcioc. 

Plu  r  I  6  r. 

NomiMtif  Ace,       (ti,  Reines  ; 
Géniiif,  Abl.  Jd#/ Reines, 

Vocauf,  Udnci,  ÔRciûci. 

DécUnaifon  par  VAn\ç\c  Déûni  çuife  ptft  ' 
,^  ^ri;^;i/  tf^  nom  mafculin ,    .«  féminin  aut 
commence  par  une  vomie;   ou  par  une  h 
muette*      '  y^ 


o   V   h   1ER. 


>  / 


*-N. 


Nominatif,  hck  l*    /"   /'pm*-. 

Datif;    ^^^;f.'<^i^^^^ 
Vocatif  '*^»]w'*'-^  Empereur, 

Jtf-i/r.  •  J^nipereur,.ô  Empereur. 

G^^^-     f   ^J^omme. 
Ge^nuf.AbL  J^.IT.omme', 

»  VHomme,  à  homme. 

/■         /*  ^      ■  No-- 


^n: 


T- 


■^\  fvli^M- "«..'.•>'•«»'«- 


•  (» 


pBï'*  Kt*  **'  "»  ■■•• 


/ 


<  j" 


{■' 
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.    Nohîinatif,  Ace.  C   L'Impifritrice, 

Génitif,  Abl.  I  i«  Z.  Impératrice,  •   •      / 

Datif,  ,  ]    i  l'Impératrice, 

Vocatif  v.Ijnpéra^rice,ô  impératrice. 


Tém, 


Nominatif,,  Aîc.-'f  Lhôtcfle, 
Génitif,  Abl  ïdi  Lhàxt^e, 
Datif,         -  \    à  rhOtcffc. 

Vocatif,  ^    Vriôteffc,  ôhôteflc. 


^ 


P   LU   ni   B    R. 


Nominatif,  Acc.  /£«  Enipcrcurs, 
Génitif,  Abl.  jDts  Egipercurt, 
Datif,  J  ^Mx  Émpcreuri, 

Vocatif..  VEmpcrcurs,  ô  EmpcrcTirs. 

^  ..    Nominatif,  Ace.    ^L#/ hommes, 
Génitif ,  Abl.       w -D^*  hommes, 

^      Datif,     <         ^ 
Vocatif.         ^ 


\  j^ux  hommes,, 
\Hommes,  6  hommes^ , 


tim 


Nofnînatir,  Ace.  (Les  îrtipcratrices, 

Gt'nitif,  Abl.  J  Dr;, Impératrices, 
Datif,  j  ^«x  Impératrice», 

Vocatif.  V  Impératrices,  ô  Impératrices. 


Nominatif,,  Ace,  y#/'Xé5  h ôteÏÏes,  : 

r  Génitif,  Abl.        J  -D"  hôteîfe? , 
Datif,.  •     )  v^wxhôteflîp,'/ 

Voctiif.  l  HôtciTtrs ,  ô  hôtciTes. 


L*Art4cle  /r^cTroit  faire  tir  Génitif </#J#  8?  aa,B.a- 

tif,  i  /#;    mail  comme  cda  fcroit  «lur  à  l'oreille, 

'  Tufage  a  étaWi  au,  pour  dêU;  ^  an,  pour  Ait. 

Il  faut  remarquer  que  l'article  «îéfiniD'a  qu'une 

foi  te  4e  pluifbi^tti  fert  au  mafculin  fie  ai  féminin , 

j  ^  4c^ 


Cl 


devant 
de  ic  fa 


SEC 


..  ■ 

De  U, 

''m 

Del',  { 

Dé  dm 

,"ï,.' 
■  M 

.      Mal 

1 

1 

NoT 

.    ^       ■  Gcn 

Ddt! 

.   Voc 

:  1 

Jjécîina 

"'  m 

Fém 

r<' 


kllÉr'»»^'-*  ■ 


I. 


i 


'i 


a: 


■■%■ 


i 


PARLER      F  R  A  N  Ç  0  !  S.         p^ 

devant  une  confonnc  8c  devant mic  voïellc,  je  viens 
de  ié  faire  voir. 


SFXONDE    DL'CLINAISON. 

CeUe  Décrmaifonfe  fait  par  l'Article  Indéfini 
Panirif,  Du,  De  Ja,  De  1\ 


D% 


De  la , 


/^devant  -lin  nom  xnafçulîn  qui  coi** 
metj  mcncc  par  «ne  conibnne, 

-      )  devant ^un  *iiom  féminin  qui  cpm- 
V  mciice  par  une  co^fonne.'    . 
^tievant  un  nom  mafculin,   ou  fémi- 
Z?« /',  fe  met<  nin   qui   connmencc   par   une  voieU 


\  iiiii 
lie, 


ou  par  une  ^  muette. 


Déclinai/on   par    l'A\rticlc   Indéfiai   Partitif 

Malcul  1  n ,  ^ui  Je  met  devant  un  nom  f  «i. . 

commence  par  une  Confonne,  , 

Singulier. 

NoTninatif,   Ace.  Du ,  IT   D^  vin , 
Gcnirïf,  Abl.  DUfJ      D§  viiv. 

Datif,     •  À  Dut^À^Duvitit 

Vocatif.  (^vin,  ô  vin. \ 

Jjéclinaijbn  par    Î^Arudc  ^Indéfini  Partitif 
l^ém\n\n^  ^ui  fi  met  devant  un  fiom.  qui     "^ 
iommnçe  par  um  Qonfonm., 


V 


...» 


le 


Ei 


.9rv- 


,s..,..K— *' 


\\- 


■     * 


«/ 


\ 


n-  jiif  •"•■ 
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S    1*   N    G    ir    L    I    t>  R. 


t 


..  V 


Nominatif,  Kcc.î>t  U  ."^^  D#  /^r  viande , 
Géi||idf,  Abl.       I>#,   j      I)#  vunde, 
Ditif ,  à  Vt  U ,  ]  ^  De  U  .viande , 

Vocatif  \,Vianjdc,  ô  vj^nde. 


■>*# 


DécUmifmfar V AnMc  I-nJéfini  Pariitif  ^»/ 
•    fe  met  devant  Un  mm  fub fiant  if  m^fcuUn^ 
ou  ftntininjqui  conmence  par  ùné  'voidlel/ 
^fiU.pAr  une  h  muette.  •       / 

•■  ■    .  -  -  » 

.SiNGU  LIERMASCtr  LIN. 

Nomiattif,  Ace.  D#  f,  /    D#  /'argent, 
ÇémtJf ,  AW.      T>  ,    }     D'argent , 
"    Datif,  àDêV.^m  Dt  /argent , 

Vocatif.  **   ^Argent,  ôargçnt. 

F  E*  M  I  N  I  N, 

■     ■         ■  •  ..  ■  , 

Kominatift  Acfc.  D#  T»  (    2)t  Thcrbc, 
Génitif;      -       !>',    J     D'herbe, 
^     Datif,  à2}tlV\é^I>ii^hciber        • 

yoatif»  vHerbe ,  ô  herbe. 

-  -'^  /  .-:  ■■    ■■'     ■'■'.. 

J       Çluilier    Mascul.i^n. 

Kominatlf,  Ace  Dn^  (  D#i  homniei, 
Génitif,AblJ>##»I>J     D'hommtf, 
Datif,  iJ)f/,^i2)#ihoinmei#    i     , 

Vocatifs  vHommei,  ôhomm^ 

No- 


-^j 


N 
'Cl 

D: 
V( 

Celui  < 
j>lmôt 


.i^f 


4) 


ft 


PAR  h  E  R 


<r 


François,     ioi 
-  ,F  e'  m  ï  n  I  N, 

V"    Do  perlet, 
j  •   i>^  perles,       -^i 
(  ^  ^"  perles, 
\PcrJes,  ô  perles. 

t>  Cet  article  n'a  .propfcîinent  point  de  plurier 
Ccliu  que  les  Grammairiens  loi  dunncnt  ap^nicm' 
t>lutôt  a  l'ariiclc  numéral  un,  -'i'Anicnc 


N  iminatif ,  Ace. 
Geiiiiif,  Abl. 
Datif, 
Vocatif. 


TROISIEME    DE'CLINAISON. 

'  -  .  .         ' 

^'^^j^^^'^fif^itpar  l'Article  Panitif 
adjcttif,Dc,>vtf«/  une  confonne.  <?«  D' 
à^^ftune  vojelle.  Il  fert pour  le  mafcUn", 
<^  le  féminin,  four  u  f^nmlier    y  /^/>/«l 


Nominatif,  Ace.  D# , 
Génitif,  Abl.      x>#, 

Vocatif. 


S   IN  G  ULl   E   R. 

f    l>*  bon  vin, 


j  ^  I>0  bon  vin  , 
j  i  D#  bon  vin , 
i<.Bon  vin ,  6  bon  vin. 


Nom.  Ace  i>',D'cxceîlcntvin    r    t%   \. 


«> 


\ 


J 


'% 


t02 


^ 


L'a  r  t    d  e     b  1  b  k 


\:- 


P   LU    RM    E    R  « 


>  \ 


K.Acc.Oirbàiifl  raifîni, 
Q  1lbKp«  bons  ni  lins, 
Dj  À /}«)  bons  lailiot, 
Y.  Bj6iiSf«iiioi,  ô  flcc. 


J^9  bonnet  figoé»,  f  />*l^bilM  geiyt , 
.Dt  bonnes  figues,  j./J'Ijjiiilej   gcni, 

Bonnes  figues, 6  flcc  JHAbjIesgeus.ô.acc, 


■fce  plùricr  de  cet  artide  fapartijent  proprement 
àTtriide  nurhéral  «»  ,  quand  le  nom  eft  précédé 
d'u'n  adjcélif;  covame  unt  honnt  Jiiut  ;  pluricr,  di 
bonnts  figuiSf 


I 


*!     Nom. 


-'     f 


QIJATRIE'ME   DE'CLINAISON. 

Cette  Déclinaïfon  fy^ait  par  TArticlc  <ndéfini 
numéral,  un ^  une. 

'/^'Vn  f    Devant  un  nom  maiculin. 

fc  mct< 

.    Vnt  L    Devant  un  nom  féminin. 

'  '^    '      _    '    \-   ,    .,     _ 
DécJinaifbn  par  l'Article  indéfini  numéral 
qni  fe  met  deyantjjn  mm  mafculm, 

5    I    N  O    U    L    I    E    R. 

Nominatif,  Ace.  Un,     /^ rz/ï  homme, 
Génitif,  Abl.      I>'«»,i    £>'«»  lioftime, 

^lA>,      \i(/«  homme,      .  '      • 
V  Homme, ô homme. 


J)/. 


Datif, 


m- 


« 


■    'Vj 


f 


é^ 


■H 


m. 


mr 


m 


■i 


PAR  LE'R     François.      lot- 

péclinaifon  />^r.  P Article   indffir)i   nunijpral 
qui  fe  met  devant  ufi  nom  féminifif^ 

Nominatif,  Ace.    Vntt    f ,  Vnt  femme,  • 
'îéniiif ,  AW.      D'Vn, ,    1  ^    Df;;ï^  femme, 

>atir,        ,.^_      i  C>;r,  ^  ^V/;*  fe:nmç. 

^oca ti  f.       ^•^  /  .  1.  Fc  m  m  e ,  u  f  c  m  me. 

PLURIER.         MASCULIN.        Fr.'MiNIN. 


Nom 
Gén 


n.Acc.  Z>#/,  /  I>#x  hommes r\  Dr/ femmes, 
.A&1.0#ouX>',  j  D  hommes,  !  £>*  femmes, 
Dat.  à  Du,  ]  À  Dtj  homme?,  j^à  Dts  /emmes, 
Voc.  \,Hommcs,ôikc.y  Femmei,ô,ôcc. 

L'article  piùricr  D/ifcrti  au  œa^iariTirik  au  fc- 
lûînin.  ^ 


t»- 


CINQUIE'ME  DE'CLINAISON. 

C#//^  DécUmifon  n%  foint  d'article  au  nomi- 
natif  y  (^  les  particules  De  i^  A  ^  qui- fer- 
ment Po^rjegémtif  y  pour  le  datif  font 
'  moins  éktJàriicles  que  des.  notes  de  ces  cas 
là  y  comme  je  rai  remarqué. 


■     'S 


O    I    N   G    U    L;  *VE    R, 


■■'L'- 


^jn^Acc r     pieu,     t\  f      Jean; 

Gén.  Abl.  JD^ ,     *    D/Dieu,         jD^Jean, 
l>»tlf.    ^,        -S    ./Dieu.,         -^    if  Jean. 

V.  Dicu^  ô.Ditfu.  V.  Jean,  ô  Jein, 

■E  4  Nuiu. 


Voc 


k   r 


') 


c 


\ 
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Nom.  Ace.  Anne,  f  P^ii,  f  o\n«c» 
Gén.AU. D'Anne, j  DiVtxxt,  Jd Orange, 
I>.it.  A  Annfi^^  yfl*arii,  ")^  Orange, 
Voc.Anne,ô,ôân^Farii,ô,&c.  |jDrangc»ô,écc. 

La  plupart  des  Pronoms  fc  déclinent  auflU  par 
let  nctet  Di  tl  A,  qui  ftn:?cnt  au  fiogulict ,  6l  au 
plurier.  j   ' 


.«>i 


/      ^ 


i-A 


CHAPITRE    SECOND. 


Du  Nom. 


\ 


LE  Kcm  «t  on  mot  qui  fcrt  à  marquer  imc  chofd, 
ou*  ia  qualité  d'une  chofe. 
jil  fe  divifc  en  Suh/lén/if,  &  en  Atijtffi/,; 
-  Le  Subjtantif  fig^ifie  la  chofe ,  comme ,  Angt ,  Aow- 

L'\4djtfHfeti>Time  la  qualité  de  la  chofe,  comme, 
hn,  grand,  hjnt,  hUne,  doux ,  cher,  &c. 
->  Le  S9fip  fuhfiMnnftH  de  deux  fortei,  t-rêfrt,  ou 

Le  N#«p  prépf9  eft  celui  qui  eft  particulier  \  une 
perfomie,  ou  à  une  chofe,  comme,  Pierrt,  Marit,. 
trânci ,  Undrês t\â  TMmifê\  Bec, 

L'ApêlUtif,  qn'on  pourroit  fort  bien  apelcr  com- 
mun, eft  un  nom  qiif  cohvient  ï  tous  1rs  étrct  de  la 
mémeefpéce,  comme,  hommi ,  ftmmé, lêrfon  tfiili , 
Râi,  Rtinêr  Jiégi,  bois,  tern ,  m«,  ftM,  fft. 

On  confidére  troif  chofcs  dans  tous  les  Noms;  le 
Cdf,  ou  la  DiclinMi/on,  le  Ëlomèrt,6c  le  Genn,  Noua. 
Tenons  de  voir  comment  fe  fait  la  Didinât/om  dei 
Noms.  II  rcf^e  préfcntemcnt  à  parler  du  Nomhê  k 
du  Gê»ft,    Je  commence  par  lei  Su^ftantifi. 

i  DES 


1<   i 


J. 


< 


../  ■ 


^  A  R  L  c  in     F  R  A  M  Ç  O  I  S.       loj: 


■■/!    ■ 


DES  NOMS  SUBSTANTIFS.   7/ 

Du  Nombre  des  Noms  Suhfianfifsy  (J  de  taj 
formation  de  leur  PI urier,     ^ 


•  \- 


.fî 


J*Ai  d^jà  dit  qu'il  y  àvôit  deux  Nomim  tn?î2T\(io\tt 
comme  dam  toutci  les  Lat^^ucs,  le  Smiulitr  ôc  le 
Plkhir. 

11  y  a  des  Noms  qui  ne  fc  dif<*nt  qu'au  fingulier. 

I.  Lci  Noms  des  m^taui;  Exemples,  i'or^  l'ar» 
gint ,  /#  CHtvini\  &c.  ^ 

1,  Les  Ndms  des  vertus,  &  des  vices;  -ExempTcs, 
/(>/,  difianctt  pudtur / Mmeur f  haine ^  colère^  modirA- 
ticfif  ch'^rité^f/péraj/ct,  avarict\  ^rodiiaitté  ^  coTHinen- 
te ,  féillardîft,  etc.  '     ' 

^.  Les  mots  fuivans,  4i/,  air^  abfynthi ^  bonheur, 
iùMroux,  btr€Mil,  bétail,  fdtm ,  foi/,  fièvn ,9iL  la  plu- 
part de^, noms  de  nsaladie,  paix,  JAmè ,  fâng,  fom^ 
meil,  npotr^imt,  pâleur,  labeur ,' ponrprê ,  gloirt , 
renommée ,  gr Ht , neige ,  f»t<drt ,  Extrême  onHUbn ,  Eu- 
chériftie ,  Bâtifne ,  Mithridate,  orUétan,  eneens ,  cé' 
nelli ,  beftjoim ,  velours,  fâtin ,  brocard ,  merci , odorat , 
•me,  vue,  le  toucher ,  /#  manger,  le  boire ^  le  dormir, 
b'uttte,  la  teécejfaire,  ^  un  aflez  grand  nombre  d'au- 
ircf. 

Les  Nomi  des  vertus,  &  des  vices  ont  un  plu- 
rier ,  Ion  au'ib  fe  prennent  pour  les  éfets.,  où  pour 
kl  objets  de  ces  vertu .  &  ^e  ces  vices  ;  Par  exemple , 
on  dit  fort  bien;  ///«/  de  grandes  (hérités,  les  JFi- 
detles  êtes  de  grétedes  efpérances ,  &c. 

Quel^oet  •  uni  des  mots  que  j'ai  raportéi  ont  aufll 
un  plurier  Quand  on  l'en  leit  au  figura ,  ou  en  poé- 
fie;  Eiempleit  Des  femdres  da  guerre,  boirs  dpr  fan- 
tés,  feteêrt  les^in ^  Hc.  On  dit  enccre  au  plurier, 
fittes  firUs  de  fièvres  f  demigraittês,  d'hydrepifiei  ,iic, 
l  £  5  •        Le 


/• 


'/ 


.'ïi  ■■  \ 


'li 


'  / 


'm 


*,.,.»^V        ^". 


-«1 


r,'' 


1  ■" 


■  *-^:-< 


4  : 


r  ' 


'■*■ 


'       t. 
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Le  Plurïtr  fc  forme  ordinairement  en  ajoi'ît^r.t  une 
f  z\x  fingulUr  i  Erempkf,  L#  A*/,  Us  Kois,  la  R#/«r, 
les  Rtints,  &c.  £w,  doit  aûfl:  ftirc  Lits,  fuifant  la 
règle,  &  non  pas  Loix  f  comme  plufieurt  auteurs 
l'écrivent.  Miis  les  noms  qui  fe  terminent  au  fiiv- 
gulier  par  une/,  un  x,  ou  un  *,  ne  changent  point 
au  plurier;  Exemples,  U  lis,  Its  lis;  unt  noix ,  des 
K0$x;  le  net,  lesnex.,  8fc.  ' 

Lès  Noms  terminés  en.  au  ,  tau  ,  en  ,  au  ,  en, 
prennent  un  x  au  plurier;  Exemples;  kn gruâu ,  fies 
gruaux  ;  un  chapeau ,  des  chapeaux  ;  un  lieu ,  des  lieux', 
un  vçtH,  des  voeux;  un  chou ,  des  chêux,  ÔCC.  Il  faut 
excepter,  /r^*,'  matou ^  lou^garou,  qui  prennent  une 
./au  plurier.  Bxuf,*'œuf,  »#«/ (novus)  changent 
J/enx;  batux ,  aux,  neux. 

Les  Noms  en  al  &  en  ail  font  aux  au  plurier  ;  Ex- 
emples, mal,  maux;  cheval,  chevaux;  travail, tra- 
vaux;  Ôcc.  Il  faut  cxce-ptet  de  cette  règle,  attrait, 
fit/,  koKal ,  cal  f  cam'ail ,  détail^  épouvantail ,  éventail , 
fatal ,  gouvernail ,  niaif^naval ,  /4i ,  /4[/5p4/  ,  comme , 
lis  cierges  Pafçais,  foitrail ,  jerrml,  ■,  Ces  noms  fui- 
rent lâ  règle  ordinaire.  Il  y  a  plulîeurs  adjeâift  en 
al,  qui  n'ont  point  de  plurier,  comme ,  final ,  virgi- 
nal.  matinal,  catédral,  diamétral^  clauftral  fâufiral, 
horeal,  total,  amtomnal,  conjugal,  paJloral,/rugtl, 
filial,  muftcal,  &c.  ' 

Les  Noms  de  placeurs,  fylabcs  qui  fe  terminent  en 
«/cliangent  lei  en  ^  îtu  plurier;  Exempts;  enfant  ; 
anfam;  prtedent  »,  prudenri.ôcc,  \Mais  fi  les  noms  font 
monofyiabes,  ou  qu'il  y  îjk  une  voïcHe  devant  le  t, 
on  lai/Te  le  /,/&  on  y, ajoute  1!/  ï  ^ordinaire;  Ëxem^ 
pl^S',  une  dent,  des  dents;  un  pont,  de^  ponts;  un  i- 
taty  des  états  y  un  habit ,  des  habits  ;  unt  forêt.;  des  fa- 
rets;  ècc.  Tout,  cent  &  gent  changent  le  i  en  i,  tous, 
(en s,  gens. 

Les  Noms  compofés  de  mon  &i  de  mè  prenBcnf  mes 
au  plurier;  Exemples,  Monfieur ,  Alejfieurs,  Mftdê- 
mei^  MejdâtnMS  ^  SiQ^  .^ 

w         Les 

•       •  ■    .-  (    .  (I    . 


PAR 

^  Les  Nùjns  'é 
au  plurier  ;  ei 
mïlliar ,  qui  pi 
pie,  deux  ^uat 

Les  Noi|is 
irréguljers  ,"& 
vieux  ;  m^is  o 
bleau ,  les  ciels 

Cpteme  il  y 
il  y  en  k  d'ai 
exemple.  Mai 
ancêtres ,  &  pi 
raporter  ici. 


DU  G 

LE  Genre"  d 
Etrangers , 
manquent  que 
xaAes  &  certai 
cuhns,  d'avec 
ccui  quf  font  ( 
figniâcâtion;  i 
re  commun  dà 

RB'GliÉS     Dl 

*       Mafcul 

I.  Les  Nom 
Viennent  aui^  n 
liiafcuîins; 

.    Exempi 

Un  Capitaim 
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!f  Les  Nùjns  de  nombres  ardinaux  ne  changent  point 


au  pltiricr;  excepté,  vingts  C9Ht,  millier^  million  y 
milliart  qui  prennent  une  ;.  *Mais  on  dit,  par  ctein' 
l>\c ,  deux  quâtrt  f  trois  huit  f  cinq  milU  ^  b<c. 

Les  Noi|)s  fuiVans;  citl  y  aieul,  œil,  -vieil ^  font 
irréguliers  ,'&  {ont  citux  ,  aïeux  &  aituls ,  yeux, 
vieux  ;'mik  on  dit t  des  ciels  de  Ht ,  les  ciels  d'un  m- 
klisu ,  les  ciels  dune  cârière ,  des  arc  -  en    ciels. 

Cpjnme  il  y  a  des  Noms  qui  n'ont  que  le  fingulier, 
il  y  en  à  d'autres  auiïî  qui  n'ont  que  le  plurier;  par 
.exemple.  Matines,  Nones,  Vêpres,  7énéhres\  ple.irs , 
êntétres,  U  pluficurs  autres  qu'il  nelt  pas  bcfoin  de 
raporter  ici.  ^ 


-    DU  GENRE  DES  NOMS.      ' 

T  E  Genre"  des  Noms  embnrafTe  extrêmement  les 
-L'fc.trangcrs,  &  il  y  a  des  François  mêmes  qui  y 
manquent  quelquefois.  Je  vais  donner  des  régies  é- 
xafti»  &  certaines  pour  bien  diftingucr  les  noms  maf- 
culins,  d'avec  les  féminins.  Je  ferai  auflfi  une  lifte  de 
ceux  quf  font  de  difércrit  genre  fuivant.  leur  diférenic 
figniâcation ;  &  une  autre,  de  ceux  qui  font  du  gen- 
re commuh  dans  la  même  lignification. 


•*Sr 


Rb'GIES     dix  ^^OJ*IS 

Mafculins. 


XCEPTlOKî 


ï.  Les  Noms  qui  con-         i.  La  SmineUe,  là  Pa- 
^^enncnt  aux  mâles,  font    trouille. 

Le  mot  de  Gardes  cd 
auffi  féminin  ,  en,  parlant 
des  rt'gimerfs  dèsGjrJes  à 


mafculins; 

.    Exemples , 

Un  Capitaine,  un  Cor- 


pi  é;V.xcmp\es,  les  GÀries 


■j 


•:/ 


»■>  »!'»»' *y*"" 


ï 
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Ôd  dit  Im  St.  ^iM ,  /# 
'5/.  Pitrrt ,  /4  St.  Méttim , 
U  5/.  Hiêltrt  ,  &C.  mail 
on  fouf  cntçnd  le  Àot  de 
fêle,  U  fÊttdt.St.JtAftt 
là  jitt  de  St.Piirrê,  &c- 


F  A  R  l 


tfttft ,  •»  Bmfiiim  ,  mn 
Trempât*  ;  un  $ûf  »  »» 
1#«/^  8cc. 


t,  tel  Nomi  dti  jours 
de  la  femakie  „  des  mois  » 
&  des  taifons  de  l'année , 
font  mafculins;     . 

Lundï^tmitr^  M^rsA  été 
frvtd ,  At/ril  tft  charmant , 
ttt  Eté  ifi  pluvitMX,  &c. 

3.  Les  Noms  d'arbres 
font  maTculiQs; 

Exemples ,   ^ 

UVi  «ib/;7#,  unfrént,.tm 
tilltHl ,  *»»  /<''f'w»' .  «*»/»«- 

4.^  Lei  AdjcAift  pris 
^ubftântivement  font  maf- 
culinij 

Exemples  y  ' 

£«  flûifêntt  h  néetffkîrê, 
U  rouit  f  l§  »9ir,  ôic. 


t.  On.d:t,/4  mi  M  Art  t 
U  mi- Avril,  &ç.  Mh  tn 
cet  endroit ,  fignific  moi»- 
tié,  &  c'eft  cpmme  fi  on 
difoit,  U  moitié  dt  Marrp, 
U  moitié  d'Avril* 

jfutomnf,  eft  meilleur 
fiéminin  que  ma  ci*iiîii<««# 
ktU$  Automne, 

3.  Unt  épim.unéronct  t 

.  unt  ytuft  une  éhénà^unê  vi^ 

gne.  une  vtûrnt,  uaopaknt , 

Le.  Psimo  le  dit  plutôt 
âes  branches  de  l'arbre 
que  de  l'arbre  même , 
qaon  apèk  ordinairement 
Palmitr^ 

4^  On  dit  en  termes  de 
Matématiques  une  ptrptit- 
diMléir»,  mm  tMngonttt. 
tint  t9mrbt,Scc.f%XCc  qu'on 
fous  -  entend  l$ptê. 
y  On  dit  tu^  Mi  Anùqfti, 
en  fous-enteodant ,  ftaïue, 
oa  pièce  ,,oa  médaiUe,Qa 


^.  Le»  Iiifin 
Prepofitions  pri 
rive  ment  ^,  for 
culin; 

Exemp 

Lt  loin,  It 
dormir  f  lt  drvi 
riére,  6cc^ 

6.  Les  nom 
~  bres  ordinaux 

tionnelSySc  difl 
fubûantivemeo 
enlins  ; 

Exemp 

Le  doux ,  lt  t 
tri\  lt  douhlo, 
titrt ,  lt  quart 

'  ttn  Jixiè/mt, 

7.  Les  Nom 
d'un  verbe ,  8 
Ibnt  mafculins 


A 


Exem^ 

Un  tturnt-ht 
noi/itit,  6C( 


5.  Les 


^ 


X 


>m*VM'«»i«*'  '«•■'■■    ■■ 


PARLER     Fl^iiHÇOI  if  lO^ 

»  ■■  ■  .    <  .  '  '  "     .  ' 

ExcspriONs', 

Quelque   aûirc    ûïbftantit 
j.  Les  Iiifinitift  8ç  lei    fetouiin.     .. 
Prépofitioni  prifcs.futiftan- 
tivcmcnt  ^,  font  du  naaT-  ^ 

culin;  •  '  -      ( 


-A 


Exemples  j 

Li  hoin ,  U  manger ,  /# 
dvrmir ,  /«  drvént ,  h  du- 
riére  ,  ÔCC^^ 


\ 


\ 


l  6.  Lci  noms  de  Nom-:       ^^  ^^  ^^., -^^ 
brcs  ordinaux  ,     propor-     ,       ^ 
tionneltfSc  diftributifs  pris 
fubftantivcmcnt  foi^M&afr^ 
culins;  ^ 

Exemples  f 

0 

Lt  dtuXthtrpisrUqtiiÊ^ 
tri\  le  double ,  le /rifle  ,lê 
tien ,  le  quart ,  le  luint  ». 
"  it»  Jixième, 

7.  Les  Noms  comporés 
d'un  verbe,  8c  d'on  nont  . 

(but  maiculms; 

Eicempks^^ 

.     XTntùurne'hroche^Mncâfz        '        • 


,>v 


V-l 


.'« 


'  t' 


X' 


'fi.  ■■•  i. 


-.iS       t' 


\ 


^ 


■  *r 

no- 


V. 
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Re'gle  Ge'nb'r4Le.         Ex  c  b  p  t  I  •  n  f. 

Les  Noms  terminés  ^r 
«ne  confonne,  excepté!'*,  «  _ 

ou  par  une  autre  voïellc 
qu'un  «féminin,  font  m  af-      ~ 

culi§>;    '     ■      \     . 

*  ■  •  ,.  '  ~ 

A." 

Un  ât  un  jAt  «c.  • 


Du  phmh  ♦    lifradoui 
dun  vâijfeau  ,  un  rhumb  à$ 

vtnf,    '  ":•*-'. 

.  ^     '     '     C,  ,-    '  •    -  ■' 

Uk  faCi.  UK  pic  y  14%  foc , 
unJiéCy  &c.. 

D. 

.   Un  gond  f  uniUndtVç, 
E. 


X 


»(.«■•  t'.^O'!»»*"'-*''*'"  ~ 


P  A  R 


f 

j  .    ■  ■ 

S  '       Le  chef ,  un 
\,,tincAni/fUnjn 


'■•'i  • 


■f-        \ 


^ 


■         A  I. 

^      rr  '        \ 

lin  eîut\  u: 

quAit  ^<- 


D4FiliitS^ 

■■  M 

Un  r^ncm,. 

N 


E. 


-  r 


Ik 


Lt  côt^fUn  Eviché  tun 


1f^> 


Lts  Noms  en  f;V  ,  4c 
cçu^  en  t^,  jqui  vrenndiït    '^^^^i^ 
des  mots  latins  en  /4ifo^i;**r^*| 

.    .     féminlnfs.'  Comté  'eft./cD#.îv|k^| 
•'nin  quand  ba  dpniîc  an  '■^^;|^ 


Un_  pottifoH 
L-  un  pain  f  unoi 


^ 


^ 


EX' 


'  / 


^ 

Â' 

..   ]■ 

- 

■>' 

j' 

* 

n 

■^.^-.r        > 

-' 

^„ 

* 

, 

t 

' 

■      .       1 

; 

• 

..: 

* 

% 

■  * 

s 

\ 


M 


-  » 


'^iWWmw  K»'i->'«»--i.» 


'i 


'vï?? 


'■•^ 


P  A  R  L  E,H     F  R  AN  Ç  O  I  S,     x  H  I 

E   X    C    E    P    T    ^^  O    N    s. . 

,   '  Cohité  de  Bpur^ognc  le. 

■  nom  de  Ir  Franche- Comté, 

''■-'  lin  ajcûtant^P<lir*#  à  Du- 

y  ,    chè,çi\x\  Cfimté,  onhif 

toujours  ces  noms  fémi- 
'    ç  •    Ti\T\%  t  uni  Duché -pairU ,  u- 

Kt.Çomté  fyaïrït. 


F. 


F. 


U  Chef,  un  mrf,.^n  fief.         Une  clef ,   une  nef,   la 
,   rtncAniffUn/noti/tlkc         fo'if. 


% 


Un  étu't\  un  haJai,,  un 

'  '         '    '  „    -      '    '    . 


I. 


la  foi ,  la  Ici ,  une  four- 
mi _,  la  meni,  comiric,^ 
la  nierci  dti  vâguts» 


D4FiliitS§itil,  duCor 

rail.  biCr'       / 

•■M.  /'■■.:; 

Unr^nomf    un  parfupt  j 


M. 


La  fait»; 


N.. 


-  r 


Un  potHfûH,  uii  raiftir 
un  pain ,  un  ouraian ,  -Ô{c. 


'     •'.-•t'A     "-    "^  ;    i'^-r •>*'•. 


,    r 


N.    ■    •    . 

.Les  Noms  en  ifon  ^ 
ceux  en /«•/»  qui  viennent 
du  latin  en  io.- Xoitz  ce 
(^u:  eft  di:-ci-dci:ou?. 
'^  Za  main ,  la  fin  \  une 
.  chanf^n  ,  ù  r/^r/ciw  ,  une.le- 
-fo»  .  Ufâfon  ,1a  rançon,  la 
'h:jJon,  la  mcife^i 

:    o. 


■Xj^- 


\ 


^ 


J 


*   1 1  r         L'a  r  t 


/" 


-/ 


D    B      B    r    E    If 


/ 


^ 


ô.       . 

Utt  Zéro ,  JM  EC9,  k  P9. 
(rivière.) 

pu  draft  h  galop, \c. 

:        ^- 

« 

r»  ddngir  ,  un  fiupi^g 
imtrifor,  &c. 


BxCSPTIOlfJ^ 


RkG 


•■•   j 


Z^t  chair  »  /4  Cû,ur\^  urif 
cuiller  ,  /4  iiMr,  une  tour. 

L^s  Noms  en  eur  {oui 
auffi  1  fémioios.  Voiex  '  ce 
que  je  dit  ci  dcfTou*.     ' 


t 

Vu  d_pâs,   un  upis  r  un 
prtth,  Sic.  , 

U  Jiffit,  un  tribut  t  nn 


U. 

,   X/n  mênttÂH,unfr9Hy  un 
fitu,  &c 


■'  \ 


S. 


Vni  vis  ,  uni  fiuris  , 
untfris, 

r.     ' 

Vnt  dtnt ,  une  fwèt ,  U 
mort,  U  nuitf  Upart,  U 
hâri ,  une  dpt, 

U. 

Eâit  yfUMt  viriu ,  glu , 
tribu* 
X  Ri' 


.•i 

'    I.  L 

1   - 

vrcnne 
font  fé 

htlli,  « 
&C. 

1.  L 

&  ceux 
■lies  moi 


Unt 

bonté  , 

3.  L< 
tienneR 
en  tf  ; 


La  Ré 
4.  Le 


Laprii 


/ 


I' 


/ 


T  Xn  ^  E  R      F  R    A   N  Ç  0  I  s.  M  > 

Exception:, 


REGLES    ofs    Noms 
Féminin?. 


I.  Les  Noms  qui  con- 
viennent aux  femciks  » 
fontfém;nms; 

Exemples^. 

*     '  Vm9  Vénus,    Margot  ijk 
^'^^•t  uni  hnn$  JMrntni, 

'      '^'  Les  Nom»  en  ùi^ 

&  ceux  en// qui  .viennent 
•flcs  mots  latins  eh  /«}  ;      * 

Exethplesy 

tTm  Mmitii  ,lê  pitié  t  U 
imé,  U  charité,  &c. 

3.  Les  Nom»  en  w»  qui 
tiennent  de»  mot»  latin» 
en  w;       ^ 

Exemples^ 

^^  Réli^hn  ,  une  aâîicfi. 


4.  Le»  Noms  en  '^on.  ; 
Exemples  y 

Lajrifhn,  U  maifon,  une' 


'/ 


/   > 


4.  Un  tifon  ,  un  hcri/an  ^ 
«»  «/tf»  ,  du  foi/on. 


( 


k 


S-  Le» 


/ 


y' 


i 


J 


/^ 


n 


.  / 
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^    ,  s 


"4 

5.  Les  Noms  en  #Mr; 

Exemples , 

-  La  itiultHr ,  la  pudtur , 
Bcç.    [    ':.\ 

'€,  Les  Nomicn  x; 
Exemples  ^ 

Ld^/olXf  la  paix,  uni 
90ix,  &c. 


E   X    C    p.    P    T    I    O    M    J. 

5.  Un  bonheur  ,  un  mal- 
htur ,  un  honneur  y  undti' 
honneur  y  le  cceur ,  le  t-hjenr, 
le  lab$ur. 


■  î 


I 


.6.  i.ê.p}jx  t  le  chais  %  il'* 
hfTêX,  ïhfjicrax,  le  Stix, 


J      Ri'glb  Gi'nb'ralb.     e  X  c  b  p  t  10  M  s. 

Les  Nornsenifiminin,       PrémWremcnt  ,      Lci 
font  féminini;  Noms  terminés  en  a^e , 

,   tp,  art,  »eie^  imit,  du- 
mt,  mff  ifltiif 


Exemples , 


Exemples  y 


La  barht ,    um  gtrbe  ,         te  courage  ,  un  coUge , 
tint  place ,   ifne  puci ,  «»»     //  déluge .  un  orach ,  It  Ea- 
étuft^   une   armée  ,    une     fêmè ,  au  baume  t    un  tèt 
agraphe ,  une  fie ,  la  joie ,     me ,  un  fophifme^  8c c^ 
la  tri/le ffe,  la  vu),  6c c.  ^^'l  <^»^«. f*»!^» /'''«- 

ge  »  ragL  na^e ,  iCà^ïhc 
^  Àlanagk^  criimé,  paume, 

font  fémminsl 
-         Secondement,  Tous  les 
Noms  qu'on  verra  dans  h 
'"  lifte  fuivknDc  ,  fur  Icfquel.s 

on  pewt  donner  qne  règle 
g^fjéralel  qui  eft  que  ceux 


^ 


l- 

9r 

I- 

IC 

t 

'_* 

es 

la 
ris 
ile 

ui 


PAILLER    François.       iif 

.    ^'  .  qui  viennent    du   latin  , 

-  "  ôç'qui  fant  mafculihs,  ou 

neutres  dans/cette  langjc, 
/»         '  fô^nt  prefqué  tous  mafcu-* 

lins  en  François  ,    com- 
me on  le  verra. 


Ab'imt  \ 
'  Ablt,  (poifTon) 

Adverhi, 
jiduWèréf 
AlbÂtrt , 
jimbli,  ' . 

Ambrt , 
AmphUéâtrif    . 
^Ancétris, 
AngU , 
Anniver/airt , 
Aîtùd9tt  t 
Antimoint , 
Antre , 

Apophtegme  f^ 
Apojlume', 
Arbre, 
Arrhes, 
Article , 
Artïfce , 
A[me ,     . 
"  AJiragdle , 
Afire,      ; 
Afiroiabe , 

Atri, 
Auditoire, 
Ange,      , 
Augurt, 


Bdlttflre , 
B'ati/iére, 
Béneficf, 
Beurre, 
Biévre , 
BiJJexte , 
Bitume,  ■ 
Blâme , 
JÔougp 
Brattle, 
Briviétjre^ 
Bmfle, 

Bufte, 
Cable, 
Cadavre , 
•  Caducée  , 
Calibre  , 
,  Calice  i 
Calme, 
Cancres 
Canfre , 
Cantique;  , 
Caprice , 
Capricorne  , 
I   Capuce, 
Caraâi}rê , 
Cartouche", 
Ca^tulâiro , 
Carofei 


1,  - 

Catalogue  t 

Cataplajme, 

Caterre  > 

Cautère, 

CeAtre , 

Cercle, 

Cerne, 

chancre , 

change , 

chanvre^ 

chapitre  t 

Charnie , 
^hef'd'œuvr$  i 

Ch^platii 
Chyùx 
ciboire^ 
cidre ,. 
Cierge^ 
Cilice , 
Cimeterre, 
Cimetière , 
Cinabre , 
,  cintre , 
cirque , 
Cifire  , 
cloître , 
Clyjiire, 
"  Code, 
Codtctle, 
Cofre ,      . 

Ce- 


fM 


c  . 


\ 


^1 
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Colifet, 
Coltijut , 
Colofi, 

Comble, 

Commerce,  r- 

Compte, 

Conciie, 

ComcUvo  p 

Concombre  f 

Cône, 

Congre,    • 

ConJiJioirOt 

Conte, 

Contrefit, 

ComiroUr 

ComvttiiiinU  p 
Corolâin, 
Cotnrno,     \ 
Comd0, 

Couple, 

CoAtrtp 

CoàvtrtU, 

Crâne, 

Cripufeule, 

Cr'Ale, 

Crime, 

Crocodile, 

Cube, 

Cuivre, 

Cultop 

Cycle, 

Cygne, 

Cylindre , 

Vilire, 

JÛfipiUtoirt , 

J>*I*fi9*t 


Dtforiire  ^ 
Dialeéfrt , 
DialofHt , 
Diamètre, 
Diaphragme , 
Ditlame, 
Di^tonnairt, 
Dkefii ,  .      1 
Dilatât  oirti; 
Dtoctft , 

Di/tiqui, 

Divorce, 

Dogme , 

Dogtéo, 

D,omsino, 

Domicilt, 

Dottble,    . 

Doute, 

Drornsdâirê 

Echange , 

Edifice , 

Eloge, 

Empire, 

Empirie^ 

Emtoufisfmo , 

Entrsfle, 

EpicitU, 

E  piller  me, 

EpUogme, 

E  pif  ode  y 

EpitétiJ^e,. 

Equilibre^ 

Eqtiftojeo  , 

Evangièe  y? 

ExempUirtt 

Exercice,,  • 

EModo,   y. 


Faite, 

Eafity 

Feutre  , 

Fleuve, 
-  fifre,       , 

Formulaire , 

Foie , 

Fronde ,       ^ 

Frontifpice , 

G  enivre ,  ' 

Cinie, 

Génitoir0, 

Genre, 

Germe, 

Gefie, 
^Gingembrtf 

Glaire  „^ 

Glaive, 

GUbe^ 

Glojfairt, 

Golfe, 

Goufre , 

Grade, 

Grimoirt, 

Haire ,    \\ 

H^vre ,  ^ 

H>Ubore„ 

Hémifphire , 
Hire,  (jeu)      / 
H^miftiche, 
Htiroiiyfke  » 
Homicido, 

Hyminior 
Hypoeontlret  ^  ^ 
Hypogriphe  p 
Hippopotmm, 
jMkle, 


# 


^ 


IM' 


PAR 

ificênàte  f 
Incefte, 
Indut , 
Jnftffi, 
JntèrmèJi, 
'Instrregnt , 
Inttrfttct  . 
Inttrvdlt , 
lnvgnt4irt , 
Ju/quimme , 
Lêbyrinti  w 
Lange,      ^ 
Ltmnti , 
Légume,     ^ 
Leurrg  ; 
LtheUe, 
„  Lierre , 
Lèvre  f 
Limbes, 
Limites , 
Lïnge, 
Livre , 
Lohf 
Logaritme., 
Logogriphe , 
tombes , 
Louvre  f 
/.«rr# , . 
Luminsire , 
Luftre, 
Lune, 
Maléfice  f 
MêHtfefte , 
Mânhultj 
Martre , 
AJartyre, 


L  B  H      F  R  A  N 

Majfacre , 

Mau/û{ée , 
■    Menjonge , 

Mente, 

Merle , 

Micompjgf 

Mélange , 

Météore, 

Meuble, 
^  Meurtre, 

Micr9Cêfm§  , 

Micrêfco^ , 

Mintfiére^ 

Modèle  i 

Module^ 

Mona/lértf 

Monde, 

Monttoire , 
■  Monopole , 

Monjtre, 

Mufle ,  ^ 

Muge ,  {poijfen) 
'/Murmure^ 

Mufcley 

Mufaue, 

^y/iért, 

Kavire , 

hegoce, 

Kitre, 

Kombrt , 

Obélifque, 

Obole , 

Objitrvatoirè , 

On^le,    ^ 
Oprobre , 
'    Opu/cule,  ■  .       , 
prâtoirff 
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Orbe,   . 
Ordre, 
Org.ine, 
Orge , 

Ortjice , 
^  Orle, 

PaÛe," 

Pampre, 

panache, 

Pantometrtf 

Paradoxe , 

Parafe, 

Paragrapht , 

Paricide , 

Parterre, 

Participe, 

Patrimoine, 

Peigne, 

Pentagone,  tjrc. 

Péricarde, 

Péricrane,  ' 

Périgée, 

Péritoine, 

lejfaire, 

peuple. 

Phare , 
■  Philtre , 

Phltgme , 

PlÀtre, 

Planifpbéret 

Piionafme, 

Poème, 

Poivre , 

Pile, 

Polype,  ■' 

Perche, _ 

Pore, 

Pfirphyrf, 

Per- 


/ 


*  X 


\  ■■ 


*.#«•.*:■  ~-^*'*—. 


*r 


11$ 

l'êrtique, 

pouce ,. 

Poudtfêit  • 

PriamhuU't 

Prictpti, 

Prêché  ^ 

Pricifficit 

Préjudice, 

Prilttdi, 

Prêpucti 

P^ishytirêp 

fnfttgt, 

jPritêxttf 

Pritêirêt 

Prmcipif 

Prùdigif 

ProfgrMtnmt, 

Prologut ,    ' 

Promontitrt , 

Prono^qui,.' 

Prôm , 

Protocole, 

Prototyùe, 

Proverbe, 

Pupitre , 

Purgatoire, 

fluédr^^ 

RMhlê, 

JLÂle, 

RifeHnn, 

Ri/itPt 

Kégime, 

Reghre, 

R'igni, 

R'ègute, 

ReUche  »' 

RiltÊuairt, 

Remède, 


L*A   R  T      DE* 


Kintu, 
Repaire, 
Répertoire, 
Reproche  i 

^  RePttle, 
,  Riptmfiteire , 
Rtjre,  : 

Rheàme , 
Rhomhe, 
Rhombdtdè  %. 
Rôle,     ^*  ' 
^Rojaire, 
Rujlre, 
éable. 
Sacerdoce, 
Sacre\     -- 
Sacrifice , 
Saie , 

Salaire,       -^ 
Salpêtre, 
SanHuaire, 
SétmdaraqMt , 
Sanes , 
ScandaU, 
ScMpulairêi 
Schirre , 
Scrupule, 
Siglê, 
Séminaire , 
StPrre, 

Slpulcf9  , 

Servîtes 

sncu,      / 

signa, 
Silèmii 
Simple  f 


IBM 

Simulacre , 
Singe , 
Sin»pU, 
Soljtiàe,      , 
Sommaire, 
Songe  , 
Salifie, 
Soufre, 
Spe^rOf 
Stfuélette , 
Stade, 

Sternutatoire ,, 
Style, 
Stigmate , 
■Siocficbe , 
Suaire, 
Sutfide^ 
Sucre, 
Suplice , 
Supofitoire , 
Symbole , 
Synode,   ^ 
Synonyme^ 
Tarante  i' 
Tartre, 
Titefcope, 
Terme, 
Territoire , 
Tertre , 
Tefiicule,   . 

Téatre, 

Thyrfe, 

Tigre, 

Tonnerre, 

Tore , 

Tor/e, 

Trap^fe, 

Trh 


.-J^ 


(i,     ;    !, 


/O 


Iv 


».<<'^.  .**»• 


^  A  p.  L  E  R      Fr  an  Ç  0  1$. 


tli 


Tngltphê , 
Tnomfht , 

Troptijut', 
Trouble  , 
Xtttnulti, 
Tuorbi  I 
Vnçarmt , 


VAudevHU, 
Vtntt€y  - 
Vtntricitli , 

Vtrre  . 
Vtrtig9, 
Vejtcatoirt , 
Vtliutn, 


Vtgnûblt^ 
yifMtgrti^ 

Voiumgi 
Uretère t 
Zile, 
Z^phire, 
Zèd$a^M4, 


J'aiobmis  les  nom$  propres  de  Ri riércs,  de  Montag- 
nes, 6cc.  &  pluficurs  mots  d'arij  qu'il  eût,  été  trop  ionz 
de  raporter  ICI.  '  '^ ,    ° 


LiJIs  des  Noms  qui  font  mafcuUns ,  qt^.fémi^  ' 
ni  ris  y  fuivant  ia  diférenee  de  leur       '  ^ 
flinification. 


Masculimj.* 

Aigle ,  (  oïfeau  )  mafcu- 
itn  ^  féminin.  Le  maf- 
rulin  elî  beaucoup  plus  Ur 

'  fité. 


£*»ri#,(chcvaMeBirha 
n>.> 

Coche,  (cfpcccde  cha- 
rior ,  ou  de  bateau  ) 

Cernefte  ,  (Oficièr  de 
Cavalerie) 

Ceuple ,  (4cux  pcrfonnes 


lO 


Ce/net  te,  (coife  dé  toi- 


Ceuple ,  (dcui  chofcs  de 

unies 


^-  ;■■ 


Fs'hinins. 

■t  ' 

-^igle  ♦    (Rn feigne  des 
anciens  Romiins   8c    des   / 
!mpéri-iux)    toujours  (é- / 
min  in.   Mr.   Defpré^us^  a/," 
pourtinr  fait  ce  mot  ma^ 
cUlin  an  finguTier. 

Rendre  à  i' Aij^UJperdu 
fa  première  vigueur. 

Barbe,.  (  pul  du   vifa- 
ge)-         *'- 

Coche,  (truie) 


^  / 


/^ 


^. 


Z^' 


i     '   . 


'   kS 


\ 


^"1 


f" 


n 
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V 


unies  par  amour  ,  OU  par  mêaïc  cfpècc.  ]    / 
mariage.)  (lien  de    cuir 

pour açacher  4cux  chiens.)  %  ^      '  ,     ..  ê 

ÈfPACê,  (ctchJûc.)     ,  Eff^âce,  P  règle  dont  le 

fervent  les  Iniprimcur.*.] 

Exemple ,  (raodfclle  pour  Exêmplt ,  [  modcUe  dé* 

IcsmœuiS,)  criiure.]                 ,    r   ^ 

l?*Wir#  ,  (dans  un  fen$  fo^ir^^^j^ns  le  lens 

figuré.)      '  propre.) 

GâràtroU ,  Lfur  -  tour  .j^Gârderobt,  (petite  cham- 

foureau  de  1<#I  t,  poVf  bre^  pour  garder  les  habits  ; 

confcrvcr  les  habiM.)  un  P"vé.) 

GrV*,  (licuoti Von gar-  Grè/#,Cpçtitc  branche 

1         de  les  Adcs  de  Jufticc.)  d'arbre  pour  cmer  )     • 

Liyp^  [volutne.]  Livrf ,  (poids.)' 

Méucht,  [pour  ua  in-  Mâncht ,.(,poui  un  ha- 

ftinraent.]  bit.)                   ,  «  j  v 

Mtm4rt  ,  (papier  où  Afii»«ir«, (faculté delà- 

ii^OB  écrit  les  chofcs  pour  me;  fouyeiùr.) 

s'cD^uvesir.)       ^         ' 

Af*3«>  (terme  de  philo-  Af<wf#,  (manière;  nou- 

fophie ,  de  grammaire/,  &  véUc  façon  ;  coui u nie.  ) 

^''-<**    de  roufique.)      •     / ,  .,,«-/. 

V  uili*  (digue,  oujer-  ,    Moli\  (mjLnc  de  chair 

téc  <ic  pierres  &  dc^tcrrts  oui  fc  furtne  quelquefois 

pour  aflÛrer  un  pon,  &  dan»  k  venue  des  fem- 

'      enrcnfermcr  une  partie.)  mes.)    .      f               v^ 

MêAU,itftxaï'}atJ^ffi  muit,  (forte  de  poif- 

à for^ûer quelque vaife,  00  fon  à  coquille.) 
quelque    pi^ce»  d'artflle- 

^N^vîn ,   (bâtiment  de ,       N4v«/,  (  en  termes  de 

charpenteiic  propre  à  flo-  blafon.)                    >  . 

tcfSrTe^o. 

a^iivr#>s^ierre  Phi-  0EHvr4,  (aAion.)- 

lofopbate,)  ." 


1 


V 


Sii-'*' 


■f>] 


y 


Tet 

'%,  Dieu, 


Cfc 

■    i 

.*.3 

dà" 

fcns 

i 

lam- 

■f 

bics  ; 

nche 
1  ha- 

i 

icl'a- 


noH- 
k.) 

chair 
liîfois 
fi^m- 

.  1/ 

poif- 


ict  de 

>  . 
Ofict* 


O/^'  f  (  plaïfir  ;  eiriploi  ; 
fcrvicc  clivin.**) 


ParaVeU  ,    (  con-.parai- 
foii.)  ,    ' 

.  ,  i^ac]:ut,  (k  jour  il e  Pa- 


Pendule ,  (  la  verge  dç 
•fer  qui  fcrt  a  faire  les  yï- 
brations  de  la  pendule,) 

^  Périodt,  (le  plus'  haut 
point,  du  la  fin  d'une  ciio- 
re;rerpace  de  terns  qu'un 

-  Aftre  emploie. à  faire  Ion 
tour,)  ;.        i 

/'-if  «« ,  (roulcur  de  jeu 
de  carres.)         ". 

.     Poêle  y  (fourneau  po»ir 

échaufer  une  chambre.) 

'Perfonnt^  (nenio.) 
Pivoine  t  (oifcau.) 

^   PoM>  (état;  lieu  re- 
tranché.)    " 

■  ■■  ,,  * 

^0Mrf>re ,  (couleur  rouge 
tirant  fur  Je  violet;  forte 
tic  maladie.  ) 

iS#f»»#,  fommcil.'- 


Temple ,  [maffon  l  prier 
Dieu,] 

Xr/#i»/A#,^h©ni2cur  qu'on 


>'0yf«,( chambre  où  foo 
itiet  l^vailfclié  d'argent, 
ê^  où  mangent  les  Ôficiers 
de  la  mâifoni  ) 

l'araidet  (ligne.) 
•     ?aquei\  (devoihonsdc 
ce  |oui:Mà,  comme, m« 
l'aqties  fofit /Auei,) 
'  '  1  '■ 

.      Pendule,  (horloge.) 

■  ♦ 

Période  ,    (partie'  d'un ^ 
difcours    contenue    entre 
deiîx  points;)  révolution  de 
tems,  comme,  U  Période 
J'ilienne  ,    Cfs  fiévrei  oriiy 
tei^rs  périodes  reliées. 
Pijue,  (forte  d'armer) 

Poêle  ,    (  vaifîeau  pour 
fficaflà.) 

Perfonnoy  ^aliquis.) 
Pivomt,  (fleur.) 

i'oA, (lieu  où  l'oîT  por- 
tée les  lettres  ;    courfe  de 
cheval;  fantaifie.)      ^ 
■  Pourpre, {{onc  de  poil"- 
fon;  tc'imure  du  fang  de   - 

ce  poi(]on;etofe  teinte  en 
pourpre.  ) 

■  Somme,  ( une  quantité 
d'argent;  la  charge  d'une 
Wte  ;  un  abrégé.  ) 

Temple  ,   (partie  de  la 
tête.)     V     . 

Triomphe ,  ( forte  de  jeu 
F  de 


/ 


\  . 


\ 


^ 


('     Il 


..!/ 


^ 


V 


Vv 


A 


m 
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*  auon  rcndoit  à  un  vain^    de  xaitcs  ;  -carte  dont  Û 

.,r  V  "    ■  ■'  tourne.) 

"^Vctii  .  i-couvcmirc  de        ydle ,  (grande  toile  pour 
f  ^rnl  ^  ^ai^»:  aller  une  vailkau  fur 

'^/^"^^•^  l'eau  par  le  moyen  du 

vent.  )  1.      " 


/j?i?  des.  Noms  qui  font  du  genre  commun  dans 

'    %  même  Jignifuaîîon:  m  ftgmfie  mafiulmy 

"   e?  i  fémmin.    La  lettre-  que  je-  mets   la 

première  marque  f^ue  le  genre  qu'elle  Jîgnifie 

^Jft  le. nfcilkur ,  &  qi*^nd  (Teft  une  grande 

lettre  cela  veut  dire  que  ce  genre -là  efi  le 

meilleur  de  beaucQup,^  ■/  .^  I  -        :' 

jibfinihe,  f.  m." 

jiUovit  ^'  ^ 
Amour  y  f.  m. 
jiutamnty  f.  ni. 
^rQnx.i ,  M.  t 
Cbaqntf  M.  f.  , 
Couple.,  F.  m.  ^ 

Enigme  t  F.  m.  ■. 

Epifode ,  M.  f. 
TUfjue,  m.  f.  (pièce  de 
l'a  fût  a  un  canon.) 


H'Wjne  i  f.  m. 
iMit.i.  m. 
Idole  if.  rn. 
In  fuite,  F.  m. 
Litre,,  F.  m. 
Ofertolre  f  F.  nu 
Opu feule  f  M.  f; 
Oraicirci  M.  f. 
Grijr,  F    m. 


Orgue ,  F.  m.  toujours  fé- 
minin au  pluricr. 
1  arul  «  un  t«j  un.  ;  Paralaxe  ,  F.  m*: 

Toudre,  F.  &  rû.  dans  le    Pivome,,  (oifcau)  f.  m. 
\„   fens  propre.  ^       -R'^ej^^.  ^,  i"-     . 

Hohcuujle,  m.f.  5;/;/«^,  M.  f. 

Hi^r^^/f^/*,  F.  m.  ;.       'i4r/f;#,  b.  m.  ^; 


■fe 


îreria\ti$f  -i 


Comté , 
Ejiitéte',  Ej 
minins,  il  i 
quatre  prc 
les  quaire 
exceptés  d 
dcllus. 


DES 

COmm 
fémini 
fubjlantifs , 
Il  y  a  cil 
nin  de^  Ad 
.1.  Let  ^ 
font  du  ce 
rude,  ôcc. 
1.  Les  -j 
une  des  let 
ment  leur] 

H    X    E    ] 

Grande 
fécond^ 
aimé  fi 

rafini\ 

joli, 
pli, 

général^ 

fivil, 


.  t  ' 


■>/" 


Vv 
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Iiria^uê,-i,  ml     :' /        Vfttnule ,  m,  f,' 

■  «  ' 

Comté,  Duché^^pitalamey  Harofcope ,  Bpigramme l 
Epitéte\  Epuaphe  6i  Fourmi  étoienl  mafcuU^is  bi  fé- 
minins, il  iiy  a  pas  long-'ttms;  mais  iujourd'hui  les 
quatre  premiers  ibnt.ioujours  du  genric'm?.fçulm  ,  ôc 
les  quatre  dtmicrs  du  féminin.  Comté  &  Duché  font 
exceptés  dans  les  cxpreffions  que  j'ai  marquées  a- 
dcllus.  ^        ' 


.t\         •  •« 


•r 


A 


I 


DES     NOMS    ADJECTIFS. 

«■  ■     . 

I^Omme  Us  t^o'ms  fuhfiantifs' Çont  mafculins,   ou 
V^féminins ,   /.;  édjt^ifs  qui   fui  vent  le  genre  des 
fubftarmfs,  doivent  aulîi  avoir  l'un  ^  l'autre  genre 
ni,î7  'ilJ'Vrf'f  P^^""P*1«  Po^^  former  le  fémi- 

I.  z,ex  ^^;/^///;  qui  fe  terminent  par  un  *  féminiû 
font  du  compiun  genre;  Exemples,  fa^e ,  matgre, 
rud^.^C,  un  homme. fa^e     une  f,mrçeJfage\  &:c.^     * 

i.LesAdjtaifs  dont  le  mafculin  cit   terminé  oar 
imcdes  lettres  fuivantes,^,  é ..  : ,  l,n  r  7/  «    for 
ment  leur  féminin  en  ajoutant  feulement  un  r  féminin; 

MPi.fi$,     '    Exception», 


E    X    E 

Grande 
fecondf 
aimé,, 
rafini\ 

joli  y 
foli, 

générsl, 
fivjl, 


grande, 

féconde.- 

aimée. 

rafinée, 

jolie. 

polti. 

générale. 

civile. 


verd,  -fait      verte^ 
^*^  »  nue. 

crud»  crue,        « 

Les  Noms  en  el,  eil.^oi, 
dou|)Ient  17. 

étemel,         éternelle. 


/ 


j-^^ 


■J^ 
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h  tin , 

fur, 
gris, 
inclm , 

/-"•^ 

hojju, 

rifolu , 


L'A    It    T 

Utinf. 
^j^ommunt: 

.pur  t. 

grtfe, 

inclufi' 

parfaitt, 

ptvAnH, 

forît.-"^:, 
bojfue. 
rijolut. 
refut.  . 


DE      fi    I   E    N 


P  i 


pMnil', 


pân^li* 


fintil^  fait    gtntiUi, 

nul  y  nulUh 


i:es  Noms  en  «4  &  **^> 
doublent  \'n. 


bon , 
ancien. 


banni, 
ancie^mt. 


bénin,   fait  béni^t. 

malifi ,  .  «  maliène. 

frais ,  frai^^i, 
épais , 

las   y 

exprès  t 
tras, 
ah  fous , 
dijfous , 
tttrs  , 

.  '  i  .  ' 

Les  Noms  cri  #/  &  en  «i, 

doublent  le  /.    . 


Hit  y 

tamplet , 

for, 

fou ,    fait 

mâu, 


mttê, 
tompUttt  I 
fottt» 
folle, 
molle. 


On  dîfoit  tonjours^au- 
trcfois  fol  &  moi-  On  dit 
encore  aujourd'hui  foî, 
aiand  il  précède  immé-  ' 
Platement  -wi  Subftantif 
cui  commcnd*  par  une  vo-  Les  Noms  en  tau  changent 
icUc  ,ou  par  une  A  ^uet-        ces  lettres  en  i\le. 


te  ;  un  fo 

fol  &  de  r 
leurs  adje 


-.'/ 


î 


.  3.  Us 
ajoutent  l 


>< 


£   X  B 


■)^ 


franc, 


4.  t« 
changent c 

E   X   £ 

ri/, 

IM«/t 


clun 


gent  < 


heureux , 
jaloux , 


.; 


PARLER       F 

te;  un  folefpoir.  Ccft  de 
fol  &  de  «w/  que  viennes 

leurs  adjectifs. 


:  / 


.  3.  Lts  Adjtfîifs  en  * , 
/     '    ajoutent  ht  av  féminin. 


R  A  NT  Ç  0  I  S.         iZj* 

nouveau  t       nouvelle. 

J^a  railbn  pourquoi  cej 
deux  ad)e(5iits  font  leurs 
féminins  tti  elle  ,  c'elt 
qu'on  dit  au  m-xîcnhn  bel 
&  nouvel»  devu.t  vi\c 
,voïellc  6c  une  h  mutttç> 
Un  bel  e./prit  t  un  bel  hoP',' 
me,  le  nouvel  an. 


\ 


i 


•^    E   X  BMP    L,l    J;  E   X    C    B    P    T    I    G    N    S; 


frànCt 


fiche, 
franche. 


4.  Ui  Adjefllfs  en  /, 
changent  cette  lettre  en  v#. 

£  X  E  K  p  L  1  s; 


public,   fait  publique. 
Grec ,  '   Gréque. 

Turc,  Turque, 

Caduc ,         Caduqu  e, 

*■  -        . 

Ce  dernier  mot  s'écrit 
aufli  fort  bien  caduque  pour 
le  mafculint 


ÎMl/l 


veuve. 

vive. 

natve. 


jt.  Lu  Adjeâlifs  en  *, 
cMngent  cette  lettre  en  yr. 


£  X  1  M  p  L  E 


«; 


heureux,       henreuft, 
jaloux,         jaloMfe,, 


Hxciptioni; 

doux,  fait  dêuet, 

faux,  fauffe. 

pirplex,  perplexe, 

pri/ix,  préfixe, 
F  3  Nous 


■^ 


/ 


Utf 


è 


•^ 


:V* 


■  Va  k  t   dé    b  1  e  n 

roufi. 


•  S 


vieux  f 


/ 


\ 


r'ttHX  fait  v'mlh  au  fé- 
miniik,  parce  qu'auircfois 
on  (tiroit  toujours  vhil  au 
mafculin  ;  mais  à  préfcnt 
on  ne  s'en  fert  plus ,  mê- 
me devant  les  voïcllcs  , . 
que  dans  ces  deux  phra- 
Jcs  confaciées  ,  U  làêil , 
kommê,* U  vieil  Adam; 
c'eft- à-dire  ,  h  péchi  , 
l'hammt  />éfA«<r.  Ailleurs 
on  dit ,  Hn  v'uux  homme  » 
.&c. 


Nous  Ti'tvons  que  l'adjcâif  Ung  qui  foit  terminé 
en  X  ;  il  prend  «#  au  féminin ,  long  longue,  . 

\'  II  y  a  des  Noms  fubftaniifi  dont  on  forme  des  fé- 

*  minins ,  comme  on  en  forme  des  adjeôift ;  Exemples , 
R«,  Rtim-,  Emptrêur^  Impirêtr'tcê',  Pàthem^  Fàik»- 
rijjt;  Prince^  Pnnujlt;  Ab6i,AbkeJIê;  cdufin ,  eoufi- 
neihorloitn  htrlogért;  menttMrtmêUtfa/êiâHiurfaC" 
tnce;  &c.    C  cft  de  Kufagc  qu'on  doit  les  aprendrç. 

DE^  DEGRE'S  DES  ADJECTIFS. 

LFs  Noms  Adjeâfffs  ont  trois  d  fércns  dogris  que  les 
-Gfàmmairiens^apèlent  4*grlr  dt  cûmf^rMfon  ;   U 
f     '^Pofiùf ,  /#  Comparatif  S.  U  Suptttatif  :    Quoi  qu'à 
r-   4''  proprc^nt  parler  U  n'y  ait  que  .les  deux  derniers  qui 
doiypni  être  %inii  apelés. 

Dn^-1a  Langue  FYançoife /#  Comparatif  8z  U  Su- 
per lat  if  tiC  fe  forment  f  as  du  Pofeuf  pzr  un  ckafige- 
mcnt  de  tcrniinaiion ,  mais  en  mettant  quelques  par- 
ticules devant /#'P4[/K^.  . 
liPefiq/t^  Ta^câif  dam  fa  fimple  lignification , 

ftns 


^s  tuci 

thaud f  t 

LiCoi 
à  une  au 
devant  li 

H  eft 
'  Le  pr 
ce  qui  fc 
pies,  // 
votre  fœ 

Le  fec 
oh  ajout 
teau  que 

Le  irt 
&  alors 
Exempl< 
hcke  qut 
elle  neji 

On  ce 
adjcébfs 
Roi  qme 
pas  fi  U 
me ,  9<c 
homme  ù 
gens  ifé'i 
tous  /pris 
'  'I^.Su 
plué  h  ai 
relatif 

Le  Su 
<(une  c! 
quelque 
ment ,.  « 
riche,  h 

LeSi^ 
une  chc 
en  met 
tif;  Ex 
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Uns  tucnne  comparaifon;   Exemples,  l^tati ,  ^rand., 

Lt  ComffAratf  kn  ï  faire  compar;\iron  d'urir- chofc 
à  une  autre:  il  fe  forme  en  ajoutant  quelque  purticuic 
dcvznt  li  Pcjitif, 

Il  cft  de  trois  fortes. 

Le  premier  élève  une  chofc  au  dedus  d'une  autfc , 
-  ce  qui  fe  fait  en  mettant />/«/  devant  le  po/iti'-.  Exem- 
ples, //  tft  plus  beau  qi4é  vous;  elle  eji' plus  grande  *t^ue 
Vûtfê  fœur,  &c.   '  I 

Le  fécond  égale  urit  chofc  à  une  autre;  &  pour  Cfîa 
oh  ajoute  aujfi  dt^zr^xie  pofitif',  Exciriplcs ,  Il  efî  aufji 
ttau  qui  vous ,  #//*,  ^  âujjt  grande  que  votre  faeur ,  6cc. 

Le  troifième  met  une  chofc  au  dcfTcus  d  hqc  autre*» 
&  alors  l»  pofitif  prend  les'  particu  e&  moins ,  ou  /*; 
Exemples,  //  .§ft  moins  f^ge  que  vous,  elle  eji  moi?} s 
richt  que  féi  cou/ine;  6tc.  Il  n'eft  pas  fi  beau  que  vous , 
ilj^  n'efi  pas  fi  granit  que  votre  faeur ,   ôcc,, 

On  compare  alTci  iViuvent  les  lubfîa  itift  comme  le< 

adjcébfs;  Exemples, £«  Cardinal  ds  Rithelitu  étoit  plus 

Rci  que  Louis  tr}t,g;  Il  efi  aujft  maître  que  mot;  iln'efi 

pas  fi  bête  que  ja  faettr;  tl  èfi  moins  foÛat  qu'une  Jem^i 

me  t  ace.     On  dit  auffi  il  eji  plus  homme  di  bifn,  plus 

homme  d'-honntur  qui  fom  frère  \  il  y  a  des  Patems  plus 

^  gens  dé  bien  y  aue  des  Chrétiens.     Ces  fubdantift  font 

.  tous  ^risadjeaivemcnt  en  ces  expreflj^ns. 

'    Xé  jS«^er?4/i/ marque  la  qualité  d'une  chofe  dans  îe 

pW  haut  degré;    Il  eft  de  deux  fortes,  nbfolu,  ou 

>  relatif 

Le  Superlatif  abfolt*  exprime  (împîrmeni  la  qualité 
<June  ciiOfc  dans  le  fuprèmc  degré.  1  fe  forme  "avec 
quelque  adverbe  d'excès,  comme,  /i>;,./on  ,  infini- 
ment t,  extrinument  ^^C',\:\xtmy>\e%,  tr\t. (avant  t  fort 
riche  j  infiniment  aimable  ^  exirimemeï/t  laid ^  S.C.  ' 

Le  Superlatif  relatif  fax  à\rélevcr  une  pcrfjnne,  ou 
^  une  chofc  au  delTus  de  toutçs  les  auties.    Il  fe  forme 
en  mettant  l'article  défini  /»,  la^  devmt  le  compara- 
tif; Exemples,  Le  plus  riche  de  U  viHe;  U  plus  belle 
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fillt  du  monde;  cifi  r^fUntçit  du  f>lus /avant  hommt  di* 
monde  ;.  a  font  les  plut  btàux  dral>s  de  toute  U  bouti- 
que; le  meilleur  qu'il  y  dit;  le  pire  de  tous.  On  dit 
auffi ,  il  e fi  le  plus  homme  de  bien  de  tous  ,  &c. 

Les  adverbes  ont  les  mêmes  degrés  que  les  adjeilif^^ 
&  ils  fc  forment  de  la  même  inaniérc';  Excmplci,^r«- 
dem'ment ,  plus  prudemment ,  aujt  prudemment  ,fi  pru- 
demment ,  tres-prudemment ,  fort  prudemment ,  le  plus 
prudemment^  &C.  - 

On  ne  fe  fert  point  des  aiverbcs  à'cxchi, infiniment, 
ojctrémtment ,  &c.  devant  les  fuperlatifs  adverbes  quf 
fimiTent  en  ment,  parce. gue  cette  terminaifon  redou- 
blée fcroitinfuportable  à  ^oreille.  On  ne  dira  point, 
par  exemple,  infiniment  prudemmont  y  xai\%  tr^s,  ou 
fort  prudemmenf. 

Il  y  a  des  participes  paflîfs  qui  fe  comparent  avec 
râdverbe  mieux ^zu  Heu  de  plus;  Exerriples,  Il  eft  /• 
mieux  fait.,  il  cH  le  mieuk  infiruit  de  tous,  &c.  Pour 
connoître  quand  ces  participes  p<!uvent  fe  comparer 
ainfi ,  il  faut  remarquer  fi  l'adverbe  bien\  qu'on  met 
devant  ,  fignifie  la  qualité  ,  ou.  là  quantité.  S'il  fe 
prend  dans  le  premier  fcns,  il  fautfe  fer  vit  de  mieux; 
mais  s'il  fe  prend  dans  le  fécond ,  on  doit  former  les 
degrés  de  comparaifon  avec  plus.  Quand  on  dit  par 
éxeniple  :  C'cft  un  homme .  bien  fait  ,  bien  infiruit, 
biêu  eft  dans  ces  endroits-là  un  adverbe  de  qualité  & 
veut  dire  de  U  bonne  manière:  ainfi  il  faut  comparer 
ces  participes  avec  mieux;  mieux  fait.  Mais  fi  l'on 
dit,  il  eft  bien  aim^ ,  il  eiî  bien  fatigué ,. 8cc.  bitn  fe 
preqd  ici  pour.^#4M((>MJ^,  ou  extrêmement ^'  ainfi  on 
à\xt,  plut  aimi ^  plus  fatigué;  trhaimi,  trh  fatigué , 
It  plus  êimé ,  li  plus  fatiiiêà  t  &ic. 
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X 


¥!• 


yojci  quelques  Irréguîiers  qui  fe  ferment 

du  latin,       1 


loÀ,  mtïïlîur. 

Mauvais,     pire, 
Pttit,  moinàrt. 


le  miiltiur, 
le  pire, 
le  moindre. 


Fotci  leurs  j4dverbe\s. 


"Bien, 

mieux , 

Mal, 

pis. 

Pl¥» 

moins. 

.^•^> 


te  mieux* 
lo  pis, 
le  moinL 

Mauvais,  petite  Si ^ mal»  font  tudp  à  Icnr  compa- 
ratif &  à  leur  fuperlarit,  plus  mattvah,fe  plus  mau- 
vais ;  plus  petit,  le  plus  petit;  plus  m'ai,  le  plus  mal. 

Majeur  at  minei^r,  qui  ont  été  tait$  du  latin  ,  ne  fc 
prennent  point  4ans  le  fens  de  plus  grand ,  &  de  plUt 
petit. 

l  Nous  avons  quatre  fuperlarîf^  qui  fe  forment  com- 
me les  latins ,  favûir,  iminemiffime^illujfri^me  i  révéren' 
diffimetiénéralijfime ,  mais  dn  lie  SfVn  fctt  q^u'en  ceriaincf 
ocaik)ns.  On  ne  forme  point  d'autres  fuperlaiift  de 
cette  forte,  fi  ce  n'eft  dans  le  rtyle  fort  familier. 
:  Avant  que  de  finir  ce  chapitre  je  remarquerai  qu'on 
it  lert  deis  adTerbei* i  plus,  moins,  autant  6(.  tant,  de* 
▼ant  les  fubilantits  cjuand  on  en  fait  dés  comparaifons 
de  quantité;  Çxempics,. i/  a  plus  daigmt  que  "moi;  il 
n'a  pas  plus  tftfprit  quune  héte;  Elle  m  moms  hête  que 
vaus  ;  Ils  ont  autan( de  peur  que  nous]  Elle  naura  pat 
tant  de  peine  quelle  croit;  &c.  Amant  fe  met  toujouit 
àtec  afirrhatiOD»  &  tant  avec  négation. 
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DES  NOMS  NUME'RAUX. 

ON  divifc  les  noms  de  nombre  en  Cardinaux  Se  en 
Ordinaux.  .-  \ 

Les  Nomhts  Cardinaux  f(Àx  ceux  qui   fervent  ï 
marquer  le  nombre  des  chofes.    Les  Toici:  ' 
Vn,  deux,  trcis,  quafn,  cinq,Jix,  f(fpt ,  huit^ntuf, 

dix,  onz.t,  Urn^i ,  trex,*,  c^uatprx^t ,  quinze,  /i- 

z.e,  dix  fip$,  dix- huit,  dix-ruuf. 
Vingt ,  vingt  cr  un ,  vingt  -  dtux ,  vingt  -  trois ,  vingt" 

auatn ,  vingt  •  cin  q ,  vingt  -  fix ,  vingt  -  ftpt ,  vingt- 

puit,  vingt -muf. 
Trente,  trente  ^  un.,  trente -deux',  &c. 
fluarante ,  quarante  e?  un ,  quarante  -  deux ,  &C. 
Cinquante,  cinquante  t^  un  ,  cinquante-  deux,  &C, 
Soixante tfêixantév  un,  foixante  er  deux,  ^iç 
Soixante  o^  dix ,  foixante,  ct*  onx.e ,  foixantg  kr  douze  i 

èic,   '  .     • 

fii$atre-vingt ,  quatre-vingt-un , quai re^vingt- deux  ,^C» 
^atre  -  vingt  -  dix  ,q  quatre  -  vingt  -  onze ,  quatre-  vingts 

.  douze,  &c. 
Cent,  cent -un,  cent -deux,  &c.        - 
Cent-vingt,  ou  Jix-vingt ,  cent-trente ,  cent-quarante , 

6CC.  - 

Deux- cens,  trois- cens,  êfc. 
JMille,  deux- mille,  trois- mille,  &C.       - 
Ce^t' mille,  deux -cens- mille  ,  ^ç 
IZ»  million ,  deu*-  mj^lhns ,  &c.  milliar ,  (  mille  -  mil- 

lionsVCT'^. 
Quand  on  emploie  ces  noms  de  nombre  fubftantiTC- 
ment  Sis  ne  rcçoiyenr  point  d'iau  p'uricT.  encepiét^m^i 
en  quelques  ocafions,  rw/.  millier,  million ,  n^illtar , 
fcc.  Ain  fi  on  dit,  «/r»x  t^uatre,  trois  cinq  ,^deux  fept, 
&c.  mais  en  A\%  deux  cens ,  deux  miUhns»  fy^tre- 
vinjs  hommes,  Jîx  vingtj  icies. 
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PARLER      FrANÇOFS.       I^f 

iii  Sombrts  Ordinaux  fervent  i  marquer  l'ordre  des 

chofes.    Lci  voïct:  "       . 

Lt  primitr^  1$  ftcond,  ou  U  deuxième;  It  troijrèmi,  U 
qu^tràmty  U  cinquième  ,  U  jtKi^mi .  le  fepnime  » 
le  hutt l'épie t  le  neuvième,  le  dixième,  lonjcùme 
tP"  le  onzième ,  le  doux:.ùmey  ^c. 

Le  vingtième t  le' vingt  k^  uniïme\  le  vingt- deutième, 

Le  trentième,  le  trente  O"  unièpte ,  le  trente-deuxième f 

*      akc,  '■ 

.Le  quarantième  f  &c.  Le  cinquantième  ^^c.  Le  fcixan- 
tième ,  ÔiC.  Le  foixante  cr  dixième  i  &c.  Le  quatre- 
vingtième t  &c.  Le  quatre-^vingt- dixième ,  ôcc.  Le, 
centième ,  le  deux  -  centième  tEiS..  Le  millième  ^  le 
deux  -  millième ,  iSC.  /  ^ 

Lçs  Adverbes  des  nombres  car dirf aux  fe  forment  ea 
mettant  le  mot  fois  aptes  le  nombre;  Exemples, 
une  fois  t  deux,  fois  t  trois  fois.  &c.  vingtfoi^, 
vingt  w  une  fois ,  vingt  -  deux  jois  ,  &c. 

yoici  de  quelle  manière  fe  font  les  adverbes  des  noïn' 
bres  ordinaux.  Premièrement  ,ou  en  premier  Iteu  ; 
fecondement ,  ou  en  fécond  lieu  ;  troijièmemtnt ,  ou 
en  troijreme  /i/«:  après  cela  on  ne  dit  plus  quatril-^ 
wement ,  &c.  mais  on  dit ,  en  quatrième  ht  4 ,  en 
cinquième  lieu ,  &c. 

U  y  a  d'autres  nombres  qu'on  apèlc,  proportionnels  ^ 
diftributifs ,  &  colleclifs.  Le  double  ^  le  triple ,  le 
quatruple .  &c.  font  des  nombres  proportionnels. 

Le  tiers ^  le  quart,  le  quint,  la  moitié ,  &c.  font  dei 
nombre  dirtributifs      . 

Un  quatrain  y  un  fizaitt,  une  huitaine,  une  douzaine  , 
&c.  font  ,ilcs  nombres  colleél.fs. 

Je  parlerai  fort  au  long  dans  le  fécond  Tome  de  toyi 
les  Noms  de  nombres. 
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CHAPITRE   TROISIE-tME. 
Du  Pronom» 

a  -  - 

LE  Pronom  eft  ainfî  nommé,  parce  qu'il  fe  met  en 
lapUcc  du  nom  d'une  Pcrfonne,  ou  d'une  cho- 
fc.  On  peut  en  compter  de  (c^t  fortes,  /«  Pey/onvels, 
les  pojfgjdtfs  t  les  Dèmonftratifs  ^  les  Relatifs^  les  Interro- 
gAtifst  les  Numéraftx  &  les  Indéfinis  y  Mzxi  il  fr  ut  re- 
marquer que  les  Grammairiens  ont  mis  au  nombre 
des  Pronoms,  plu€curs  mots  qui  ne  font  proprement 
que  des  adjecîlift.  Tous  ceux  qui  ne  peuvent  fc  dire 
fans  fubftantif ,  fon^  de  c-tte  lortç ,  comme,  wtf», 
l#»,  meSf  &c;  nofre,  votre  t  vos^  leur ,  Sic;ce,fCef  9 
ces,  S)iC;qti4l,  quelque,  certain,  chaque,  &c. 


Si  h 

Nom.  Je 
G  en.  de 
Dat.  à  1 
Aec.     ] 


Su 

Nom.  ' 
Gén. 
Dat.  ,^  \ 
Ace.  ^ 

''Vôc. 


Des  Pronom  Perfonnels. 


^ 


LKs  Prénoms  Perfonnels  s'apèîcnt  ainfi ,  parce  qu'ils 
fervent  à  marquer  les  trois  Perfonnei»  aii  fmgu- 
lier  &  au  plurier. 

La  Première  perfonne^  cft  celle  qui  parle;  ^e,Moi, 
ÎQotu, 

La  Seconde,  cft  celle  à  qui  on  parle;  Tu,  Toi,  Vouù 

Zd  Troifihmt^  eft  celle  de  qui  on  parle;  Lui,  ElU, 
Eux,  fies f  Soi.  *  .-^"ï- 

Ces  Pronoms  fc  déclinent  par  Tes  Jbotes  de  Se  s:  ils 
ont  tous  un  accufatif  diféretit  dii  nlnàmatif,  excepté 
fc  plurier  des  deui(  premières  Perfonnes. 


Si 

Nom. 
Gcn. 
Dat. 
Ace. 


Nom. 
Gén. 
Dât.  - 

Ace 
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La  PRÉ'MiE'aE  Personne. 

EL 
X  X  N  «  U  L  I  1  r.  .  '^^P  L  U  a  I  B  R. 


Nom.  Je,  mol, 

Gén.  de  ffloi, 

Dat.  à  moi,   ym^,  m«, 

Aec.      moi; 


i,   Vww 
i-;  J  i»#. 


Nom.  Nous, 
Gén.  de  nous, 
ÏJar.  à  nous,  1  «oii. 


Ace. 


nous^^ 


La  Seconde  Personne.^ 

•    ■      •    '  *  .         / 

SlN«U.LXCR.  F  L   U  r4    B  K. 

Nom.  Tu, toi,  1  Nom.  Vojai', 

Gén.     d^  toi,   .  j  Gén.  de  vous, 

Dat.  ,^\    à  toi ,  ^  /M ,  tt ,  '  Dat.  à  vous  ,^  vous. 

Ace.  *■        '-    '  '-  *-         ' 

^V6c. 


toi,J  /*. 
toi. 


Ace.        vous,J 
Voc.     -  vous. 


''La  TrOI'^IE'ME    t^ERSONNE. 

Mafculin.       ^^ 

S  I  N  G  u  L  X  B  R.  ;  P  L  (J  K    I   £    a. 


Nom.      Il, on,  lui, 
Gén.  ^  de  lui , 

Dat. 
Ace. 


à  lui,^  lut. 
ïui.j  /#. 


Nom. 

Gén.^ 

Dat.'' 

ACC; 


Féminin^ 


Nom. 
Gén. 
Dât.  - 

Ace  ^ 


Elle , 
d'elle-, 
àelle-,^    lui 

ellcj    U 


F  7 


Nom, 
Gén. 
Dat.  • 
Ace. 


m  * 


Ils,  eux, 
d'eux,      '^ 

iCUX,^    ïtHT 

cur.J  In^ 


^'clles , 
à  elles  ,^  Itur 
elles.  ;  Us, 
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jluSre  Prénom  4e  la  tteifièm  Pwfinne  qu'on 
'        ffiu^  ^p^  réjléchi  y  réiipro^ue: 

Nom. \  '          \ 

Gétt,  '^  Soi,              ••   '• 

Dit.  àfbi.^yi. 

Ace  toi  j  fa. 

Tous  cet  Pronoms  Perfonncîs  fcdiTirciitçii^f/&/«/, 
en  Cêi^tfOifs^  H  en  9^difirt^t.  .Lei  Mj^  fi»nt  ceux 
qui  fedifcntahrolfi  ment,  fans  être  joints  à  un  verbe. 

Lts  eêmfmMifs  veiÉtem  ftre  joints  à  <^tfdque  verbe;  ' 

Lis  Imiifê^ms ,  fe  «Mitent  quelguefois  «bfolument , 
&-qtfelqu«fo(s  conjointement.  ^ 

Lts  Psrfammts  purmsmt  êhfêlus ,  <fcnt  les  Nominatifi 
nMf,  i#f.  Im,  Mx;  &  les  Accufatiis  /mi,  «mx,  >f, 

Lts  Ptrfênmtlspsutmtni  (tmjtnâlip^  font  les  Noroina- 
tift  des  verbes ,  ji ,  tu .  i7 ,  #//* ,  #» ,  <'« ,  ilUt ,  &  let 
Datifs  m§i  ,mt ,  /»i ,  /#7  vw^  t  >/«'  »  /•*''  *  fi*  ^  ^^  ^^" 
rofatih  Hit». »Mi#,  /# ,  wiii ,  /« ,  /4 , /fi.  j'ai  marqué  les 
Datifs  tk.  les  Accufati^  par  des  caraâères  Italiques. 

To«f  les  a«ti«»^Petionncl$  font  inrtifiérfliis  ,  comr 
^me,  dtmêi^Àmêif  m^èi  nêus  r  dt  »^i ,  i  »•«;  , 
JMHI,  &ç. 

!  Le  mot  m^*  fe  joint  Souvent  ani  Pronoms  perfon- 
nelf,  «w ,  /#i .  fii ,  «âiii ,  •«/•ni ,  Im ,  «W» ,  smx  ,  #//«  ; 
Exemples,  mûhmémt,  nous-mêàun  tohmimi  ,  fwi- 
mémês;  Immimt,  iUt-tnêmt;  8cc.  Je  patleraiaulong 

j  ;  de  tout  cda  dans  la  ffntaïc 

:'V.'       ■  .'    ..■  ^'         -    ''   ■      ■ 


CES 
qi 
llsA^ 
dernier 
folus  p 
Prônon 
les  trou 
les  uiis 
autres  I 
les  C<^ 

Déclin 

qui 


Si 

Nom. 
Gén. 
fDar. 
Voc 


■  î 


X>ti 


N    «\ 


\, 


r 


/ 


> 


..  1 


F  A  K  t^  s  R     F  R  A  N  Ç^  I  $.         I  j  j- 


^  Df j  Pronoms  PoJ/fJJîfs.  '        . 

CEs  Pronoms  font  aipfi  apclès ,  parce  qu'ils  mar- 
iiueni  la  poflcflSon  d'une  choft. 
lis  A^  dififcnt  aiiffi  en  ^f/S/ni  &  triConjcnaifi.  Lci 
derniers  fc  déclinent  par  les  nuics  di.  À;  mais  les  Ab- 
folus  prennent  r«(ticle  défini,  ^#,  /^^  Comme  cet 
Pronoms  fe  raportent  awi  Pefionocli ,  il  y  en  a  pour 
les  trois  diférentcs  perfonnes.  Ils  font  de  deux  fortes; 
les  uns  n'ont  rapon  qi^à  une  feule  perfonne  ,  6<  les 
autres  fe  raportent  i  pluficurs.  Je  commencerai  par 
les  Cociondiff, 

Déclinai ftmâ§5  Pronoms  PoffeJJifs  Confonmfs 
qui  n'ont  raport  qu'à  unejtult  Perfonne, 

La  pRiE'MJE  RC  Peusçvnnb. 

Mafculin.         '^     ,       .  Féminin^  ' 


.      S  I  N  u  <L  I  I  m' 

Nom.  Acc  Mon, 
Gén.        de  mon , 
fDar.  itnon, 

Voc     \  mon ,  ô  mon. 


S  I  M  :o  U  L  I  E  R. 

Nom.  Acc.       Ma, 

Gén.  de  ma ,    ' 

I>a^,  à  ma. 

Voc^  ma,6inà. 


Mafculin  £«f  Fémihhf, 

P    I,   U    R    I    E    IC. 

-Homiiutif ,  Afc.  Met, 
Génitif,  de  mes, 

Daiif^  à  mes, 

/Voc.  mes  ,t^  met. 


«s»' 


r^-^ 


La 


■  H. 


y  . 


»!► 


> 


\ 


/ 


\ 


;«■.. 


/ 


'^ 


^ 


c 


'  ^ 


r- 


\ 


■  y^ 
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JL*A   R  ^      D   E      B    #  E    N 


\ 


La  Seconde  Personne. 

^  A^fcUÎiny  Féminin,- 

S  I  N  GO  L^I  1  R*  ^*INGOLIBR. 

Nominatif rAcc. Ton, &c.  |  Nominatif,  Ace.  Ta,&c. 
Mafcàîin  &  Féminin, 

•         P   L   U^   I  E    R. 

.  Nominatif ,  Ace.  Tes,  &c 

*^L,AJlAPisiif ME  Personne., 

,'^^  ^  ■  ^      '^     .   ,   -        ^   • . 

S4NGVLXsm.     ^        Singulier. 
î^oiniBati?,Acc.  Sbn,&c.  ',  Nominatif,  Ace.  5*,  &c. 

'Mêfcuîin  &  Féminin, 

P    L*'  U   il    I    E    R. 

Noihinatif,  Ace.  Ses,  &c. 

Déflinaifon  des  Pronoms  PofeJ/tfs  ConjonOifs 
^     ûuiferafortentàflufteursPerforines, 

La  Prb'mie're  Personne,    ' 
Mafiuîin  6?  Féminin. 


1: 


1  '^^ 
f 


I 
I 


■t 


SIN- 


■^■, 


\       » 


%x- 


"1  '^ 


I 


'"t. 


* 


P  A  ;r  L  E^R    E'i^l  A.N  Ç  ô  l  S.   ,       IJ7 

SINGU^^IER.  ^  Ç*^        PLURIER, 

►Nominatif,   ^cc.  Notre,  '  Nomi|iatif,  •-  Nor, 

(Ténitif,  de  notrÇjN  Géniiif,  deftoj, 

Oatir,  •  à  notre,  j  Datif,  à  no?,^ 

Vcc.  notre,  ô  notre.  1  Voc'  nos^ôr^s. 

^      ■  "         *        . 

La  SecondeFersonn e.- 

^"  .  Ma  feu  lin  (^^  Féminin 

SINGULIER.  PLURIER. 

Nominatif,Acc.Vojtrc.&c.  ',  Nominatif,  Ace.  VoS/ S-: c. 

La  Troisie  me  Personne. 

Mafculin  (^  Féminin. 

SINGULIER.  PLURIER. 

Nominatif,  Ace.  Leur.  &c.  1  Nominatif.Acc.Leurs.ôfé,^ 

J 
édinaifon  des  Pronoms  Pojfejjîfs  j4bfoliis  oui 

n'ont  rapùtt.qu'à,  une  feule  PÂrfonne. 

La  Pre'mie're  Personne. 

MafculinT    ^ 

SINGULIER.  PLURIER. 

Nominatif,  Ace.  le  Mie»,  !  Nominatif,  Ace.  Ifs  N'i-rs 
(^er.if,  -       du  mien  ,  I  Génitif,  de<  n-iens 

au  mien.  I' Datif ,  avixmit.'s. 


'd 


Datif, 


Féminin.  '       .     ^; 

SINGULIER.  PLURIER. 

Nom.  Aec    la  Mienne,    î  Nom.  Ace.  les  Mienne? , 


Cet. 
Oar. 


de  la  mienne  ,►     Gén.   ^ 
à  la  mienhe.    ;  Dar.  <^'\ 


des  miennes  > 
aux  miennes.  V, 

La- 


■u 


.::.^- 


/ 


.,  l . 


*V 


A 


""^ 


wmmmmmmm'ioi'f^fxi'fnii'n 


i}8        L'a  r  t    de     b  I  e  n 

,    La  Seconde  Personne. 

MafcHÎin.  ■ 

.SINGULIER.  PLUR.IER. 

Nominatif,  Ace.  le  Tien,  I  Nom.  Ace     les  Tiens, 
Géniiiù  dutien,  |  Crén.^  c^es  tiens, 

Datif,  au  tien.  ;  Dat.  aux  ucns. 

Téyninin^      ^ 

SINGULIER.  PLURIE'R. 

Nom.  Ace.  la  Tienne,  &c.  1  Nom.Acc.lcsTicnnçs,8cç* 

La  Troisième  Personne. 

MafcuUn. 

SINGULIER.  PLURIER. 

Nom.  Ace.  le  Sien,  &c.  \  Nom.  Ace.  Ici  Siens,  &c. 

•  fémimn. 

SINGULIER,  PLULIER: 

Nom.  Ace.  la  Sienne  >ôec.  \  Nom.  Ace.  les  Siennes,  &c. 

'■  -A     ' 

Décimai fon  des  Pronoi^s  Poffeffîfs  Ahfolus  qui 
ont  raport  à  plufteurs  Per formes, 

La  P  r  e'  m  I  eVr  e  P  e  r  s  o  n  n  e. 


I 


P  A  I 


-'     -          ' 

V 

La 

'       * 

Mi 

SINGT 

Nom.  Ace. 

Noi 

La  ' 

Me 

SING 
Nom.  Ace." 


\   Masculin, 

SINGULIER. 

Nom.  Aec,    le  Nôtre; 
Gén.  du  nôtre, 

Dat.  vx  nôtre 


Féminin. 

SINGULIER.  • 
Nom.  Ace.    ta  Nôtre . 


1    ' 


Gén. 

de  la  nôtre , 

Dat. 

à  la  nôrre.- 

( 

Mai 

N 

On  joint 
Pronom»  ab, 


^ 


i 

^1 


^ 


II' 
II 

7*^ 


PARLER    François. 

Alafùulin  &  Féminin 

P    L    U    R    1    E    R.   "^ 

Nominaiif,  Ace,    les  Nôtres, 

.  Géiiiiif,  des  nôtres, 

Dauf,  '  aux  nôtres. 

L  A  S  E  c  o  N  D  E  Personne. 


n^ 


Mafcuhn. 


Féminin, 


SINGULIER.  SINGULIER.- 

Nom.  Ace.  le  Vôtre.  &c.  [  Nom.  Açe.  U  Vôuc ,  &c. 

Mafculin  £îf  Féminin^ 

P  L  U  R  1ER. 
Nominatif,  Açc.       les  Vôtres,  6ce. 

La  Trois EME^  Personne. 

Mafcuîi»,         :  ^      '  Féminin, 

SINGULIER.  SINGULIER.    •. 

Nom.  Ace.  ic  Leur,  &c.  \  Nom.  Aec.  la  Leur,  S<c, 

^iafculini  (^  Féminin: 


L    u    R    I    E    R. 

N»$iiixatif,,  Ace.  les  Leurs,  &c. 

On  joint  quctqucfiois  U  ptxticvAe  wiême  i  tous  ces 
Pron^mn  abfolus,  jcomme  1$  itosrt  mémt, 

Dh 
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L*A    R    T       D    E       B    I    £    N 


Des  Pronoms  Démonjïratifs, 


,  / 


L  Es  Pronoms  Dimon/lràfifsÇcivcîH  à  ifldiquer  îcjpcr- 
Tonnes  êc  les  chofes. 
l\s  Çont  A b/obés  t  ou  Ccnjonâlifs,  comme  les  Pfécé- 
dcns.  Les  Conjonâifilonr,  (#,  ctt ,  ctttt,cis,  ftlMt 
ttuXf  çélli,  (êliês. 

DécUmifon  des  Pronoms  Démonjïraîim 

Conjon^ifs, 


Mafculh, 
SINGULIER. 


'  F/miiJW.  I 


Nom,  Ace,  Ce  r  devai^t  uneconfonne, 

Cet  t  devant  une  toïcUc. 
Gén.       de  ce,  de  cet» 
Dar.         à  ce,,  à  cet. 


SINGULIE 

N.  Acf.CÎette, 
G.  de  cette, 
D.    I  cette. 


Afàfcul/n  £îf  Firn'mlfi, 

P  LU  RI  ER. 

Nominatif,    Ace.  j  '  Cet, 

Çéiiitif,  J  de  ces-. 

Datif,  I  à  cet. 

SINGULIER.  PLUHIËR, 


Nom.  Ace.         Celui, 
Géb.  de  celui , 

Dit.  à  ccloi.- 


Nom.  Ace.    I  Ceu», 
Grn.  de  ceux, 

Dar.  à  œuir. 


a. 

i 


Ht 


■I 


♦'a 


FAR 


IL:  ' 


SINGU 

Nom,    Ace. 

Gén. 

Dat. 

Les  Pr 

m 

CEs  Prpnor 

/i.   Ils  Te  for  11 

/i,  &  fetiécli 

Quelquefois 

noms  celui- ci  t 


IL  y  a  un  gr 
Pronoms  p 
avec  leurs  ca; 
mien ,  U  mien, 
tre  ,  6CC.  U  vô 
tifs  zhÇoluSfCâc 
bre.  Njjais  coin 
clc^.llcs  je  ne  f 
Lffjutl/SlHoi  ,i 
qui  lont  indiféi 

Outre  ceux- 
pour  le  ricnirif 
deux  Genres 

Lequel  &c  Uj 

Icul  mot  avec 


Fr. 


I^. 


IP  A  R  L  £  R     FrAi/^OIS.         I41 


Fémi, 


SINGULIER. 

Nom.    Ace.        Celle, 
Gén.  "de  celle, 

Dat.  à  celle. 


.    PLURIER. 

Nom.  Ace.        Celles, 
Gén,  de  celles , 

Dat.  i  celles. 


Ç\ 


Les  Pronoms  Démonjiratifs  AhColus, 

m  ■     ■ 

CEs  PrpTioms  font ,  cm ,  ctU  ;  ctlm-  cl ,  celui,  celui-là; 
celle- ci  y  celle-là;  ceux  ci,  ceux  là;  celles  ci ,  celles- 
là.  Ils  fe  forment  des  précédens  en  ajoutant  ci,  ou 
là,  &  fe  déclinent  tous  de  la  même  manière. 

Quelquefois  on  ajoute  la  particule  tnême  aux  pro- 
noms »//</- ^i*  celui-là,  6cc.  6iceci,  c$la. 


£)es  Pronoms  Relatifs, 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  Pronoms  Relatifs.  L?s 
Pronoms  perfonnels,  II,  elle,  ils,  tlles,  lui,  eux, 
avec  leurs  cas  obliques  ;  les  PolTeflifs  abfolus  ,  le 
mien ,  U  miefine,  6tC.  le  tien,  8(.c.lejien,  &c.  le  nô- 
tre,  6CC.  U  vôtre,  Sic.  U  leur,6cc  6i  lesDémonftra- 
tifs  abfolus, f*ci,  ceU,  celui-ci,  6cc.  font  de  ce  nom- 
bre. Mais  comme  je  viens  de  les  r.mgcr  en  d'autres 
dalles»  je  ne  parlerai  ici  que  des  cinq  fuivans,  é^«/ 
Lequel ,  §l»oi  .qui  font  conjonétifs ,  le  mime ,  l'autre , 
qui  loiit  mdiféiens. 

Outre  ceux-là,,  il  y  a  le  relatif//»»/ qui  ne  fe  dit  que 
pour  le  r;énitif  &  r/\biatif;  aux  deux  nombres  &  aux 
deux  Genres 

Lequel^  &c  la  quelle,. s  écrivent  &  fc  décliacnt  en  un 
i cul  mot  avec  ks  articles  défiais,  U  U, 

Dé- 


'-  ^ 


f 


J  ■■ 


if^ 


\ 
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Déclinai/on  des  Prmms  Relatifs. 

.  Mâftitlin  &  Fémifim, 

SlNG.  &PLUR. 


Nomlnitifa 
Génitif, 
Datif. 
Acculati^ 


^  Qui. 

de  qui,  ou  dont, 

qui,  que. 
MéifiuHn. 


y^ 


sSlNGULlER. 


PLURIER. 


Nom.  Acç,  I^eqttd,-        '  ^îom.Acc.Lc^qucls, 
Gén.       duquel»  ou  dont,    Gèn.    defqurls,  ou  dont) 
Dir.        foqucL  pat.       aufqueli. 

Féminine 


V 


SINGULIER. 


PLURIER. 


N.  Ace.  Laquelle ,        .    j  N.  Ace.  Lefquenes , 

G.     de  laquelle,  on  dont ,  ]  G.       defquellet ,  ou  dont, 

D.       àlaqucBe.  .     l  D.       aufqucllci. 


Nçufre. 


S5IN»G.-&  PLUR. 


^% 


Nominatif,  Ace. 

Génitif, 

Datif, 


Quoi, 
dequqif. 
à  quoi. 


4 
P  A  ï 

Mafc 

-SINGU 

Nom.  Ace.  1 
n.  < 

Dit. 


> 


Nomin 
Génitif 
Datif; 


SINGU 

Nom.  Ace. 

Gén. 

Dit. 

II  y  a  quel 
de  Pronoms  f 


D 

LEs  Ftpnon 
interio^c 
quoi.  <§lntl  cft 


Mâfcu- 


)  ■■ 


P  A  R  L  R  R 'F  II  A  N  Ç  O  I  s 


MafcuUn, 


SINGULIER, 

Nom.  Ace.  le  Même, 
"ren.  du  même , 

Dit.  „,        .  au  même. 


I 


4} 


Fémimn. 

SINGULIER. 

^Jçm.  *'uMéme; 
Gén,  de  ii  même, 
Dat. .  à  là  même. 


> 


Mafculin  ^Fimimrr. 

PLURIER, 

Nominatif,  Ace.       les  Mêmes, 
Génitif,  des  mêmes, 

1^4^^^»  •  aux  mêniKs. 


.      Majlulm  (^  Fmmn. 

SINGULIER.  PLURIER. 

Nom.  Ace.     l'Autre ,       Nom.  Ace.  /les  Autres 
Gen.  de-1'autrt,        Gén.  des  autres,* 


Dit. 


à  l'autre. 


Dat. 


Il  y  a  quelques  petites  particules  qui  „c„ucnr 
de  l^ronoms  Relatifs.  J'en  parlerai  dam  la  Syntaxe. 


aux  autres, 
tiennent  Ifeu, 


Des  ProHOfrl!lilHterrogmifs. 


T  Es  l'fpnoms  IntirniMfsionx  ccMx  quj.  fe^-nt  \ 


^""L^^'f^V'}^  ^3ATf^*  ^^'^*  ''î'''^ 


qiéoi.^liKil  cft  Ccnjpn^if,  &  les  autres  font  !r<it/i  J* 


> 


Dir 


■i; 


# 


> 
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L'a  R   T      D   E      B   i   E   H 

Dic^inaifln  des  Pronoms  Inierro^tifs, 

Mafculin, 


SINGULIER.    •  PLURtER. 


Nom. 

Gén. 

Dat. 


♦.' 


Quel,     ».Nom. 
de  quel,      i  Gén. 
V.   à  quel.      I  Dat. 


Quels , 

de  quels , 
à  quels. 


Féminine 


SINGULIER. 


PLURIER. 


Nom. 
Gén. 


Quelle,  .  îNom.  '  Quelles,   ' 

de  quelle,        Gén.  de  quelles, 

à  quelle.      «Dat.  à  quelles. 


Mafculin. 


SINGULIER. 


PLURIER. 


Nom. 

Gén. 

Dat, 


Lequel, 

duquel , 

auquel. 


•Nom. 
Gén. 
Dat. 


Lcfqucls, 

dcfquels, 
aufqucls. 


Mafculin  (à  Féminin. 
8  I  N  GU  L  lE  li    &   P  L  U  RI  ER, 


Nominatif, 

Qui, 

Génitif, 

dequà. 

Datif, 

.     à  qui. 

Accufattf. 

qui,  que, 

V  A 


S  I  N 

No 
Géi 
Du 


DesPf 

CE5   Pi 
quint: 

On  en 
tous ,  pluft 
Le|_  quatre 
négatifs, 
nat  conjoni 

Ces  Pro 

Chaqnt , 
pluripr. 

PlufttHr 


CEs  Pr 
lachG 
'  On  en 

C!r  l'aHtrt , 
qktf  quoi, 
qHCf  autn 


KtU' 


y 


VA   R  L  E  ti       F  R  A  N  Ç  0  I  S.       14^ 


Neutre. 


SINGULIER  &  P  L  U  R  I  E  R. 


Nominatif, 
Génitif, 
Diiif,      , 

Accufatif, 


Quoi, 

d  e  quoi , 

à  quoi  » 

que. 


Des  Pronoms  Numéraux  ^  (^  de  quantité» 

CEs  Pronoms  fervent  à  marquer  le  nombre  &  U 
quiriii^.  -x 

On  en  compte  neuf  qui  font  ,  iha(iue  ,  chacun, 
tous  j  flufieurs  ,  nul ,  ptr/bnne,  aucun  ^  pas  un,  rien. 
^-ei^quaire  premiers  font  afirmatifs,  H  les  cinq  autres 
négatifs.  Chacun  &  per/onné  lom  àbfolus;  chaque  6z 
nul  conjonâiifs ,  fie  les  autres  tndifértns. 

Ces  Pronoms  le  déclinent  tous  avec  les  notes  de ,  i; 

Chaque,  chacun,  perfonm  t  rien,  n'ont  point  de 
Pluriçr. 

Plufteurs,  ne  fc  dit  point'  au  fingulicn 


1 


Des  Pronoms  Indéfinis.  ' 

CEs  Pronoms  Indtjinis  marquent  la  perfonne,  ou 
la  chofc  dans  un  fens  indéfini. 
On  en  peut  compter  dix-fept  ;    Vun  Vautre,  l'un 
cr  l'autre,  quelqu'un;  qui,  quiconque,  qui  que,  quel- 
que, quoi,^uoi  que,  autrui,  quelque,  quel,  quelcon- 
que, autre,   certain,  même,   tel.    Les  dix  premiers 

G  font 


I 


74^       L'a  r  t     de     b  I  £  n 

font  ah/olus  ,  les  fix  fuivans  font  conjonHifs ,   ÔC  le 
dernier  cil  indifénnt. 

L'un  <r  l'autrt  fc  déclinent  avec  l'article  défini  ; 
lis  font  au  plurict,  îés  uns  &  Us  autres.  Autre,  cer- 
tain &  tel ,  fc  déclinent  avec  l'article  indéfini  un ,  ou 
avec  les  notes  <i*,i,  comme  tous  les  autres.  6^e/- 
^utiK,  hit  quelques-uns  au  plurku  §luiconque  y  qui 
que,  quoi  que,  quelconque,  n'ont  point  de  plurier. 

CHAPITRE    QATRIEVME. 

Du  Ferhe, 

IL  eft  très-dificile  de  donner  une  définition  éxaéle 
du  Verbe.    On  peut  pourtant  dire  que  c'eft  ^un 
mot  qui  fert  à  marquer  ce  qu'on  fait,  ou  ce  qu'on 
foufre;  réxiftcnce,,  ou  l'état  d'une  chofe,  par  raport 
aux  perfonnes ,  aux  tems ,  &  aux  circonftances  ;   E- 
xemplcs,  aimer,  être  aimé,  être,  dermir,j'aime ,  j'ai 
aimé ,  j'aimerai,  fàimerois,  &c. 
On  doit  confidérer  dans  les  Verbes. 
I.  La  Conjugaifon  ,  qui  comprend  les  Modes j,  Us 
Tems,  les  Perfonnes  &  U  Nombre  des  Perfonnes. 
*  1.  La'  Forme,  qui  eft  de  trois  fortes,  l'Avive,  la 
fajpi/e  &  W  Neutre. 

La  Conjugaifon  eft  une  diftribution.  par  ordre  de 
toutes  les  parties  do  Verbe. 

U  ♦aut  rems^qucr  à  l'égard  de  la  Conjugaifon  qu'il 
y  a  des  Verbes  réguliers  &  à'irréguliers ,  <\c  ptrfonneU 
le  à'imperfonnels ,  de  parfaits:,  &  de  défectueux, 

11  y  a  quatre  Conjugailons  dont  on  connoît  la  di- 
férence  par  la  ttrminaifon  de  l'Infinitif. 

Lii  Premier*  Coojugaifoa  a  Tlnfinitif  en  #r,  comme, 

Donner, 

La 


P 

La  Secon 

La  Troifi 
La  Quatr 
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parlerai  da 
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La  Seconde  a  l'Infinitif  en 
La  Troifiètne  a  l'Infinitif  en 
La  Quatrième  a  l'Infinitif  eti 


tr t  comme» 

Punir, 
oir ,  coinmc. 
Devoir, 
rt,  comme, 
Rtndrt. 


Tous  les  Verbes  fe  conjU'U'nt  fuivant  ces  quatre 
Conjura ifons  ,  excepté  quelques  irrégùlicrs  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite. 

On  coin,  te  quatre  Modes  ^  qui  font  comme  des 
clalLà  où  l'on  range  les  diferentes  panjes  du  Verbe. 

On  apèle  le  [ir/nuer  Mode,  /«//k^;//"; -le  fécond, 
Imfératif;  U\xo\i\h\nt^ConjontliffSHujonùUfy  ou  Op- 
tatif. &  h:  quatrième  ,  Infinitif. 

L  Indicatif  fert  à  marquer  ik  àindiquer  fimplemcnt 
la  choie  .  d'une  manière  direéle  &  poiitiye. 

L' Impératif  cH  pour  commander. 
'  Lt  Conjonkif  (t  met  en  fuite  de  quelque  Conjonc- 
tion, ou  dépendemment  de  quelque  condition  expri- 
mée, ou  fous -entendue ,  d'une  façon  indirc<9"e. 

V Infinitif  cH  vague,  indéfini,  &  n'exprime  hi  U 
Perionne  ni  le  Nombre.    J'y  comprens  le  Participe. 

Le  Tims  tH  Préfent  t  Pafé  ^  ou  Futur. 

Comme  nous  conlidérons  le  '  Patré  ibus  plulleurt 
égards  ,  nous  avons  diférentes  manières  de  l'expli- 
quer; ce  qui'fe  fait  par  un  Tems  que  nous  apeloni 
Pajfé  Imparfait,  ou  par  un  Tems  qu  on  nomme  Paf' 
fé  Parfait ,  ou  enfin  par  un  autre  Tcms  qui  s'apèl« 
PaJfè  Plus- qut  parfait. 

Les  Tebs  des  Veibes  font  Simples,  ou  Compefét. 
Les'  Simples  n'ont  qu'un  mot  ;  les  Compofés  en  ont 
deux,  ou  trois,  &  ils  fc  forment  des  Tems  d'un  des 
Véthcs  qu'on  nomme  Auxiliaires,  Avoir,  ou  Etre, 
êc  dii  Participe  paffif  de  chaque  Verbe. 

On  compte  ordinairement  fcpt  Temt  dans  Y  Indicé' 
tif,  qtiMtrf  Simfles ,  9x,  trois  Compofés,  L' Impératif  lit 
qu'un  T$mt  qui  cft  simple,   11  y  en  a  fept  dans  le  Cou- 

Q  2,  jori'^ 


\ 
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jon^ift  trois  Simples  ^  &  quatre  Compeféi,    V  Infinitif 
a  deux  Ternit  l'un  Simple,  &  l'autre  Compolé.    Le 
Participe  en  a  àuiant. 

Il  y  a  trois  Perjonnts^  comme  je  l'ai  déjà  dit  au- 
paravant, &  deux  Nomlrts,  U  Sirsgulier  &  It  Vlurier, 
3it  Tik^ll,'tll^'On,  fervent  de  Nommaiifs  pour 
le  Singuturi  àc  NoMSi  Vous,  Ils,  Elles,  font  pour  le 

plurier. 

L' Impératif  n^  point  de  première  Perfonnc  au  fin- 
gulicr,  5c  l' Infinitif  Ti\ m  Perfonne  ,  ni  Nombre, 
comme  je  l'ai  remarqué  ci- dcffus. 

Pour  ce  qui  clt  de  la  forme  du  Verbe  ,  j'ai  dit 
qu'elle  éioit  de  trois  fortes ,    Active  ,   laftve ,    ou 

Heutrt' 

Lt  Verbe  AHif  exprime  l'aftion  ;  Exemples  ,  41- 
jwir,  funir^  prendre,  ifec.  II  elV^e  trois  fortes,  Tran^ 
ktiff  Répcht,  6ç  Réciproque.  Il  cft  Iranfttif,  quand 
Taélion  paffe  dans  un  fujtt  diférênt  de  l'Agent  ;  il  cft 
réfléchi  quand  l'aélion  rctoui^ne  fur  l'Agent;  &  il  eft 
'RUiproaui  lors  que  l'adion  retourne  réciproquement 
fur  les  difércns  Agens. 

Lt  Verbe  Pajfif  fcit  ï  marquer  h  foufrance  de  quel- 
que adion,  s'il  m'eft  permis  de  parler  de  la  forte; 
Exemples  ,  ;«  /««  atmi  ,  elle  a  été  punie  ,  il  /er4 

L$  Verbe  N#K/r#  marque  une  action  qui  ne  paUe 
pai  hors  de  l'Agent.  Il  lignifie aufli  quelaucfoîs  l'cxis- 
^cç,  ou  l'état  de  la  Perfonnc,  ou  ae  U  chofe  ; 
Exemples,  je  vais,  je  marche,  je  fuis,  je  demeuré,  il 

âert ,  &C. 

Tous  CC5  Verbes  fe  conjuguent  dans  les  Tems  com* 
pofés  par  le  moïen  des  deux  verbes  Avoir  ^  Etre, 
qui  pour  cette  raifon  font  apelés  Auxiliaires. 

Lis  Verbes  Aâlifs  Tranfitifs  it  fervent  de  Tauxiliai- 
ïC  Aviir  dans  les  Tems  compofés.  Les  Réfléchis  &  les 
jLiàpreques  fc  conjuguent  par  le  moïen  du  Verbe  F- 
trt.  Us  Pajtfsnt  font  qu'ajouter  le  Panicipe  paflîf  à 
tous  lei  Tems  du  Vcibc  Etre-,  0c  p©ur  Us  Htuires. 

quel- 
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«juclqucs  uns  prennent  rauxiliaire  Avoir,  &  d'autres, 
I  auxiliaire  Etrt. 

Lis  Verkts  riguUtn  font  ceux  qui  aiant  la  mé^e 
tilminaiion  à  V  Infinitif  fui  vent  la  même  règle  dans 
tous  les  Tcms.  Lts  irréguliers  font  ceux  qui  s'écartent 
de  cette  règle ,  en  quelques  Tcms. 

Lts  Verbes  ferjonnels  font  ceux  qui  fe  conjuguent 
avec  les  Pronoms  perfonnels,  au  fingulfïi  6c  aiV  plu- 
fier.  Les  Imptrfonnels  font  ceux  qui  ne  fe  conjuguent 
que  par  le  Pronom  //. 

Les  Verbes  parfaits  font  ceux  qui  ont  tous  leurs  Mo- 
des ,  &  louûcufs  Tems.  Les  difetlueiix  font  ceux  qui 
manquent  de  quelque  Mode,  ou  de  quelque  Tems, 
en  tout ,  ou  en  partie. 

Comme  on  ne  fauroit  conjuger  aucun  Verbe  fans 
les  Auxiliaires ,  je  vais  donner  premièrement  la  Con- 
jugaifon  des  verbes  Avoir ,  &  £/rr,  &  puis  je  vien- 
drai aux  Verbes  réguliers. 

Je  ne  mettrai  point  à  la  troifième,Pcrfonne  du  Sin- 
gulier le  Pronom  Pcrfonncl  indéfini  on  ou  Von^  parce 
que  cela  ne  feroit  qu'embaraflcr  ;  &  je  ne  mettrai 
les  Pronoms  féminins,  Elle  &  Elles,  qu'aux  Tem's 
Fréfens  des  Verbes  y  ai  &  je  donne,  pour  la  même 
raifoh. 

i,e  Deffcin  que  je  me  fuis  propofé  d'être  auffi  bref 
qu'il  me  feroit  poflible,  m'a  empêché  de  m'éiendre 
au  long  fur  tout  ce.  qui  regarde  le  Verbe.  Le  Su- 
jet eft  abondant,  &  il  auroitpu  me  fournir  de  quoi 
écrire  douze  ou  quinze  pages,  au  lieu  de  trois.  Mais 
je  me  flate  que  ce  j'en  ai  dit  d'une  manière  fi  concife, 
cil  aflez  clair  pour  être  entendu  de  tout  le  mondcl 
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C^N  J   U  G  A   ISO  N 

PU  Verbe  Auxiliaire. 

Avoir. 

Suph,  OH  Parùcipi  fafjfîft 

Eu. 

Indicatif. 

XEri^i  Prifent, 

Singulier.    J'ai  j  ru  as,  il,  <»«  elle  a; 

Pluner.    Nous  avons,  vousàveï,  ils,  »«  diei  ont. 
Lt  Prétérit  .'ûrf»it  cêrmyofi  fê  ftjrmê  d$  a  Ttm$,iy  du 
Parùcipt  fàjfif  du  ifêrht',  Exemples  ;  j'ai  eu,  j'ai 
éiér^j^^nné»  &c.  . 


Ttms  Prétérit  Imparfait, 


§ 


S.  r»vois ,  tu  arbis ,  il  avoit  ; 

iP.  Nous  avions,  vous  avicx\  ils  avoient. 

L9  Prétérit  Hlus-^iti-pétrfditdt  l' Indicatif  fi  formi  d$c$ 
Ttms,  i»  djêûtémt  lt jsrucipi  fàffif  dn  Vtrit;E%cm- 
{de ,  j'avois  eu  ,  j'avois  été ,  j'avois  donné ,  &c. 

Ttms  Prétérit  Pârféit  déjiai^jimplt^ou  hifioriqut, 

S.  Jjgis,  tu  eus,  il  eut; 

P.'Tnous  eûmes,  vous  eûtes,  ils  curent. 

Ct  Prétérit  Parfait  dijint  compofé  ft  formt  dt  et  Ttms 
€?•  du  i'ârticipt  du  vtrbt 'y  Exemples,  j'eus  eu, 
j'eus  été,  j'eus  donné, 

Ttm: 


'^ 


S. 
P. 
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Ttms  Prétérk  Pdrfsh  défini  com}ofi. 


S.  j'eus  eu ,  tu  eus  eu ,  il  eut  eu  ;  <  ^ 

P.  Noui  cûoîts  cù,  vous  cûtcs'cu,  il  curent  eu. 


X 


Timt  Prétérit  Pêrftùt  indéfini. 
.        .  »     '• .  • 

S.  J'ai  eu ,  tu  as  eu ,  il  a  eu  ; 
P.  Nous  avons  eu ,  vous  avei  eu ,  ils  ont  eu. 


• 


Tems  Prétérit  PlttS' qui- pÀr/ait, 

,  ■  ■  «X 

S.  J'avois  donné,  tu  avois  donné;  il  avoit  donné; 
P.  Nouff  avions  donne ,  vous  avici  donné ,  ils  avoicnt- 
donfié. 

T»ms  Futur. 

■%.  • 

iS.  J'aurai ,  tu  auras ,  il  aura  ;  < 

P.  Nous  aurons,  vous  aurez,  ils  auront. 

L§  Futur  du  CâHJom^if  ft  formt  d*  et  Ttms  &  du 
Pârticipt  pajftf  du  vtrht  ;  Exemples  ,  j'aurai  eu, 
/aurai  été,  j'aurai  donné,  &c. 

Irtipératif, 

S.  Aie,  qu'il  ait,  v 

P.  Aions,  aiei ,  qu'ils  aient. 

Conjonûif, 

Priftnt. 

-j'aie,  tu  aies,  il  ait;  , 

Què{ 

(  nous  aions ,  vous  aiez ,  ils  aient , 
Lt  Prétérit  Parfait  du    Conjonêlif  ft  formt  dr  et 
Ttms t  K3^  du  Partitif t  paffif  dk  vtrbt;  Exemples, 
j'aie  eu,  j'aie  été,  j'aie  donné,  6cc. 
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Prim/ir  Prététit  Impsrfyif, 

S.        •  rf  cuiTc,,  tit  euics,  il  eût  ; 

P.  VNous  cuilîonî,  voM  euflki,  ils  enflent. 

Ltprir.ytr  Praém  ^Ihs  -  qui  ■  parfait  du  Conjomrif 
Jtjorme  dt  u  Tems,  ^du  Partnipt  pajjîf  du  l'^rbti 
.exemples,  jcuffc  eu,  jcuiTelîic/ j^uffc  donne. 

'■     "■■•       ■  .'*.■■     '■  ■     ■  ■'  - 

Second  Prêtent  Imparfait,  OU  CenditicnntL 

S.  Jaurois,  tu  aurois,  il  auroit;  . 

P.  Nous  aurions, ^yous  auriei,  ils  auroicnt.  " 
['    LtStcond  Prétérit  Pités- qut- parfait ,  ou  Conditiot^ 
r;el  du  Goh]onntfft  formi  dt  ce  Ufnps ,  cr  du  Parti- 
cipé paff;   txcmplcs  ,  j'auroir  eu  ,  j^urois  été , . 
J  aurois  donn^.,  &c.    ■  ^ 

Préjérit  Parfait.  *      ' 

s/       p'aic  e^_m  aies  eu,  il  ait  eu;    * 
-    .Quc< 

P.      ^  VNous  ^ons  eu,  ^ous  aici  eu,  ils  aient  eu. 

Prcr^itr  Prétérit  Plut-que-parfait..    - 

S.  /J'cuflc  eu,  tu  euITcs  eu,  il  cùtcu; 

Pi         j  Nous  cuOions  eu,  vous  eufîîîz  eu,  ils  cuf- 
Vfcnt  eu. 

Second  Prétérit  Plus-que- parfait ,  on  Conditionnel. 

S    J'aurois  eu>  tu  aurois  eu,  il  auroit  eu;  -        , 

P.  Nous  aurions  eu,  vous  auriez  eu,  ils  auroient  eu. 
lutur»  * 

5v.  J'aurai  eu .  tu-^uras  eu  ^  il  aura  eu  :  ^ 

P.  Nous  tutpns  eu,  vou^aurci  eu,  ils  auront  eu 
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"     *  Infinftif. 


.     "^  '   VrkCtnt.  ,  : 

.   Avoir.  .^ 

ib       X#  Prhérit  de  V  Infinitif  fe  forme  de  ^  fems ,  er  dt*^ 
\    Participe  pajftf  du  verh^  ;    Exemples  ,    avoir   eu, 
avoir  été ,  avoir  donné  /  &c. 


I 


Prétérit  Parfait. 
Avoir  été. 


pitrtJcipc. 


Préffht. 
Aiant. 


j 


*  le  Prétérit  Parfait  du 'Partidpe  fe  ferme  de  ceTemi^ 
V  du  Participe  pa(ftfdu^  verbe ,  Exemples,  aiafit 
eu ,  aiànt  été ,  aiant  donné  ,  &c.  ' 


Prétérit  Parfait, 
Aiant  eu* 
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CONJUGAISON 

DU   Verbe   Auxiliaire 
Etre. 

Parùcij>t  péjftf. 
Eté. 

s  Indicatif. 


S.  Je  fuis ,  tu  es ,  il  eft  ; 

P.  Noui  fominti,  voui  êtes ,  ili  font. 

Prétérit  Impârfaé. 

S.  J'ètoii ,  tu  ctois ,  il  èioit  \ 

P.  Naus  étions,  vousMiei,  ils  Ploient.       ' 

Prétérit  Parfait  défirti  pmpli. 

S.   Je  fus  ru  fui,  il  fut;  ■      ^ 

r.  Nous  fûinçs,  vous  rûrcî,  ils  furcTît. 

Prétérit  Parfait  difln't  compof^.  ^ 

S.    JVUS  i'*'',  tu  twiW:  ,  il  fut  t\é. 

P.  Nous  tû'i.es  été,  vou>  tûtes  été,  ils  curent  été. 

Prétérit  Parfait  mai  fini, 

S.    Val  été,  tu  as  fté.^H^été; 

P.  Nous  avoni  éié,  vous  avci  été,  ils  ont  été. 


* 


jf-  . 


PAS 

Pfîtt 

S.  J'avois  été 
P.  Nous  avioi 

Putm 

S.  Je  ferai ,  t 
P.  Nous  fcroi 


I  S.   Sois,  qu'il 

P.  Soions,  fc 


S.  r  Je  ; 

Quc( 
P.  V.NOI 

S.   Je  fcrois , 
P.  Nous  fcruj 

Prtli 

S.  f]'k\ 

Quc<" 
P.  ^  No 


Prt- 


M- 
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Frétérit  P lus- qm  par f élit, 

S.   J'avoii  été ,  tu  avois  été,  il  avoit  été  ; 

P.  Nous  avions  été,  vous  aviez  été,  ils  avoicnt  été. 

Futur. 

S.  Je  ferai ,  tu  ferai ,  il  fera  ; 

P.  Nous  fcroni,  vous  fcrci,  ils  feront. 

Impératif, 

S.   Sois,  qu'il  foit; 

P.  Soions,  foiei,  qu'ils  foicnt. 

Conjonclif,'        '    ^- 

•     Préftnt.      . 

%.  f]t  fois,  tu  fois,  il  foit; 

/^ue< 
P.  V^Nous  fgion!,  yousfoic/.,  ils  foicnt. 

Primïtr  Prétérit  lmf>Mrfait.' 

S.  /^Jc  fujîe,  tu  fuHcs,  il  fût; 

Que( 
P.  ^Nous  fufTions,  vous  fufTici ,  ili  fufTcnt. 

btcorCd  Prétérit  Imparfait  ,  ou  CondttionntL 

S    Jcfcrois,  lufciois,  il  fcroit  ; 

P.  Nous  ferions,  vous  Icncz,  ils  feroient. 

Prétérit  parfait. 

S.  /  J'aie  été,  tu  aies  été,  il  ait -été; 

Quc<' 
P.  ^Nous  aioni  été,  veut  aici  été,  ils  aient  été. 
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FrémUr  Prétérit  Plut-qui  parfait. 
S.  rj'cuffe  été,  tu  euOcs  été,  il  eût. été;  • 

F.         ]  Nous  cufTions  été  ,    vous  cuffici  été  ,    ils 
.Lcuffent  été.  ^ 

Second  Prétérit  Plus- que- parfait ,  ou  Conditionnel 

S.  J'aurois  été,  tu  aurois  été,  il  auroit  été; 

P.  Nous  aurions  éié,  tous  aurici  été,i!s  aaroicnt  été. 

futur. 

S.  J'aurai  été.  tu  auras  été,  il  aura  été;.  ,  . 

P.  Nous  aurons  été,  vous  aurez  été,  ils  auront  cté= 


P  \  1 


Infinilif, 


Présent. 

Prétérit  parfait. 
Avoir  été. 

PariicipCé 

Prévint. 

Ltahl. 

Prétérit  parfait. 
/iVàlïi    t\t. 

I,fi  Vethcs  qui  fe  fervent  de  rauiiliairf ,  é/re .prcpr- 
nciir«fî()ur  la  forniaiion  des  Tems  compolés,  les  niè- 
mri  l'emi  ^ue  les  autret  V ci bcs  empruntent  de  lauw 

m'iairc,  àvotr:    Kicmplçs,  je  ma  fuit  repenti,  je  mj- 
Jtné,  je  fms  allé,  6cc.    Je   ferai  voir  cela  cl- 
-pr.*  pi  laconiugiifon  de  «juclquc  verbe  léllcchi. 
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Des  Ferles  JSîifs  ^  &  premièrement 
des  l'ranfitifs, 

IAi  dit  ci-dcfTus  que  les  Verbes  ^Tranfitifs  fervent  à 
marquer  une  aélion  qui  paiTc  dans  une  fujet  difé- 
rcnt  de  l'Agent.  Us  font  KkiuiUrt  ,  ou  Irré^uliers. 

Je  vais  donner  quatre  éicmpkspour  les  quatre  con- 
jugaifons  régulières;  &  après  avoir  fait  voir  comment 
on  doit  aufli  conjugcr  lesverbci  Rificbis,  Us  Réciprt- 
<fHts  &  Its  Paftfs,  fi  de  quelle  manière  on  s'en  fcrien 
interrogeant,  je  marquerai  éiàèlement  tout  ceux  qui 
ne  font  pas  entièrement  conformes  aux  Réguliers. 

J'obfcxverai  ici  ou'on  pourroit  faire  une  ciiiqulé- 
me  Conjugaifon  da  verbes  dont  l'Infinitif  fc  ter- 
mifie  par  sindrt  »  tintin  8c  oindrt»  J'ai  donné  pour 
éx^plei  de  cci  verbes  dans  la  lifte  dei' Irrégulien 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  les  trois  fuivans,  crâin- 
iirt  t  ftindrt  &c  jûindrt ,  fur  lesquels  on  pourra  con- 
juguer tous  les  autres,  de  la  même  terminaifon.  Ce 
qu'il  y  a  de  finKulier  en  ces  vctbcs  ,  c'eft  qu'ils 
prennent  un  ^  devant  Vn  au  pîurirr  du  Préfent ,  noui 
traifn0nt,  fie;  au  Prétérit  11  m  pic  ,  ;«  (jréitnii ,  \c; 
au  premier  Imparfait,  j*  (râtimjft ,  6cc  ;  «  au  Par- 
ticipe ,  craignent. 


i 


4 


f'7 


Lit 


'\ 
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Les  quatre  Conjugaisons». 

T  A  Première  Conju-  T  A  Seconde  Cohjugai 
1^  gaifon  a  l'Infinitif  en  1^  Jbn  a  1  Infinitif  ci 
•r;  Exemple, 

Donner 

fârtUipt  ffffi 

Donn/ 

Ct  Participé  fê  f9rm$  dt 
V Infinitif  #»  retranchant 
l'r,c/ mar  Quant  fe  à'uu^e- 
ctnt  atiu;  Donnir,  Donni^ 

*    Indicatif. 

Prifint. 
S.  Je  Dcmn# ,  tu  doma , 
il ,  ou  elle  donn*  ; 


en 

in  Exemple, 

Punir. 

Participé  papft 

Pun/. 

Ci  Participé  ft  formt  àt 
V Infinitif  in  retranchant 
/'r;  Punir,  Puni. 

Indicatif. 

Priftnt. 
S.  Je  puni/ ,  tu  j^uni/,  il 
puni/ 


•  w     — » 

.    »;         1  *  ^..<.    P.  Noui  pun i/Ttf»/ »   vous 


dànnsMt. 

CiTtmtfifirmi  dt  l'In- 
finitif m  ntranchant  l'ï 
finals  crfaijant  l'e  fimi- 

min  i  Donn#r ,  je  donn#. 
imparféiê. 
5.  Je  dohn#ii ,  tu  donn«»/. 

il  ilbnn#i/  ; 
P.  Nom  donnitfni.»   voui 

donni#*,ilidonnfli#i»/. 

Ci  Jtm$  fiform»  dt  la  \       . 

primtin    Ptrftnni     dtê  \ 

Plumr  du  Vrifint  ,    tn^ 

ckâniiànt  om  in  oit.  lis 

JmparfaittditoHiliivir- 

im/ifirment  dilamémi 

wannri,Uo\u  Ûtiuiiêns,     Noui  puniff#ni  ,  je  punif. 

Jldonuw.  f'"f  -       ^^^^ 


Ci  TiTTi fiformi di l'In- 
finitif itkihan^iant  l'ï  iM 
I,  Punii,  je  Pun//. 

Imparfait. 
S.  Jtptmi^iii  ,tu  puni/m, 

P.   No.u»   y\ï\u/li0nf  ,  vnui 


! 


f. 


■  y  ■! 


^i 


.1 


-I 


P  A 

DES 

LA  Tro 
gaifon 
iif;  Eicm; 

Partii 


• 

Ci  Parti 
l'Infinitif  t 
voix  un  eu 

Inc 

* 

S.  Je  D<>i 

àoit\ 
P.  Nous  d 

vix. ,  iH 

■■t 

C#  Ttm 

.    finififm 
#»ois; 

,n    - 

.     '         In 
S.  Je  d#t 

■     \\i\tuoi 

p.  Nouit 

,1  ^  ■ 

r/ft , 

N^us  de 


*, 


:i 


PARLER   François.       \^^ 

DES  Verbes  Re*guliers. 

T  A  Troifièmc  Conjû- 
J-f  gaifon  ^  l'Inâtiitif  en 
p/V;  Eicmplc, 

Devoir. 

PArùcipi  pajpf , 


L\  Quatrième  Coiiju- 
'  gaifon  a  l'Inânitif  en 


Deu, 

Ci  PArt'tcip*  fi  fermé  di 
l  Infinitif  in  changiant  e-' 


r#;  Exemple  , 

Rendre. 

Pârùcipi  fapft 

Rend  M. 

Ci  pârtïcipi  ft  forint  ai, 
l' JnfimttftH  changeant  re  en 


voir  «»  eu  ;  D^Vjoir ,  D<«.     u;  Rendra,  Rcndi*. 
Indicatif.  Indicatif. 


Prifint. 


Préfint, 


S.  Je  Do/i  ,   tu  dtf»  ,    il     S.  Je  Ren;  ,   tu  rcrij  ,  il 

àoity  ren/i; 

P.  Nousd#vonx,  yousdr-    P.  Nous  Rend*«j  ,    vous 


vix.t  xSi^ivtnt. 

Cl  Temi  r#  formt  di  /'  In- 
finitif m  fhtn^iAnt  cvoir 
#»ois;  Divotr ,  je  do//. 

Imparfait. 


rendra,  ils  rcnd«»/. 

Ct  Ttms  ft  formt  di  lin- 
finttif  m  chanitênt  rc  /  on 
dre  tn  s  >   Kcndn  ;  je 
rend/,  cm  je  rcn*. 
Imparfait. 


S.  Je  d#i/#/i  ,    lu  d#toii,  S.  Je  rcndo/i,  tu  rcn  l^Ti» , 
•    \\.(\tvoit  ;  il  rendo// . 

p.  Nou«d#vi#»f,  vouid#-  P.  Noui   rcnil/owi  ,    toiij- 
vi(4;. ,  ill  d#f0/«;il.  rcodifi:. ,  ih  icujui*/'/. 


\ 


N^ui  ÀtvMms  ,  )e  dtvWi-     Nous  r<nd#fii,  je  rmlox. 


i6o  L'a  r  t 

Parfait  défini  Jtmplt. 

S.  Je  donnai,  tu  donn4i, 

il  donnai 
P.  Nous  donn  Mfnn,  vous 

donnâtes ,  ils  donnèrent. 

Ct  Ttms  (tformt  dt  l' In- 
finiti/tnchahgtantcï  tn 
ai;  Douut.  ,  :  je  Don- 
nai. 

Parfait  défini  etmpofé, 

S.  JVus  donni  ,  tu  eus 
donni,  ileutdonn/; 

P.  Nous  eûmes  donni  , 
vous  eûtes  donni  »  ils 
curent  donni. 

Ci  Tims  fi  fermé  du  Par- 
fait défini  fimplt ,  /eus , 
cr  du  Participé  pajfif  di 
ibat^Hi  virki. 

Parfait  indéfini, 
S.  J'ai  donn^  ,  nias  don- 

né,  il  t  donni; 
P.  N  avons  donnî,v.ayex 

<k>nn^ ,  ils  ont  donni. 


Ci  Timt  fifêrmt, 
an  jt  l  éi  dit ,  dm  Pré- 
.    fint  ]'iifCrdM  Participa 
fajfifdifkéHfmi  v^rèa» 

Plm  qm  par/aii, 

S.  J*4voii  donni,tu  trois 

donni,  ilavoit  donni; 

P.  Nom  iivioM 


DE      BIEN 

.  Parfait  défini  fîmpU, 
S.  Je  punis,  tu  punis,  il  pu- 

P.  Nous  puntmri  ,  vous 
punir// ,  ils  punir/»/. 

Ci  Timsfifcrmidil  In- 
finiùfinchangiantl'i  tn 
s;  Punir,  je  puni/. 

<  Parfait  défini  ampifé. 

S.  J'eus  punr,  tu  eus  pa- 
ri, il  eut  punir  *^ 

P.  Nous  eûmes  puni,  vous 
eûtes  puni ,  ils  eurent 
puni. 


f 


Parfait  indéfini, 
S:  J'ai  puni,  tu  as  puni; 

il  a  puni; 
P.  Nous  avons  puni,  voui 

ivct  puBi «ils  ont  puni. 


Plnt'^itti'parfaif, 

S.  J'avois  puni , ,  tu  «? oit 

puni,  iltvoit  puni; 
P..  Noqi  ivkmi|pttDi,roa> 

âvici 


P  A 

Parfait 
:;.  je  dcks 
dtut; 

P.   Nous   ( 
dcutes , 

i'C  Ter» s 

/initifen 

.  (n  us;  l 


Parfait  di 
S.  Jcus  dtu 

il  tut  de, 
P.  Nouscû 

eûtes  de/ 

dcu. 


Parfait 

S'  J'aid#«, 

diié  ; 
P.  Nous  avï 

ÀVCl  (HtU  , 


i 

» 

Plut- f  Mi 

S.  J  .ivoti  cl#i 

1 

i^tu ,  il  av( 

r.  Nousavio 

f 


P  A  11  r.  E  R  *  F  R  A  N  Ç  O  1  S, 


P  A  rfa  h  d  éjini  fimplt. 
>>.  Je  (\cMs  y   lu   de«i  ,  il 

dc«r; 
?.  Nous  àcumii  y    vous 

de«/r/,  ils  àeurcnt. 

Ce  Tttns  fe  forme  di  l'  I)p- 
/iniiifen  changeant  voir 
r»  us;  DtvoiFt  jedew/. 


i5r 

Parfait  défini  fimple  ~ 
S.  Je  rcnd/j,  lu  rendu,  iL 

rend//; 
P.  Nous  rcfid/OT#/  ,   vous 

rend//*;,  ils  rcnd>r*»^ 

Ce  Tems  fe  forme  de  i In- 
finitif en  changeant  ïc  en 
i$;  ilcudr^/jc  rend/i. 


/'4r/4//  ^if,i«/  f <?»;/..?/>',  ^  ,Parfait  difinï  Cùm^ôfé. 

S.  Jeus  dc«.  tu  eus  de<<,  S.  J'eus  rend«,  tu  eus  rein 

Il  tutdc«;    ^      >  d«,  il*  eut  rendis?    , 

P.  Nous  eûmes  de«,  vous  P.  Moui   eûmes    rend«, 

eûtes  de*  ,,  lis  curent  vous  eûtes rcnd/^,  il* eu- 

««.  rcntrcndii*. 


Parfait  indéfini  Purfuii  indé/HÎ. 

S'  Ui^iié,  tuasdr<i,  il  a'  S.  J'ai  rend*,  tuas  rendis 

•      d/'<;  '    ilarcmU; 

J .  Nous  avor.i  d#«,  vous    P.  Nous    avons    rendu  , 
*vci  (iei4,  i'.t  om.deu.  vôusareirciidM^ils  ont 

'  iend«, 


f*titi-fMe-f>Mrfiit. 

S.  Javo»!  d#«  ;    tu.  avoii 
^^fu,  il  avoit  i^ett; 

l*.  Nousavioni  d#.v  ,  vous 


Plus  tfMt  pérfaif. 

S.  J'avors  fcn<fi»:  tu  avois 

rrndw;  m  ^voit  rend«; 

l  ■  Nous    avKuii    rcn(f«  , 

■é    °  '^  vcus 


t 
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vou»  aviez  donn^  ,  ils        aviez  puni,  ils  avoicnt 
avoient  donni.  puni. 

CêTtmsftfçrmidtVlm* 
parfait  j'avois  ,  ty  du 
Parttcipt  pa(fijde  chaque 
Tirh. 


Futur, 


lutur. 


S.  Je  donncfiii/tu  donne-  S.  Je  pun/>4i,  tu  pufi/>4i , 
r4/,  il  donn#r4;  il  punir4  ; 

P.  Nou8donn#ro»/,  vous  'P.  Nous  pun/ro»i ,  vous 
doDn«r#ft,ilidonnfr0»/.        punira  *  il)  punira»/. 


CêTtmt/tfyrmidê  tju*, 
jinit'tftn y  éjêàtênt ,  ai  ; 
Donner,  je  donoerAi 

Impératif. 

S.  DoDiif ,  qu'il 

donn#;    . 
P.  Donnoiif  ,    doanf«  , 

qu'ili  donn#«/. 

Ls  fêtêmit  Ptrfênuê  dt 
tfmpérattffê  fkrmt  dt  U 
frimUrt  du  priftni  dt 
l' Indicatif  dtnt  U  faut  rt- 
tranchtr  l'% ,  i'il  y  tna  unt. 
La  trtiji^mt  ,  d'êk  din- 
vtnt  Itt  trtit  fuivantt^  du 
pluritr  t  [t  formtdi  Utroi- 
Jièmi  du  fiuritr  du  fri- 
ftnt  dt  l' léduattf  tn  ré- 
t  rame  h  ant  liXt  ctmmt  ^  ^t 
dtunti  dtuktiilsdtnncnx» 
f  u'i/  dtmmt. 


Impératif. 


S. 


Puni ,   qu'il 
puni/#; 
P.  PuniJJtnt   f    puni/#«  , 
qu'ils  jpuïïijjint. 


^  ^" 


je  puni;  ,  puni;  ils  nu-. 
làftnt ,  qu'il  puiii/#,  kc. 


•■1 
\\ 

■  ):' 


T  A  R 

aviez  d 
4tu. 


S.  Je  dtvr 
devr4  ; 

P.  Nousdi 
vrtt ,  i 

CtTtms 

nitiftn  c 
vrai  i  D 

Im 
S. 

âtivt't 
P.  Dtvont 
àtivtnt. 


Comm< 
itivtmt ,  < 


1  .. 


P  A  R  L  E  a     F  a  A    N  Ç  O  I  s.         itf  J 

aTiez  dtié ,  ili  avoicnt       vous  aviez  rendu  ,    ik 
àtu.  a  voient  rend«. 


41^ 


Futur. 

S.  Je  dcxTii; ,  tu  devr4; ,  il 

devra  ; 
P.  Nous dcvrtf»;, vous de- 

vrtx.t  ils  devront, 

CtTims/tformidtiinJi- 
tfitiftn  changeant  voir^f» 
vrai  ;  Devoir  ^  je  devrai. 

Impératif. 
S.  Dot ,  qu'il 

^4ivt; 
P.  Div^nt,  divttp  qu'ill 
àfivtnt,  ,  V 


futur. 

S.  Je  rendr4i,  tu  rendra;» 

il  rendr  j  ; 
P,  Nous  tendrons  v.  rcn- 

dr#fc,  ils  rendro^/. 

C#  T#Wi/#  formé  dt  /'  /«jf- 
nitiftn  changtAnt  :e  #» 
rai;Rcndri,  jercndr4#, 

Impératif. 

S.         •     •  Rcn,  qu'il 

rende; 
P.  Rendons  ,     rcndi*  . 

qu'ils  rendf»/. 


\ 


5 

4f 


Comme^e  d#i/ ,<rf*i;ili        Comme,  Je  reni,  rcn  ;i!i 
Àoivomt ,  qu'il  àotyt.  rend*»/ ,  qu'il  rcudf ,  ^ 


c. 


Con 


% 


1 
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Conjonftif. 

Préjent*    ' 


S. 


(  Je  donnr   ,     tu    S. 
I  donni/ ,   il  don- 
-Quci  ni;    ! 

\  Npus  donm^ni , 
P,  1  vQUS    dcnnir*  ,    P. 

<  ilsdonn*»/. 

l 


Çt  Ttms  fi  formt  dt  U 
tritfùmt  Ftrfonnê  da  fin- 
lulur  diV  Impératif  t  ^u'il 
donne;  je  donne. 


Conjonftif. 

V 

Préfint, 

,  r  Je  p"n'/^  >    tu 
1  \)\im(jii  ,   il  pu- 

Quc']fi#; 

V  Nous        purj/' 
f/Zonj,   vous  pu- 
<  ï\ifiii^  ,  ils    pu- 
\^ni//#»;. 


I.  Imparfait* 


P.  Quiîpu;ii/i;icpuDi/#. 
X,  Imparfait, 


S.     .     fjedonnjf*,  tu  S.          fJc  P^n'/'.   t« 

!  donn4/n    ,      il  j  puri/#i  .   ilp«- 

Quc'^,  donnir;  '    Que  V''î                .- 

l  No!is     donn4/:  .      ^  Nout        puni/- 

P.          [fiont,  vouidon-  P.           (M*  »  ./•  P";. 

4  r4i/î#t   ils  don-  .      '<,  n#it,ilspuni/^ 

C«  Ttnti  fi  formt  de  la 

jtionit  i  trjtnnt  ditPar-  ^ 
fait  fit Hni  inâjpùtantfc; 

9     F.icmplc,  Tu  donais,  "Tu  punis  ,^jc  punif;/. 

"^  je  donnijyîr.  .              " 


1.  Imparfait. 


X.  Imparfait. 


S.  Je  Aonvtroù  ,  tudon-     S.  Je  puniroii.iupuniroi/, 
ii/rr/i»  il  donnrrpi/,  il  nuiiir^»// ,  . 

-  «-  P.  Noui 


r  , 


Ce 


S. 


Que  [. 


p: 


Qu'il-  do; 


I. 


S. 


f 


.  Quel 

( 
P. 


1 


Tu  dci 


X. 

S.  Je  drv 
il  (Uvn 


# 


A  R  L  E  R    François.       i^f 


Con](mQ.it\ 

Préfent, 


ConjonÛif. 

Priftnt. 


S.           { Je   doive  .      tu  .S.           {  Je  rendr  ,      tu 

<  doives  ,    ildoh  <-icnd£s  ,   il  ren- 

.    Que    \-ve;  Que  X  ^e  ; 

(  Nous    devions  ,  i  Nous  Tendions  , 

P*.         <  vous  dei'/t.c ,  jIs  P.          <  vous  rendis;. ,  ils  , 


QM'û-doivg  '^  je  dcïze.        Qu'il  rcndtf  ;  je    rende. 


I 


I.  Impârfak. 

.S,  [  ]t  diujfe    ,      tu  cS. 

-  '  deujjes ,  il  d#ii/;  .^ .^^ 

'   Q"*  l  Nous  d#«i;7*»/  ,        Q"«  l  Nous' 


I.  If>}pArfàit. 

r  Je  rend;/r  ,    tu 
rcnd;j7#j    ,        il 


P. 


(  vous    deujftex. , 
ils  dettjfent,  P. 


i 


rcnd//"- 
us 

tiùffttx.-^    ils 
dijjènt. 


\ /Ions  t  voui  ren- 
rcn- 


Tu  dcuf ,  je  dcui/f.  Tu  rendis;  je  rendii/#. 


X.  Imparfait. 


1.  Imf>iir/4it. 


S.  Jedrvrtfii,mdrvr#;/,.    S.  Je  rendr#//  , 

il  (UtTO)/  , 


îc  renar#//  ,    tu   rei- 
«/"w/,  il  rcndr#i/; 

P.  Nous 


.M.. 


rf-'. 


i€6 


P.  Noïi^^onn#ri*»i  ,  v, 
donn#ritÀ ,  ils   donnf 
1         roitnt.  , 

CtltfnsftformiduFMtHr 
ff»  chûniiânt  rai  tn  rois» 
Je  donnerai;  je  donnc- 


A  R  T      D   m      B   I   E   N 


rots. 


Parfait, 


S. 


P. 


aïons 


rj'aie  donn/  , 
S  tu  aies  don  ni , 
Que  1  il  ait  donni  ; 
)  Nous  aie 
j  donni  ,  vous 
^  aiez  donni,  ils 
V?iicnt  douni. 

Cf  Tims  ft  fortniàu  Pri- 
ftnt  du  Conjonàhf  j'aie,  O* 
^M  Pârticïpi  psftf  dt  chè- 
que vtrki ,  comme  jt  iM 
rtmêrc^uè. 

I.  PlHsquo-pârfâité 

S.  (  J'cuffe    donni  , 

!  tu   cuffcs    don- 
i  ni.  11  eût  don- 

_       ini. 

Q"^  >Nou8     euOîons 

I  donni  ,     vous 

<  culCei    donni  . 

f .  j  ils  eullcol  doD- 


P.  Nous  punirions  ,  vous 
puniri#*,  ils  pun/roi#»/. 


Je  punirai ,  je  puniroii. 


S. 


Que|^ 


'  PArféit, 

n'aie  puni ,  &c. 


P.  j^    Nous     aioBS 

<  pun/ ,  &c. 


I.  PUs-qui-parfâit, 


S. 


J'cuflc      puni, 


Que  l. 


P.  I  Nous     cuflfioni 


% 


A 


V 


F, 

P.  Nous 
vritx.^ 


Je  dcv; 


Que  V. 


^. 


I.  PU 


S. 


Que  -< 


V 


c# 


■'-*.■ 


♦    ■ 

PARLER    François.       i6y 

P.  Nous  àtvrioHSt  ▼.  de-    P.  Nous  rendrions  ,   vous 
vritx,,  ils  d#vrw«.  rcndrii«,  jlsrcn4rw#»/. 


Je  devrai;  je  dcvrw/.      Je  rendrai,  je  rcndr#//. 


■m 


Parfait, 


n  aie       ] 
Que  1 


rend/y  ; 


Parfait  V 

S.  n'aie  d#ii,  &c      S. 

Que  1^ 
P.         ^  Nous  aions  dr«,    P.         J  Nous  aions  rcn- 


i 


«î 


.a^ 


I.  PlHs-qttf  parfait. 


S. 


rjcufTr 


Quc-< 


d«,    S. 


I.  PÎHS'qut-fârféiL 


O'cuHe    reidw  , 
ôcc. 


Que 


^ 


Nous    cuflîons     P. 


Nous     cufTioni 


1.  Plm- 


A 


y^ 
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CêTêms  ft  formé  du  pri-  >/ 

mur  Imparfait  du  Cên- 

jonaifytyxûe^duPartt' 

cip'epa ffif  de  chaque  verhe, 

comme  ji'i' AÏ  obfervé. 

1.  Plus-que-parfait,  \    Plusqueparfai:. 

S.  J'aurois    donn^   ,     tu    g   J'aurois  puni  ^:. 
aurois  donn^,  11  auioit  ■        /"       ^  ^ 

donn#;  "  . 

P.  Nous  aurions  donné,    p.  Nous    aurions    pun/  , 

vous  auriez  donné  , .  ils     •  ôcc. 

auroicnt  donné. 

Ci  Terni  fe  forme  du  1., 
Imparfait,  j'aurois,  cr 
du  Participe pafif  de  cha- 
que verbe.        ,         .     ' 

Futur, 
Tutur.  ^,         ^ 

S   J'aurai  donné,  tu  auras    S.  Jaurai  puni  ,    ^c. 

donné,  il  aura  donne;  . 

p.  Nous  aurons    donné  ,    »  •  f^o^^    aui         t- 

vousaur.i  donné  ,  Us        ^^• 

aiuoni  donnr 

Ci  Tems  fi  ferme  du  Fu-        , 
ftir^yàumxp'dupartici^ 
pepafif  de  chaque  verh. 

InBniiit. 

Préfent, 

Donner. 

Parfait, 

Atoir  dpnné. 
CiTemt  fe  ferme  de  l  Iw 
fimitifiyoii^cr  duVartm- 
fi  paff  de  chaque  verbe. 


f  / 


>♦ 


Pt^ 


•7è 


r 


Infinitif. 

•       1  ' 

Prtftnt, 

Punir. 

•/' 

Parfait. 

Avoir  puni. 

'.') 

,  1.  Pï 

s.  J'auro 

P;    Nous 


s.  J'auia, 
P.  Nous 


] 


ï 


OT 


n 


1/ 


I  ■■ 


I 
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.  1.  P lus- fUi- parfait .  1.  Plus-qwe-parfait, 

S.  J'aurois  dr«  ,  &c.  '         S.  J'aurois  rcnd«  ,  &c. 
P.  Nous   aurions    dtfé  ,      P.  Nous  aurions  rend»  , 


&c. 


&c. 


Futur, 

•     IrUtUf^ 

.  S.  J'auii^i  diu, 

S.  J'aurai  rcnd«  ,  &c. 

.  \ 

P.  Nous  aurons  dtu ,  &c. 

P.  Nous    aurons   rené 

t 

i. 

^ 

-    8cc.        ^ 

4 
*     • 

r 

Infinitif. 

Infinitif. 

Priftnt, 

Prkftn.î\ 

>■ 

Devoir. 

Rendre. 

i 

Parféïi.  ' 
Avoir  d#». 

V         far  fait. 
^  Avoir  rend*,  «^ 

/^ 


^^ 


H 


Parti- 


*  .r 


M' 
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PAR 


.    0. 


Participe.     V 

i 

Prifênt, 

^CiTmsfi  f»rmê  dé  I4 
primiirê  Ptr/êmms  du 
plurur  d*  tlnAUMtUtn 
t^mitsntt  oni  ««.ant, 
Nous  donn*»<  ;    ^on- 

p4Mt. 

Parfait, 
/Uaot  donné. 
CiTtmsfiMmidMPMf' 
du  Partutptfâffdi  ihâr 


Participe 

Prêftnt. 


Nooj  p^nitf<'«^  ;     punif- 
Unt. 


Aiaot  puni. 


fani- 


I 


I 
i 


Partie 
Prifi 
Dcv 


Nous  dey 


■•'; 

^-s 

Aiaj] 

>■ 

^ 

j 

T'Ai  déjà  d 

I  fie  une  a 

^  dait.  Il 
i]  ne  peut  j 
mt  Ptvi ,  ti 
bc$  fc  fer? 
des  Tems  ( 
nomsperfo 
"}$  met  /< 
•U  f /i«/  fi. 
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Participe. 
Prkftnt. 


DevMnt. 


Participe. 

Préfent.^ 
Rendant., 


Nous  dcy#»;  ;   devant. 


.     Parfait. 
Aunt  dsu. 


Nous   lenàûns  ;     rcm- 
dditt. 


^ 


Parfait. 
Aiint  rcndM. 


i 


I 


Les  Ferbes  Réfléchis:, 

l'Ai  déjà  dit  qu'un  Verbe  cft  réfléchit  Ion  qu'il  figni- 
J  fie  une  adion  qui  retourne  lur  l'Agent  qui  la  pro- 
ëuit.  II  eft  fou?cnl  réciproque  au  plurier  ,  ipaii 
ij  ne  peut  jamais  l'être  au  fingulier  ;  Èxénjplei ,  J« 
mt  revê ,  /«  tt  promtntt ,  il  fi  ngêrdê ,  &c.  Cei  Ver- 
bes fe  fervent  de  l'auxiliaire  itrt  pour  la  formation 
des  Tems  cornoofés  ,  &  on  redouble  toojoun  Ict  Pro- 
noms perfonnefs  en  les  cônjugant,  de  cette  manière  , 
Jt  miy  tMfi,  $1  ou  tilt  /«  ;  Mém  "wént ,  V9m  vêm ,  Ht  y 
•U  f/i#i  /#, 

.  Hz  - 


A 


«7* 


L'ARTDE       IIEÎ* 

Se  Lever. 

firt'uïptfajfif. 

Levé'. 


Indicatif. 

Préftnt. 

S.  Je  me  Lev#  ,    tu   le- 

vti,  il  o«  clic  fc  levé; 

P.  Nous  nous  levons,  vous 

.  vous  lev#*.,ils,  Quelles 

fc  ïistnt. 

imparfait. 

S.  Je  me  levoi;  ,    tu  te 
.  Icvtfi/,  ilfclevo/f  ; 
P.  Noui    nous     lev/o»/  , 

vous  Touf  levi<4  ,    ils 

fe  lev#i*»/. 

FarfAÏt  défini  fimpU, 
S.  Je  me  levai  ,  tu  le  le- 

▼j; ,  il  fe  lev4  ; 
r.  Nous    noui  lev^WFfv* 

f ouj  vous  levi/«/  ,  us 

fe  lcvir#»r. 

Parfait  dtfini  compêfi. 
S.  Je  mcfiii  Icvi  .  tw  te 

fuskvi,  a    fc  fut  Ic- 

f.  N»iis  no™  fûmes  le- 
tii ,  voui  TOUS  fûtes 
Uvii ,  Ui  fc  furent  Ic- 


,  Parfaii  indéfini. 

S.  Je  me  fuis  lev^,  tut'e* 
levi,  il  l'cft  lev«i 

P.  Noui  nous  fommes 
lcv#i,  vous  vous  ètei 
Icvii.jls  feitjritlcv^i.'. 

P  lu  i-qMt- parfait. 

S,  Je  'm'ètois  Icv^  ,  tu 
l'ètois  ievi  ,  il  set  oit 
levr; 

P.  Nous  nous  étions  le- 
yés,  vous  VOUS  étiez  Ie- 
vi/, ilss'èioient  Ievi/. 

Futur. 

.,S.  Je  me  l^v*r4i  ,    tu  te 

lèv#r4/,  il  felèv/rj; 
P.  Nous   nous  Ic^irons  , 
VOUS  vous  lév#r<x  ,   Us 
fc  lcv<r#»i. 

Impératif. 

Lève     toi  ,    qu'il    fe 
lèv#; 

Lev#»i-nous  ,    levr*- 
f  ouf ,   qu  ils  le  \cfi»f. 

Coâ- 


FAR 

Conjo 


Que 


P. 


Prej 

I  J«' 

lèv( 

No 
\ic, 
Icv 
v*^ 


S. 


•  I.  Imi 

Je 


te  : 
Que  Icv 
Ne 
fto 
\t\ 
ya 

1.  Im 

S,  Je  me  M 

\ts trois  t 
P.  Nous   n( 
vous  voi 
fe  \t\troïi 

Pa 

S.  je  mé  fo 

ion  Icyé , 
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Conjond;i/. 


Prtfint. 
S.  1  Je  me  lèrr.tutc 

Que     Nom    nous  .le- 
v/*;»/,  vous  vous 
P.  I  Icvwi,  ils  fc  le 

•  I.  Imparfah. 

S.  I  ]cmeîev4/*,  tu 

U  \e\ajfiSt    il  le 

Que     levir; 

Nous  nom  lev^y- 

fions,  vous  vous 

lcv4j^«*,il$fck- 
yâjftnt. 

1.  Imparfait. 

S.  Je  me  lèvtroh  .  tu  te 
\C\ trois  t  il  fe  lèvrroi/; 

P.  Nous  nous  lcv«rio»;  , 
vous  vous  lever/**,  ils 
fc  [èveroient. 

Parfait, 

S.  Je  mé  fois  levé  ,  tu^e 
k)is  Icv« ,  il  fc  foillevi; 
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P.  Nous  nous  foïons  le- 
^vii,  vous  vous  foici  Ic- 
\vili,  ilsfc  foicnt  Icvii. 

I.   Plus- que  parfait. 
S.  I  Jemcfude  lev^'. 


tu  te  fuflcslcvé, 
il  fc  tut  levé, 
^"^  Nous  nous  fuf- 
fions  levés,  voiis 
vous  fuflicx»  Ic- 
\és^  ils  fe  fuC- 
^fcnt  \c\és. 

1.  PUs-qui-parfait^ 

S.  Je  me  ferois  levé,  fu 
te  ferois  levé  ,  il  fe  fc- 
ïoit  levi; 

p.  Nous  nous  ferions  k- 
yés  ,  vous  vous  feriez 
icvîi,  ils  fe  fcroient  le- 
yiu, 

~  •( 
lutur. 

S.  je  me  ferai  lev/>  tn 
te  feras  levi,  il  fe  ki3i 
levii 

P.  Nous  nous  ferons  le- 
vé;, vous  vous  ferez  1«- 
yés,  ils  fc  feront  Icvi?/. 


I 


"j 


(  fu- 
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Infinitif. 

Priftnt, 

Se  lever. 

Parfait. 

S'être  Icvi. 


DE       B    I    K    N. 

Participe. 

Prèftnt. 
Se  kv4J9A. 

Parféùt. 
S'ènmi  IcYi. 


Il  faut  remarquer  que  le  Participe  pafTif  dans  les 
Tcmj  compofés  des  verbes  rtfiéchii  eft  toujours  ad- 
jcdi/,  6c  qu'il  fuit  le  genre  &  le  nombre  du  Pronom 
perfonrkcl  qui  Je  précède.  Ainfî  quand  ce  Pronom 
fe  raporte  à  une  femme  ,  ou  à  des  femmes ,  on 
dira  ,  par  exemple  ,  J«  mê  fuis  lêvit ,  tu  tts  Itvi* , 
illi  lê^  Uviii  NêU4  nouifomm»s  Itvits  ;  vifut  v^ut  itts 
hvéês,  êlUs  fê  fênt  IroUst  &c  ^ 

Je  remarquerai  encort  ici  qu'il  y  a  trois  Vcrbft 
Neutres  dont  on  flhdts  RéBéchis ,  eo  ajoutant  la  pré- 
pofmoD  tn  immédiatement  après  le  iccond  Pronom. 
Ces  Verbes  font ,  s'en  êlltr ,  stn  fuir  ,  t'tn  rttourmr, . 
Voici  comment  ils  fe  conjuj^uent  ;  j^«  m'tm  vmïs  »  jt 
m'i»  âlUh,jê  m'iHâlUi,  jtm'in  fuitéUi^  jt  m'tnittit 
ûUi^  }i  m'tmirâi,  VÂ  t'en,  qu'il  s'gn  êilût  àlUn$  nêu$ 
tn ,  âlltx.  v$us  in, qu'ils  stn  âilltnt.  Que  j$  m'tnâilk, 
&c.  Ejtt  dennt  ces  Verbes,  eft  une  prépofition  qui 
narqoc  le  rciow  Yen  le  lien  d'oilon  étoit  parti 

On  peut  atoiker  sêu^oUr  à  ces  verbes  ;  mais  il  fe 
dit  dans  un  leul  mot,&«ii  ne  s'en  détache  point  dans 
les  Tems  compoiës.,  On  dit  ,  par  éicmple  ,  ;/  stn 
tfi  tmvêU,  U,  non  pas,  il  s'tntji  vlé. 


fies  Verbes  Réciproques, 

UN  Verbe  eft  apelé  Riciproqut  lors   que  l'aéVion 
qu'il   fignifie  retourne   réciproquement  fur   les 
dtférens  Agcns  qui  la   produifcnt.    On   voit  par  là' 

.  .  qu'un 


3 


qu'un  Vei 
ncr.   Dor 
Verbes  la 
un  dc'cçs 
ou  ces  V:x 

R(fflcchis. 


In 


P. 

Nous 

\ons,  ' 

batfx , 

U 

p. 

Nous 

\tons , 

ParfA 

p. 

Nous 

mti  t 

Par  fa 

p 

.  Nom: 

ircba 


i 

f 

i 


i 
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•u'un  VcriK  réciproque  ne  fc  dit  jimaii  qu'au  plu- 
ncr  D  ordinaire  on  met  liiuicdiiremcnl  devant  cet 
Verbes  U  propohtion  «»rr«.  "^  ^^^^  on  aïoûie  aprci , 
undc-ces  alucrbcs,  mutmUtmtns  ,  ri($t>r»^>é*m9ms  , 
ou  ces  l'roron.s,  l'unUutri,  lu  imt  lu  suini. 

L^s  Verbci  Réctpro.jHO  fc  conjuguent  commi  .ICI 
Rédcchu. 

S*cntrcbatrc. 


Pârttcifi  P*Jni' 

Entrcbatui. 


Indicatif,  v 

Prifimt.  Pàrféti  imié^nk 

P.  Noui    noui    Enirebi^'    Pl  New    noui     fommti 
ttfiïi,  Touf  TOUS  enirc-        :«ntr(batifi ,  ôcc 

bai#* ,  lU  l'enircbaui»/. 

P.  Nouf    no«i    cnireba- 
ttom ,  &c. 

Parfait  défini  fimpU. 

P.  Nom  fiouf  enircbalî- 
mti  t  ftcc. 

ParfaU  défini  compàfé, 
P.  NoHi  noui  fûmes  eni    P.  Entrcbat#»;  nous ,  en- 


pUhétnê-pérfêii. 
p.  Koui  nou»  étioM 


PHtmf. 

P.  Noui    noM    cotrcb*-: 
\19n1. 


Impératit 


UebaUi;  &c. 


irebat^*   tout  ,     qu  lii 
l'enuctoti»/. 


f 
Con- 


^P^ 


r 
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Conjanftif. 


F.  Que 


Noos  nom  en* 


1.  Imparfait, 

f.  Que  '  Nom  noui  tpi" 
I  trthzxijpûnt  * 
I        ^c.       . 

2.  Imparfait, 

P.  Noos   nom    entrcbt- 


F.  Qoc 


V 


TéLrfMtt, 

Nom  nom   fo- 

ïoni     entre-. 


^.  PhHt^Ht-pêpfkit. 

f.  Qae  Nous  nom  fiif- 
fioni  entre- 
bat«i  ,  8cc. 


1.  PliiS'^ut'Pârfiit, 
P.  Nous  nous  ferioni  en- 

P.  Nous  nous  ferons  ei- 
UcbatKT,  &c. 

Infinitif, 

Pri/ff. 
S'entrebatri. 

Parfait, 
S'itre  entrebât/M. 

-Participe. 

Préfimt, 
S'entrebatiis/. 

Parfait, 
S'étant  cntrcbitM/. 


MMB«« 


Des  Verbps  P  a  s  Si  fs. 

LE  Verbe  PajJ^f  marque  une  aâion  qu'on  foufre. 
La   ConjUgAifon   en   eft   très-facile.     Il   ne   faut 
^u>ioûcer  k  Panicipe  paflif  d'un  Verbe  à  tous  leg 

Teint 


1* 


.^ 


P  A 

Tcms  de  1 
§enre  de  !< 


In( 


S  Je  fuis 
.  donni) 
P.  Nous 
nés,  v( 
ils  font 

h 
S.  Jécois 

Parfait 
i 

S,  Je  fus 


LE  Ve 
dans 
^ttcl^ucfi 


I 


I 


s^ 
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Tcms  dfl  ramiiUairc  étn.    Le  Participe  paflSf  fuit  le 
genre  &  le  nombre  du  Pronom  Npramauf. 

»  ■■''-. 

Etre  donné.         ^ 

PârtUipt  fa(fif. 

Donn/. 


Indicatif.^ 

PriftnP, 

S  Je  fuis   Donn/  ,   tu  es 
donni,  il  cft  donn«; 

P.  Nous    fommcs     don- 
nai, vous  èt<s  donné 
ils  font  donné;.   ^ 

ImpérfaUf 

S.  Jétoii  donné  ,    «<:. 

Pêrfâit  dijiui  pmptt 
cêmpêfi. 


Farfaït  défini  douHi 
C0mf>ofé, 

J'eus  été  donné  ,  êcc; 

parfait  indéfini, 

lai  été  donné  ,    hç. 

Plus-que- parfait» 
J 'a vois  éié  donné,  &c. 

jHtur. 


S,  Je  fus  donné  ,    5ic.       S.  Je  ferai  donné ,   &c. 


Des  Verbe 


s    NsUTRESé 


LE  Verbe  eft  Htutn  ,  lors  que  Vtôion  demeure 
dans  l'Agent.  Le  Verbe  titutn  mirque  auOi 
•ttclQUcifois  rézifteBce  f  ou  Veut  dune  ptrionne  ,  ou 
^  M  5.  d'une 
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^'onc  chofe.  Il  7  a  des  Verbes  Simtrts  qai  (e  conju- 
guent aux  Terai  compoféi  afcc  rtuiiliaire  avfir  ,  ôc 
d'auirci  qui  fc  fervent  de  l'auxiliaire  étrt 

Les  Verbes  qui  prennent  l'auxiliaire  étn  ,  font 
élltrf  arriver,  entrer,  monter,  paJfer,retêHrner,tom- 
hr ,  mourir^  partir,  fertir ,  venir,  chérir,  décendre, 
naître,  &  leurs  compofés. 

Pajfer ,  èc  fertir  fe  fervent  aufli  de  l'auxiliaire  aveir 
en  ceriainei  ocafioçs  &  ou  dit  fort  bien  ,  j'ai  pajjé  , 
.jat  ferti,  &c. 

Lct  Verbes  Ntietresfe  conjuguent  comme  les  Tra»- 
fitift.  Il  fiiut  feulement  obfcrver  qu'on  fe  fert  de  l'au- 
xiliaire être ,  au  lieu  à' aveir ,  dans  les  Tems  compo- 
îé$  des  Verbes  que  je  viens  de  marquer., 

Conjugaifin  d'un  Fer be  Tranfitif^  &  d'un  Fer- 
be  Réfléchi  j  en  Interrogeant. 

AVant  Guc  de  ptrltr  des  Verbes  irrégulicrs ,  je  croi 
qu'il  wra  trb-otile  de  faire  voir  comment  on  fe 
liert  d'un  Verbe»  lors  qu'on  interroge.  Cela  fait  de  la 
peine  aai  Etraugert  ;  cependant  la  choie  n'tft  pat 
bien  dififile.  Il  n'y  a  qu'à  mettre  le  Pronom  Nomi- 
natif après  le  Verbe,  dans  les  Temt  fiii||lci,  le  wfitki 
fAuiiliairc  y  lUkM  les  Tems  compoUiÉs. 


ê 


Ir 


S.  je  Par 
Tu  pa 
11  parl< 

P.  Nous 
neiMs  f 
Vous 

VÛMSf 

Ils  par 


S.  Je  pt! 
&c. 

P.  Nous 

■  lioMfM 

Parfai 

S.  Je  p 
Tu  p 
11  pari 

P.  Nous 
lAmes 

Tarfa 

S.  r<ot 

To 

parli 


Far* 


pARLEji    François      17^ 


1 


1 


Parler.    ^ 

Parlé. 


Indicatif. 


Préftnf. 

S.  }e  Parle  ,   psrli  jtf 
Tu  parles  ,    par  Us- tuf 
11  parle,   firlft-il^ 

P.  Nous  parlons 7 ^r/o»i- 

Vous  parlez  ,   pârltz- 

Parfait, 

S.  Je  pirloiji^   fâtUti-jêf 

ôic. 
P.  Nous   parlions  ,   /Ji'- 
.  liû»f»9¥s  r  &C.  ef 


U  eut  parlé ,  tut-il  ur^ 
lîr 
P.  Nous  eûmes  parlé,  «4r. 
mti-noui  pûrli  t  6cc.^ 

Parfait  indéfini,    - 

S.  J'ai  parlé  ,  ji-;#  ;4r/#  / 
^    Tu  as  parlé,  Ms-tté-fér-. 

lit 

Il  a  parlé,  â-t-il  parlé f 
P.  Nous  avons  parlé ,  4- 

1*0111- »«»i  parlé  f 

Vous  avci  parlé  ,   <•- 

vet'VOMs  parlé  f 

Ils  ont  parlé  ,  ont-iU 

parlé  i 

.     Plmf-^Mi  psrjkit. 


Parfait  défini  pmpU. 


S.  fatois  parlé  ,   aytif-jê^ 
,  parlée  Ôcc 

S.  Je    parlai,   pdrbt-.jt  f    p;  Nous  avions  parlé,  ^ 
Tu  parlas  ,  ;4r/4i-/ii/:       viêmm^ns  férié  f  «ce. 
11  parla,  parla- 1- il  f  . 
P.  Nous  parlâmes  ,  par-- 
IJlmtinouif  &c. 


8.  Je  ptrienï ,  péÈ^hPâi-jtf 
Tu  parleri|S,/>4ri#r4i' /Mf 
Il  parlera  J  parltrat-il  9 
Ta  em  ptrlé  ,  '#•*•/»    T.  Noas  parieruni  ,   fa0* 
férié  i  hr9WhW9mi\f  IM. 

^  H  6  ^t 


Parfait  défini  compêfl, 
$.  J>ttipirlé,iiij-;# /*»''•' 


L'a  r  t    de    b  1  ï  k 
Se  Lever 


Levé; 


Indicatif. 

Prifint, 

S.  Je  me  Lève  ,  /»#  Uvi- 

j*f 

Tatc \èy et ,ti  [ivis  tu r 

IlfclèTë, /#  tivtt-ilt 

P.  Nous    nous    levons  » 

Vous  TOUS  levez ,  vus, 

UvtX.'VOU$  t        . 

Ils  relèvent,  /#  tkvtnt-' 

\  iUr 

ImpMrfAÎt^ 

S.  Je  me  le  vois ,  w  ^- 

voh-jtf  &c, 
P.  Nous    nous    levions  , 

ffM«  liviêm-HùHsf   dCC» 

Parfait  défini  fimpl^. 

5.  Je  me  levai ,  «m  Itvai^jtr 

Tu  te  levas ,  tt  Itvës  tn  r 

llfe  Icvîf,  ft  liVM-t  ilf 

f.  Nous  nous    levâmes  , 

.    n0us  l€VÀmt»-m$m  f  &C; 

Parfait  défini  compefi. 

.   &  Je  me  fus  levé  ,  m$ 
jtU'jiUvit  &C 


Parfait  indéfini,    .    ' 

S.  Je  me  fuis  levé  ,    me 
fuis  J9  Ifvé  f 
Tu  t*es  levé,  t'tt  tu  levé^ 
lls'eftlevé.  j'#/i-iii*W? 

'P.  Nous  tious  fommes  le- 
vés, nom  fêmmêS' nous 
livés  f 

Vous  vous  êtes  levés , 
vous  hes-voHs  Itves  ? 
Ils  fe  font  leyés  :     /r 
font  ils  livés  r 

pUs-t^Hi-parfait, 

S.  Je  m'èiois  levé  ,  i»'î- 
toisjê  livif&cc, 

P.  Nous  nous  étions  le- 
vés ,  noMs  itiont-noHi 
livisf  &c. 

Tutur, 

S.  Je  me  lèverai  7  tÉt  li- 

vtrai-jtf 

Tu  te  lèveras,  tt  ftvi^ 

ras- tuf 

11  fe  lèvera  ,  ft  />vir4-î 

P.  Noos  nous  lèveront  » 
i$aus     lèvirtin  '  miks  ? 


LEs  V< 
^font  ( 
U  Conjuj 
Tems  do 
J'ai  mi 
des  Ycrb< 
conipofcj 
Les  C< 
comnie  1 
les  rcmar 
Je  difti 
-  ItaJiqûcs, 


■:>^- 


FARLE^R     François.     i8r 


;  ^  .         2)tfj  Ferbes  irféguîiers. 

•  '■'■■',  '  "     '  * 

L Es  Verbes  Irrigulitrs  \    comme  je  l'ai  déjà  dit  , . 
^fontccux  qui  ne  fuivcntpM  dans  tous  Tes  Tems 
U  Conjugailon  des  Ri^ulins.  Je  ne  mettrai  ici  que  les 
Tems  do^nt  fe  forment  tous  les  autres. 

jai  mis  le  Verbe  être  »  à  côt\^  du  Particpe  pafEf 
des  Verbes  qui'  prenneni  cet  Auxiliaire  dans  les  Tems 
coiripofés.  '     ' 

Les  Compofés  de»  Verbes  irréguliers  fe  conjuguent 
comme  les  fimplcs  ,  excepté  ceux  dpot  je  parle  dans 

les  remarques.  '  _    , 

Je  diftingue  le»  Tems  iiLégulicri  par  des  caraâéici 

•  Miqûei. 


H1 


Dah» 


8i 


L    R 


DE     »  r  S  H 


v 


^ 


Dans  la  Pr£*mi&*ab  Conjugaison, 


l&iînic 


li.  I  Participe  [Préfcncdc  riodicatif. 
1     paiTit     î 


Akr.        I  Aie»  étn, 
l        . 


S.  Ji  VMU  t  tu  VMS,  tlvê; 
P.  Nousalons,  Tousalct» 
ils  vtnt. 


Dans 

Parfa 
défin 

JHilai, 


Dans  la  Seconde  Conjugaison. 


Dan 


Aqfieiif, 

Bëailliff, 

Courir , 

Couv 

Ofiir 

Ouvrir 

Soufrir ,  _J 

Caaliif , 

Dormix  » 

Fuir, 

Haïr, 

Affcaitz» 

Sentir, 

ScRcpcntir» 

Moui», 

Ouir , 

Tàrtir^ 

ruir,ou  plutôt 

f  oec. 
SaiUir,«»f/«iô< 
Affaillir, 
Servir ,      I 
Sortit ,      f 
Tf  nir , 
▼  cuir. 


\ 


y 


Bouilli, 

Cturm  , 

Cêmvert  > 

0/trt, 

Ouiertt 

Stuft-rt, 

Cueilli, 

Dormi, 

Fui, 

Haï., 

Menti, 

Senti ,   ^^ 

Rejlentii(WWt) 

mtrt  ,  {itrt) 

Oui, 

Parti, 


Aflaillt, 
Servi , 

Sorti,  (ifrê) 
Ttmm  f  . 

iVtm»  («rr«) 


S.  fdifmurs,  P.  NtMî  éUfutrinu 

S.  JibtHii   P.   N»ut  btùilloni, 

S.  Jt  coHrs  y  P.   Nent  ctmrttu, 

S  Jtttmvrt^  P.   Ntus  couvfttj^ 

S.  J^tfrt ,  P.   N9i*i  t front, 

S.  J*o$ivrtt  V.   NtitJeityr»»s, 

S.  7'  fn*f^*t  P.   N'ttsftmfrêmt, 

S.  Jt  tutillit  ?.N»mcUtHUnK 

S  ?«  </«r/ ,   P.   N9;«i  dtrmêtu, 

S.  Je  fui ,  P.  ;Vff*i  yi»r#>i/. 

S.  7«  u$,  P.  «H OUI  haïflbn*. 
S.'  Jt  mtni  ,.P.  Nummfnumt, 

S.  Jt  fms^  P.  Nttnf,nt$mj. 

S.  3F«  M*  rtfemStV.S  N.rtptntont, 

S.  Jt  m*mri  t  P«  Ntutmturtnu 

S.  ^'w/,  P.  NtULêUns. 

S.  7'  ^"''  »  P>    '^'"^  fATttnt, 
S,Jtf»St   f.  Noua  puoiu. 


S 7.   N'*«i.  affdillttu, 

S.  Jt  [t¥$  t    P.   NtHi  firvtns. 
S.  7»  /iri  ,  |^^4«i  ftrttmt, 

S.    7'  ""*'  i   P*    ^"*''  '"UMi. 

S.  7<  i/iVm  ,   P.   ^'Mj  frnfni.- 

I  f •  /«  v«ri ,  P.  Af#M  f/i*»!. 

Dam  t 


J'étfHtS  t 

Je  bouilli 
Je  ctittmt 
e  couvr 
'ofr» , 
'ouvris , 
c  fottfri 
,  e  cueilli 
,  e  dormi 
.efui», 
.  c  haït, 
,  e  meai 
.,  c  Tenti 
,  «me  rc 
Je  m«tiri[ 

Î'ouU, 
e -partit 


'«ilailb' 
e  fervU 
e  fonit 
t  tins, 
e  i>nii, 

•  f  Itif 


^     P  A  RLE  R   F  R  A  N  Ç  O  I  S.         tS^ 

'         '  ■  .>   - 

Dans  l>  Prr'mie'ri^  Conjugaison. 


Parfait    |    Futur, 
défini,     j  •       î 


Iijipéralif. 


-1 


JHilai,       I     :?'«-*#. 


r4 ,  qu'il  étille ,  &c.     ' 


Dans  la  SecondeConjugaison. 


J 


J'é<fllfS  , 

c  bouillis. 

c  cêwmt , 

e  couvris, 

"ofrb , 
oartis , 

c  fottfris, 

e  cueillis» 
i  e  dormis, 

e  fuis, 
_  e  haïs , 
,  e  meaiis , 
,  e  fcjitis, 
,  cme  repentis 

e  mturnst 

e. partis. 


;'lïlamis, 

I  e  ferris , 

\  e  foitit, 

ttins, 

e  vm$t 


é  bouillirai , 
e  cturrat  y 
C  couvrirai» 
'ofrirai , 
ouvrirai , 
e  (oufiitM, 

c  CHiilltrui, 

C'dormiiaiy 
c  foirai, 
c  liiïrai , 
c  mcatirai» 
e  fentirid , 
emc  rcfCbiirai 
è  mtmrrsif 

e  parrhti , 
epocxâi, 


*aflaiilirfli, 
e  (crvirai, 
e  ibnifal, 
Je  titndrsi, 
c  vietUtéi, 

crldfaL 


fl'/»j ,   ^•'i/  6oi»j//tf  ,  ôtC- 
Cit*ri,  ^*i{  camrt ,  &C.  „    ' 
Cvui>rr  ,  ^*il  C0»vre  ,   8(f, 
0/Vr,  ^\l  tfr*,  «ce. 
OMtTf  ,  Sln'iiutt'rty  ficc 

CtutUe  ,   «^i»'i7  fiw/V/r  ,  fifc 
^or;  ,  Hu'tldtrmey  |(C. 
fi»j,  §l!i*il  fkiiy  bit. 

H*iy  Qu'il  haïfle,  «ce. 

Stnt,  S^il  ftnti,  «ce. 
1<rf#iij  t0iti(it*$i/i  rtpemtt ,  «(C. 
MtHrt,   ^ItfiTmtmre,  «ce. 
*',  ô»*''  ^-«t^,  «te. 
/'*''i,  Sl>^ilf*^*t  fie  t.. 
....  Qu*il  pue, 

....  Sy*t  âfâilUy  «c«, 
i^jr/  ,  i^'//  /îfrv#,  «ce. 
f#ri,   Ôjt'ii  fftêy  «ce, 
r>r»,  S«''/  litnm ,  «ce. 
K/r»,  ^»*ilvitnm ,   «ce. 

f'ii»  £»'*/  »//'»  Occ. 

D  A  W  3 


I 


R   T      D    » 


B    I    £    ^f 


184^     L'A  

■  ■ • 

Dans  la   Troisième   Conjugaison. 

N.  ntHi  af' 


^'aOcoU, 


Af  oit , 

Chc«ic  » 

F  «loir  > 
Mouvoir, 
pleUvoi», 
Tout  oit  • 
Savoix , 
Viloii , 
Voit, 
Vouloir , 


S.  Je  m'ajftdj,  P, 
$*'Mf tient. 

S.     J'éti  ,     *'•»'    0VêHJ. 

S.  Je  cheoi.  S»mt  chtï»»s. 

Il  fdHt  t   Imparfait  il  falloit. 
Je  mtuf  »  ttiUi  tntuvoH) 
U  AttU  t  f'»/>4r/4U,il  plcuvoltv 
jCP»«iJ,f»i/>?j#x,»/f<'<«,N. pouvons. 
Je  /a»,  Nouj  ravon%,  ficc, 
i;«Mx,  Nous  valons,  Ôcc* 
Yoi,  Nous  v.oioni ,  bec. 
vtMx  y  Nous  voulons,  Sec. 


Pans  la  Quatrie^me  Conjugaison. 


Boité  « 

Coiiclutre ,  "\ 
Exclurie, 
C*nduiié , 
Cuire, 
Conaoîttet'X 
Croîtrcj^^^J 
^aïoîue     J 


ï 


COQ<lic , 

Ciaindre , 

Teiiuirc , 

Joindre, 

Cioirc, 

Dire, 

Ecrite, 

Etre,' 

faire, 

lire , 
Mettte, 
Moudre ,, 
Haltie» 
f altte , 
Tlaiie  » 
Taixe, 
Iicaéic, 


1 

I 

J 


3 


8-, 

CtnclUt   ' 

Exclmsr 

Camdmt  » 

Cmit,'- 

C0mtit% 

Critt 

CVw/i».,    . 
Crtimt , 
F  tint  t 
Jmintt 
CrUt 
Dit  t 
Ecrit  « 
Eté,  , 

t-, 
Mit^ 

Né, 

•  •    •  • 

Nu, 
Ttm, 
Prit  f 


e  b.ois,  P.  Noms 
ecoaclus,  P  N. concluons. 
'exclus,  P.  ^ous  excluons. 
Je  COuduis,  P.  N.  cfimdmtnjf 
e  cuis, --p."  NoHJ  cmftm. 
eCOiin01S,P.  N.ctnntijftns» 
e  crois  ,  V.  N»»i  crtijjt'is» 
e  parois  »  P.  Ntt*sfArtijf»nt, 


.  Te  cdus ,  P.  Ntm  awftns, 
.  \  e  crains  ,  P.'  Ntut  crdu^nénj, 
.  [  e  fciïl» ,  P.   Ntin  ftii»»m\ 
.  \  e  joins ,  P,  Nom  jM^ntnj, 
yc  eroi,  P.  Nous  creionSé 
S.     e  dts,p.  Stits  difonsy  v.  àitts* 
;S.    récris,  P.  Ntu$  icrivm, 
S.  Je  fuit ,  P.  Ntms  fimmtt, 
S.  Je  fais,  T.  Mém  fdifttiJ,^ 

Vtttt  féittt ,  Ut  ftîtu, 
$.  Te  lis ,  P,  N»m  lif$ni, 
S.  Je  mets, P.  Hotu  luetfons. 
S.     e  mous  »  P.  N»tu  mtmlom, 
S.  ^e  nais,  F.  N—  nsifftmK 
S.  "  e  pais ,  F.  Nmh  fàijftns, 
S.  Te  plais,  P.  N^m  fléùftns^ 
*S,  Te  tais,  F.  N»tn  tsiftnt, 
S,  j€  ptCat^  f*  Hmifrtmtttns, 


Dans 

Jt  m-Ajlfi 
Je  thiu 


Jl  falut , 

Jf   fr.MS  y 

11  j>lut. 

Je  fus  y 
Je  valus 
Je  vn, 
Je  vouii 


Dan^ 

Ît  h#i, 
t  cpnc 
'exclus 
Jt  c»ndit 
Je  cuifii 
Je  conrtA 
Jf  crus , 
Je  p4ru) 
Jt  ctmfii 
je  c*m 
Jt  crrti'l 

7'  /"?'» 
Jt  i»'i» 

Je    CTH' 

J^dUy 

'  J^etrivi 

Jt     fM$,t 

J'J'y 
J*  Ittt , 

.7»  fti'f  t 
Jt  mtHi 
Je  n4f « 

a     •     •     • 

.  Jt  pl**t 

Jt  tut , 

JtfTH, 


P  A  R  L 


tSA     Franc 


o  r  s. 


Dans   la    Iroisieme   Conjugaiso>\ 


Je  thiu, 
Jl  falut , 

Jt  ir.Hi  t 

11  )>lut» 

■Je  [hs^ 
Je  valus. 

Je  voulu». 


Jt  m'4jf;ïirni ,    I  ^jJieJi  iti  ,.  5lu\l  i*éij[iiit  ,U^, 


}t  chiêirÂt  y  OU 

je  chtrrdi 
Il  fàittàrd , 
Jç  mouvifti , 
Il  {^Icuvia, 
y*  ppHrrdi , 
ftftMrdi  y 
Je  vandreti , 
fe  verrai , 
7«  vnàrni. 


^il  y    ^'tt^il   Ait  y     5CÇ. 

Cheoi,  ^ir^korty  &c. 

A....  S«''0>''Vf,  8cc. 

......  ^*«'  '  r^wï"  > 

Sinl'tl  f^tnjfe,  ôcc. 

Sache  y  Su^l  f*cbe ,   &«. 
»^4««,  Sj*\l  vai'ley  5c C. 

• S»*i/  vri»»//i  ,  &C. 


Dans  la  Quartiéme  Conju  ga  i  son. 

— 

Boi,   «^'«7  boive,  ÔCC. 
Concl«  ,  Qu*n  conclue  ,    ficc. 
Exclus,  Qu'il  eiclue,  Sec. 
Condui,    siit'it  itadHift  i  ÔCC. 
Cui ,  g»'l/  c«/y> ,  ÔCC. 
O.  nnois  ,   Sj**'i  ca^neijfl ,  ÔCC, 


t  conclus , 
'exclut ,. 

Je  c^ndnifij  , 
Je  cuifiiy 
Je  contiHJ  , 
Je  crus t  ■ 
Je  férus  y  ' 
Je  c»mfit  y    ou 

"   •  r 

,je  t^ujut. 
Je  crAi\nist 
Je  fitinisy^ 

Je  jetants, '^' 

f*dUy 

'  yeeriviUy 
J*  ffht 

7*  t**'  » 

Je  mis ,      '' 
Je  mtutHt 
Je  fié^mis 

-  7'  pi**t ,  ■ 

Je  tus  y 
Jtfrk, 


lie  boirai, 

^e  (opduirai , 
'exoibxxai . 

'  e  couduiiai  > 
e  cuirai , 
e  conneîtrai , 
e  cioitrai , 
c  pàroiffai, 
e  coudui, 


e  ciflindrai , 
c  fciiidraii 
joindrai, 

e    è(0\tiiy 

"e  d>nù , 
*  écfir\i , 

Jt  fer.ti  ,y 

}e   ferai  y 
e  lir.ii, 
e'krettMi^ 
e  -raoUdifai , 
c  naîtrai, 
e  paUrai, 
e  plairai, 
e  tairai, 
.e  preuitai," 


Crois,   §lu*il  (reilfe,  -v.. 
iaroif.    Qu*ti  f*r9i^t  y  ÔCC.     . 
Cous  ,  Si^'^it  ctmfi  y  ÔCC 

Crains ,  ^'/f  cy^'g»*  »  &C.    . 
Feins,   gi»'i7  feigne  y  ÔCC. 
Joins,  ii^i»'//  ;ci|n*,   ôcc. 

Croi ,  S**'/  f ''•"  »  **C' 
Di,   fin' il  dife,    ôcc. 
E^ri>  Sm*'^  f<-riv*>  'ôcc, 
*i'»'^  ,  Sj»'//  /«'f  I  *cc/ 
Fai ,  â»''/  f^re ,  Ôcc.      , 
Lis  ,  S»»*'^  ''A  •  Ôtc. 
Mets,  Qu'il  mette,  ôçc. 
Moyi  ,  Qu'il  woulty  ôcc,     ■ 
Nais.  ftk'iV  «4»/*,  ôcc. 
Pais,  S-'iV  f-»:/7»»  Ôcc. 
Plais  ,  «^'iV  ^/-««/V ,  Ôcc. 
Tais;  Syii  tAiie,  ôcc. 
rWAi  aimU  prenne  y -6(.C. 


b 


1-- 


I 

i 


« 


^p. 


"X 


tSi> 


iSd       La 


&T      DBB^BK 


kiic, 

Traire 
Soivre 
T^iiucrc, 
Vivre, 


rr4*t 


S    Je  téfou»  ,  P.  NHts  r«f»lvmi. 
S.  je  tfiC^taif    f.  Nom  4ii- 

/oudoiu. 
s.  Je  rie,  f.  Mooe  rioni. 
je  Ûl6«,   P.    Ntmt  (mfiftni. 
|etrau,P    WouitiaiooJ. 
[e  f ûj ,  P.  (bivoii|. 
[erai.)C»   P  A^ni  »*i«f «»••/, 
Je  vis,  P.  Nuui  r.voM. 


■i^^ 


Lcf  ferbef  qui  ont  rir.fimi:f  en  âïndr$, 
êisdrtj  de  $Mdr$\  (e  conjo^uciit  tou&  de  li  rr  é- 
roe  minière,  &  .00  pou/roiien  Uirc  une  cin- 
qaiérae  coo)api6>i  r^aliére,  comme  je  l'ai 
remarqué  a-dcffm. 

Lt^  ferbct  ^ui  (but  ▼»  à  ywom m^me bar- 
re; le  ajojdgncnt  de  U  m^nc  maoiiérc.^ 

Lors  qu'on  verbe  efi  bref  an  prélent  de  l'In- 
dicatif^pn  peut  écrire  la  première  personne  da 
fiofulier  Tant  / ,  comme  ;  jê-kâi  yjtféi^  jt  ^«'» 
tu.  excepté,;*  imms,  ji^t.  oc  le»  a  arrêt 
^  Qui  Acvent  au  Préfcnt  h  quatrième  corjogai- 
fùD.  G>mme  cette  ortographe  ctt  affez  in- 
diléreate,  on  foifra  celle  ^uclb  troufcia  le 

Remarquts  fur  Us  Verhti  Irr^iuîiers 
'de  la  ffrémiére  Cwtjugaifjii. 

Jt  Vais  t  /^N  dit  préfehtemcnt  ,  ji  vâit ,  on  /#  vêt 

OJ  je  *  v7  avec  une  s.  Du  lemsde  Mr.  deVaugdaj 

îf/.       on  diïoit  ï  h  Conr  je  va.  Quelques-  ani  CToient 

qne  je  t/«i  n'efi  pas  mauvais  ,    mais  le  grand 

uTitt  rft  pour  )e  vjîr  , 

yinvtr-     J  tnvtrwéû  :  Quoi  que  le  Terbe  invtUr  fafle 

rât.       an  fiitnr  ftnvwrMit ,  prefque  tout  le  monde 

prononce  aujourd'hui  ,'  yêmurrsi  ,    &  c'eft 

•inii  même  que  l'écrivent  placeurs  bons  A o- 

uurs.  Il  y  a  beaucoup  d'aptrencc  que  le  futur 

•.,■■■'  du 


1 


i 


P 

AR 

•    • 

R    •     •    • 

• 

1* 

rit, 

J' 

/-^. 

9     • 

•    •   •     • 

luivji 

Vdintjm 

". 

h 

vi.mt , 

1 
du  y 

■ 

- 

êcq 
nél 
Virt 

u 

'trêU 

h 

vtrâê. 

cent 

cett 

fe. 

laf 

*  ,  - 

* 

préi 
Coi 

-  .•-.,.. 

aco 

rêi 

nai 

Bênù 
Btmt. 


B 

hoi 


91/1 


V 


■    * 

I 


PARLE  rFraN 


Jt  rtfolmt , 


jt  rit , 


l: 


rcfoudiai, 
djfloudfai , 


Te  luivii, 

Je  VdirKfmii  , 

7<  vi.mi  f 


>  h/M, 
c  fajiiat , 

c  fuivxai, 
y  vaiii£tai , 
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B^efoot,  Qu'il  r#r»/v*,  ôce. 
Difbuâ,  Qu'il  difluu4e, 

ai.  Qu'il  ri*,  dcc. 

T/âi,  Qp'ii  triié,   &c. 
&4I1,  Q^M  fuite  ,  &CC. 

Ti,  Qa'U  TiYC,  jSéc. 


d a  verbe  ftf if,  je  virrâi  ,  <)u'on  prononçoit 
&  oo'on  éaivoit  autrefois,  je  votréù^  a  don- 
né lieu  à  la  nouvelle  prononaation  de  j  tn- 
verrai,  &L  Mtu  àt  j" tiivp'urâi. 
Jc'trêit  Jt  tr^MVirsi  :  Plufieurs  pcrfonncs  pronon- 
'verdê,  cent,  je  trêuverrâii;  au  lieu  de  ,  je  trouverai:  < 
cette  Dfononciat ion  eft  citrémement  vicicu- 
fc.  On  doit  le  fouvenir  que  \'ê  <jui  précède 
la  rylabc^r/i  dans  le  futur  des  verbes  de  la 
*  préniiére  conjuiaiiK^n,  eft  loujows  féminin. 
Comme  TufaEe  a  étabfi  la  prononciation  de, 
ji  verrdi  f>c  j  imvtrréi ,  an  lieu  de ,  ;/  leira't 
U  j'skvêitrsi^  il  y  a  fqjet  de  aoire  qu'on  s'eft 
acoutumé  à  prononcer  de  m^me ,  jt  trouitr- 
râi,  à  cauTe  de  la  rcflemblàncc  de  la  tcrriii- 
naiibo. 


É 


% 


Btnï* 
Btnit. 


Remarques  fur  les  Fe)  bes  Irrégulien 
de  là  féconde  Conjugaifon, 

BP.nï ,  Btnït.  Btnir  qui  efl  on  verbe  régu- 
iier  a  dem  Panicipes  paffi/s  hni  &  ^tntti 
le  premier,  ^ui  cil  régulier,  fe  dit  delà  l>éne-^ 
idiaion  de  Dieu,  comme,  at  h^mmi  êfi  htm 
dt  Di€m.  Btnit  fe  dit  de  la  bénédiâion  dei 
hommes,  comme,  dm  fûn  ktnis ,  de  fdu  h- 
MÛê,  dcc. 
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§imrir.     Gj^trir.  Je  n'ai  point  parlé  du  verbe  qutr'  , 
«^    parce  qu'il  n'eâ  en'ufage  qu'à  l'Infinitif.  v>cs 
compoliés  £e  conjuguent  convoie  aqiierir. 

'Aqui-      Aqutrir.  J'ai  été  furprij  de  trouuer  4ant  l'E-  , 

nr.  pîire  dédicatoire  *  d'un  livre  nouveau  qui  a 
fait  beaoceap  de  brait ,  i/#«i  é^uêrtnxé ,  au  Ucu 
^t  Vut  âqmrriK.t  qui  efl  la  feule  Tprei&ûa 
du  bon  ufage. 

Cêurir.  Le  futur  de  te  ferbe  ,  qui  l'écrit  par  deux 
r  t  jt  cùurrâ't ,  doit  fe  proiionc!èr  la  première 
fylabe  longue.'»  ;«  ifàrêi  ,  comme  s'il  n'y 
avoir  tju'une  r.  Cène  prononciation  diftm- 
gue  clairement  la  première  &  la  féconde  per- 
sonne du  Futur ,  Hêut  uûrêHi  \  vous  Cûârtz, 
d'avec  cellcl  du  préfent  qui  ont  cette  prémié* 
le  fylabe  brève,  U  qui  ne  s'ècrifetit  Qu'a- 
vec une  r  •  mnu  cêurêns ,  vêus  cùHrtx,.  il  en 
cft  de  même  dei  pcrfonoet  du  fé^^nS^  Im- 
partit du  G>njoilâif  y  Hêut  cêûriont  ,  vêui 
têAritx.  ,  qui  font  diOinguèet  par  cette  pro- 
nonciation ,  des  perfonnes  de  l'Imparfait  de 
r  Indicatif ,  nêut  cêumnt ,  vêut  courux.  ,  & 
de  celles  du  Préfent  du  Conjonéhf  ,  ^m/  n»ut 
êâuriont,  qu$  veut  courue  ,  qui  fon|,  toutes 
brèves.  On  doit  obferver  la  même  règle 
dans  fe  verbe  mourir  i  qui  fe  conjugue  Com- 
me Cêur'tr.  Je  ftiis  furprii  qu'un  nouveau 
'  Grammairien  prétende  qu'il  faut  prononcer 
lesdcuir,  dznt  jteottrrâi  t  comme  jt  ceur- 
-  rd$;  cette  prononciation  feroii  le  même  fon 
^  que  fi  ce  root  étoit  écrit  cêunrai  ,  ce  qui 
eft  abfurde.  Ces  Futuri  doivent  fe  pronon- 
cer de  Tnéme  qui  /«  pêurrûi  ,  que  perfonrve 
fins  donte  ne  prononce  je  pêur- rai  :  iufd  cet 
Auteur  lie  l'écrit  que  par  une  r  ,  quoi  que 
.  prefque  tout  le  monde  l'ortographie  par  deaxr 
L'Hiflorien  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  a 
écrit  '»««i  a^uéfinx.  ,  an  Ucu  de  »  v^ut  â^Msr^ 


[}t  Ctétti' 
LtTM. 


Faillir. 


Futr. 


i 


ii4ir. 


Ontr, 


Puir. 


n 


lerui. 


Faillir. 


Fuir. 


tUir. 


Onir. 


Puir, 

fuir. 

Uillir, 


V   AR   LEar   RA  N^OIS. 


iSi; 


nz.f  cru,  zoui  ^qujertx.  ,    a 


du  de  même  ,  d 
concturerttt ,  juivanl  la  rr^lc  du  P.  Ij.  au  lieu 
de  ,  tl  concourront ,  oa ,  //  concourent. 

Je  cutUltrai .  je  CHtiUiraiét&n  pl^ii  en  ulagc 
du  tcms  de  Mr.  de  Vaugelas  que  je  cuttUeréu , 
mail  prcfcnteia^nt  on  ne  dit  que  ce  dernier  qui 
Vient,  auOJ  bie./que  le  prdeiit  je  cntUlt  ,'  du 
vieux  veibc  cuetUtr. 

FaiUk.  J'aî  obmis le  verbe/4///;r  parce  qu'on 
te  i'e«  fert  guère  quedansIclJefini ,  ]tf.nAts'^ 
dans  l'imparfau  qui  en  cil  formé,  \c /ailti/Je  ^ 
&.  dans  ici  Tem$  comrofés,  comme,  j-az/d/i- 
//,  j'avois  failli,  &:c.,ldqueis  font  tous,  régu- 
liers. 

Fuir.  Mr.  de  Vaugclas  vouloir  que  futr  fùl 
de  dtuxfylabcsà  rinfinitif,  au  Déffm  ^c  fuis, 
&  au  Participe  paATif/zw;  mai-  prc;qu„  r'.  is  les 
bons  Pocres  t'ont  aujourd'hui  ui  d'une  l"yiabc 
dans  tous  les  Tcms  de  ce  verbe  ,  parce  qu'auj 
trement  cette  diphtongue  rend'  le  vers  langif- 
fant,  Se  deftgréabie. 

Jt  hai4 ,  n'eft  ^uc  d'une  fylabe  aux'^  per- 
fonnes  duringulier,mais  li  cfl  le  trots  fylabcs 
au  plurier  ,  nous  kat/Jons ,  vius  hat/[ex.  .  ilt 
baijfent.  Le  prétérit  dcfifii  je  /;4/;  elt  de  deux 
fyJabcf.  j 

Omit,  n'cft  guère  en  ulagc  que  dans  le 
Parfait  défini ,  dans  le  premier  Imparfait  da 
Conjonâtf,  6(.  A^nt  les  Temscompofcs.  Il  fe 
dit  proprement  de  que'que  Ton  qui  dure  peu. 
EnitndnÇe  dit  d'un  dilcours  ,  ou  d  un  brujt 
qui  dure  quelque  tenis. 

Ptàr t  OMpuêT,  ce  dernif r  f ft  le  plus  Lfité 
à  l'Infinitif.  Ce  verbe  ne  fe  dit  point  darj  les 
TeitJs  parfaits;  on  fc  fort  en- fa  place  de  fonnr 
mMUvâit. 

Saillir,  n'eft  plut  <;n  ufage  dans  le  feii  de 
franchir  quelqnc  efp^ce  :  nais  ies  compofés 

1  sfail^ 
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ëffêïUir  de  inftiUir  fe  difcnt  dam  tout  les 
Tems ,  excepté  aux  trois  perfonncs  du  lingu- 
Ikcrdu  prdienc  de  1  Indicatif. 

Mr.  Régnier  Sécreiaire  de  l'Académie  Fran- 
Çoiie  di$  à  l'article  Jet  Verbes  iitégulieri  en  i>, 
an'âféùlUr  èc  trifëUUr  ^  font  au  prêtent  j'«/'- 
fifUii ,  je  trêjfk^ ,  cr  fit' MU  nfiê  sJftUlir  /fail- 
lir C7  trtjfuillir  m  fùmt  fût  ftrt  mjttit  in  qntl- 
fUê$Hmt  de  Iturs  tims, 
L'Académie  ne deûprouvc  peint /«i/Z/r  dans 
'la  fignificirïon  de  jsilUr  ,  de  pour  exprimer 
Kaétion  de  qoekiues  animaux  ,  loriqa'ils  cou- 
▼rem  leur  Ahnèlef.  S»n  fêng  m  failli  ftrt  loin. 
Le  Téuriâ»  M  fsilli  cttti  vûchi. 
Afintir.      Rtjfûrsir,  (en  terme  de  Palais)  &  Affortir 
èi  Rt/-  font  tons  deux  régu^ers  ,  6e  fe  conjuguent 
firtir. 


Tenir  Bl 
V$mr, 


Vêtir. 
Invêfiir 
TrâVêf- 
tir- 


comme  punir.  J^  rifivtit^,  tu  rtfortis,  il  rtf- 
fêrtit ,  nous  rtfirtijfont ,  &c.  j'âffcrtit ,  &c. 

Que!gues  Fr|inçois,  ^  fur  tout  les  Poitevins 
Ê€  les  Saintofifeois ,  difent  au  Parfait  déHni 
fimple  des  ferbes  tênâr  &  venir ,  jt  tiêni  U  jt 
vient ,  an  lieu  de ,  je  tint  U  je  vint  :  •  c'eil  une 
ftute  f^Toibérc  dont  ils  doivent  ie  corriger.  ' 

Véttr ,  ne  fe  dit  ^uére  que  dans  les  Tems 
parÊitts/tf  véttt ,  jet  vêtu  ,  &c.  dans  les  au- 
tres Tems  on  le  fert  à'hMkill§r.  Ses  compofés 
Invifttr ,  Trsvêfipr ,  foot  légjulicrs ,  êc  ic  conju- 
guent comme  punir. 


Remarques  fur  les  Ftrbes  Jrrégulien 
de  U  trcijième  Conjugaifin. 

•         .    ■       .      ■  ° 

JE  n'ai  pis  mis  le  verbe  fiàir,  parce  qu'il 
eft  trèi-pca  ufiié  en  conparaiioh*de  Ton 
çompofé  êjftnr.  s$»ir  n'eft  en  tiiâge  ûu'jux 

Tems 


I 


Afftêir. 
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Tcmi  préfens  &  imparfait  ,  je  mt  fi§dt\  j§ 
mi  fiiott ,  Ikc.  W  fait  auPréieotdu  Partiape 
fiAntt  U  lion  pas  fiiânt  ,  comme  il  devroit 
faire.  £x.  Le  tiêi  flfnt  tn  [•%  lif  dt  Jufiict. 
Ce  verBe  dam  le  (eili  àitrt  dittmt  ,  hii  au 
gérondif /«MM/,  comme  ,  r#/i#  ctmliur  vous 
JiidMi  hiê»t  ^*^'  *'*  drvt>iftûim  partir  d' sut  ni. 
Quelques  Derfônnet  font  pour /r4M/ ,  dans 
cette  ûgnincttion.  ^  ^ 

Jffiêir.  ^/«#ff  eft  très- dificilc  à  conjuguée  Selon 
Mr.  de  VaugeUi  il  faut  dire  à  la  troifième 
përfonne  du  pluh^r  du  Préfent  ,  ils  s'ajfttnt. 
Cela  étoét  peôt-êti/e  vrai  de  fon  terni ,  mais 
iojeurd'hni  il  faut  dire  ils  ssff'iUnt. 
,  Les  deui  premières  ]>erfonnes  du  pluricr  de 
rimparhiit,  ne  font  point  femblables  à  celles 
du  Préfent,  comme  raflfure  le  même  Auteur. 
Celle»>là  ont  It  pénultième  ffUbe  fort  longue 
8c  s'écrivent,  par  un  y  grec  Ac  onifimple, 
uêus  mémt  âfij  iêms ,  vêàsvtmsMfffyiêz;  mait 
celles  du  préfent  font  brutes,  &  s'ortogra- 
phient  avec  un  feul  s ,  mâsts  mêut  djjéions  , 
x/êm  wus  sffiiêM,» 

Les  ientimene  font  frèt-paitagés  pour  le 
Futur.  On  dit  4  m'Mjft$trM$t  j§  m'ëffiinù.jt 
m'éffirâi  8c  je  m  Mffètirsi,  Je  croi  que  les  deui 
(lernien  font  trétHmaufaii ,  &  qnt  le  premier 
cft  le  BtiUciir  de  tout. 

On  ne  dit  point  je  m'Mjpgrrâi  ptr  deoi  r«, 
comme  l'écrit  un  Grammairien  moderne  , 
parce  eue  )'«  devant  deux  r  eft  oorert  ;  aa 
ueu  q«  il  eft  fiermé  ici. 

Tout  lepenple  dit  à  nrapératif  tfj^i /«i ,  M'i/ 
iaffifi,  ^fi^  M*,  »f/u.  vmt,  fm  ils  ssjp- 
ftmt.  Mais  c'eft  trèi^mal  parier  »  il  fatu  dire  , 
sâux.  têt ,  qé'il  iâÊ^  ^  ëfpkêms  ttêut  ^  éf- 
ftittL  vêtât,  fM'i/i  têpitm.  On  dit  aq  partid- 
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SMrfiair.  Ce  Verbe  fait  «u  Préfent ,  ;»  fur/tois ,  ï«« 
/nr/sêis,  tl  futftoif,  hpus  /Mrfotons,  vous  fm- 
/•Ut  f  Us  fur/otint.  [\  rail  par  confcqucnt  ,  à 
l'imparfait  je  fur/osHs ,  Sec.  Le  Futur  cft  /«  /«r- 
/##ir4i,  &c.  Oa  dit  aux  Prétérits  ;>/«r/i;,j'4i 

fmrjis ,  &c. 
Kâvêir.       Révéir*;   compofc  du  verbe  svoir,  n'eft  en 

ufag^e  qu'à  l'Infinitif. 
Chtfiir.  ^    Chiûir.  Ce  verbe  n'eft  en  olagc  qu'à  l'In- 
finitif &  encore  h'cft-ce  qu'en  poéfic  ,  On 
dit  en  fa  place  ;   têm^tr.  Echtoir  6c  décheoir 
font  plut  ufitét. 

EUhiùir,  Le  premier  ne  fe  dit  au  Préfént  qu'à  la 
troifièmeperfonne  du  fingulier,  en  cette  phra- 

*  fe  ,  fi  U  CMS  y  ichit ,  6c  en  pa  riant  de  l'échéan- 

ce d  un  terme  ,  comme,  /#/#rw#Vr^#/ <è  Nw/. 
On  dit  ichit  au  lieu  d'ichioit.  Il  eil  aufli  en 
uitge  au  Prétérit  fimple  jichtMs  &  au  Futur 
j  uktrrât, 

Dichêir^  Dick«§ir  fait  aq  plurier  du  Pcéfent  ,  mits 
dichoiom ,  vâus  dichotiz ,  Ut  dtcho'ttnt ,  f<  nous 
dichiom,  vus  dichicM.,  ils  dichitnt.  Le  Prété- 
rit fimple,  le  Futur  6c  les  Temsqui  en  font 
formés,  font  le  plus  en  ufage.  Le  Préfcnt  de 
('infinitif  eft  le  plus  ufité  de  tous. 

lâUir,  Fdlêir,  Il  y  a  quelques  Pcrfonncs  qui  firo- 
noncent  à  l'Im^arfiiit ,  H  féiilcit ,  au  lieu  de 
fi  fêUitt  cette  prononciation  efttrès-mir 
▼aifc. 

3#  fuii.    On  dit  à  la  prémî<fre  pcrfonne  du  préfent 

JiftmxAe  l'Indicatif,  ;#  puis ,  &  /#  piux .  mais  le  pre- 
mier eil  incomparablement  meilleur. 

$4V»ir,  Sévêir  ou  fcdv0ir;Yiin  &  l'autre  s'écrit.  Le 
participe  eft  fscbêm  ,  an  Uea  de  févânt.  Ce 
demir  eft  toujours  adjeâif  &  fignine  dofiê. 

On  dit  quelquefois  dans  le  difcours  familier 
ivec  la  négative  tu,  jiféchê  au  lieu  de  ;>  fai, 
cêïfuut,  jiWê/Mluf^mtéFkêmmiflits/kvant 
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.ifuêlui.    On  dit  auffi  fans  négation,  en  ma- 
nière de  [>aremèrc  ,   pcrfonne,  ([Ui  ft  facht^ 
n'a  pl.ii  d'efprit  que  lui,  fttc. 
VâUnt.     Le  Participe  préfeni  de  r^t/j/r,  cft  valant. 
Vaillant  Cependant  on  dit,// 4  dix  mtlUécui  vaillant i 
tUê  n'a  pMt  un  fou  vaillant,  6iC.     Lufagc  l'a 
emporté  en  cela  fur  U  Riilbn.   Mais  fi  ce  Par- 
^  ticipe,  a  un  régime,  il  faut  dire  valant;  Ex- 

emple :   Om  m''a  fait  préjent  dt  trois  chevaux 
valant  tint  huts  d'êr^  6c  non  pas,  vaillant 
ant  louis. d'or. 
Jt  pré'     Prévaloir,  dcvroit  faire  au  Préfent  du  Cqn- 
vélté    joiié^if ,    jt  prévaillê  ,    comme    valoir  fait  jt 
vaillt:  cependant  on  dit  plutôt  à  ta  Cour ,  je 
prévale,  par  exemple,  ;«  nt  croi  ^as  que  foti , 
fontifiHnt  prévaU. 
'  Pour-       Pourvoir  &  Prévoir  font  au  futur ,  je  pour- 
voir,     voirai,  it  prévoirai.     Le  premier  fait  au  Pré- 
Pré'      térit  dénni ,  je  pourvus ,  &  non  pas  je  tourvis, 
voir.         Vouloir.    Ce  verbe  fait  au  Préfent  au  Con- 
youUir.']Ofidi\ii ,  je  Veuille ,  tu  veuillât ,  //  veuille  ,  n<n4^ 
vûuliùhs,  vous  vouliez,    ils  veutllent ,  6c  non 
pai  au  plurier,  mous  veuillons,,  vous  veuillie::,, 
fommc  difenc  quelques- uns. 


Remarques  fur  les   rerhs   Irr/guliers 
de  la  quatrième  Conjugatfon, 

Bruin.  lE  n'ai  pas  mis  le  verbe  bruire,  parce  qu'il 

I  n'eft  en  ufage  qu'à   l'Infinitif,    aux  deux 

iroinèmes    Perfonnes    de    l'impai^fvit  ,    1/ 

trtitoit ,  ils  bruioiint  dc  au  Préfent  du  Partiel^ 

pe,  hruiant. 

dm.     Ce  verbe  n'eft  en  nfagc  qu'au  (inguHer  du 

Préfent  (k  l'Indicatif,  je  dos,  tu  ehtt  il  clS;, 

f^  au 
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au  Futnr,  ;/  cUrrai;  ôcc.  à  la  féconde  Perfon- 
nc  du  fingulicr  de  1  Impémii^cUt,  &  à  l'Im- 
parfait  du    Coiijcn<ftif  ji  clorroit  ,    &c.  aux 
:  Tcmi  compofés,  faKhs,6cc,  &  au  Frciicnt 
de  ririfin.iiif  cUrrt. 
Exclut'    Quoi  que  le  Verbe  txclurn  vienne  de  la 
r#;         même  racine  que  conclurrty  cependant  il  fait 
txdus ,  au  participe  paÛjf  &  non  pas  txclu. 
Luire..    Luire ^  Rtluin  &  N«ir#,  qui  fe  conjuguent 
Reluire. comme  conduire;  font  au  Participe  paiîif,  lui. 
Nuire,   relui  ftc  nui  fans  t. 

Dire.         Du  tems  de  Mr.  de  Vaugelas  on  difoit  au 

Pféfent  du  Conjonélif,  ildte,  ils  dient ,  &  il 

di/e ,  ils  difent  ;  mais  on  ne  Tcri  plus  que  des 

deux  derniers- 

Redire.     Redire  ,  Te  conjugue  dans   tous  les  Tems 

A/^/i/r#.comînc  dire\  mais  les  autres  compofés,  mé- 

Contre* dire ,  contredire,  imerdire,  prédire,  font  à  la 

dire,     féconde  perfonne  du  plurier  tiu  Préfent ,  voue 

ter-  midi/ex. ,  vous  contredifex. ,  vous  interdifez, ,  vous 

e.     pridiflx.,  &  non  pas  vous  midi/es, *vous  con- 

h   tredttes,  &C. 

AiW/>#, prend  deux/au  plurier, »#«/ w4«-. 
dijjons,  vous  maudijjex. ,  ils  maudirent; je  maw 
dtjfois,  &  au  préfent  du  Conjonâif,  je  mau- 
dijfe.    Il  ne  faut  pas  dire ,  au  Prétérit  défini 
Q Interdire,  j'interdijis ,  comme  édfcnt  quel- 
ques-uns ,  mais , //;2/«rii(. 
Irire.      Ce,  verbe  n'cft  en  ufage  qu'au  fingulier  du 
Préleot  de  l'indicatif ,   je  fris ,    tu  fris  ,    // 
frit;  au  Futur ^;#  frir/ii,  fie.  ^dans  les  Tems 
formés  du  Participe  paffif/ri/,  &  dans  l'In-: 
^  iinitif.    Dans  les  autres  Tems  on  fe  fert  de 
fricâjfer. 
Ri  foie-      Ri  foudre,  fe  conjugue  au  plurier  du  préfent 
drê.       nous  refelvons ,  vous  refolvex. ,  ils  refolvent ,  &C 
DiJfoH-  non  pas  nous  refondent  ,    &c.  comme  difent 
dre.      quçl^uet  Pcrfoiuies  ;  nuit  dipHdn  Ait  neut 


y.bfou-  - 

dre.       fl 

1 

Titre, 

ï 
Traire. 

P 
Abfirai- 

re^         \ 

jittrai- 

re,         f 

Vortvai  î 

r^,         tl 

Rctrai- 

re, 

DtjlrAi^ 

re, 

F.xtrai 

re, 

Ken- 

traire  y  d 

Souf-     U 

traire. 

Braire,  n 

Paître. 

Vaincreii 

Vivre. 

d 


De 


C° 


m 
da. 


1 


p  A  Ti  L  E  R    François.       ipf 


ère. 


Tflrt. 


dijfoudons ,  &c.  plutôt  que  ,  nous  dijfolvons ,  8c C. 

.   Dijfoudrt  6c  abfoudrty  n'ont  point  dcParfiit 

flmplc  ,   &  ils  font  au  Parricipc  pailif,'  dijjhus 

&  Akfous.  Dijfo'.u  &  AbfoUiOïiX  une tootc autre 

lignitication. 
Ce  verbe  n'cft  en  ufage  qu'aux  Tems  com- 

pofés ,  j'é^t  tïjfm ,  &c.  '  ' 

Traire.       Traire,  clt  peu  ufité.  On  dit  au  Participe 

partir  de  l'or  trait  t  de  l'argent  trait. 
Abfirai-  Les  qgatre  premiers  des  huit  verbes  fui- 
r^^  vans  ne  s'emploient  guércr  qu'à  l'Irifinitif ,  & 
étirai-  même  rarement  ;  Et  les  quatre  autres  s'em- 
rey  ploient  au  Préfent  ,  &  nu  Futur  de  l'Indica- 
Portrai  !if ,  ôe  dans  tous  les  Tems  compofes  du  Par- 
rey        tjcipe. 

Rcirai-      Praire.  Ce  verbe  ne  fe  dit  point  aux  Tems 
re ,        parfaits ,  5i  rarement  aux  autres. 
Dijirai-     Paître ,  n'a  point  de  Parfait  défini  ,   ni  de 
re ,        Tems  coTiporés  :    on  fe  fert  en  leur  place  du 
Extrai  verbe  repaître  y  je  reput  y  fat  repu  y  &c. 
rcy         ,    Vaincre  ci\  peu  ufité  au   fingulier    du   Pré- 
Ken-     fent.    On  change  le  c  en  q  dans  tous  les  en- 
traircy  droits  où  1'»  n'eft  pas  fuiyie  d'une  r,  ou  d'un 
souf'    u  final  ;   Exemples  ,  nous   \Àin(juons  ,    vous 
traire.   vain^M^£  ,    ils   \2inquent  ,  je  vain^Wx,   &c. 
JSr4/r^.  mais  on  écrit,  je  vaincrai;  vaincs. 
Paître.     Du   tcms  de   Mr.   de    Vaugelas  je  véauit 
Faincre.étoit  préféré  à  jt  vécus  ;   mais  aujourd'hui  U 
Vivre,  plupart  des  Ecrivains  aiment  mieux  je  vécus, 

C'cft  le  grand  ufage. 


^MTNaa'MkMMlV* 


Des  Verbes  Inpersonnels. 

Comme  les  Verbes   ImpirfonneU  font  ioréguHèrs 
dans  les  pcrfonnes ,  je  croi  en  devoir  dire  quel- 
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2ae  chofe  après  avoir  expliqutf  ceux  qui  font  irrégu- 
en  dans  la  Conjugaifoo. 

Lis  Im^rfinMêlt  font  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
n'ont  que  la  Croiiième  Perfonne  du  fiiiguUer.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes»  dg purs  lmptrf»Mnêh  qui  ne  fe  difcnt 
jamais  qu'à' la  troiiïèmePerfunnedu  finguUer;  Exem- 
ples ,  //  itégi  t  il  pUut ,  il  faut ,  &c.  &  d'autres  qui 
Sont  dès  Terbes  adifî  »  ou  neutres ,  pris  impcrfonnelle- 
ineitt)  comme ,  il  arrivé ,  ii  s'enfuit ,  il  mtftmble ,  il 
wU  titnt  qu'A  vous ,  on  aim* ,  l'on  fo  trompo  »  ^c 
Voici  de  quelle  manière  fe  conjuguent  les  Verbes 
Imperfonnels. 

Néger. 


\ 


Indicatif. 
Prifont, 
Dnége. 

Impârfûit, 

il  négeoit. 

Parfait  défini  fimplo, 

Unégca. 

Pârfau  défini  compofé. 

I)  eut  négé. 

Pérfaii  indéfini. 
Ilanégé. 

PtMS-qU0-p4rf4it* 

Il  avoit  négé. 
ji  Aégert^ 


1.  Imparfait. 
Ilnégeroit. 

Parfait, 
Qu'il  ait  négé. 

I.  Piut-quo-parfait, 
Qu'il  eût  négé. 

1.  P  lus- quê-pêr fait, 

I]  auroit  négé. 

Futur,' 

U  aura  négé. 

Infiaitif. 

Préfimt, 

Négcr. 

Parfait, 
Avoiinégé. 

Con- 


F,  A  R  L   E  n       F  R  A  N  Ç  O  I  t,       IÇ^J 


ConjoiidiF. 
Prifint, 
Qu'il  négc. 

i.' Imparfait, 
Qu'il  liégeâr. 


Participe. 
.  ^  Prifênr. 
Ncgcant. 

Parfait, 
Aiani  négé. 


Indicûlif, 

Préftnt, 
On  aime. 

Imparfiit»  \, 

On  aimoit. 

Parfait  défini  fimpït. 
On  aima.  \ 

Parfait  dififii  cêmpoji. 
Oh  eut  aimé. 

Parfait  indéfini. 
On  a  aimé. 

Plus- que-parfait. 
On  ayoit  aim^. 
Tutur, 
On  aimera.. 


Gonjonâif. 

PriftHt, 
Qu'ion  aime. 

I.  Imparfait 
Qu'on  aimât. 

1,  Imparfait, 
On  almeroit. 

Parfait, 
Qu'on  ait  aimé. 

1.  Plu  s- que-parfaite 
Qu'on  eût  aimé. 

2.  Plus'quê-pârfait^ 
On  auroitaimé.       ♦ 

Put  Mr. 
On  aura  aimé.        * 


Il  n'eft  pas  néccfTaire  de  parler  ici  des  verbes  15/- 
feéîueux.  J  en  ai  raporté  la  plus  grande  partie  dans 
l'Articlo  des  Verbes /rr#j5«/wr/.  On  ptiit  aprcûdrc  Ici 
autres  par  l'ufage,  - 
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CHAPITRE  CINQUIE'ME. 

Du  Participe, 

LE  P-tWic;/-*  cft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  pariici- 
pe  de  la  nature  du  verbe,  &  du  norh  adjeîftif. 

Il  y  a  deux  Participes ,  l'un  a^itf ,  l*>r  ViutrcpajUlf. 

Le  Partieipt' Actif  tiX  préfent,  ou  paffé.  Le  Piélent 
tU  finipie,  ôc  le  termine  toujours  en  ant\  Exemples,, 
donnant  /finijfaiit.  Le  Paffé  cft  compofé  du  Participe 
^jréùnt  des  Veibcs  auxiliaires,  Aiant ^  ou  étant ^  &da 
t'atiicipe  pafllt  Ue  chaque  verbe;  exemples,  aïànt 
donnée  s  étant  promené ,  Biç. 

■'  L#  Participe  aétif,  pris  comme  Verbî,  eft  toujours 
indéclinable,  j'ai  trouvé  mes  fœurs  chantant  un  air  de 
i Opéra  t  &C  non  pas  chantantts.  Les  foldats  aiant  com- 
iutfit  àc  nou  pas  aians  cotnbatu. 

Quelquefois  le  Préfent  du  Participe  devient  un  pur 
adjcâif;  Exemples,  Des  beautés  charmantes^  teae  lu- 
fniére  éclatante,  ÔCC. 

Le  Participe  pajftf  cH  quelquefois  déclinable  ,  6c 
ijuelqucfois  indédinable.  Celui  de  la  première  Co^- 
jugaifpn  fc  terfninc  en  é  mafculin  ,  comme  ,  dimé, 
donné,  &c.  celui  delà  féconde  erii,  comme,  /««/, 
Jini,  écc.  celui  de  la  troifième  &  de  la  quatrième  en 
M,  comme,  de^,  ou  du,  receu,  ou  refu;  rendu  ,  #>*- 
tendu,  &c.  Je  parlerai  dans  la  Syntaxe  de  l'ufage  des 
>'artîcipes.  II  y  a  des  Verbes  /rr^'^»//«ri  dont  les  Par- 
ticipes font  cxccplés  de  cette  ré^lc,  comme  je  l'ai  Uii 
voir. 
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C  H.  A  P  l  T  R  E   S  1 X I  E'  M  E. 

'     "     ■  •  De  r  Adv^crbe.   ,  ^^-^ 
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'Adverbt  eft  un  mot  mJéclinablC'qui  fe  met  4'or- 
dinairé  immédiatement  devant  ,  ou  après  le 
Verbe  pour  en  marquer  les  diférentes  circoniiances. 
]1  y  en  a  de  lieu,  de  tems,  de  quantité,  de  nombre, 
d'ordre  ,  de  qualité  ,  d*e  comparaifon  ,  d'atirmaiion , 
de  négation,  Ôcc;- Exemples',  A/,  là  y  ou  y  par  oU , 
,d'»Uy  de Jf oui  y  dedans  y  dehors;  ^luind  ,  aujourd  hui , 
hier  y  demain  y  apns  demain  y  autref^ois,  dtraïérement  y 
jamais ,  fouvent  y  préfentement ,  bientôt  \  Ctmbien  ,  beaft- 
foup,  a£e3;.y  trop  i  plus  y  moins ,  tant,  autant,  point, 
M»ê  fois  y  deux/ois  y  plujieurs  fois  y  Premièrement  ,  fccon' 
dément  y  de  fuite  yConfufément  ;  Bien  ,  mal ,  fagement, 
prudemmtnt  y  aveuglément;  Comme  y  aujfi  bien  que  y  de 
mime  que ,  ainji  que  ;  Oui  ,  ajjeurément  ,  vraiment , 
€ertes;  Non,  ne,  ni,  point  ;  pas,  poin(  du  tout;  ÔCC. 

Comme  j'ai  dit  au  commencement  du  livre  fécond 
que  l'Interjeta  on  n'clt  proprement  qu'une  cfpèce 
d'Adverbe,  je  la  mettrai  à  la  fin  de  ce  chapitre,  après 
les  Adverbes. 

rinterjedlipn  eft  un  mot  inJéclinaWç^^  qui  ex- 
prime vivement  les  divers  mouvement  de  l'ame. 
Il  y  en  a/ de  douleur  ,  de  plailir  ,  de  irillelTe, 
de  joie  ,  d'admiration  &c  ;  Exemples,  ah  ,  eh  y 
ihllas,  ouf  y  ahi ,  fà  ,  f-^fà  ,  holà  ,_  holà  he  ,  tout 
beau,  ouais,  &c.  Quelquc|||unes,  comme  ah,  mar- 
quent des  mouvcmcns  de  1  ame  tout  diférens  ,  fui- 
vant  le  fon  de  la  voix ,  ^  les  gt'rtes  ,  qui  contribuent 
fouvcnt  ,  autant  ou  plus  que  les  paroles  ,  à  faire  con- 
BQitrc  nos  paffions. 
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CHAPITRE  SEPT1É\ME, 

De  la  Prépofttion. 

LA  fripofimn    cft    un   irtot    indéclinable   qui   cft 
ainfi  nommé  parce  qu'il  fe  mer  devant  le  nom 
qui  en  eft  régi.    ' 

.,Lt  PrépêfithHcf\Jimfflg,  cfimpo/ét ,  ou  infipdnihlt, 
Sndflt  ;  comme  Mysm  ,  afr'ès ,  /#«r,   comn  ,  fur, 
fms,  ^c. 

Cwmpa/et,  comme ,  MHdéffks,  au  deJJ$Hs  ,  À  caufii 
ûH  devant ,  &c. 

InpparaHt,.  comme  y  dé,  rt ,  ou  ré,  tiC;  Excm* 
Jïles,  di/cirt  ,  rttinr ,  réduire,  6ic. 

Les  Prépofitions  régiflent  it  DanJ  ,  ou  l'Acufatif, 
on  le  Génitif,  dont  l'article  cft  celui  de  l'Ablatif.  Je 
commence  par  celles  qui  gouvernent  l'Acufaiif,  parce 
qu'cUci  font  en  plus  grand  nombre. 
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Prépofitions  qui  gouvernent  VAccufatif^ 


A 

Ap^ 

A  J'kaiftn^ 

Avmnt , 

Avtc  ou,  Mi^èjutt 

Chez. , 

C antre  » 

Dans , 

Deçà , 
Delà,  ^ 


Depuis  î 
Derrière  p 
Dêvan$  , 

De  degut , 
De  dejfùutt 
Durant , 
In, 
Entre , 
Envers , 
FmvirêM , 
Excepté, 


Hers, 


m 
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Hûri, 
Hormis , 

joignant , 
Malgré , 
Moitnnant  ,' 
Konobjîant , 
^OutrCy 
Par, 

Par  dejfus , 
Par  dtjfousp 


Parmi , 
Ptndant , 
Pour, 
Sans , 
$àuft 
Se  ont 
Sous , 
Suvant , 
Sur , 

Touchant t 
)  Vtrs, 


ji  cattftt 

à  i' indroit . 

H  l  tgard. 

;            à  nnftUr       ^ 

k          à  U  riftr'^i , 

à  cou-vtrt  t  dCC. 

MU  dism , 
.    mud$h\ 

du  do  fus  » 

MU  dtffoui  » 

MU  dovant , 

i(          M»  difriérêp 

\                  Tfifofiï 

s 

Prépojttions  qui  gouvernent  ïe  Génitif. 

Il  y  t  pluficurs  Prépofiiions  compoféci  dci  p4: 
ticulcs  4  ou  4M ,  qui  rçgiffcnt  le  Gcniiit. 

auprès , 
au  prix , 
su  tour , 
au  travers  f 
aux  $nviromi% 
in  fuiti  f 

li  long, 
loin, 

fris* 
proche  f 

TrépofiHons  qui gourirr.ent  le  Datif, 


JufqiHs,on\    }f*fqHi, 
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HAPITRE  HUITIEWIE. 

De  la  Conjon£îion. 

'A  Conjon<ftion  eu  an  mot  indéclinable  qui  /ç/t 
a  \xtr  enfcmble  les  ^rties  du  difcoors.     H  y  en  a 
dff  corulativei ,  de  disjonétivet  ,  de  conditioond'ci , 
rc;  Exemples,  Et  ,  hmJJî  ^    encor ,    tnccrt  ^    de  plu:; 
fju  t  ni,  fou;  5/,  à  (oadtftpn  qni ,  pourvu  qui  ,  fofc- 
/quif  ÔCC. 

LIVRE  TROISIEME. 

De  la  Syntaxe. 

LA  Synuic  eft  la  Cbnftru^'on  ,  ou  J'Arangctnerit 
^csmots,  Tuifant  les  règles   de-  la   Grammaire. 

Sans  ni  arcter  à'^la  divifion  que  les  Grammairiens 
font  ordmairemckt  4e  la  Syntaxe,  je  fuif^i  l'ordre 
<its  Parties  du  difcoon  que  j'ai  expliquées  ci-<leâ«f. 

Comme  l'arangemcnt  des  mors  fait  la  pins  grande 
d;ftcui  é  d'uoe  l^angie  ,  ie  tâcherai  de  dooner  des  rè- 
^s  aufîî  clairet,  ù  auflî  certaines  qu'il  eft  poflibtc, 
fur  toutes  les  chofes  qui  emba/a0ei^  le  plus  les  petr 
(onncs  qui  veakat  aprendrc  à  bien  parici  ÊraA^oj/ 
Je  commencerai  par  les  Anida/ 
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CHAPITRE  PRE'MIIiR. 

'  /)-  PUf-ige  dci  Aïtlcles; 

TL  n'y  a  rien  qui  faffc  plus  de  pcir.e  aux  Etrangers 
que  les  Articles.  Il  paroit  rant  d-:  biiarcric  oaiii 
l'ufagc  de  ces  Parlicues  qu'il  efV  comme  impôffiblc 
de  donner  des  règlci  qui- embrailent  toutes  les  difé- 
rentcs  manières  dont  on  s'en  ferr.  Cependant  j'ctpc- 
re  qu  il' reliera  peu  dihculics  fur  cela,  lï  l'on  com- 
prcud  bien  lo-it  ce  que  je  vau  dire. 


DE  ti'ARTlCLli.  DEVFIN  I. 

•  ■ 

ou  ^   . 

De?  Noms  dç  la  Pr<i^nicrc  DtclinaKon. 

P  R  e'  M  I  e'  R  E     R  e'  G  r.  E. 

ON  fc  fcrt  toujoori  de  l'Article  Défini  devint  irn 
Nom  qu'on  prend  dam  •  un  fcuj  défini  &    d^ 
terminé.  " 

Exemples  i  ;' 

£h0mm4  tiui  vput  vûtêz  efi  mon  dmï  ;  Voici  la  Damt  qut 
vous  itmsmatx.  ;  Jt  fârU  au  livre  qu$  vêut  avez,  fan  ; 
U  ê  fâtt  JM»  fri(t»t  à  U  frtur  d$  fon  Bjtprtiur  ;  Jai  a  - 
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thtti  lit  maifont  qut  Vifut  voiêx,^  /.#  Roi  t/l  À  Uchajfr, 
Ls  Rêtat  M  un  str  Jort  msjejiuémx  ;\  Monjiêêtr't  Pnnsé^ 
f7  Mâdâmt  la  PnnulJe  J»nt  tci;  Ù  Càrdinél  dt  Riche- 
lieu it»u  fm  MÙJêlM  (fmê  le  Rjt;  ^ûk/iêurl  l/rundantefl 
snvi:  Ôtc.  Quand  on  dit  tout  courL  U  Rot,  La  Rei- 
ne, on  entend  toujours,  le  Rot,  6c  li  Reine ^ qui àpA{' 
tiennent  Ici  Eiatj  où  l'on  fc  trouve  ,  ou  dont  on  par- 
le; Par  exemple,  fi  quelqu'un  dit  en  écrivant  de  Fran- 
ce aux  paii  «étrangers,  /#  Rêi  dg  frantiyfi  puni  pour 
Wisttdris , il  t'cspiimc  natf,  il  faut  dire  tout  court,  /g 
Mât,  ûoi  ajouter  le  nom  du  Roïaume.  i>c  même  fi 
iprès  sToir  déjà  ptrl^  èt%  Etats  de  Piéiitont  de  de 
Siroie,  On  dîfoit,  I#  Diec  dg  Savoie  tfi  fmffant  ,  on 
ne  paricroit  pu  bien  ,  il  faut  dire  fculemem  Ig  Duc, 
tout  court ,  puisque  c'e4t  de  lui  quoo  a  deja  com- 
mencé à  parler.  Quand  on  dit,aufli,  Mgnfiet^Vie  Pnn- 
gg ,  Maàâmg  U  Pnmgjfg ,  fif  c.  on  entend  toiJ||ours  M. 
ig  hrïncg  un  tgi,  Mg.  La  Princgjjg  ung  tgUg, 

Op  doit  coaipreadreesi  ccne  Régler, 

I.  Les  Supcnatïfs  définis  ;  comme  ,  C'eA  le  plus 
botinéig  hommg  aie  mêndg  i  Je  parle  du  plus  fa  va\t  Ihio- 
iggign  qug  jg  connoiffg ,  Parti  donna  la  pomme  a.  la  plut 
h$lj,g  d*i  trois  Die  fis ,  lot  plui  bglles  Jemmgs  t  ng  forït 
pas  êrdmairgmgnt  let  plus  'vertugufgs^ 

1.  Les  hpitètcs  qu'on  met  devant  ,  oii  aprèi 
nœe,  J 
»  Igjgui 
a/«,  Ig  fimfig;  R$fmU  Ig  furitux;  Rt^grt  Ig  Diablgy 
QuiUaHmg  U  Con^uirant  ;  Jganng  la  Pucgl  g  ;  &c.  Li 
gnmd  ÂUxamdrti  tinvincibiê  Scandenhgr^',  Ig  Pkalgt 
au fëvami Enhardit  tic.  Aùiufêt  8r  Dtêsg-daigige ,  fe 
mettent  ûm  anidei  comme  ,  Pkiii/^  Atogu/îg^  Uuii 

J>i4u-dêuué.  \  . 

3.  Lei  Nomi  ^  nombrei  ordinaux^;  comme,  d 
êjl  Ig  prêmigr ,  UVgcêmd ,  Ig  trmfitmg ;  Ellg  gfi  la  ^us- 
triimg ,  lé  gineiuièmê  ;  lis  fêm  4#i  /^)if  t  ^  fiff^h 
mgg;  Voilà  Ig  doutjèmg  Hyfg  %u$  )M  lu  (4  mm  ;  !>#•• 
ntK  ^tU  êtt  /§ti»d  et  vts  $a(ê9$.    Q,mnà  ao  OKt  «p 


noms  propre!  ;  comme ,  lauit  Ig  dibonnairg ,  *«'^^p|p 
Ig  fainéant ,  Ig  gros,  Igjgung;  Charlgt  Ig  trand ,  Ig  chai^. 


V  k  ; 

nom  propre 
Henri  ^uatr 
pas,  Henri 
ine  di(cnt  < 
nombre  n'< 
i-,xcmplc«, 
/tcond,  ô<c 

4.  Les  P 
le  mtem  ,  le 
nés ,  ôcc.  L 
figncr  le  n( 
l'un  l  autre 
tidc  défini. 

5.  l^s  P 
me,  Ig  ded 
dêjjutf  Ig  d, 


Q.' 


S    E 

Uand 
cbmp 
te  ch 


L'homme 
Los  Anelêt^ 
la  viandgy 
irapkig ,  l' 
niegffâirgi  i 
/ont  pat  fi  f 
fuanggr ,  cr 
mg;.On  do\ 
tâgrêaklg'. 

On  peut 
1er  (uif«fit< 
imr-,  Ellgi 
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nom  propre  devint  J  on  fup  i (ne  l'article;  Excr/iplc«, 
Htnri  tiHatrïémt ,  Li  Papt  Inr^ùctnt  ùnx.itmt  ;  6c  non 
^Àt  f  Htnri  It  quatnemt  ,  Innàctnt  It  onx.temt ,  com- 
me dilcnt  des  AngloiJ.  1-fi  gci.er'il  le*  adjcdi^s  de 
nombre  n'orjt  point  d'article  après  ieur  fublfjnrif; 
i.xcmplcs,  yolamt  tffftfitrni ,  Ikort  hutttèmt,  cUa/itrg 
/tcond,  tue.  -        I 

4.  Lci  Prononn'i  polTefÏjfs  abifolui  ;  comme  ,  f't/l 
li  nmu  ,  It  tttn  ;  c'ift  ia  ndtrt ,  U  Itur ,  a  font  lit/ten- 
net ,  6cc.  L'Arnde  ,  dans  cci  JPronoms  ,  fcrt  a  dé- 
figncr  le  nom  qu'on,  ne  répète  pas.  Les  pronoms 
l'unlâiétri,  luno'l'auirs,  It  fnémt ,  ont  audi  1  ar- 
ticle défini. 

5.  l^j  PrépoTitioni  pnfcs  fu^ftantivemcnt  ;  com- 
me, I4  dedans  f  li  dthên  t  li  divant  t  U  dtrnéri,  U 
dêpitp  U  di/fâu$,Uc.  I 


S    E    C    O 


N    D    E 


Ri 


K    (;   f.  E 


QUand  on   parle   d'une  cliofi  généra'tmcnt  ,    en 
comprenant  tout  ce  qui  s'apcle  du  nom  de  cti- 
'te  choTc ,  00  fe  fcrt  toujours  de  1  Ariicic  détini; 

,     •        ;  Exemples  ij 

L'hommi  doit  fuir  li  via ,  cr  i[ikiacher  a  la  vtrtu  • 
Lis  AngUifts  font  biin-faitts  ;  Lt  \f>ain  tfl  plus  fain  tjtét 
U  viandi;  LêUrdrïx  ifl  miitliurétjui  lt  rata  LaGéo- 
irâpkn ,  l'HiJhin ,  <r  Ut  MatUénts^uiutt  font  dts  fiinca 
nicifâirn  à  un  hommi  du  m^ndi,\Lit  Provimiaux  m 
l»nt  pâi  fi  pêlii  ijut  Ut  Gint  di  U  Cour  •  Lt  iotrt  ,  /# 
tHlêtutr ,  cr  U  dirmtr  font  dtt  niaftiis  tfJtntitlUt  a  l  hom- 
me; On  doit  joimdrt  dam  Ut  ouvrait t  d'ttprit ,  l'utiU  À 
râgriaklêi  liktatK,  iSf  U  noir  font  dtttouUuriopoféù, 

Ofi  peut  ra porter  à  cetre  Rèl<le  les  fKons  de  par- 
ler fuifintef.  H  fait  U  Srigmur  ;  Wout  ptittt  U  Du. 
Êmr;  E  Un  font  ht  pumot  ;  Ufaii  thahtU  kommt  :  'il 

1  7'  trên^ 


'\ 


'^"^'mmmm'mmùmmm 
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H<  .il 
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L'a  r  t     de 


BIEN 


P  A 


trênthtdté  jouv  train;    il  t  ranchs  de  l'habilt  hommr  ^ 
bec. 


T    R    O    I    S    I    E     M    E      R    E     O    U    E. 


Q 


Uand  on  parle  d'un  Tout,  ou  d'un  chofc  un|- 
uc  en  fon  efpccc  ,  on  fe  feri  de XAïUçlc  tlé- 
ni; 


l 


/ 


Exemples  i  '         '}■.■ 

DonmzmotUpMin',  coupix.a^'viandt  ;  aporttx^U 
moutarde  ;  ftrvtz.li  fil;  l'annii  fji  hun  tôt  pafjee-  If 
fôltil  tjl  de  beaucoup  pUnrand  qui  la  terre;  laluneluti; 


QU   A  T  R  1  E    M   E 


R  E    C,  E  E. 


ON    met   r  Article    défini    derant  h  s    Noms  de 
Roiaumcs ,  de  Provinces  ,  de  Rivières  ,    fie  cie 
Montagnes.    .  , 

Exemples  y 
La  Iranci  ijl  un  irand  Koiaumt  ;  i;Andetirreefl  tm 
tdif  tretricht-,  L' Italii  ifl  plus  méridionale  qui  l^li- 
maim  \  La  Tiuraini ,  a  l' Anjou  font  diux  Provinca  /rh- 
rernlet;  La  Bntagniiftfoft  èloiinéf  4i  laPrruenci;La 
Loin  i/i  plut  lontui  quilaSeim;  mais  illujt  moins  ra- 
pidiquiliRhhti  j}Euphrate,  crli  tiin/i  mnem 
avant  qui  d^imrir  dansla  Mir;  LiParnéJfi.criHeh' 
an  font  Us  iiux  montagnes  /âvêr$ti s  dit  Portât  i  Ls 
franco  efîjifariê  di  l'Ekagm  pêr  Ut  P'SrMêj  C  do 
f  Hâlit  Pétr  Ut  Mpês  ;  «c.  ^  ; 

:  •■       .  .  Ex- 


il 
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LIj  Non 
nous  < 
l'AriicIe  a[ 
Frana;  il 
Le  ptus  foi 
tif  que  l'ai 
France;  /# 
/ont  fort  be 
fe,  6cc.  D 
>'oe  ;  îkc. 
font  fort  cl 
l'article  àci 
du  Japon  ; 
rûi4 ,  au  M 
nie  y  au  Co 

Pour  li 
fort  connu 
Canada;  ii 
Mafhi,  le 
Unes,  &p 
fini  ;  Ëxc 
yinci  du  i 

Les  nor 
défini  /#»^ 
lo  Mans,  i 
ijiont  du  h 

En  certi 
défini  devj 
vinces;  Ê: 
tfetiont  dai 

t4iiiii  il  M 
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E    X    C    E.   P    T    I    O    N    s. 

Sur  la  quatrième  Règle-, 


LMs  NoiiTS  des  Roiaumes  ,  &  des  Provinces  que 
nous  connoijfons  depuis  long  tems  ,  pcrdenr 
l'AriicIc  après  la  Prépolition  tn,  comme;  //  efl  «n 
France;  U  vm  tn  AngUtirrt;  tl  dimturetn  Poitou i^cc. 
Le  plus  fouvcnt  ils  n'ont  au(îi  au  (iénitrt  U  à  l'Abla- 
tif que  l'article  indéfini,  de;  Exemples,  U  lio»  de 
France;  if  Rptsume  d' Angleterre  t  Les  vdltsde  Holande 
/ont  fort  telles;  Je  viens  d'Italie  ,  de  iurquie ,  de  Per- 
j'c  y  6cc.  Des  oranges  de  Portugal ,  du  vin  Je  Champ j- 
grte  ;  ^c.  Mais  quand  les  lieux  dont  nous  parlons 
font  fort  éloignés,  &  peu  connus,  ils  gardent  toujours 
l'article  dcûni  ;  >.xcmplcs,  Le  Reiaume  de  U  Chs»e , 
du  Japon;  l' Empire  du  Motol;  aller  aux  Indes ^  auPt- 
rou  f  au  Mexique  t  au  Brtjlly  a  La  tlortdey  à  la  Virn- 
nie  y  au  Congo ,  &c. 

Pour  le  Canada,  il  perd  l'article  comme  les  pais 
fort  connus,  &  on  dit,  par  exemple  ,  //  demeure  en 
Canada;  il  revient  de  Canada  ;  &C.  Le  Piloponnefe  ,  -le 
Mafhe ,  le  Perche ,  la  Marche ,  //  Mantouan  ,  le  xji- 
lanes,  &piulieurs  autres,  gardent  toujours  f'article  ilc- 
fini  ;  ËKcmplei  ,  Je  viens  die  Pélop^nnefe  ;  la  Pro- 
vince du  Mains  ;  aller  aie  Perche. 
'  Les  noms  de  villes  ^qui  ont  au  nominatif  l'article 
défini /#»^  Ut  le  gardent  dans  tous  les  cas^,  comme 
le  Mansl  U  CâteU/t  la  Rnhélle,  la  Ferti  ,  &c.  Je 
viens  die  Mans ,  je  y  ah  au  Mans^  &c. 

En  certaines  façons  de  parler  on  fe  fert  de  l'article^ 
défini  devant  tous  les  noms  de  Roïaumes  6i  de  Pro- 
vinces; Exemples,  Je  parlé  de  la  France;  Il  ne  s'en- 
ttetient dans laconverfatun  fUi  de  l'Alimagnt  &  de  l' I- 
r4/i#;  il  M  dèmânii  du/icanrs  à  l' Angleterre  ;  ôcc 
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Lci  Rivières  qui  font  du  genre  féniinin  orcnnent 
au  Génitif  l'arudc  indéfini  d^  après  le  nom  de  Rtvié- 
rt;  hxcmpici,  La  nV»  "e  de  Loin ^  de  Seinr,  dt  Ga- 
ronnit  ôcc  Mail  quand  Ici  Rivières  font  du  nnafcu- 
lin ,  elles  ijardent  l'arucle  défini  ;  Exeniplcs  ,  i»  rt- 
viéri  du  Rhont,  du  Tihrt,  du  Danuh  ,  <Wc.  On  d  l 
di4  vin  dt  Rhin,  d»  Nicn,  de  MoxulU  ,  6cc.  Ht.  non 
pu  du  vin  dié  &km ,  &c.  „    .  ,         ^  i 

Lei  nomi  de  Moniagnei  perdent  1  anicle  aprèi  le 
mot  Mtnt;  Exempifl,  h  M#»i  Pdrndfi  ,  U  Ment 
Câttcé/ê  ,  Im  M^ntt  Pyrémhi,  Ôcc.  Il  y  •  qoel<juti 
nomi  de  Mimiagn«  qui  gardent  loujouri  le  nom  de 
Mêmi,  comme,  iê  Mont  Cinh,  U  Mmt  St  Gêdsrd;  | 
H  il  y  en  a  (^miet  qui  fc  dUest  toojoori  feuU,  com- 
me, Us  Al^t, 


P  y 


ON  dii 
Quelc 
ibnt  plus 
dit  toujou 
liensqui  o 
Baronius , 
Mr.  Régn 
Bocâct,  & 


.  V. 


C    X    N    Q^  U    I    b'    m 


%     R    £     Ô    L    B. 
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O 


N  met  r Article  défini   devant  prefque   tous  les 
n»jmi  propre»  des  Italiens  a  letir  imitation  ,   & 
detant  quelques  furnomi  pris  des  licui  où  l'on  cft  né. 

Exemples. 

u  tàft,  i^  l' AfUf/iê  émicM  de  boni  Poftes  ;  Lt 
Qitàmi  dà  lAvteur  d«  Piftor  Filo;  U  Tuitn  é{<Àt 
un  excellent  Peintre  î  i^  Smmâfkéim,  U  Simsmèn, 
U  CdnsMittmé  ,  i#  âididéténê  .  ekc.  O»  du  tuOi 
k  Lâ€art,  fH  pafUftt  à»  ccluî  qu*  étoit  de  Béthanif, 
pour  le  diftingner  du  paane  lai^r*.  Ofc  dit  eiTco- 
re  h  PpuUtn,  eu  parltm  de  c<*  Peintre  ftiiieuï  oui  étoit 
4'Aiidéli  en  Mqrmandie,  (k  on  imtw  nt  ctU  lit  Ita- 


Si 


LEiNoi 
tidc  d 


Lé  titt 

a  mal  mm  i 

l'firtillt  pe 


b  B 

A  Près  I, 
cic  d 
Muûqtic  , 
d'éierdce. 
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Exception  s^j 
«ïi^f  /^  cmquième  Riigîé. 

ON  dit  fans  Article,  Rsphail  t  Michtl  Ange  ,  èc 
Quelques  autrer.  "éirsrquet  Bûcact ,  Saunajuir , 
Tont  plus  ufiiés  fans  article  ,  qu'avec  l'article.  On 
dit  toujours,  Danti  ,  8c  jinrii|ii/i^rTifi  Les  ha- 
liensqui  ont  écrit  en  latin,  comme  SadâUt ,  Mdnmi, 
Baronius  t  8cc.  n'ont  point  d'article  à  leur  nominatif. 
Mr.  Régnier  dans  fa  Grammaire  dit  It  PitrârniH  ,  h 
iQcaci,  &  /#  Dêntt. 
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Si  X  I  e*  m  b    R  e*  g^  l  e. 

LEs  Noms  dei  jnembret  du  corpi,  prennent  l'Ai* 
lidc  défini.  » 

Exemple^  ' 

La  titt  me  fait  mal.  On  lai  i  coupé  /«  jâmht.  Il 
a  mal  éu  hât.  II  avoit  le  dedans  du  fin  gÂti.  l\  à 
fortillê  percée,  &c. 


i* 
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S    E    P    T    I    eVm    e  /R  e'    G    L    E. 

Après  le  verbe  ;tf«#r,  c^n  met  l/Ablatif  de  T  Arti- 
cle défini   devant  les jnomi  ^es  inftrumens  dé 
Mufiqtic  ,  âc  le  Datif  4éf «ac  ^ .  noms  <iet.  jeux  > 
d'étcrdce.-.  .  •• '(      ■■  i .      ■; 


y. 


itirtiW 


-iM. 


v-L 


^. 


"  '-<> 


110 


L'A    R    T      DR      BIEN 


.,v 


/- 


Exemples  \ 

^outrJu  Luth  ;  Elit  ]oue  dt  la  Gutiarre  ,  du  CUvef- 
fin,  V-  ài^  Tuorh;  Il  joUê  du  Hautlfcns,  du'Vtoion  , 
dt  la  VioU,  dt  la  Fltéti;  &ç.  il  jout  httn  aux  Hchtts, 
aux  Damis ,  au  Trie- trac  ;  Vans  joutx.fouvtnt  à  la  Pau- 
mt  ^au  Billard;  ^t  m  jout  jamais  à  laBouh,  ni  aux 
fluillês;  &C.  Op  dit,  fairt  dts  Armts, 

Aprèilcmot  àe  jfutur;  on  met  rarticlc  indéfini 
dt  ;  Un  joMtur  de  Luth ,  dt  Guitant,  dt  Violon  ;  un 
km  joueur  dt  Pâumt ,  dt  Billard ,  dt  lùinti  ;  Sec. 


s^ 


DE  L'ARTICLE  INDE'FINI. 

L'Article  indéfini  fc  met  devant  un  nom  prii  dam 
un  feni  vague  et  indéterminé.  11  fe  divife  ea 
Partitif,  &  en  Niww/r^/.  Le  Partitif  eft  dc.dcux  for- 
tes. L'un  fc  met  devant  Ici  nomi  fubltaBiifs"^,  &  Vau- 
tre devant  Ici  adjeétifr. 


De  r  Article  Indéfini  PaTtitif,  Du^  Delà 
De  Pt  q\ii  fe  met  devant  les  N  oois 

'  Subllantifsi  -" 


ou, 


;    Des  Nomi  de  la  Seconde,  Déclinaifon. 
■ .  ,  -  ■■■--•■.  '  •     ■  '  ^ 

C Et  Article  fc  met  dans  un  fens  indéfini  devant 
Ici  nbrhi  fubftamift  dcichorei  qui  peiivent  être 
p^rtitécr  eii  plufieuri  paiticY  *   fani  que  ces  plarfies» 
per jçnt  le  nom  de  i'Entitr,  Par  exemple  duAm 
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di  vin  y  i 
de  cette  i 
en  plufiei 
nom  dt  f> 
fe  prend  i 

» 

Donnti 
fimblt  À 
ce  vin  rtj_ 
€tau  dt  bi 

Ouoiq 
en  difére; 
ne  fe  me 
dans  les  I 
ter  une  r 
tout  ce  < 
Hègle  gé 
férens  ii 
en  fait.  1 
«ticlc  indi 
fàns^trc 
en  déter 
ment  en 
clrs  es  Ê 
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"marprt^i' 
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(Î4  vin  y  di  la  viande,  dt  l'tau,  &c.  font  des  chofcs 
de  cette  nature  ,  parce  qu'tHes  peuvent  être  divifces 
en  plufieurs  parties ,  fans  que  ces  parties  pcrdcntje 
nonfi  de  pain,  de  vin,  de  viande  ô^  d'eau;  Cet  aitldc 
fe  prend  à-pca-près  dans  le  fens  de  eiutliue, 

.     Exemples  i 

Donnez,  moi  du  pain  ;  je  n'ai  point  de  pain  ;  cela  ref- 
ftmble  À  du  pain  ;  Voila  de  l'eau;  vous  beuvez,  trop  d'eau, 
ce  vin  refemble  à  de  l'eau;  Manger  dubauf;  un  mor- 
eeau  de  boeuf  ;  être  réduit  k  du  boeuf,  6cc.  .  .    ,. 

Quoi  que  l'Article  indéfini  D#,  fc  trouve  au  GénUif 
en  diférenics  Dédinaifons ,  cela  n'envpêche  pas  qu  il 
ne  fc  mette  presque  touiours  au  même  fens,  excepté 
dans  les  Noms  de  la  5.  Déclinaifon.  Ainfi  pour  éfi- 
ter  une  répétition  çmbaraflantc  :  je  dirai  préfentemciit 
tout  ce  qui  regarde  cet  Article  ,  &  je  dpnnerai  une 
Règle  générale  qui  cmbraflcra  à-peu-près  tous  les  di- 
fiirens  exemples  qu'on  peut  apoitcr  fur  l'ufagc  qu'on 
en  fait.  Il  faut  bien  remarquer  qu'un  mot  avec  lar- 
•  liclc  indéfini  Dr,  fe  met  ordinairement  tout  court, 
fans  être  fuivi  d'un  nom  .  ou  d'un  pronom  relatif  qui 
en  détermina  le  fens.  J'expliquerai  cela  plus  claire- 
ment en  iaifaht  quelques  réflexions  fur  tous  les  Arii- 
cl'S  es  général.- 
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Il  W  G  LE    G  L»  N  E'  R  A  LE. 

ON  fe  fcrt  de  l'Article  indî'fini  De.^an  Génitif  6c 
a  l'Abliiif  quand   on   parle  d'une,  chofe  en  gé- 
néral,' dans  un  ,leûs  vague  tic  indétcfminc. 


\du 


ExeMp!es\.  . 

Un-fils  de  Koi\  une  maifen  de  Prince;  une  table  de 
'marbre^i'ii  ejUiineil'i'kié;  h  ùtfêJeÇmmi  fi<i^\- 
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iii  L'a  r  t     d  e     b   I   e  n 

fnà  d' argent  ;  ïlvït  d'hêrUg$s\  H pérU  d'kïftoirê  ;  biau- 
têi^  d$  gtni,  U  m'afotmt  d'MU,  fAHudargtnt,  &c. 
Cette  K^le  pourroii  fufirc  pour  aprcndrc  a  connoî- 
trc  Quand  on  dpit  fe  fervir  de  lAnicle  indéfini  D«  au 
Génitif.  Cependant  pour  en  Siire  encore  mieux  com- 
prendre l'ulagc  ,  je  donnerai  trois  ou  quatre  Règlet 
particulières  qui  ne  feront  proprement  que  dei  bran- 
chcf  de  celk  ci. 


P   R   E   MIE*    R   K 


R   B*   G   L  E. 


LEi  Noms  6c  les  Adverbes  de  qàtnttté  dcfeandcnt 
le  Génitif  afcc  l'arridc  d$^ 

Exemples  % 

XMêp'tnti  itvin ,  Ai  hiirt ,  d'tâu  ;  un  vtrrt  ât  cïdn, 
à$  limânnadt-,  un  pUt  d$  viandi,  d«ns^  de  fruit  \  uni 
livré  de  yturt ,  dfJVomagi,  de  atifis;  trùis  aums  di 
tffUi  df  tëfttas  ,  dt  drsp ,  dtux  boijfeaux  d  orgi  ,  difr»- 
mtMt ,  Jt  pommtt ,  un  grand  nombu  d'hommts ,  dt  chi" 
.vaux;  Il  ny  a  point  di  btttfs  fimmis  i  la.  Cour;  Corn- 
bien  avtz.'  vous  d  argent ,  de  livra  ?  <§lu$vousMvez.dtn' 
jans  !  ^jiue  jn  foujrt  demal  !  ^c.  §L««  .  <i»>^s  ^es  exem- 
ples,  u  un  aJvc'lK  admiratif  de  quantié,  qui  vient 
du  quant  km  des  Latms. 
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E    X    C    B    p   T    I   O    N"S. 


L'Advcrbf  de  auantité  «m»,  demande  l'Article  dé6- 
ni;  Exemrles  ,  Il  a  bttn  dt  l argent,  jt  lut  at 
prêté  bifn  du  livrtt ,  àênntti.  iiti  bien  du  vin  ,  ^c  In- 
Animtnt ,  txtrifn§mtnt ,  fufijammtnt ,  hc  médiocnmtnt 
fe  mettent  avecrarride  défini  ^  indéfini  ;  Exemples, 
7f  â  mfnimint  dtl'ijprh  ,  <m  ittfimwunt  d't/prit .  f/w 
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PARLER      f*  R  A  N  Ç  O  I  S.        tlj 

extrtmtmtnt  du  bien  ,  ou  txtrémimtnt  dt  bitn,  6cc.  Il 
y  a  des  pérfoiUcs  intelligcniei  dans  la  Langue  qui 
péférent  toujours  l'article  défini  après  ces  adverbes» 
malgré  ce  qu'en  dit  le  Père  Bouhours. 

L  adverbe  force ,  qui  fignifie  hmucoup ,  ne  veut  point 
d'article  après  foi  ;  Exemples  ;  Il  a  fora  livret ,  forcê 
ducats ,  &c. 

A  force, prctii  l'article  indéfini  de;  à  force  d'argent, 
À  force  d' hommes  t  &c 

On  dit ,  rien/du  tout ,  8c  poirst  du  tout ,  au  lieu  de, 
rtin  dt  tout ,  &  poin$  de  tout  :  mais  on  peut  dire  que 
ce  font  deux  efpèces  d'adverbes  compo/és  de  trois  mots 
chaAn. 


Seconde     R 


E     G    L   E. 
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N  met  l'Article  dé  devant  les  mots  qui  figni^ent 
la  caufe,  ou  la  matière  de  quelque  chofe. 


Exemples  5 

Il  M  été  tué  Sun  ceiép  déifie ,  de  mouféfue: ,  de  canoB; 
Il  e^  mtrtdevieillejfe,  de  chagrin,  de  fièvre,  de  pieu- 
rijfè'i  U  efi  tombé  de  fotbleffe ,  il  tefl  pendu  dedé/epoir; 
&C.  Une  têbU.de  bois,  de  pierre  ,  de  marbre;  Une  cou- 
ronne d'or ,  de  Parles ,  Vtte  mêêfon  SérgUe ,  de  briques  i. 
Des  câuons  de  fonte ,  &c.  '/ 
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T  !t  O  I  S  I  E  M  E     R  E*  G  LE. 

N  fe  fert  de  l'Article  de  ,   aprrt  let  no^  qui 
marquent  la  profciliuii ,  &(,  le  niétier. 
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L'a  ut    de    b  I  EN 

Exempks\ 


Un  Général  d' Armée \Vm  hommt  dt  Uttres  ,d' Bpe€, 
dé  Rfibe;  UnjoHêurd'IpftrMmtns;  Un  Mann  d  Armes 
ds  Mufiqut  ,  de  Dana;  Un  vendiur  4$  Rogatons  y  Vn 
Poùirhtaim  ;  Up  faifoHr  d'Almanacs  ;  Un  Tailleur 
dHêkitt,  &c. 


- —  ■  l 
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^  emploie  encore  l'Article  défini  De  après  les 
'  mots  fuivans.  jeu,  fàle  ,  nom  ,   titre  .   qualité  , 
chargé,  mploi,  ojico,  métier,  profejfion,  efpece  Jonc,, 
fafon,  manière,  couvent,  &  quelques  autres. 

Exemples 't 

Un  jeu  de  paume  t  de  boulé ,  de  billard,  de  quilles, 
di  cartes,  &c.  Une  fale  d'armet,  de  dance,  de  muji- 
qui ,  &c.  U  nom ,  U  tttre ,  là  aualité ,  de  Prince .  de 
BUC,  de  Marquis,  de  Comte',  «c.  U  charge  ,  l'em- 
plèi,  l'ojlci,  de  Préfident,  de  Confeillèr ,  de  Procureur, 
bLC.Lsprofeffion,  1$  métier,  de  Peintre,  de  Boulanger, 
â$  Cordonnier ,  8fc.  Une  eùéct,  une  forte,  une  fa f on 
d'haut,  defotelHn,  dêhât,  &c.  Une  mamtre  de  vie , 
d§  folio ,  &c.  Un  couvent  do  Moines ,  de  Cordtliers ,  de 
Capucins,  &c.  Unomaifon,  unefociété,  une  ajfemblée 
do  Rtligleufes ,  de  filles ,  è^c. 

Je  pourroii  donner  encore  d  autres  Rjegict  parti- 
culières; mais  outre  qu'elles  fe  raporteroieni  toutes  à 
U  Règle  générale  ;  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  je  croi 
que  cettet  que  j'ai  marquées,  fttfirontjioar  rintelligen- 
ce  de  l'article  ^#.         ^  ' 
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PARLER     François,     zif 
EXCEPTION  GE'NE'RALE. 

i?I  l'on  parloit  dans  un  fcns  précis  &  déterminé  des 
O  chofcs  que  j'ai  alléguées  pour  exemples,  onfc  fer- 
viroit  alors  de  l'Atticlc  défini. 

Exemples  i 

Vendez,  moi  une  pinte  du  vin  que  vous  avez.  Donnez, 
Ihî  une  Mune  du  drap  que  voui  avez  acheté.  Combien 
avex.-v$u3  encore  d»  l'argent  que  je  voUs  ai-prêté  i  lltji 
mprt  d'un  coup  de  l'ipée  que  voila;  On  m'a  donné  une 
table  du  bois  que  vous  avez,  fait  venir  de  Jud^ée  ,  &c. 

Suivant  cette  ciçeption  ,  &  félon  le  Père  Bou- 
hours  ,  il  faut  dire ,  par  exemple ,  um  lettre  pleine  des 
marques  de  fonamitié;  un  livre  plein  des  ions  mots  de 
Lucien  ,  de  Ciceron  ,  8cc.  &  non  pas ,  une  lettre  pleine 
de  marques  de  fon  amiti  ,  un  livre  plein  de  bons  mots  de 
Lucien;  parce  que  ces  termes  étant  mis  dans  un  fcns 
défini  demandent  l'article  âéini  ;  Mais  des  perfon- 
ncs  qui  entendent  fort  bien  la  Langue  ,  croient  que 
ces  dernières  façons  de  parler ,  pleints  de  marques  de 
fon  amitié',  plein  de  bons  mots  de  Lucien,  valent  mieux 
que  celles  qui  ont  l'article  défini. 

Ils  prétendent  que  fi  l'on  difoit ,  un  livre  plein  des 
boni  mots  do  Lucitn^  une  galerie  remplie  des  tableaux  du 
Titieu ,  &c.  on  devrait  entendre  par  là ,  un  livre fletn 
de  tout  les  b0ns  mots  de  Lueiois,  une  galerie  rempltê  dé  ' 
tout  les  tableaux  du  Titien;  au  Heu  qu'en  mettant  l'iir- 
licle  indéfini  i#,  on  entend  feulemenr  une  partie  des 
bons  moti  de  Lucien ,  6c  une  partie  des  tableaux  du 
Titien.  Cette  remarque  cft  fans  doute  très- bonne»  & 
irès-judicicufis. 
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DE  L'ARTICLE  INDE'FINI 

Partitif  de^  qui  le  rncî;  devant  ics 
Adjt^bifs; 


ou, 

Des  Noms  de  la  Troifûme  Déclinai fon. 

ite^Et  Article  indéfini,  fc  met  devant  un  Nom  ad- 

^^  icaifdansun  icns  indéfini,  en  iVP*Sff  **? /T 

tide.  D-»,   -D*  ^--    Ainli  lors  qu'uH^  adjcai    Me 

'un  fubftantit.  on  dira  .   par  éxempU.  -fj^  -^'J*; 

^  iV^n^hlê  à  de  honjii  vtétndi  ,   ôcc.  Mais  sil  n  y  a 
fltntlf;  on  dira .  vX  du  yain ,   x>i»»/4  du  f^tn  .xc.U 

&r  Il^cncttde  même  au  pluner  ;  Exemples,  Vo*- 
Uàé  févsm»  homfnts  ;  vPtU  di  biilts  fêmmo^  &c. 
mail  on  dit  ;  v^tU  d$s  kommis;  vùUm  dis  h»mmi4 
Zîi.n  ^^'^  duf^m,i,  vciU  diifmmi,  ch^rman^ 

*^'Lci  Gafcons  mettent  ordinairement  du,  dtU,  èc 
dét  Door  de.  Ils  difcni,  par  éiemple  ,  viUs  d»  k^n 
f"  Ff^i  bu  de  Uh»mmlm$mAd»}4i/anid4$fsvMn4k0m' 
ITi  •  i'êi  cMuli  évi  du  belles  fimmés .  &c.  au  heu  de , 
W/i  1  ^1»»  vm;  i'Mt  bu  di  b0mn»  Lm^nsdé  ,   u  fint 

lliVloif ent  bien  prendre  garde  à  cela. 

On  met  quelsuefoii  Du,  i/#  /4  ôc  dit,  devant  on 
adiedif .  mail  alon  ces  aiticlei  ne  font  ptf  indéft- 
iiî  ce  font  kl  Génitifs  de  Tanicle  défini  i.  ,  /*, 
•  Exemples .  Lm  céquitmi^fi  hfMidubiéupxi  ;  Don- 
,.\  mci  un  virr.  di  U  bonm  uu  dont  ^-'/r^'t/i 
L'opinion  dts  f^véns  hommts  doit  être  frèjèrit  *  ulU 
dit  i^norâns t  fiiC'  ^*,  DE 
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DE  L'ARTlC  LE  INDE'FI  NI 

NumeraLy  un^  im^\ 


ou , 


Des  Kuvs  de  la  ^latyilinc  Déclinaifon, 


U, 


DE 


L'Article  indéfini  numéral  ,  n'a  aucune  tlificultc  .im 
finguiier.  On  le  met  devant  le  nom  d'une  feu- 
le perfonne,  ou  d'une  feule  cliofe  en  particulier  ;  ou 
dans  un  fcns  vague  qui  rerit'crnie  toutes  ks  Bnité*  de 
la  même  efjpèce; 

Exemples  ; 

Je  voi  un  homïne;  Voila  ufte 'belle  femme;  ^e  parle 
(Vun  Oficitr  que  vous  connoijfez.;  Ils'atache  à  uneper/on^ 
pe  qui  le  trompeYa\  Voila  un  vin  delicïeUx  ^  &c.  In 
hof/jme  ejî^l/ien  étonné  quand  il  efi  pris  au  moP  contre  fon 
intention  ;  Une  belie  femme  qui  n'a  point  de  hien  eji  dans 
un  f^rand  danger  ^  quand  elle  eJi  expàjée  aux  jolicita- 
tions  d  un  homme  riche  ^  qiii  lui  fait  de  grandes  ofrcs  ^ 
ikc.  Les  cin(i  premiers  éxeniples  marquent  les  unit<fs 
en  particulier,  ik  les  Jeux  autres  en  général. 

Cet  article  elt  d'un  ufage  plus  difi^ile  au  plurier 
qu'au  finguiier.  On  s'en  fert  dans  le  lens  de  quel- 
ques (aliquot)  devant  les  noms  des  chofes  qui  fe 
comptent  par  nombre;  Exemples,  Je  voi  des  hom^ 
mes;  Combien  avez,- vous  de  livres^  Ces  prunes  rejjem" 
lient  À  des  noix.  On  dit  bien  aufli  ^  par  exem- 
ple, des  vins  excellenst  des  eaux  purgatives  ^  &(?.  mais 
quoi  que  le  vin,  ôc  l'eau  foicnt  des  chofes  qui  fe  pren- 
nent-par  parties ,  Se  qui  ne  fc  comptent  pas  propre- 
ment, on  nclailfc  pourtant  pas  de  dire  ,  un  vi»  Ôc 
nnt  «4M,  pour  les  diUingucr  d'une  autre  cfpcce  de 
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x^m  &  /iV4« ,  fc  c'cll  dans  ce  feW  qu'o«  dit  au  plui^er 
à^i  vins ,  dts  eaux ,  ÔCC.  . 

'  Voici  c!cs  Exemples,  poi^Tr  Nominatif,  fur  tous 
les  Articles  qiie  je  viens  d'expliquer. 

Dohriîx.  moi  It  fam  qtte  vous  tenez..  _■  ; 

Donnez,  mot  le, pain,  c'eit  à-dire,  tout  le  pam,  foit 
que  le  pain  loii  entier,  ou  nqn.  j  .     • 

Bennez,   moi   du  /,4y«   cdl-.^dire.,   alt^utd  p^nts  , 

"^SZ^in^n  pain,  c'cil- à-dire  ,   a!i,.d  ^oni 
tanis^  un  morceau  ^«^(J»  pain. 

Donnez,  moi  un  pain ,  c  cft-àrdire ,  un  pain  entier. 

Voila  les  livres  que  vptti  demandez.. 

Voila  J#iiivr« .  c'eft-à- dire  ,  qirelques  livret,  an- 

'^vX'de  bons  livres,  ceft-à-dirc,  quelqufs  bons  li- 
vres ,  aliqtéot  boni  libri. 


DEsf NOTÉS  DU  GIL'NITIF  ET 
du  Datif,  de^à-y 


a     ou. 


i)es  Noms  de  la  Cinquième  Décîinaifin: 

-r  Fs  Noms  de  U  cinquième' Déclinaifon  nont 
L^oinU^Ârtkîe  au  Nominatif.  &  Ict  Particules 
ÎTonTet  au  Génitif,  teau  Datif.  fon^^^^J?^.^^ 
Articl  '^  que  dci  Note*  de  ccscts^à,  comme  je  1  airc^ 
maMUé  Voici  quelquei .  Règles  poiir  aprcndre  à 
Sue  les  nomrqaj  n'ont  point  d'article  tu  No- 

mlnatif.  Pib- 
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L Es  Noms  p 
villes  „  de 
tidc-s  au  Nom 

6i  au  Datif- av( 
•1^  ., . 

■~,  «> 

,  Jupiter,  Ne^ 
Junon,  Pallas 
devartt  le  bergi 
Marthe^  Ma 
jue  Londres,  ^ 
mtis  de  l'annéi 
.  «//,  ëcc. 


E  ».  c  E 


Q^: 


Uand  on 
ns  pan 
définir 


l^  Jupiter 
hoient  des  chi 
Gruter  y  le  lé 
'  Amand^^Le  1 

ÔCC, 

Dans  Itf  pn 
de  Vénus  le 
fanffcs  XMvini 
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L  Es  Noms  propres  dé  mâles  .?c  de  femelles  ;  ,de 
villes  „  de  mois  &  de  joujs  ,  h'ont  point  d'Àr-, 
tidcs  au  Nominatif,    &  ils  fe  déclinent  au  Génitif 
ôi  au  Datif  avec  les  notes  dt ,  ôc  ^. 

\  Jupitir  y  Neptune  o' Pluton  étoient  fils  de  Saturnt , 
Junont  Pallas  cr  renus  furent  conduites  far  Mircurg 
devaftt  le  berger  J' arts  y  qui  donné  la  pomme  à  Véptts. 
Marthe  6t  Marie  etoïauljoeurs.  Paris  n'éji  pas  ft  ^rand 
ijue  Londres.  Avril  a*  Mai  font  les  deux  plus  beaux 
mets  de  l'année,  élirai  vous  voir  Vendredi ,  ou  Samt- 

.  dif  èic,  i 
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dans  un 

l'Aiticlc 


Quand  on  fe  fert  des    Noms   propres 
fcns  particulier  &  détermine  ,  on  met 
ms  'défini, 

.'"■  '.    •'     ■;.'_,'■■         '  ' 
.    .      Exemples  y] 

1^  Jupiter  de  Phidias  ,    vif  la  Vénus  de    Praxit^eles 

Soient  des  chefs  d'œuvr^  de  fculpture.     Le  Ctcéron  de 

Grutery  le  l'agile  de  Scarron,    la  Rome^.  ridicule  de  St, 

'  Amand^,  Le  Vendredi  faint,  h  M'iiredi  des  Cendres  ^ 

&c,  '       - 

Dans  Itf  premier  exemple  les  noms  de  Jupiter  Se 
de  Vénus  fe  prennent  pour  les  ftatues  de  ces  deujt 
ftTiffcs  XMvinitéi,  ôc,  dans  les  trois  fui  vans,  on  entend 
-■    ■■  •  .'..'■'  .^  ^   .  /■  -  .  par 
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pir  U  Ciciron ,  le  ViriHt ,  8c  /4  Ronti  ridicult ,  les  ou- 
vrages de  Ctcifon  commentés  par  Grurcr,  l' Enéide  de 
Fir^i/»  traduite  en  burlcfquc  par  Scarron  ,  tz\t  Pot- 
mt  fnr  Romt ,  par  St.  Amand.    ^ 

Quand  fous  un  nom  propre  on  comprend  tousceùx^ 
qui  ont  des  qualités  femblables  à  la   perfonnc  qu'on 
cite  pour  exemple,  on  met  aufli  1  article  défini,  com- 
me ,  Its  AlèxÂVidrts ,  la  Céfars ,  Us  VirgtUs ,  les  Cvr- 
fftUlts,  les  Nércns  fies  Sdrdanai>ales^,  &C. 


Exceptions  Particu  lie'res. 

»  '  ■ 

l'Ai  déjà  remarqué  auparavant  ,  qu'on  met  l'Article 
J  défini  dev.ant  plufieurs  Noms  propres  Italiens ,  & 
devint  quelques  furnoms  pris  des  lieux  où  l'on  eft 
né ,  comme ,  le  Tajfe ,  l'Ariofle ,  U  MadeUine ,  la  Sa- 
mûritaine,  ii  qu'on  dit  aUffi  le  Lax.are,  en  parlant 
4c  celui  qiji  étoit  de  Béthanie  près  de  Jérufalcm  ,  Ôcc. 
J'ai  de  plus  obfervé  qu'il  y  a  âcs  Noms  de  ville 
qui  retiennent  dans  tous  les  cat  l'article  des  Noms 
appellatifs  dont  ils  font  formés  ;  Exemples ,  la 
JLechille,  la  Charité \  la  Flèche ,  le  Havre  ,  UCÂtf 
itt,  la  Ferté  t  ^c.  Je  dirai  ici  en  paffant^  que  les 

{>laccs  <qui  portent  le  nom  de  la  Ferlé  ,  om  été  ape^ 
ées  ainfi  par  corruption  ,  du  mot  latin  firmttas ,  qui , 
fignifioit  autrefois  un  bourg  ou   un  vilage   fermé  de 
murailles. 

Quand  ouelqu'un  de  ces  articles  le  ,  U  ^ ,  du  ,  des 
ïc  trouve  devant  le  nom  d'une  perfonne,  il  fait  par- 
tie  de  ce  nom  qui  fe  décline  comme  les  autres  noms 
propres  »  en  mettant  devant  l'article  les  notes  de  &, 
à  au  génitif  &  tu  datif;  Exemples,  Le  Maître  t  de  It 
Maître ,  À-le  Maître ,  Le  Vaier ,  de  le  Vaier ,'  aie  Vaier, 
La  Baume  t  ti*  l^  Baume  »  À  la  Baume  t  Du  Lac ,  "de 
du  Lac,  À  du  Lac ,  Des  Reches,  de  des  Roches  ,  À  des  ' 


r 


FAR 

Roches  t  &C:  Q 
faut  nccelTaircn 
de  ,   (4 ,  de  la 
roit  difiingucr 
femme;  Èxem 
à  l'a  le  Maître; 
Haume;   La^du 
des  Roches  t  àe 
n'y  a  point  difi 
te  quelque- titri 
Mr.  Xe  Maître 
Madame  le  Ma 
tre ,  &c.  Quai 
nom  de  perfor 
Je  nom  n'eft  qi 
qu'il  commenc 
le  de  au  nomin 
d'AngeaUf  d'V 
fylabcs  &  qu'i 
indiférent  de  r 
Aubuffon,  ou 
court ,   Ôcc.  L< 
toujours  le  de 
ajoute  l'article 
Pour  les  norns 
&c  qui  font  de 
niinatif,quanc 
}!ixemples,  Tu 
de  Tnrenne  i  U 


.        Se 

ON  he  me 
le  Nom 
à  Hn  nom  pro 
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Roches  t  &C;  Quand  on  parle  d'une  femhe  ,  alors  it 
faut  ncceffairciTient  mettre  devant  Ces  funioms  l'arti- 
cle,  /4,  dtUfik  la^  parce qa'.ïuircmcnt  on  nepour- 
roit  diftingucr  A  l'on  parle  d'un  homme  ,  ou  d  une 
femme;  Exemples,  Z*4  le^Maitre  ,  de  la  le  Maure, 
à  l'a  It  Mahre;  La  la  Baume,  fie  la  la  haume ,  aiwlfl 
Latéme;  La^du  Lac-^  de  la  du  Lac,  à  lajlu  Lac  ;  Lm 
des  Kochts,  de  la  des  Roches,  à  la  des  Roches,  >^c.  Il 
n'y  a  point  dificulté  axes  noms  »  lors  qu'on  y  -ajou- 
te quelque- titre  d'Jionn'eur  :  On  dit  ,  par  exemple  ,^ 
Mr.  le  Maître,  de  Mr^  le  Maine,  à  Mr. 'le  Mat-trf, 
Madame  le  Maître,  de  Me  le  Maître ,  à  Me.  le  Maî- 
tre, &c.  Quand  la  particule  de  ,  fe  trouve  devant  un 
nom  de  pcrfonne  ,•,  voiri  ce  qu'on  doit  obfcrver.  Si 
Je  nom  n'eft  que  d'une  fylabe,  oi»  s*il  efLde/lcux,  8c 
qu'il  commence  f5r  une  vciclle  ,  tm  laiffe  toujours 
le  de  tu  nominatif;  Exemples  ,  de  Thou  ,  de  Bro^  \ 
d'Angeau,  d'Ufez.,  &c;  Mais  s'il  cft  de  p'us  de  deux 
fylabcs  8c  qu'il  commence  par  une  voïclle  ,  il  cil 
indiférent  de  mettre  dt ,  ou  de  l'ôter  ;  Exemples, 
AubuJJon\  ou  i'AubuJfoH  ;  AhUncourt  ou  d'Ahlan- 
court,  ôcc.  Lors  qu'on  p«rie  d'une  femme  on  laiffe 
toujours  le  de  devant  ces  derniers  noms  ,  &  on  y 
ajoute  l'article  la,  la  d' Aubuffon  ,lad^  j^bUncourt  ,^c. 
Pour  les  norns  qui  comniencenti'  par  une  confonne  , 
8c  qui  font  de  plus  d'une  fylabe ,  on  ôte  le  de  au  No- 
minatif, quand  on  n'y  ajoute  poipt  de  titre  d'honneur; 
Exemples,  T«f#»»7«,  GaffiSn  ,  ^o.  Mais  on  dit  Mr, 
de  Turenne ,  le  M^^rcchal  de-GaJfion ,  8cc. 
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ON  he  met  po'nt  d'/Vjticle  au  Nominatif  devant 
le  Nom  de  Dieu  ,'  devant  l'a^jçétif /^/w/  jomt 
à  un  norrt  propre,  ni  devint  les  Titres  fuivans,  Mon- 
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fitgntur ,  Monjitur ,  MaJânn ,  Madtmoifêili  ,  McJJin  tV 
Maitrt,- 


\ 


:  Exemples  \ 


) 


'  l^hmfl  infiniment  Jagt ',  Saint  AHguflin  a  htaucotip 
écrit;  Mon/iigntur,tJttl  lever  Man/ieur  efl-il  âu  logii} 
,  MûnJUur  le  Prince  était  un  grand  Capitaine  ;  Madame 
h  Dau^hine  avoit  beaucêUp  d*'efprit  ;  Mademoifelle  de 
Montpenfier  eft  motte  depuis  auelquetems;  Mejftre  Har- 
Téeum  de  Viréfixe.  'èrait  Arckeveque  de  Paris;  Mahre 
LêHts  éK$zii^aif  mon  habita 


E  X 


C   E   P   T   I   O   N   1. 


Quand  or  parle  dant  an  fens défini,  H  diétcrml* 
Bé,  ôo  met  l'Article  défini  devant  ces  nottii-li  »  Se 
OB  âte  les  pronoms  man ,  m*,  mes,  dcf  mots  Mû^ 
/tigmetir.  Madame  6c  Mademoifelle ,  mah  on  dit  tou- 
joua,  Menfienr  &  MêJJSeuni  Eicmples,  Le  Dkie  det 
Chrétiens  efi4e(  vrai  Diau;  La  Saint  Akguliii^  de  BAh 
e/ifertiien  imprimé;  Le  Seigneur  que  vent  vo'hm,  efé 
jkvev  du  9.ei\  Je  parla  des  Seigneurs  qtte  veut  connetf» 
fix,;'VéiU  la  Dam€\  U  DemoifiUe  qite  vus  cherchée  j 
C'efL  te  MênfieUr  Â  qui  veus  avex.  à  faire;  Ce  font  les 
Mefieitredùnt  il  efl  queflion,  &c.  On  met  auffi  qiict- 
quefois  l'ar«icle  défini  dan»  ces  façons  de  parler*; 
comme  je  l'ai  rcmaraué  ci-déffus  ;  il  fait  le  Sei^nett,r , 
le  MonfieHr ,  Uc  Elle  fait  la  Dame  ,  la  D.emoi/elle; 
c'cft. à-dire,  il  prend  les  manières  </'«»  àti^neur,  d'un 
\Mpnpiiir;  elle  prend  les  ïmvAtïti  d'une  BAme  v  d'u- 
ne DernbifeUe. 

On  otc  fouvcnt  la  note  de  au  Génitif  devant  lo 
"mot  faint  pzr  abréviation;  Exemples  ,  l'EglifeSt. 
Pierre.;  leCimet  ire  St.  Jfun;  l'Abaie  St.  Antoine;  la 
J*erte  Si,  Martin  ;  la  Rue  ^St.  Denis ,  le  Faubourg  St: 
Germain;  U  foire  5/.  Laf4rehs,le  Port  St,  P-aul  -,  la- 
•        •        ■•        '  -^^  '         PUc0 


PAR 

a 

flace  St.  À{u 
l  Hôtel- Dieu , 
le  Pont  Man 

&C.         : 
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LEj  Proni 
&  ils  n( 
tis  8c  au>Da 
s  mci^  knoï 


■-^ 


Les  Proi 
déjà  oWcn 
cmplcs»  c* 
ne,  ce  font 

LcsProi 
ont  auQi  l'a 


''  Ret 


Quoi- 
Art»i 
'.       ^,emb 
"Wtions  p< 
„    caufer  de 
Je  rem 
^  les  article 
yaat  ccu3 


N^ 


P  A  R   LE  R     F  R  AN  ÇO  >  S.  Il) 

f  lace  St.  Alichel;  Hc:  On 'dit  ^^■^};^;;^^J;;:[ 
iHottlDUu,  U  Palais  mx.,nn'.  IF.gUfi  ^'{'J^^^' 
l.  Pont  Man^,  U  ^^i  VilUtur,  U  Loun  U.  I^nm  . 


V    - 


1    R  6  l  S  I  E'  M   É      R  e'  g  L  E.    . 

T  Es  Pronoms  n  ont  point  i'A'^tide  au  Nominatif, 
L  &  ils  ne  prennent  que  les  notes  4f ,  ^  au  Çeni- 
tis  & 'au/)atif  ;  ÉKCtnpVc»;  Moi, N.«x, //#/»«. ^'«^T'. 

■  E  X   C  E    p   T  J   O,:  N  H    "  '^' 

"■  Le.  Pronoms  iloffeffih  >bf'^«  L.f  ?,?.V-*  Ex*! 
d«à  oWetTé  .   ont  toujours  1  Article  «"»>  •  J^^» 
^Ics.  c;j1  Umi.n,  cifo^t  U>  mun,.,  C.JIU  mu*- 

"'l«tonon.f/»"i-J'«e.,  /•«»€,/•.«,«.  i.«/«r. 
ont  aulÇ  rartidc  défini.  -.        , 


>  "' 


a. 


^''Renm  des  Articles,  ' 

/  en  général.,  ■ 

QL-oi  aue  ie  me  fois  fort  étendu  fur  Tufage  <3«  ' 
A  t,e!«     cèendant ,   cbmiKe  |etfe  matière  çft 
Ss^iïam?,  "e  feraVenCpie-icf  quç^.tes  obfer. 

•  "t '«^^^"^  prémiéremel^*iro«;4oi.  répfter  " 
1«  articles  tant  devant  ks  noniS  ;fj;4o«ï*«s ..  W  P'' 

*  y^cel^  ^iSlle  fontprt  ^^*«|^ 
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j' 


i         ) 
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li^  L'A 

,  '^ ,  /4  /i^>f# ,  /4  libtrêrtti  V  U  vaillJrrct  fm  de  pltts 

,        ^.  beaux  ornemins^d^ns.  un  Vnnçt  ^que^lts  piernrus  dont 

'  \    -  "  ''  '<^ .f!'^^^"-^  '   ^^  f^vtttrs  V  tes  grâces  que  neui  recevons 

V     ,       iau;  Lis  jours  dtéCtel,  no-if  ouïssent  À   une  éterneUe  re- 

'■  ,    ^o'^mf^^n^:  CeFav.>nJoitJjnavaruementàUboi}U 

'   V,',       O'^a  Ugehérofité  du  Roi;   l'ottesles  femahes  U  donne 

aux  poivrés  du  pat n,  du  vm,  de  la  viande  <sr  des  ha- 

^,'ï   ■  ,'^  '    'i  **  ^^^'té  Urie^  éptf  ^  une  ctne  i   des -bai  cr  des 

'"<.     crdvatésy  Çn  ne  peut  rien' mander  'de  plus  dé  icjt  ni  de 

.-"■   /    phs-fuculent;  (^c.  Ce  feÇM"-  m  U  parle-,  li  l'on,  difoit, 

'  ,  >'    .■;■    ;'^  ^^rnencey  fageljt  .Mbéraiité  CT  vaillance^,  Les  faveurs 

':       CT-frac^xi  à  la  bonté  er  générr.;i:.^  ^  ^c.      ^ 
,'  ;  /-         On  no  rénéte  point  les.  ariicies  «»,.<"^  i«  devant  un 
/T    ..   ;      Jiom  àdiedlif;  Exemple^,  C^,'?  «;»  bon  6'' [Avant  hom- 
;.  .  «»^;  ^>/2  unekelle  ijy  ^borine  ferrtme-,  voiU  de  belle  O»' 

'.  ^^^^'^•^i'^nde-,  U  font  de  grartsQ'  vigoureux  hommes. 

'  /^;     '/«c;  ■   ,   •  „        .      / 

'■/y  .    ^  Quand  un  adjcftif  précède  fon  fuMantif ,  on  mcti 
devant  cet  adjeair  l'amclc  qus  demande  le  fubftani-V 

• ,  .        ,v  "itlf;  Exemples;  Le  favant  homme  que  vous  connoifez 

iP  tcti^  Jât  déjÀ  lu  la  moitié  de  lexcelent  livre  quê 

votes  m'avez  Prêté  ;    H  nous. s  donné  t»n  magnifique  r^ 

"  pas i^Le  Rot  hait  environné  d'une  nombreufe  Cour;  îl  ♦ 

fe  n^rrtt  de  bonne  viande-,  &c.  Mais  Jors, que  le  fubf- 

^Mf  veut  les  articles  indéfinii.  du,  lifta,  ^des ,  on 

c4**ti|e  CCS  articles  en  l'ind'éfini  de,   devant  radjeélif, 

^       comjieje  rai  reniarqué  auparavant;  Exemples,  D»». 

nez  mot  de  bon  vin  ,  de  bonne  viande,  de  famns^omr 

^     'jw#;,  &c.  Si  le  fubltamif  étoît  feul  ,   ou  s'il  précè- 

^0»MWJC<^i^  ondiroit,  du  vin  ,   df  U  viande,  ^k 

fj^f^més-,  du  vin  excellent,  de  la  viande^fucUlente ,  des 

hômrtm  fâvàns ,  iic^  .  ,  ,, 

Quind  le  Rronom* /m  efl  joint  à   un  AMantif, ' 
I  articld  demeure  toujours  au  nominatif,  immédiate- 

-  '  ment  devant  le  fublhmif,,  &  ce  font  les  notes V#'8c 
4^  qu'oîi  met  devant  tout"  qui  marquent  le  génitif  &îe 
datif  du lubltântif;  Exemples,  lout  le  monde  le  fais\ 
Tome  lé  iflUe  eji  jin^  émeute  ;  Il  a  demeuré  touf  une  an  ' 
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née, À  Paris; 

terre,  de  toi 

^nre  humai) 

généraux  de 

Lors  que 

tif^il  veut  t 

nominatif, 

au  datif,  Fj 

connoijfe;  jf 

jamais,  vié; 

plus  jj^ituel 

les  plus  impc 

perjonnes  les 

,  qui  Drècédc 

lui  mii  efl  y 

ce/legré  de 

parable.    'h\ 

l'article  qui 

fupçrlatif,.  > 

^e  parle  du 

prêtent  au  / 

Un  adjei 

propre,  fe 

que  foit  le  i 

jeune  ;  Bonij 

&c...  Il  en 

■  métier  ,  la 

vent  un  no 

\>\t%,  La  fii 

l'Intendant 

La  Cour  dt 

^  On  dit  f 

à.  coups  dé  I 

mais  ce  fei 

•rjer ,  ou  d' 

^/efiropii  À  c 

feuS^ngie.nt 

tre  quelqu 


nie  a 
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''  ■    P  ARLER     Franco  ys      iif 

nié, À  Paris  ;  il  parlt  mal  di  tout  It  mutât  ^  dt  toutt  Im 
ttnt,  dt  tout  les  hommtSi  DieufàiidtsgrêCtsÀtoMtU 
^nrt  humain  ;  Lt\oi  a  fait  dis  préjtnsà  tous  Its  ôjicitrs 
lénérMUx  di  l  anmét  t  ôcc.     ^       . 

Lors  que  le  fupcrlauf  défini  cfï  après  fon  fqbflan- 
tif^il  veut  toujours  avoir  les  articles./*,  U^  Us\  au 
nominatif,  bien  q^ic  le  fublhntif  ioit  au  génitif,  ou 
au  datif,  Exemples;,  C'fjl  l  homme  le  mieux  fait  t^ue  je 
connoijfe;  Je.-ùarlè  d  un  Doéteur  le  plus  profond  que  j' ait 
-  jamaijS  vu\  il  s  ejl  marie  à  la  fille  U  plus  /âge,  cr  ta 
plus  jjyrituelle  qui  Joit  au  monde  ;   //  s'agit  des  afaires 
les  plus  importantes  de  l  Etat;   H  faut  rendre  jujiice  aux 
perjonnes  les  moins  conjid  érable  s  y  ^z   Comme  Tailicle 
.qui  Jrécéde  le  fubllaniif  montre  le  cas  du  nom  ,  ce- 
lui qui  eft  joint  au  fuperlati'f  ne  fert  qi^e  pour  former 
ce/«egré  de  comparaifon  dont  il  eft  la  marque  inCé- 
parable.    M^is  fi  le  fuperlatif  précède  le  fubftantif . 
l'article  qui  eft  devant  ,    mî^rque  en  même  lems  le 
fuperlatif,.  ôf  le  cas  où  doit  ctrc  le  nom  ;   Exemples,^ 
■  ^e  parle  ciu  plus  favant  howme   de  l  Europe;  Taiïes  et 
prêtent  au  plus  fidèle  ami  que  vous  atez.,  &c. 

Un  adjeélif  qu'ion   âjuùrc  pour  cpitète  à  un  nom 
propre,  fe  mfet toujours  au  n-  minaiif  en  qqelqtie  cas 
que  foit  le  hom  propre  ;  Exemples ,  "^e parle  de  Loùi;  le 
^ jeune-)  SonifaceVUh.  fit  i^ien  fleta  peine  àPhdif'elehel, 
&c.,.  11  en  eft  de  même  des  mots,qui    marqticuj  le 
'  métier  ,  la  profe.lïun  où  la  qu;»lité  ,   lors' qu'Us' fui-  ^^ 
vent  un  nom  propre  ,  ou  tin  tftre  d  honneur-,  Fxu'.m-  ^^ 
pies ,  La  filli  de  Martin  le  Soulanger  ;  Le  Çaniffe de  Mr. 
l'Intendant  ;  9»  raporta  l'afaireà  Mrs.  les  CvnfeilUrs;, 
La  Cour  de  Monfeignfur  le  Dauphin  t  tiC. 

On  dit  fort  bien  par  exemple",  à  toups  de  flèche, 
a.  coups  dé  pierrf,  À  coups  de,  bat  on  ,  à  coups  d'épée,lkc. 
.  -  mais  ce  feroit  mal  parler  dé  mettre  ces  mots  %u  pUv- 
•rier,  ou  d'y  joindre  quelque  adjeâif,  conyife,  on  l'a 
'efiropié  À  coups  de  pierres, cr  de  gros  bâtons,  il  faut  dire 
fc^'É^nient  à  coups  de  pierre  &  de  bâton.  On  peut  met- 
tre ^iQuc  fois 'un  adjcélif  met  un  mot  ^ui  a  l'ar- 
■;      ^     ^     -,  .  K  /  ticle 
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ticle  indéfini  ir;  cpmmc;    7/  -i  */«  Wr/i?  /«»  cou\f^dt 
fléchi  êtnpoifonnie. 

On  meTélégatnmcnt  l'acticlf  ^ir  dans  les  éicm-^lcs- 
fuivans.  //  êtciehttrois'Censi  tr  il  y  tn  eut  U  moitié  di 
tués,    Vf  v'tngt-mtUe  Soldais  tl  y  en  a  eu  'quinti-cem 
dibleffés;  Dt  cin(jùante  vai(Jeaux  qu'on  doit  bâtir  il  y. 
en  à  déjà  trente  d'achevés ,  Ôcc:  Quelques  uns  croient 
que  Ton  peut  fort  bien  fuprimer  de,  quànii  le  fuhltan-    . 
tit  dt  joint  à  l'adjc(^ifi    CommeV  -//  y  eut  150.  harn- 
mes  tués;  il  y  a  eu  i^OQ,  foldàt s  hleps;  tl  y  à  de}à    - 
/iovaijfeaux  achevés;  &c.  '-   ' -i    y' j 

11  faut  dire,  par  éxcm  le,  Jài  de  l'argent  ,  tl  a  de 
l'efpriL,  bien  de  la  viande  ,  &c.  ^  non  pas ,  j'Ai  4  àr- 
M»r ,  //  a  d'efprit,  bien  de  t/Mw^r,  ôo:.  comme  difent 

Tes  Gafcuns.  >  «  '  -/ 1-       ^  * 

Coriiinc  on  doit  mettre  l'article  immédiatwnent 
.devant  le  wôm  auquel  il  apartient  ,  quelques  perfon- 
ncs  prétendent  qu.e  ce  n'eft  î)as. fort  .bien  parler  de  dire^ 
pan^)fcénple,f'^  I'avis  de  pr^ue  iout  le  wtfffrf^'.quol 
qû^dife,  prej'qU*  tout  le  monde  e/l  de  cet  ayis     \^s 
veulent  .qu'on  "^vite  cette   éxprtfliorf  8f  qu'on   dife 
-  p]  U'  ôt ,  c'çft  l'avis  de  téf  plutart  du  .  monde ,  oxxÀe  Rf  ■ 
tlus  irand'  part  4u  monde.  Cependant,   comme  1  ad- 
verbe presque.^  devant  l'adje'ftif^tfwr,  ne  fait  avec  ce 
nom  qu'une  efpèce  de  mot  com.pofé ,  je  fuis  perfua.dé 
qu'on  peut  fort  bjcn  mcttrerarricle  de  le,  premier  ,   ce 
que  je  pourrois  prouver  par  plufieurs  bonnes  autori- 
tés. Les  articles^*  &-^  fe  mettent  fort  bien  devant 
M  piépofnion,  environ;  Exemples.  Il  a  fatt perte  d  en- 
viron deux-mille  hommes  ;  Son  bien  mormà  envirou  dix- 

j^fnilU  écus  y  6cc.  ^  ^  :        ,  1 

On  dit  iridiféremmcnt ,  Il  n'y  a:  runtil ,  ou-,  i] 

Il  y  ^rhn  di  tel'  ,  , 

Il  y  a  plufieurs' expreflîons  où  Ion  fuprirnc  l  nti- 

cle;  Exemples»  Avoirjaim,  Atiotr  foif,  avoir  apettti 

avoir  envie,  avoir  defein*  avoir  honte yavoir  coutume,, 

'  avoir  chaud,  avoir  froid,   &c.  donner  avis  t  donner 

c'oHtion ,  donner  quitance ,  donner  farcie ,  dovntr  rendez- 

.     ,     ■   ,  ..*:■■  -    -^  -  ^ 
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^ùus  i  donner 

Taire  grâce  ,j 

pe  ^  faire  alia 

.faire  face,  fa 

faire  cloir.p  / 

'■fois,   latin, 

dre  garde ,  p^ 

prendre  terre 

.féan'ce,  pr^ni 

porte^parole 

""tntemré  rail 

mettre  fin  , 

qu'il  feroit  ti 

Ne  dites  I 

'Ci/  cœur ,'  &( 

du  cçeur,  & 

C  H  A 
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J'Ai  deffei 
de  ces  . 
de  dificu 
Les  Nor 
cufatif,  Ex 
exercices  di 
Je  vous  ai 
hors;  Il  a 
expfîmcr  < 
manières  ; 
vous  ai  at 
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^^^OMii  ^tf»»#r  cours ^donntr  jour ^ft  donner  Cârlérttècc 

Tair't  gr»ci  Jatrt^çtle  ,  faire  ftmblant  r  faire  banquertU' 

te  ,  fÀtre  aliatjce ,  fjtre  mine  .faire  naufrage  ,  faire jrant, 

.faire  face,  faire  argent  de  toUt ,  faire  jour  ,    faire  nuit , 

faire  clatr,  faire  chaud ,  faire  jroid  ,  &c.  Parler  fran- 

■■^ois,   latin,  grec,  arabe  y  hiC,  Prendre  patience ,  pren- 

dre  garde ,  prendre  jour  éprendre  heure  ,  prendre  langue  , 

prendre  terre,  prendra  confeîl .  prendre  médecine  éprendre 

féance,  prendre  pitié,  bic.  Porter  coup,   pçrter  envie, 

pûrte%parole y  porter  témoignage,  ôcc.  Entendre  ra^jon^, 

"■^teîUfrè  raillerie^entendre  vêpres ,  '  ^C   Gagner  pms , 

mettre  fin  ,   &c.   Et  un  affcz  gîand  nombre  d  autres 

qu'il  feroit  troplong  de  rapoiict  ici.  -.^ 

Né  dues  pas,  par  exemple,  Il  fût  vent ,  il  a 

'CP*  cœur;  &c;  ^iiis-ilfaït  du  vent,  H  a  de  Jefprif  er 

du  cçeur,  ÔCC. 
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CHAPITRE    S  ECO  N  D.\ 
^         Du  Nom. 

t  -  .         ■  *    ' 

-    Desi^oms  Suhjîantifs'y 
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J'Ai  deiTein  de  ne  parler  préfcntcmcnt  que  du  cas 
de  CCS  .noms^ce  qui  ne 'renferme  pas  beaucoup 
dedificuWé.     -        /  ^  va- 

'  Les  Noms  qui  marquent  le  Tems  le  mettent  a  i  A- 
cufatif,  Exemples,  Tous  les  jours  il  faut  s' emploier  aux 
exercices  de  piété,  mais  principalement  le  Dimanche  ;. 
^e  vous  àïattndu  une  heure ô' ai  couche  deux  nuits  de-^ 
hors  \  Il  a  demeura  deux  où  trots  ans  en  Italie.  On  peut 
exprimer  quelquefois  l^s.  noftis  de  tenrs  en  pufuurs 
manières;  comme,  Je  voiis  ai  atendu  ut  t  heure  .ie 
vous  44  êitndH  ï efface  dune  heure,  je  vous  ai  ^tenda 


• ,' 
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ftndânt  u'nt  hiurt,  j$  vous  ai  atindu  uni hturt  diérantf 
OU  enfin  ,  ;*  v»hs  âtdttndu  durâni  unt  hturt. 

Les  Ngriis  de  prii  fc  meircnt  au   incinc  cas  Tans   , 
prépofition  ;  Exemples,  €$  tabltAuceûte  eïnt  ptflolhi- 
^'a'iAchtté  ce  litfrt  un  écji;  Ctttt  épée-^aut  dix  louis    . 
d'or;LiHéf9vtndunécultboifeAu,^c.  Les  AngTois  * 
àykïM  Achettr  pour  fZoîïimt  y  j' ni  acheté  et  livrt  pour 
un  écu\  ils  doivent  prcndEe  garde  a  cela.     ? 

,  Les  mors  dé  nombre,  de.  mefure ,  &  dé  poids ,.  fe 
mettent  aTHsIomfnatfF  après  le   nom  de  leur  prix  ;  ' 
ExempVs ,  Les  fagots  .coûtent  cincjuantt  ecm-^t  milier\ 
Les  prujnes  valent  cinq  écus  le  quintal;'  Le  feinte  fevjnd 
cent  fraifcs  lêwui:   ôn.vtndJ^  vin  quaràitte  écus  le  ton- 
neau ^  Le  beurre  efi.  à px  fous  la  //i/re.,  ôce\  C'elt  com- 
;me  a  on  difoit,  les  fagots ,  (favoir  le  rnil\r)  les  pru- 
lics,  {fayoir^le  quintal  V  coût  ont  ^  valent,  ftc.       ■-,• 
L' Ablatif  tbfoTu  des  Latins  fe- met  air  Nominatif  ; 
"  Exemples,,  Lesprifens.riçus  ^   muneiibu^  acceptis  >  /«  \ 

difçours  finit  fermone  firilrôj  li  Roi  étant  pris  y  Rege 
„  capto ;  lés  fotdojs  itApt  fatigués,  militibus  defciîis , &c, 
'  Les  Noms  djCfJnftrumens  dont  on  fc  Ig^t  "pour  fai- 
re qu?lquc"ch6re,fe  mett':nt  à  l'ACu'atif ,acomp^agnés 
de  la  prépofitiorf  4t;*r ,  ¥.\çrci\M^, Couper  quelque  cho- 
fe  avec  un  ro,MttaCi';  avec  une.épée^  avec^urie  fcie;  aba- 
trç  une  arbre  avec  une  cpgié»  ;  je  rafer  ^vec  des  cifeauxy 
grazrer  avec  L-  !>r4rin,  «Vc.  Quand  on  réfert  des  verbes 
butre  ,  tuer  y  .tj^j/ww.-r  .Ôc'^utres  femblables,  aulieudc 

•  avec,  on  met  ordi"*ii'eineni  à.  coups  de;   Exemples,* 
'  •  ïls  fe  font  bjxtus  à  coutf:  d'ép'-e ,  à  coups  de  pifiofet  ;  On 

-'    /f /  a  i^és  .r }'ups  de  mousquet  ;  J^s  ont  été  ajfommés  k 

cCiiupi  de  fifre ,  .^  coups  d»  bâton,  Qunnd  la  chofe  a 

fl^h^  faite  d*'in  fculcr>-'P  ,  p-i  dit,  il  à  été  tujtd'un  coup 

•  dé  mozifqueti  d'un  ctup  de  canon ,  d  un  coup  de  pierre^ 
,  Sec.  Qu^'lquêfow!  on  iVet  le  nom  dé  rinllrunQ^ent  à  l'A- 

blifi»*^,  fans  y  rien  .àipùifr  ;    exemples;  lia  été  bat  u 
*  d'u'i  l:Uc)i^  il  a  été  fouejti  de  vergés,  de  cordes  ;^  &c. 

itidiS  on  dit  aulfi  fort  .bicn\  avec  un  bâton ^  avec  de^ 
' -litrges^avtt^dii  xordis.^.^C 

Quand 


Quah^ 

dépend  c 

xemijlcs 

beauté  dt 

ckrpt,  «i 

livrt  de,j 

Toutes 

pluricr; 

'  tes  de  eu 

alTei  ini 

"  xemples 

.tages^6> 

Les  ri 

"Xemples 

long  Jk 

cr  ofuaii 

de  ih^ 

l:ies  / 

^  partie 

'■  une,  chc 
çois  par 
■pies,  P 
uïoiea, 
tea ,  fei 
mus  ftr 
cjue.i'ai 

,  On  1 

bhtif, 
Cori-ten 
ditiori  i 
fus  ium 

.  aeris,  p 
vertus  ; 
nie  nu, 

"  -"^ed'ht 

On  I 

ie  fait  < 

jytfque 
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'Quah4*ii  y  a  cnfcmblcdcux  Subftantifs  dont  l'un 
dépend  de  l'antre,  oji  met  le  fçccmd^u  génitif  ;   IL- 
xemjîlcs ,  Lt  cUival  du  Roi  ,74  msifon  dt  mon  fire  ,  Im 
i/taute  da  vïfagiy  les  chevtu)t  d^  U  iètê  ^  um  Ut^uide 
ckrptt  un  pat f  de  héâtiUes  t  une  tébk  d$  marhr^e  ,    tui 
livre  de,f>a}ier  hlant  t  6cc. 
.  Toutes  fortes ,  doit  toujours vêtrafuifi  d'un  génitif 
pluricr;  Exemples,'  fouies  fortes  d'oifeâux,   toutes  Jor-- 
'  tes  de  curiojifés;  Mais  après  toute  forte\on  peut  mettre 
alTei  indiféremment  le  finguliçr,   ou  Je  plurier  i    E- 
' yiemip]cs  ,Toute/orte  d'iivanta'ge,OM  toute  forte  d'avan-  ,^ 
■  îages^  6i.Z.  .  ' 

Les  noms  de  dimenfion  fd  mettent*  au  génitif;  E-o 
«xempies  ,  Cette  muraille  a  ii.   pies  de^  haut  y    60.  de 
long  Jfi.  3    delaf^e;C%  puis  a  20.  braffes  de /profondeur  ^ 
tr  duaire  de  circonférence  ;   Cette  ctôfe  cft  d'une  aune 
de  ik  y  Sec. 

Les  Adjeé^ifs  latins  qui  font  formés  d'un  fubn.arrtif, 
^  particulièrement  ceux  qui  îîgnifient  la  matière  dont 
•  une,  chofe  elt  faite ,  fe  rendent  ordinairement  en.  fran- 
çois  par  un  lubftanlif  av«c  l'article  in^^éfini  de  ;  Exerîi-    ^' 
pies  ,  Palalium  regiuni ,  un  palais  4e  I^o.i,  menfa  mnr- 
\\w\e^  y  une  tahle  de  marbre  -y  corona  aurea  ,   argen-  , 
tea  ,  fcrrea  ,  une  couronne  d'or ,  d  argent .  de  fer  \    do- 
mus  ftraminea,  une  maifon  de  paille,  f^t<r.  Voiei  ce 
,  cjue.i'ai  dit  iur  l'ar.tide  de  la  féconde  De^Iinaifon 
■    On  tra  Uiit  ordinairement  par  le  C-énitif,   ou  l'A- 
blatif, le  Gcuiiif  &:  l'Ablatif  des  Latins  i  Exemples,,  . 
Cori'lentus  forlis  fuae ,  ou  forte  fuâ\  content  de  fa  ccn- 
ditioni  Dignus  laudis ,  &«  laude.,  digne  de  huarge;  di'- 
fus  luminis,  ou  lumine»  privé  de  lalurni'ére  ;    Prodigus 
ccris,  prodigue  d'argent;  .Praeditus  Nirtunbfis  ,    orné  de 
vertus;  Ciîmulatu*»  laude,  comblé  de  louantes -,  Expers 
nietù^ ,  ou  y  metu  ,  éxemt  de  crainte  ;   Vi  fci  hctbis ,  vi' 
"-'iUe  d'herbes;  Satiari  cibis ,  être  rajja/u  de  vivre..,  aScc. 
C)n  met  fouvent  le.  Datif,,  pour  exprimer  comment 
ie  fait  que'que  chofe  j   temples,   i^ànt  a  ï huile  ,^-à 
"jrtfquè;  frire  au-  beurre  :^oir;  vivre  À  lafrancoife  ;  s' ha- 
'  .   •  .  J^  7  ,  '      >'^ 
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hWUr  à  lamdr-  (oufu  Àlahâtt  yjoHtr  à  qmti  ou  S" 
dfiHblt,.fic    t'^  dans  CCI  foçoni  de  parler  pourroit, 

paffer  pour  prépQfiUQU.   .    A         ...■/*>      \ 

Je  nc.rép^tc  ppiàt  ici  ce  que  jai  dn  4cs-<as  des 
noms  en  expliquant  t'ufagc  des  Articles.    '      *  ■ 

Avant  que  «Î^E  finir  qBtirtidç  je  remarquerai  qu  il 
va  de  ccnainei  fiçonliVdc  parler  ddnt  il- n'eft  pas 
permis  de  iranfpofc/ley mots i  Exemples  ,  "Jtnaim 
ïr  ni  Argent  ;  ^out  l'or  CT*  to^i  l'argent  du  mondt_  ;    It 


-  'î^ 


f(?ir#  CT*'/*  mâTtgti^',  U  U^ertp'  U\ouchtr  dufoltil  -./ptrr 
/f,  ou  gain;  depuis  in  pies  jufqn' à  la  tête,    le  bien  O*  ' 
le  màliUccrpsa-l'ame;    le  haut  vie  bas;  les  vtvans 
V  Uswerts  f  cela  n'ejl  ni  beau  ni  bon-^  &  quelques  aiF 
très  qu'on  peut  aprendre  par  /ufage. 


•  .       "    ^Des  Nom's  Jdje6îifs,     .  „  ' 

IL  faut  conlidérer  quatre  chofcs  dans-  îc5~AdieAifs 
à  l'égard  des  S.ubftantife  #.  leur  fiiuatioiT ,  leur  gen- 
re, leur  nombre  ,  ■&  leur  cas.  . 
.     Pour  ce  qui  eft  de  la  fituation  des  Adjectits  ,    on 
.   doit  remarquer  qu'ils  ne  fc  mettent  pas  tous  indifé- 
f^    remment  devant  ou  après  leurs  Subftantifs  comme  en 
latin.  ^1  y  en  a  qui  doivent  précéder  le  Subftantir, 

•  d'autres  qui  doivent  le  fuivpe ,  &  d'autres  enfin  q^u  on 
place  devant  ou  après  indi^cnanicnt. 

Les  AdjcAifs  pui  précédent  le  Subftantif  font  ; 

I.  Lea  Adjeaift  des  Nombres  ordinaux  ;  E«cn)- 
plcs,  Ceft  le  premier  Officier  de  l'armée;  H  ^\}' fé- 
cond Favori  du  Roi;  Ceft  U  troifmi  Dame  dhon- 

•  ncuT,  &c  V. 

Exception. 

Quand  on  joint  un  de  cçs/^djcâifi  i  un  Nom  pro- 
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prc,  ou  qu'on  cite  un  livre,  un"  chapitre  ,  un  para- 
Çraphc»  ft(c.  on  hict  .cet  Adjectif  après  le  Subaniif; 
ticmplcs,  Hfinii  quatrième  t  Lo\i\s  (fuûtorxMmt^  In- 
noctnX  àotitimt;  Liste  prémitr^  chipiuc  fecçnd „  pz- 
ragr^phc  ànquiemt,  page  tnnttimi  ^  &c.  Lors^  qu'on 
joint  l'article  dvfini,  on  ptut  dire  indiëfrcmmcnt  ,  4M 
premier  \iv:et  ou,  au  liste  premier ,  au  fécond  chapi- 
tre, ou,  au-chapii;re /fc<7»<<,  6cc.  En  parlant  de  livfirsi, 
de  chapitres,  ikc.  fans  que  ce  foit  pour  les  citer  ,  oii 
met  l'AdjHîdil'*  devant  le  Sublhntif  à  l'ordinaire  ;  E- 
xemples ,  J'ai  leu  le  Jfrémier  Vivre  de  l Enéide  •,''J'ai  4- 
theve  le  fécond' volume  de  L' Htjloire  de  France  ^  Ôjjc. 

1.  Tous  les  Pronoms  conjon(f^ifs;  Exemples,  Af(>;> 
livre  ^  votre  Père;  ce  Bâton,  cet  Enfant  y'  cette  Dame, 
cet  hommes;  quel  homrrte  e/i-ce^  il  nous  arrivera  quel- 
que malheur  ;  un  certain  fripon;  chac^ue  fou  a  fa  maro- 
te;  je  nàt  par^un  fou.^  &C,     "  '       , 

3.  Les  Ad,c(f\ifs  fuivans,  bon -^  méchant ,  mauvais , 

frand,  petit, gros^  beau,  6i  peut-être  quelques  autres; 
exemples ,  C'efi  un  bon  homme  ;  c'efl  une  bonne  fem- 
me ;  voila  un  méchant  coquin  ;  vous  mangez,  de  mauvais 
pain  ;  un  grand  t^arcon  ;  un  petite  Jillt  ;  un  gros  arbte; 
unbeaupa^s;  une  pelle  ville,  &c. 


E 
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On  peut  mettre  ces  Adje(5jtifs  après  le  Subftantif, 
quand  on' y  en  joint  deux  ou  trois  autres;  Exemples, 
Ci/l  un  garçon  grand,  gros  &  UTLptu  courbé;,  c'e/lune 
femfne  belle ,  bonne  y  riche  cr  fage,Mc,  Lors  qu'il  n'y 
a  que- deux  Adif<5^ift^  on  fes  met  devant  le  Subftantif^ 
à  moins  qu'il  n'y  entait,  un  qui  demande  néceiTairc- 
ment  (^'ctre  après  ;  Exemples,  Ctji  un  bon  cr  favant 
homme  ;  cefl  un  méchant  petit  varçon;  Mais  on  dira  , 
par  exemple  ,C'«y?  une  bonne  fille  <cr  bien  -faite;  e'eflun 
petit  Jfomme  voûté,  t^c.  Parce  que  bien/faitt  &  voûté 
ne  peuvent  être  dcv^t  leurs  Subftâuti^ 

Quand 


♦  »  C 
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Qutnda*  ÀdMift  fe  ra portent  à  quelque  chofc 
quTflilt ,  &  qui  doit  y  être  joint  immédiatement. 
Il  fe  mettent  aufla  après4e  Subftantif;  EIeInp^eÉ,  VoiU 
unt  ftmmê  hlU  c»mmt  un  ji»/#;  djl  un  hommf}lus 
petit  qHêVêm  de  trbis  dêiits ,  ttcc.  Jp^ 

Lx)ri  que  l'Adjeétit^rj»^  eft  oeVant  hommt^  fani 
qu'on  y  ajoute  quelque  qualité  du  c«rps,  il  (îgnifie 
le  mérite  &  non  pai  la  taule  Exemple  ;  dJl  un  grand 
hmmii  c'elî- à-dire .  un  hâmmi  d'un  frsml  miritt  : 
mail  fi  l'on  dit ,  c't/i  un  grand  hommt  tl&nd ,  cela  fi- 
gnific,  que  c'eft  un  homme  d'une  grande  taille  & 
Wond.  « 

Les  Adjcétifs  qui  doivent  être  mis  aprèi  le>Subr- 
tantif  font  en  ^aucoup  plus  grand  nombre  que  ceux 
«lui  doivent  le  procéder.  Les  voici , 

I.  Ceux  de  couleuf  ;  Exemple,  Un  chapeau  gris;  de 
îa  tlile  hUnchè;  un  cheval  hai  y  8cc. 

'''■*■■..,  '  '    < 
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On  dit,*i*f  Blanc  s- mant  eaux  t  du  blanc-mangé  y  un 
rouie-bord,  un  verd-galant ,  une  ro^e-troine.  i\  é\oX 
indifércnt  autrefois  de  mettre  i:adjc<ftif  de  couleur  a- 
vant  ou  après  le  fubffantif  ,  &  ce  font  d'anciennes 
façons  de  parler  qui  font  demeurées  d4ns  notre  Langue. 

'     1   LesParticipespaffifs;  Exemples  r7«  c^fwi»  ^4- 
'  tu\'^€s  cheveux  frife  s  V  une  femme  b'^en  faite;  unhom- 

trie  poli,  &c.    „-    ^       ,     .  S  ,        ■,       ■    j. 

{  Les  Adjeâifs  formés  des  noms  de  nation  ;  E- 
xefe'ples,  La  langue  Franfoife;  un  air  Italien,  Lu  gravi- 
té EfêAgnole,  «c.  ,.,«." 

4.  ois,  AdjeAifs  qui  marquent  quelque  qualité  t- 

lémentàire;  Exemples,  t/n  tems  froid -,  une  fluie  Utau- 

de'  un  air  pur  ;  un  lieu  humide,  Ikc. 

>  ç   Prefquc  tous  les  Adjeftifs  qui  peuvent  bish  Te 

ncttrc  feplsfti»  Subftaniif,  cq»mc  ,  bofu,  boiuux, 
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4zc:4;'li,  iorgnt  ^  mÂnchof^  milênçhoUqùt  ^  hypocondrie ^ 
ttnAiri  ^  hc.<.  Oïl  du  par  (exemple,.  ««  ^<»j7i<  »  où,  un 
hommt  boJJH  ^t  unt  ioittufi  ,  bu  ,«»#  ftmtne  hoitcUje  ;  urt 
iji  lifncJjtUnui  y  .ou,  garf  on  .mélancho.iqut^  6CC. 

<0.  Les  Ad)c<^t]ïs  terminés  en/;  llxcmpUs-,  Un  ef- 
frit  vif;  un  emploi  lucratif',  un  homme  veuf;,  une  fem- 
me veuve,  hc. 

Les  autres  Ad]c<ftifs  qui  font  en  grand,  nombr.e  fc 
placent  indifércmmcnt  avant,  ou  après  le  Subl!aniif; 
Exemples,  Un  éternel  bonheur ,  ou  un  bonheur t ter nel; 
un  état  heureux ,  ou  un  heureux  itat;un  injignefripçn, 
ou  un  frifon  inftgne;-  une  firhm^  charmante^  ou  uney 
charmante  ftmme;  un  infortuné  Prince,  ou  un  Prince 
infortuné;  de  févéres  réprimandes ,  i)U  des  réprimandes 
févércs  ,  &c.  Quoi  que  ces  A-éjeétifs  pument  (iii- 
vrt  ou  précéder  '  leurs  Subftaniifs  ,  iKnt^  lallFe  pas 
d'y  avoir,  des  ocafiotis  où  il  vaut  mieux/ les  placer 
d'une  manière  que  de  l'autre.  Je  crois  qu'on  ii'e 
peut  donner  fur  cela  des  règles  fort  ftufes  ,  &  que 
c'eft  l'orçillc  qui  doit  en  décider  :  Cependant  comme 
il  me  fcmbic  que  l'Adjcélif^  fonvent  pius  de  force 
devant  le  Subftantif  que  lors  qu'il  |cft  après,  je  ferois^ 
d'avis. que  dans  le  difcours  fimple,  &  familier  on  fît 
prcîcéder  le  Subftantif,  &  que  dans  nne  pièce  paré* 
ticjue  &  oratoire,  6c  dans  la  pocfie  ,  on  le  mit  après 
ikdjtélif. 

Il  y  a  des  Adjcétifs  dont  if  fens  eft  tout  diférmt 
fdon  leur  diférentc  fiiuation.  En  voici  des  exemples; 

Une  femmt  fage,  c'efl  une  femme  vertueufe^j^pru-" 
.dente; 

Une  fage  femmey  c'eft  une  femmcqui  liert  àuxacou- 
chemens. 


H      ,  ^«^  greffe  femme ,  c'eft  une  femme  graflc ,    replét- 
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Vnè.fêtnmi  grojji  ,  c'cft  UBC  femme  enceinte. 

Une  galant  homme  t  c'cft  un  homme  ciVil ,  6c  qui  en- 
tend bien  le  mon  Je; 

Une  homme  galant  ,  c'eft  uii  homme  qui  aime  à  • 
plaire  aux  Dameï. 

Le  grand  air  f  c'çfl-à-dirc,  les  manières  d'un  grand 
Seigneur; 

^  L'air  grand,  c'eft-à-dire,  une  phyfionomic  noble , 
une  mine  haute/ 

Une  nouvelle  certaine ,  c'cft- à-dirc,  une  nouvelle  af- 
fetifée,  véritable; 

Unexertaine  ncwiTtUt;  c*cft-à-dire,  quelque  nouvel- 
le» (quidam  nuntius.^ 

Boh  mert,  c'efl^à-dire,  du  bois  fcch6fur  pié; 

Mûrt  ^wV,  c'cft- à-dire,  dubpijdc  peu  de  valeur* 
comme  des  ronces,  des  épines,  du gcnct,&c. 

Eau  morte ,  c'elt  de  l'eau  qui  ne  coule  point  ;     , 

Morte  eau ,  c'eft  l'eau  de  la  mçrla  plus  baffe. 

S.  Efprit,  c'cft  la  tri|ifiè^e*Pcrfonne  de  la  Trinité; 

Efpfit  Sainte  c'cft  rEfprit  dé  Dieu  ,  commun  aux 
trois  Perfonn.'s  de  la  Trinité.  ' 

\Malin  Éfprit,  (ignifie  ordinairement  le  Démon; 

Efprit  malin ,  vtut  dire  un  homme  malicieux. 

Un  pUifant  hommey(i  prencj^fouvent'  en  mauvaife  part; 
Un  homme  plaifant  fe  prend  toujours  en  bonne  part. 

Même  avant  uniiom,  ou  un  Pronom,  aùncfignifi- 
catjoh  toute  difércnte .  qu'après  ;  E«xemplcs  ,  Même 
les  bites ,  'es. bêtes  mêmes.  Avant  le  mot  il  cft  adver- 
be, &  fignifie  fl«i»  etiam;  &  après,  c'eft  uh  Pronom 
énergique  ,  befiia  ipfa.  1 

Lavertté  même,  8c  U  même  vertu,  par  exemple  , 
font  auiTi  des  expreftîpns  bien  diférentes.  La  vertu 
même,  c'eft  virtus  ipfa,  &  la  même  vertu  c'el^  eadim 
viirtHs,  Corneille  a  mis  l'un  pourTautrc  dans  le\Cid: 

■'.■■'•  Sâii- 
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^ais,  •  fu  que  t 
U  vertu  mên 
L'Adjcé-Uf 
re,  en  nomb 
ttant  ItaThme , 
doivent  être  i 
important;  L 
cbnfidence  de 
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^  Voici  quel 
q«'il  faut  fair 
Adjeaifs. 

Pour  ce  q 
rai ,  >  prémién 
deux  mafculj] 
hei  &  beaié , 
»»/iic  fe  dif( 
le:,  ailleurs 
foà  &  m^ 
unjubftancif 
une  h  m\ 
U  ntuvûljan^ 
^çon^  ^c  pa 
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Je  ren)arq| 
&  ncHveau , 
mettent  pas 
faites  par  l'ai 
neuve,  des 
chofes  qui  fd 
prit;  (^ommi 
une-  mode  not 
n'erre  pas 
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puis  qu'il  y 
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On  dit, 
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Saii-  iU  que  et  Vieillard  fm  la  même  vertu;  pour  dire» 
la  vertu  même, 

L'Adjctlif  doit  s'acordcr  avec  le  Subf^amiV  en  gen- 
re, en  nombre  &  tn  cas  ;  lixcmples  ,  C'eji  un  Ja- 
t^ant  homme;  Voila  uat  belle  f^mme  ;*  tes  Souverains 
doivent  être  des  perfonnes  fàtriet  ;  Il  s'aat  d'un  dejjeir% 
important;  Donnez,  cela  à  votre  jeune  frîre;  Referai 
confidence  de  cette  fâcheHfe  ajairë  au  premier  Prèpdeht, 

^  Voici  quelques  remarques,  &  quelques  exceptions 
qu'il  faut  faire  fur  le  genre  ,:  le. nombre  &  le  cas  des 
Adjeaifs.  1     .. 

Pour  ce  qui  cft  du  genre  des  Adje^ift  j'ubferve- 
rai,  premièrement  ,  qu'il  y  a  cinq  Adjectifs  qui  ont 
deux  mafculJns,  au  fingulier,  fol  &  fou  y  mol  ôc  mou^^ 
bel  &  beaut  nouvel  Se  nouveau  y  vieil  t<  vieux.  Fol  de 

■moine  fe  dîifem  plus  qu'cny  pocfw  devant  une  VoïcI- 
Ic  :,  ailleurs  il  fôut  toujours  dire  »  ôc  même  écrire  , 

foM  &  mW  Bel  &  Muvil  fc  difent  toujours  devant 
un  fubftantif  ^ui  commence  par  une  ▼oiellc  ,  ou  par 
une  h  muette;  Exemples,!/»  bol  efprityun  bel  homme  y 
U  nouvedjan*  Vioil  ne  fe  dit  plus  guère  que  dans  ces 
^çon^  ^e  parler  con£iaées  /<  vieil  Adam ,  U  vieil 
hûtnmtl, 

Je  reraiarquerat  en  paffant  aue  les,  Adjeftift  neuf 
&  nouveau  y  c{\x\  fe  rendent  en  liatin  par  novus  ,  ne  fe 
mettent 'pas  indiféremment.  Neuf  fc  dit  des  chofes 
faites  par  l'art;  comme  ,  un  habit  neuf  y  une  maifon 
neuve,  des  fouliers  neufs  y  bit.  .nouveau  fe  met  pour  les 
chofes  qui  font  produites  par  la  nature,  ou  par  l'e^ 
prit;  (tomme,  du  vin  nouveau  ^  des  fruits  nouveaux^ 
une^mode  nouvelles  ôcc.  Une  chofe  peut  être  neuve  & 
n'être  pas  nouvelle  \  >ar  exemple  ,  tn  livre  d'iine 
quatrième  ou  cinquième  édition  fit  neuf  quand  il 
tlt  nouvellement  relié  ..mais  il  n'eft  pas  nouveau; 
puis  qu'il  y  a  déjà  du  tems  qu'il  a  été  donné  au  pu^ 
blic.  - 

On  dit,  des  Lettres  roîàux,  des  Ordonnancés  roiaux , 
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Us  prtfons^  roïaux  ,  au  lieu  de  r(hcles\  Ce  font  de 
vieiUcs  fajj'ons  de  parler  qu'pn  à  retenues  ,  &  qui 
font  voir  que  roiaux  étoit  ai^trctois  dU  mafculin  & 
do  féminin,  aufli  bien  que  les  autres  adje<5iifs  de  h 
même  terminaifon  ,  comme  il  paroît  par  chofes  hère- 
ditâux  qu'on  trouvé  encore  eh  plufieurs endroits, dans 
Us  vieilles  Cautunies,  ^ 

L'Adjeélif/>«  devant  l'artirlc  défini  j  ou  devant  tn 
J)ronom  eft  indéclinable  ;  .Exemples-,   Feu  U  René, 
jeu  votre  fœur  fhz.Q.  Mais  quand  l'article,  ou  lep'-Gnom 
précède;    on  tilt  ,a(rez  indiférémmcnt,  îoi.feu  Reine  y, 
ou,  U  feue  Reine  \    votre  féu-^feur  y    Oïl,    votre  ftut 
Sœur  ,   &c.  Le  P.  Bouhours  préfère  feu  ,   &c.    Oa 
dil  nu-téie,  nu-j>iéj  y   6ç  nôp  pas  »«e /^/«  ,    nuds  pies, 
.     Lors  ^ue  deux  Siîbftantifs  de  genre  diférent ,  fonç 
les  normnatift  du  verbe  être,  ou  d'un  <verbe  f>a(fif  y 
on  met  rÀdjcélif  fuivant  au  mafculin  &  au  plurier  ; 
Exemples,  Son  père  y  iir  fu  ^mére  font  encore  vivans  ; 
Cefi-  une  afaire  où  le  tems ,  ct*  la  peine  feront  bien  em- 
ploïésj  Le  frère  tCy  la  faeur  font  fort  importuns;  Ses  yeux, 
^O' fa  bouche  }toient  ouverts,  8cc.  Mais  fi  les  Subftan- 
tifs  ne  font  pas  les  nominatifs  des  verbes  dont  je  viens 
de  parler,   on  fait  rtporter  l'Adtcétif  au  Subftantif 
qui  en  eft  le  plus  près  j  Exemples ,   li  avoit  les  yeux, 
Cf  la  bouche  ouverte;  Il  eft  fort  i  les  pies,  ryla  têttnue; 
Il  tieHt  un  rang,  cy  une  place  avant  ageufe;   Il  fait  en  ce 
pais- là  des  brouillards ,  gt*  des  chaleurs  excejftves  \  ^C. 
Ces  dernières-  façons-  de  parler  paroilîent  irréguliéres 
au  Père  Bouhours ,   parce  que  TAdjeâif  étant  déter- 
miné au  genre  du  dernier  Subftantif ,   le  premier  de- 
m eurcl  comme  fufpendu,  &  fans' régime.    Il  voudjoit 
qu'on  p^t  quelque  autre  tour,  &  qu'orfjévitàt  ces  for- 
tes d'expreffions  comme  des  écucils.    Quand  l'Ad- 
jcdif  eft  du  genre  commun  ,  &  qu'il  peut  fe   rapor- 
ter  aux  deux  Subftantifs  il  n'y  a  point  alo^s  de  difi- 
culté;  Exemples,  lia  les  yeux ,  a"  la  bouche  admira- 
bles;. Voila  des  hommes,  cr  des  femmes  extraordinaires. 
Mr.  de  Vaugelas  ne  croit  pas  qu'un  Adjedifdont 
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que  celles  qu 
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des  que  nous 
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c'eft-à-dire  q 
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giy  caffé  , 
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le  genre  eft  dé  à  déterminé^  quelque  Subft^mif, 
puilié  fe  rapôr.ter  à  un  autre,  bubltaniif  ,d'un  genre 
diférent.  Amli  leidh  lui,  un  homme  nt  fauroit  di-- 
rc  à  uire  femme  ,  Je  fuis  plus  beau  que  vous ^  ni  une 
femme  à  un  homfne,  Je  fûts:  plus  vaillante  que  vous  t'' 
parce  que  radjcélif  beau  ne  fauroit  s'apliquer  à  femme  ' 
qui  c(J  du  féraimn  ,  &  guc  Y ^lX]té\\{ vaillante  ne  peut 
non' plus  cgp venir  à  homme  qni  eft  du  mafculin. 
Quand  rAd)c<ftif  eft  du  genre  commun  *il  n*y  a  poiiit 
.dedifiÇuliéj  Par  exemple,  un  honimc  dit  fort  bien 
à  une  femme,. ^tfy«/j  aujjl  maigre  que \. vous ,  ôç,  de 
même  une  femme  pçut  dire  à  un  homme .  Je  ne  fuis 
far Ji  riche  que  vous  ;  parce  que,  maigre,  cr  riche ionX. 
du  mafculin  ,  &  du  fenrunin,  Ôc  qu'ils  conviennent 
également  bien  à  homme,  &  z  femme.  Quàd  que  l'on 
doive  beaucoup  déférer  aux  fentimef^s  dcMf.  de  Vau- 
gelas ,  ^qui  étoit  un  grand  Maîrre  dans  notrç  Largue , 
cepeiidant  de  fort  habiles  gens  prétendent  que  lors 
qu'il  s'agit  de  perfonnes  qui  font  d'un**  autre  genre 
que  celles  qui  parlent,  ou  de,  qui  oir  parle,  on  peut 
fort  bien  dire  ;  par  exemple  ^  Je  fuis  plus  beau  que 
vous,  elle  ejî  plus  vaillante  que  lui,  elles  font  plus  gran- 
des que  nous ,  6i'c.  parce  qu'on  foufentend  l'adjcâif 
qui  eft  de  l'autre  genrt ,  Je  fuis  plpis  beau  que  vous, 
Zti\-\-àxxt  que  vous  nites  belle,' die  e fi  plus  vaillante 
que  lui,  c'eft-à-dire ,  qu'il  n  eft  vaillant,  elles  font  plus 
grandes  Que  po«j  ,  c'cft-à-dire  ,  que  nous  ne  fommes 
grands.  Pour  moi  ,  s'il  m'eft  prmis  de  dire  ce  que 
je  penfe  fijt-  cela,  je  croi  qu^  ces  expreflîons  font  fort^ 
bonnes ,  i6c  qu'on  peut  s'en  fervir  fans  aucun  fcru- 
pule.  ■.      .        V 

Voici  qùel.ques  façons  de  parler  que  TUfage  à  ét?.- 
i>lres  contre  la  Raifon.  //y  4  un4  partie  du  pain  man- 
gé ;  Il  a  une  partie  du  bras  cap  ;ll  a  une  pArtie  d^Tos 
rompu  ;  Elle  a  eu  uru  partie  du  pié  brûlé;  Il  trouva  une 
partie  dt  fes  hofnmes  morts ,  &c.  Les  ?djcéïifs  mar^ 
gé,  cajjé  ,  rompu  ,'  6zc  devroient  k  raportcr  à  par- 
tie <]mciï  leur  Subftantif ,  mais  U  ne  plaît  .pas  ainfi 
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à  rUfâge  qui  veut  être  obéi  pr^établcment  à  U 
■Raiîbn.  ■  ^  '-  ,//•         .  "      ,    ^    .  ^ 

'On  dit,  par  exemple  ,  ^  4  fât  queiqHt  chofe  e[ui 
napM  étéfdprfiuvi t^iuique  châft  de  bon,  diheaut  6cc, 
&  n oh  pas,  atntque  <hofé  qui  na  pas  été  âprouvée , 
i^utlqmithùfê  M  bonne  ,  -de  hlli,  ÔCC.  ^lutlque  choft 
dans  ces  exemples  »  eft  conûdéré  commc~  un  neutre 
indéterminé,  <>c  c'eft  proprement  ïaliqmid  des  Latins. 
L'Àdjc^if  dtmi  ett  indéclinable  devant  le  Subltapr 
tif;  Exemples,  mné  dimiraunt ,  une  dimi-htare,  tic. 
Mais  il  fe  décline  après  le  ^vbftantif,  une  aung:  a;  de- 
mie,  uni  Mture  v"  démit  ,èic 

Les  Adjc<ftifs  Céurt ,  ècfert ,  font  indéclinables  dans 
CCS  fiçoDS  4c  parler  :  Elle  eft  demeurée  (oun  ;  Elle  fe 
f lit  fort;  Elles  dômearérefit  jfpnrt,  Sic.  ik  non  pas , 
EUceft  demeurée  <#«#fw;  Ellefe  f*it/tfr/«;  Elles  de- 
meurèrent «#i^«i  »  &c.  Il  faut  <jirc>dc  même  ,  par 
éxemi^,  VMsUts  nffifi  ^kê^  kàs,  trûphaut^  &c.  & 
non  pas,  trop  hâjft^trfp  htuti.  Bât  &  /wm/  font  ad- 
verbes, en  ces  cndroits-là. 

Vpici  ce  que  je  remarque  touchant  le  nombre  de 
"r Adjedif  à  regard  4a  Subttantif, 

Quand  un  Adjeébf  fe  nipoite  à  deux  SubftsQtils 
qui  font  du  même  f  enre  ,  &  au  nombre  fingulicr , 
on  le  met  toujours  au  phiricrj   Exemples ,  il  aU 
torps^  O'I'^frithiêwfiutt,  EiU  «  Ubêucht,  crUgor^t 
fort  btlUt  i9<^  On  fi»t  âuffi*cettc  règle  ,  lors  que 
les  Subftantifi  fervent  de  nominatifs  au  verbe  èfro 
ou  à  un  verbe  paflif ,  comme  je  l'ai  remarqué  ci-def- 
fus;  Exemples,  Lofrirtj  çr  Ufaeitr  font  importuns  y 
Son  tomi,  cy  f^  point  font  h'ttn  emploies ,  &c. 
.   On  dit,  Dw  dtniors  rtvtmtmf  bon,  &  non  pas ,  ro' 
vtnânt  bons.  Il  en  eft  à-peu»près  de  m<ême  de'cet^ 
façons  de  parler  :  5«  'o^us  prtns  tous  à  térn^n,  à  pur^ 
tit,  Àgéurund,  9c  non  pas.  à  témoins,  4  partits ,  4 
fârans.  Ces  mots  font  iodédinabies  dans  tous  ces 
exemples. 
U  y  ft  ptu4e  chofes  à  diie  for  la  conrenance  en 

'    -  •  ''    ;  cas  ■ 
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cas  de  l'Adjqôif  avec  le  Subftatkif.   V<î)jci  feulement 
ce  que  j'oblcivc  fur  cela. 

Qua^  le  Superlatif  défini  cft  après  fon  Subftantif,^ 
on  le  mec  toujours  au  nominatif  en  quelque  cas  que 
foit  le  Subftamif  comme  je  l'ai  dit  auparavant  ;  Ê- 
Ttmp[ei,C'efiT homme  U plus  ùvU  ^ne  je  conneife;  Je 
parti  de  l'Oficier  le  plus  brave  qui  [on  dam  l'arrpée; 
Il  s'ejl  marié  à  la  fille  la  plus  vertueufe  qui  foit, au 
monde  ;  Il  s'agit  des  afmrVs  Us  plus  tmport^rstes  de  . 
l'Etat^  &c.    , 

Le  Pronom  Toutn^  convient  point  auffi  avec  le 
Subftamif,  ni  au  génitif ,  ni  au  datit;  &  le  Subuan- 
tif Te  nict  toujours  au  nominatif,  en  quelque' cas  qu-e 
foit  ce  Hronôm.;  Exemplet,  il.  parle  mal  de  tout  le 
monde ,  de  tous  ceux  qu'il  connaît  ;  Elle  plait  à  toutes 
les  pirf Aine f  qui  ont  l'nonneur  de  l'aprothtr ,  &c.  Voiez 
ce  que  j'ii  dit  auiB  for  cela ,  da»s  les  Remarques  fur 
rulage  des  Aftides. 

Après  avoir  eipliqué  la  c^nvenaiicc  de  1*  Adjeiâif 
avec  îe  Subftantif  ,  il  eft  . nectaire  xie  dire  quelle 
chofe  du  régime  'ies  Adj^^^^- 

Il  y  a  des  Adjeétife  -qui  régiffent  toitjours  un  nom , 

■  ou  on  verbe  ;  Coinme ,  Mgne ,  inupahle  ^propre  (aptus) 

comparable^  &c  ;  EieHïplcs ,  7i  ^/^  dtgnedanvie;  c'efi 

un  homme  incapablt  d'autmt  tmpioi;  €e  Ms  9fi  propre  à 

bâtir;  rien  n'eJ^'tpmp^fMbUÀ/kbaatité;  &c 

Il  y  a  d'autres"  AdjeéHfs  <pji  ne  gouvernent  jamaiç 
riens  coj^ame,  intrépide ^  imuraUt,  infatiable rintom^ 
.  parable  ,  '&c.  On  ne  dit  point ,  par  .éjcemple ,  Ui» 
hoàhnitMttépidaauK  metnacas^  tmmal  iacurabUaux  re- 
mèdes i  un  Partisan  tttfatiéUieJe^fknti  o'èji  uneaâîion 
incompérablê  à  caUes  iUefiks  j^ands  Héros,  &c.  TotU 
ces  Adjêétift  ne  doivent  jamaw^vtfir  de  régime. 

Enfc  ,;4l'y\  des  Adjcéttft  J^m  peiy^t  être  fans 

ii*  avet  tm  rigin|p ,  j^m-oîe,  jfknfiblè,  infen^ 

éff^t^  ^promt ,  'èCCpMÎ^mi^é9'^0efi  un  honi- 

m^.  egîfinftUaMnx  il^u^i^M^^îefl'knt  fe^ 

Q^^ifi^y^fi^àVém»^  Uvit  (ontent\ 
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connnt  d§ /k\c0n4ition  ;  V»h^  ÏUs  promt  ,  i^fus 

CiWcft  pis  une  ^lorè^fbrt  ^i(éc  que  de  bicncon- 
loiirfe\les  Adjèaifs  ^ni  opt  un  régime%  &/  ceux  qui 
n'en  Wt  POi°^-  J«  i^maVqûeral  fut  cela  en  général 
que  lÀ  Adjcdiff  dont\  la  fignification  elt  déterminée 
précifément  à  unecertWc  chofe  fe  difent  d'ordinaire 
fans  régime  ,   comme  ibnt  wré/iJe»,   incurable  ^  in- 
fatiabli\Hc.  Quand  on  di^  ^  ««  ,>?wwf  intrépide, 
un  mal  \ncurâblt\   une  femrhe  in/aït$ble ,   on  entend 
fort  bicii  ce  que  cela  lîgnifie\fans  qu'il  foit  ncceffairc 
d'y    ricii\ ajouter.     Au  conthirt  ,  di^ne  y  incapable, 
propre,  «c.  doivent  ^trc  fiiivis  d'un  nom  ou  d'un 
verbe  qui  en  rcftreignc  ^e  fens ,  <  lequel  autrement  ^ 
feroit  vague  &  indéfini.  \  Aihfi  oj»  ne  dit  pas  fans 
régime ,  uk  homme  digne,  \une  femme   incapable  >  un 
'garfon  projpte }  (puer  aptusi)  mais  on  dit  ,  par  itcm- 
*  pic ,  Vn  homme  digne  de  mort  ',   Aignt  de  commandef^ 
Uni-  femme  i^fâble  d'uni  mawvaijenéliofn  ,  ^capa- 
ble de  menHà;   Un.  garçon  pkepre  à  l  étude ,  propre  à 
écrire ,  &c*  PoUr  ce  qui  cft  des  Adjedits  qui  peuvent 
être  avec  un  régime ,  on  fans  régime  ,  ils»  ne  jbuver-  : 
nent  rien  lorsl  qu'ils  fc  prennent  dans  une  lignifica- 
tion générale  ,  comme.  Il  ejl  \ontint,  elle efl fort Jen- - 
'fible  :  mais^paàd  on  veut  apliouer  ces  Adjeftift  i  qUeh 
■que  choie  de  particulier,  on  dit;  par.  exemple,   //  eft 
content  de  fin  mariage ,  elle  ejifortfenpble  à  l  amour,  aux 
injures.  Pour  les  Adjeâifiî  qui  ont  un  régime  ils  gou- 
vernent le  génitif  ou  le  datif,        y 

Voici  une  Règle  générale  qu'on  p>cut  donner  fur 
le  régime  dçt  Adjcâifs  ,  c'elt ,  que  w«x  (tut  font  for- 
més du  Latm  i  gouvtrmnt  crdinairmfent  U  mime  cas 
mm  les  Adjeâttfs,  dànt  ils  vitnnent  Arégijfenî  en  Latin, 
11  faut  fe  fouvenir  que  dans  notre"  4-.angue  le  gcniiif 
&  l'ablatif  font  femWablcs  ;  Exemples ,  Dignus  lau- 
dis ,  ou  laude  ,  Dig^e  de  louange.  \  Contentais  fuâ 
forte  ,  Content  de  fa  fortune,  Paréfitum  fuorum  , 
ou  paxe^inbus  fuis  fimilis  eft  ,  i/  «/f  fnnblable  à  fin . 
i  I  \  j  pire 
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fejt,  VA  /4  mé'rt.    Aptus  cft  cuilibet  rcii  //  efi  frê- 
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Des  Degrés  de  Comparaifon, 

T  E  n^ajoûterai  pas  ici  b^aucoup/dc  chofcs  à  ce  que 
I  j'ai  déjà  dit  des  D;;grés  de  Comparaifon  dans   le 

Livre  fccond. 

Tous  les  ComparaHfs,  tant  Adjcâifi  qu'Adverbes, 
ont  le  ;ncme  cas.  »piès  la  particule  t^ue  (Ju'avant. 

Exemples 'i  ^   :. 

Il  eft  plus  éloquent  qm  Cictr»n  ;  Ellen  efi  pas  plus  Ifel- 
le  que  vous;  Il  parle  mieux  fue  les  autres;  ijieji  aujji 
fioquent  que  Cïcéron;  Elle  tji  au(Ji.  belle  que  vous;  fl 
parle  au0i  bien  que  les' autres;^  ihe/i  moins  éloquent  que 
Ctcéren;  Elle  efi  moins  belljs  que  vous;  Il  parle  moins 
tien  que  les  autres.  Il  n'efi  pas  fi  éloquent  que  -icéron; 
Ells^n  eji  pas  fii elle  que  vous  ^  Il  ne  parle  pas  fi  bien 
que  les  autrfSy  Hic. 

Là  particule  ^M#  cft  fouvcnt  fuivic  d'un  verbe  au 
îicu  d'un  lionn  ;.  Exemples-,  //  efi  pUs  éloquent  que  je 
^  ne  croiois;  Elle  eft  encore  aujftbtlle  quelle  l'étoit  il  y  a 
dix  ans;  ll^efi'moins  éloquent  que  vous  ne  penfet;  Elle 
n'efi  pa^  fi  belle  qu'on  me  l'avait  afieuré,  &'c.  Quel- 
quefois le  que  elt  fuivi  d'un  adverbe;  Exemples,  Il 
efi  plus  éUquent  que' jama'ts; Elle  eft  aufft  belle  qu  autre- 
fois ,  &c.  Dans  ces  cicrnicrs  exemples ,  on  fous-entcnd 
un  verbe;  Il  eft  plus  éloquent  qua  jamais  ^  c'eft-àdire, 
quiï  Att  jama'ts  été\  Elle  eft  aufft  belle.qu  autrefois  ;  c'q^- 
z-àirç,  quelle  et  oit  autre/ois,  &CC,  -, 

JUe  Supcrlâiif  abfolu  qui  fe  forme  avec  quelque  ad- 
verbe d'exagération  ,  comme ,  trïs ,  fort ,  infiniment , 
ne  veiit  aucun  régime  après  foi;  Excropcs,   7/  efi 
Terne  I,  L  "  trh 
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irh  éhqutnt;   Elït  eft'fort  ttllt;   lis  foJii  infinimtnt 
hchts,  ^c. 

Le  Superlatif  défini,  tjui  fc*  forme  en  mettant  l'ar- 
ticle, le,  U,  Its,  devant  la- particule  plus,  demande 
le  génitif,  bulles  relatifs  quï^  qui,  dont,  ou  la  cpn- 
jonétionfw,  fuivis  du  Conjonaif;  Exemples,  cV 
ItplusfAvant  h»mmt  du  monde;  C'e/l  la  plus  belle  fille 
de  la  %ille\  Ce  font  les  plus  braves  de  tous  ïes  Officiers; 
2l  ma  refu  le  plus  honnêtement  du  monde  ;  C'ejl  le  plus 
/avant  homme  qui/oit  au  monde;  C'eft  la  plut  belle  fil- 
le ^f*iji  connoijjei  Ce  Jont  les  plus  braves  Officiers  dent 
j'ate  jamais  oui  parler;  Il  m'a  refu  ,le plus  honnêtement 
•quil  fait  poffibUy  &c.  ^.   ^   - 

Quelquefois  on  n'exprime  pas  le'géniiif  que  doit 
régir  le  Superlatif  défini;  mais  on  le  fous- entend  tou- 
jours; Exemples,  f.e s  plus  riches  ne  font  pas  toujours  , 
les  plus  libéraux,  ù^quel  efi  le  plus  grand  f  JLiqutl  eft.  le 
meilleur f  Voila  les  plus  belles,  &c.  On  fous-enicnd_ 
dans  CCS  éiempies  le  génitif  des  perfonnes ,  ou  des 
chofes  dont  il  s'agit. 


/^ 
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JE  remarquerai  ici' que  les  adverbes  de  quantité  plus, 
auttnt,  moins,  tant,  dont  on  fejert  pour  cbmpa- 
.  rer  les  Subftaniift  ,  veulent  être  fuivis  immédia- 
tement d'un  génitiiî  avec  l'ariiclc  indéfini  d^\  hxrm- 
ples,^  Fous  avez,  plus  d'efprit  ^ue  /«/;  il  po£éde  autant 
de  tréfors  que-CréftiS ,  Il  a'moins de  vivacité  qtf'unOurss 
21  na  pas  tant  de  courage  que  Cé/ar ,  dfc.  Le  relatif 
«9,  tient  quelquefois  iieu  du  nom  qu'on  ne  repère  pas; 
Exemples,  //  a  bien  da  te  (prit, mais  vous  en  avex.  plus 
qsu  lHi,§lue  de  trefors  !  je  croi  que  vous  ehpojfédez.,  au- 
tant que  Cré/usy^c.  En ,  fc  met  dans'^lc  premier  éxcm* 
pic  pour  e/prit ,  .&  dans  le  jTcCond  pour  t  ré/ers* 
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Dam  les  comparâifons  de  quantité,  aiifli  bien  que 
dans, celles  des  adje<îtifs ,  la  particule  f^/eft  fuuvept 
fuivic  d'un  verbe,  ou  d'un  adverbe i  Exemples,  Vcus 
èvetPlus  dtfprit  que  jt  ne  penfois;  il  4  autant  d  tmM- 
gtnMUùn  quon  en  peut  avoir,  &c.  Il  a  p'its  de  bonheur 
que  jamais;  Elle  fait  encore  autant  de- galant  qu  autre- 
Jets,  Ôcc. 

*Lcs  Etrangers  doivent  prendre  gardt  de  ne  pas  met- 
tre la  partiéule  qu€,7LU  lieu  de  l'article  ^#, après  Icsad- 
vcrbes  de  quantité,  plus,  &  moins.  Ils  difent  fouvent, 
par  exemple,  //  a  plus  que  vingt  an's;  On  lui. a  donné 
un  peu  moins  que  cent  louis  d'or  :  11  faut  dire ,  H  a  tlus 
de  vingt  ans ,  on  lui  a  donné  un  peu  moins  de  cent,  louis 
dor,  ôcc.  .A  la  vérité  on  met  quelquefois  f «e  aprè« 
plus,  lors  q«'il  eft  aJverbe  de  quantité;  mais ^/«;  ne 
fignifie  pas  alors  davantage, &c  le  f«f,qui  fuit,fe  prend 
à -peu -près  dans  le  fens  de  finon-,  Exemples,  Nous 
n'avons  plus  que  cent  pifioles  ;  //  ny  a  plus  ^uun  mois 
jufqu'à  Noël  y  &c.  c'eft-à  dire.  Nous  n'avons  plus  d'ar- 
gent finon  cent  pijîo'es,ou  nous  avons  feulement  cent  pif- 
ioles-. Il  n'y  a  plus  d'e  tem^fiion  un  mois  jufjua  Noelt 
OU  nous  avms  feulemtnt  un.mois  jufquà  Neel ,  &C.^ 

.  Avant  que  de  finir  cet  artide ,  je  dirai  encore  qu'on 
doit  bien  remarquer  que  les  adverbes  au/ft,  &  autant 
fe  mettent  toujours  avec  afirmatipn,»:  qu'on  ne  fefert 
dey»,^  de 74»/  qu'a-vec  une' négation; Exemples, ro«x 
ïtes  iiujjt  riche  que  lui;  Vous  Avez  autant  de  bien  queluii 
Vous  n'ties  pas  fi  riche  que  /w;  Vous  n'avez,  pas  tant  de  ; 
}ien  que  lut ,  &c. 


Des  Noms  de  Nombrts, 

COmme  j'ai  deflcin  de  faire  dans  le  fécond  Tome 
quantité  de  remarques  curicufes  fur  les  Noms  de 
■  ^  L'i  Nom- 
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Nombre,  je  ne  ferai  préfentcmcnt  que  trois  ou  quatre 
obfcrvâtions  qui  regardent  la  Grammaire. 

En  parlant  des  années  qui  font  écoulées  depuis  la 
naiflance  de  Notre  Seigneur  jufqù'àpréfent,  nous  di- 
fons;  L'an  mil  fept  ans  dix  huit,  6c  non  pas,  l'an 
mille.  Mil  en  cet  cfldroit  eft  jidjeâif,  &  vient  de 
millefimus,  .  -  .  , 

On  fe,  fert  fôuvcnt  des  lïambfc/ cardinaux  au  lieu 
des  ordinaux ,  en  parlant  des  Sou  grains ,  &  en  faifant 
quelque  citations  de  livres ,  dç  cl/apitres ,  &c;  Exem- 
ples, Henri. trois,  Henri  quatre f  Louis  douz^ ,  Louis 
trezf,  Louis  quatorze;  Sic.  Tofje  trois ,  livre  quatre, 
chapitre  fix,  ôic.  On  devroilfMire,  fuivant  la  Gram- 
maire, Henri  troijieme,  Henrïj quatrïemel  &c,  Tomt 
troijume,  livre  quatrième  ,&:cL  Mais  l'Ufage  l'enipo:- 
te  en  cela  fur  la  Rai fon  :  Cependant  on  ne  dit  jartiai? , 
Henri  un,  Henri  deux:  ChMts  un  ,  Charles  aeu0, 
&C.  rnais  Henri  premier,  Henril fécond  :  Caries  préLier , 
Charles  fécond ,  &c.  On  du  Qharles  qutàt ,  en  pirlànt 
dt  rEmpcrçur,  &  non  pas  '  " 
iinquieme 
En  comptant  Icsfheures 

mre,  deux%eurts^  trois  ht        , 

il  efiû  primiéf.e  heute ,  il  efilla  fuonde  l*ur^,  il  eji  )a 

iroijiime  heure ,  &C.  On  diti  il  ejl  midi ,  ^tji  minuit , 

ti  TiQn  pzs ,  il  eJl  douzj  heures.  - 

En  parlant  des  années",  que  nous  comptons  depuis 

'  qtielque  époque  ,  nous  emploïons  aùffi  les  nombres 

'  cardinnut  iio  lieu  des  ordinaux,  excepté  mil ,  qui  fc 

dit  pour  milluthey  comme  je  viens  de  le  remarquer. 

On  dit,  par  exemple,  Y  an  milfix  cens  quatre  vingts 

fUSt^rZÂ,  au  lieu  de  l'an  mil  Jtx  centreme  quatre-  vingt 

quâiêrxSèmt.    Comme  cela  fcroit  trop   long  &  trop 

embaraffant ,  on  a  eu.  raifon  de  préférer  les  nombres 

cardinaux.  ^ 

:Au  Ueti  de  dire,  par  exemple,  C'eft  U  deuxième , 
ou  li  troifiime  chsp^rt;  c'eft  U  auatriime  ou  U  eiH" 
qmèm9 psit,  &C,  on  dit,  c'eft  U  deux  qu  trpijlïme 

-     j  Ch4' 


.harles  ciràq ,  ni  Ç/h^rles 

_ ,,  nous  difohs,  Illéft  une 

heure ,  deux^eftrts,  trois  heures,  &c.  aiù  lieu, de  dire. 
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ekabïtn ,  ctji  la  quatre  ou  cinquième  page ,  &C. 

On  a  beaui;pup  difputé  autrefois  sil  falloit  dire,  . 
vingt  V  Hn  cheval  t  bu  vingt  £7  un  chevaux,  l  /Aca^ 
demie  Françoile  aiant  été  conlultéc  là-deflus,  décida' 
pour  la  dtrnicre  fa<jOn  de  palier:  Cependant  Mr.Mé- 
r^c  etl  pouT  la  première,  parce  que,  félon  lui,  on 
di:t  vingt  ^  un  jour ,  vingt  v  un  an  ,  vingt  c  un  écu , 
Sic.  mais  il  croit  qu'il  f^ut  mettre  le  mot  de  cheval 
^u  pjuricr,  lors  qu'il  eft  fuivi  d'up  adjcdif;  Exem- 
^plc,  vtngt  cr  un  chevaux  enharnachis.  Pour  ce  qui 
cft  des  autres  fubftantifs,il  dit  qu'on  les-Iiaifle  toujours 
au  fingulier,  bi'.n  uu'on  y  joigne  un  adjtditî  exem- 
ples, Il  M  vingt  cr  un  an  ac/omplis;  Elle  a  trente  ter 
un  an  pa£h ;^  Voila  vingt  v  un  écu  bier^  ccrriftéi,  &c. 

CHAPITRE  TROISI'E'ME. 

.  .   ^         Des  Pronoms»  - 

,    ■    .,  ^  ■  ■ 

*         '  '  '  ,' 

J'Aî  remarqué  ci-defTus  qu'il  y  a  fept  fortes  de  Pro- 
noms, les  Perfonnels,  let  Pâpjifs ,  les  Démonjiré' 
tifs,  les  Relatifs,  les  Intcrrogatifs;  les  Numéraux  &- 
Ifs  Indéfinis,  &  que  plufieurs  mots  que  lesGrammai- 
ïiens  mettent  au  rang  des  Pronoms,  ne  font  proprcs 
•ment  que  des  Adjeélifs.    Je  parlerai  de  tbus  ces  Pro- 
noms dans  leur  ordre. 


*r 


e»NA^-~>-- 


L 


■\ 


Des  Pronoms  Perfonnels, 

Es  Pronoms  Pcrfonnels,  qui  font  ainfi  nommés, 
pa;cc  qu'ils  fervent  à  marquer  les  trois  perfonnes^ 

•^  3  fc 


*  /» 
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L'a  r  t    d  e    bien 


fc  dîvifcnt,  comme  je  l'ai  dit  aupirayant,en  jfhfilus, 
en  Conjûfiâîi/s  f  &  en  Indifénns.  Je  commencerai  par 
les  Conjonétift,  dont  Tufage  ell  diiicile,  fur  to^t  pour 
ks  Etrafigcrj.  '    i 


7' 


ï 


^pes  Pronoms  Ferforineh  ConjôhElifs, 

LEs  Ptrfopnih  ConjoTiâîifs  veulent  toujours  être  joints 
.  à  un  v<;ibe.     ils  font  de  deux  fortes ,   NominA" 
tifs  y  ou  Ol>'i<ju4s.  ^    • 

Les  kominanfs  fiant  peux  qui  ft  rvert  de  Norainatil 
un.veihé  en  la  place  d'un  fubilantif.    Les  voici; 
e,  tu,  il,  êV.t ,-  nous f  vus j  ils,  elles.    Elit,  nous ^ 
vpusy  6c  elles  fc-nt  auffi  indiférens.  i 

Les  obliquts  font  ceux  <jui  fe  rpcttent  au  Datif,  oo 
.  à  l'Aciifati^  ~ 

Tcux  qui  fervent  pour  le  Daiit  font,  Me,  te,  ft, 

lui-.  Nous,  vous ,  leur.  Ceux  qui  fe  mrttcnt  à-^l'Acu- 

fatif  font,  Mt,  te,  fe,  ll^,  la,  Us,  nom  &  vous;çt% 

-deux  derniers  fervent  pour  les  troivcas,  comme  on 

Toif. 

C.s  Pronoms  étant  ain fi  bien  diflingués  ,  j'eîpére 
qu'on  n'aura  pat  beaucoup  de  peine  à  comprendre  ce 
que  i  en  vais  dire. 

Les  Perfonnels  Nomi)§attfs  (e  mettent  devant  les  ver- 
bes en  cefte  manière f  Exemples;  Je  parle,  tu  par' 
les,  il,  ou  elle  par  It;  Nous  parlons ,  vous  parltx,,  ils  p 
ou  ellts  parlent.   . 

Il,  fert  toujours  de  Nominatif  aux.  verbes  imper- 
fonnc's;  Exemples,  U  faut ,  tl  fallait  ;  Il  a  ryigi^  ii 
éivêtt  negi\  Il  pleuvra  ,  Uc. 

On   jnnt   quelquefois  à   cef   Nominatifs  lei  Pro- 
noms m^i.  loi,  lui,  elle,,  nous,  vous,  eux,  ellf,moi- 
-tnêmt ,'  tâi-  même ,  &c ;  Huemple? ,   moi ,  je  ue  veux 
fur,  mêi-mimt,  j'en  fuis  témoin;  toi,  tu' n'y  entent 
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■'f 


rÙAi  toiy  qu;y  prétint ■  tu r  Lu! t  il  n'en  vtut  point;  il 
vtut  y  altr  lui-même  ,lkc.  ..      ' 

'     // ,  fc  mcl  devant  les  verbes  neutres ,  quoi  que  fui- 
vis  d'dn  autre  Nominatif  mafculin  bu  trmmm  ,   & 
même  au  pluricr,  exemples;   Jl  e/l  arrivé  un  hommf ,    . 
une  fem^e,  il  viendra  un  t^ms ,  li  sefl  pajfé  tien  dei      » 
chofes ,  il  y  aura  d^  \rYindes  fuerres. 

La  particule  en  ou  l'on  y'(c  mtt  fervent  po'.ir  .No- 
minatif  a  la  tro|liéme  Pcrionne  du  lîngu'ier ,  Exem- 
ples; On  fait^  ondifoit,  on  courut,  on  s'opoitra,  *<c.  , 
On  ,  s'emploie  quelquefois  dms'  le  .diL  ours  fimîlrcr 
pour  la  première  Perfonnc^  du  fingulicr^pu  du  plu- 
ricr;  Exemples,  On  verra\  on  le  fera,  &c.c'elt-a- 
4iire,  Ji  verrai;  je  le  ferai ,  om y  nom  verrons,  nous  " 

h  feront,  Ac  \    ,         1       -n.  j* 

L'on  ne  fc  tnet  jamais  aprè,  le  vcrbs.   On  ne  dit 
.  point  par  exemple, /4«  l'onr  coi^ut  lonf  mais /ai/- 
in!  eourut'onr  ira-t-onf  j     1   r 

Les  Etrangers,  qui  commencent  a aprendre  la  Lan- 
gqe,  dilcnt  ordinairement ,  Moi  parle,  tôt  parles ,  lut 
parlé;  Eum  parlent;  8tc.  aahcude,  Je^arle,  tu  par- 
les, ^c.  ils 'doivent  prendre  garde  i  cela.    Ils  tont 
tflr«  louvent  unfe  autrç  faute ,  qui  eft  de  mettre  le 
Pronom  de  la  troifième  pcrfonne*  fers  quil  y  a  Aéjk 
um  Nominatif.     Ils  difent .  pai-  exemple ,  Le  Rot  tl  ejt 
bràvê;  la  Reine  elle  e/l  venne;  nos  amts  ils  viendront, 
8cc.     //.  e/>,  ils,  elles,  font  lurerflus  dans  ces  en- 
droirs-  là,  ôc  on  ne  les  met  avec  un  autre  Nominatir. 
que  lors  qu'on  inierrogc;  comme  on  le  vt  voit  tout 

,     préfentemenr. .  ^         v.  i. 

.       Les    Pronoms   Nominatifs    fc    mettent    après  le. 

'  i.^En  interrogeant;  Exempt",  Parlé  -  je  r  parles- 
tu  r  parle  f  H  f  p*rle  t-  elle  f  Parlons  nous  f  parlez,  vous  f 
parlem-ilsf  parl,»t^eUe^t  Uutilf  dit-on  f^c.  Quand 
il  y  a  un  fubltantif  pour  nominatif  du  verbe  .  o» 
met  le  Pronom  de  la  troifième  perfpnne  après  le  Ter- 
bc,    pour  faire  voir  qu'on  parle  par  intcrrogiuop; 
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Exemples;  URoiift.il  vtnuf  té  Riiné  ft  portt-t  thU 
btenf  Vosamirftn$-i'sarrivisr  Vêsfie$trs  ft  font-tlUs 
ftttrigsf  &c. 

..*-.,'^?î.'  ^«  Pc»'^«  parcntèfcs,  dis-ft ,  diitu, 
an-U ,  ^/^  -  #//^ ,  dit  -on,  dirti  votts ,  s'écria  -t-iU 
aj^td  t-il,  &c.  . 

3.  Au  premier  împarfiiit  du  Cortjon<ftirdcs  verbes, 
^ommt  Déufi-jê  mt  pirdrt ,  deût  -  il  tnt  katrt  ;  /ut -il 
su^  nchê  ^ue  It  Roi;  oAt-glU  autant  de/prit  àn'uii 
-^fig*  ;  nt  falut  -  il  qu'un  icu  pour  l  avoir ,  &c.      ; 

4V  Qh  dit  aufli ,  en  ftifam  un^fouhaitywi/L/i»/-.*'; 
^Mjfft't'U  itn  aufft  hiuroux  quo  jo  1$  Jêuhaiiti  Puif 
JtfX.-vous  vivrt  autant  qu4  Mitkufalem,  &c 

Ces  ftçons  de  parler,  fi  tft^u  qur,  fi  dirai- U  m 
M^nt ,  ne  font  plus  du  bel  ufage. 


i^Jib 


J^emarques  fur  Jts  Pronoms  Perfonneîs 
Nominatifs^  y  obliques, f^ 


V 


T  Es  François,  comme  les  autres  Peuples  de 
j^  rope  .S^crvenr  du  Pronom  pluricr ,  Vous ,  er 
tant  à  une  feule  Perfonne;,  Exemp'es,  Vous  h 


de  rEu-^ 
.       _,cn  par- 

L      à-  "a '  r^^..w..„w,,  Exemp'es,  Vous  hts  wf 

honnête  homme  V  Vous  faites  plus  dg  conquétts  qu  AiU 
xfndrt,  êcc.  II  en  eft  de  même  des  Porfèlfifs,  Vètro^ 
vos,Iê  votre,^la  vStrêJ»sv6triJ, dont  on  fc  fcrt  au  lieu 
QtTon,  ta,  tts-Jt  ttenjmuonntjis  tiens  Jos  fi^nSs. 

Quoiquoufe  fcrvc^du  plurier  Vous^tn  parlant  à 
^1-1?  V^^5°^'  °^  ^^'^  toujours  mettre  au  fin- 
guUer,  ladjedif  qui-s'yraporte;  Exemples ,.r*<*i  >/« 
fagêtîy prudent;  vous  hos  Ult  v  vertuen/e,  ëcc. 

Qu^nd. on  eft  ami  intime  de  quelqu'un;  &  à- peu- 
près  d^ale  qualiréT-iotKfi  l'bn  parle  en  colère;.  5c 
avec  mépris ,  on  fc  fert  fouW  des  pronoms  Tu ,  toi, 
ta,  m,  fts,  ÔCC.  ^9  tu  m  pus  grand  plaifir ,  mon 
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r 
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€her  ami ,  de  me  tftnir  voir  fouvent  ;  Comjfnent  te  portes- 
tu.  Chevalier  r  Montons  dans  tcn  caroJ[i^^-es  un 
coiiuin,  tJies  un  miférabley  tu^m'as  volé,  je  te  ferat  . 

feridrot  &c.  ^       t 

:Ceux  de  L'Eglife  Romaine  fc  fervent  en-  parlant  i 
Dieu  du  plurier  de  la  féconde  Pci:fonne  ,  Vous,  &c 
des  PolTelTifs.'qui  en  font  formésy  Votre,  vos,  6c(f. 
Mais  les  Proieftans,  au  .contraire fparlenj  à  Dieu  par 
les  ^Pronoms  T« ,  toi,  ton\  &c.  &  prétendent  quili 
ont*  beaucdup  plus  de  force  jque  les  autre*.  II  elt  fi 
yrài  qu'ils  forit  plus  énergiques .  que  les  bons  Poètes 
n'en  ufcnt  poirtt  autrcmçptj  i^xcrnplcs, 

d  Dieu  du  Ciel,  puiffes-tu  les  confondre.  * 

Grand  Dieu  prtte  l'ortille  A  mes  trijles  demander    : 
Laijfe-toïpchir  À-pies.  pleurs.  '[ 

^e  h  charmes,  <Seig>ieur ,  ta  bonté  jti^e  v  fahiï 
'Referve  pour  les  cœurs  quiviyent  fous  ta  crainte!  \ 

Ccft  encore  ainfi  que  les  Poètes  J^s» rient  aux  Princes, 
&  aux  grands  Scignc^rs.    ^5       . . 

^       De  top  trône  agrandi  portant  fet4l  tout  le  faix. 
Tu  cultivts  les  arts,  tu  repahs  lef  bienfaits;        • 
'     Ta  fais  récompepfer  jufji*'a^x  Mu/es  critiques ,  &C.  § 

Il  y  i  de  certaini  Titres  d'honneur  dont  oh  fc  fert 
•au  lieu  dc.>tf/«  .  en  parlant  à  quelques  perfonnes. 
On  dit  au- Grand  Seigneui-,  Votr\e  Hautjjje,  a  1  hm- 
pèféur  r  au  Grand  Bue  de  MqIcoWic  ,  6c  »ux  Rois , 
Votre  Majefté,  aq-l^.pc.  Votre  Sainteté,  aux  Princes 
&  aux  Souverains ,  qui  ne  font  ni  Empereurs  ni 
'  ¥.0\S,VotKeAltelJe,  à  un  AmbklTadeur.  Votre  Excel- 
lence,'l  un  Archevêque,  à  uri  t^vêquc,  &:  à  quel- 
ques autres  perfonnes  diftlnguées-,    Votre  Grandeur^, 

>  Àrtiàlie  Aa.  I.    t  Godeau  Pf.^o.    %  Iraitatioh  de  Jcfu» 
f  Soilcau  E^itK  a«  R»»*         ^  '       ' 
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&C.  I^ïcmplcs,  rtf/r#  Hantife  eft-tllè  en  bonnt  f^ntif' 
Çomf^nt  ft  po>rtt  P'otn  Më-eJÉé^  Votrt  Saint tténtndrét- 
t'tUi  ConjiJioirtéHJitHrd'hmf  «kt.  En  parlant  de  cet 
Pcffonnes  -  la ,  on  dit  fouvent,  54  Hautt^t.Sé  MÉ^f- 
tii^SA  Sainttté ,  V c.  /#  pnrtê  biêfk;  eff  anvée  ,  «ic.  au 
lieu  de  yjic.»  ItftS-and  SiigntHr ,  l' Empereur ,  tt  Rpt , 
Uyipt  ft  fort0  béen  ,^e/l  arivé ,  6ic. 

On  fcfeh  aflcz  Ibuvcnt  du  Demonftratifr#,  devant 
le  ^erbe  étrt  ^  en  la  place  des  Pronoms  nominatifs 
de  la  troilième  ptrfonne  i^  ils,  élit,  elles,  je  vais 
donner  quelques  /è^les  pour  foire  connoître  l'ufage  • 
de  CCS  Jjférens  Pronoms.  Mais  je  ferai  atiparavant 
deux  remarqua»  fïînérales 

Premièrement ,  que  l'on  priiiploie  ordinairen^cnt  les 
Pronoms  pcrlonnels^   pour  fliirquer  la  qualité  dé  la, 
Peronnc  v^c  de  a  choÇc,  au  lieu  que  a  defigne  plutôt 
la  pcrfonne,  ouia  chofe  même. 

Secondement,  qu'il  n^  a  jamais  d'Article  après  I« 
Pronom  perfonnel,  &  ^'il  cft  rare,  au  contraire,  de 
n'en  point  mettre  aprèï  f#,  devant  tfn  nom  qui.cn 
peur  avoir  quelqu'un,  f   '^ 

On  mrt  les  ^Pf^çwns  nojiiîtfatift  de  la  ^^fièm« 
Perfonne  devanffc  verbe  ^/ri^ 

r.  Quand  ce  vefW  précède  un  adjeéliffuiyi  d'un 
Infinitif;  Kxcmplcs,;// #y?  hn  dt  fe  prorr.ener;  Il  e/i 
jtfti,  il  $Jl  raifannahle  d'aimer  fon  prochain',  il  tji 
néceffaire  4»  hien  vivrt  pour  bien  mourir  ,  &c.  S'il 
fuit  un  ad}eéhf  <jui  fc  raporte  à  un  perfonne,  on  fe 
fert  auflS  dts  pronoms  pcrfonneîs  quand  cet  adjcâif 
eftjfniv  abrolument,  ou  qu'il  cft  joint  i  fon  fubftatt- 
tïf-  Exérapîe«.  H  $fl  [avant ^  Il  eft  fâvûnt  homme; 
Elîeefl  heUe,  Elle  eft  belle  femme ^  &c.  Si  l'adjeiftif 
fc  rapprte  à  une  chofe  inanimée  ,.  vous  direi  bien 
d'un  palais,  par  exemple,  il  eft  beau  ;  mais  on  ne 
dira  pas  ,  il  eft  beau  palais;  On  dit  ,  'f'</î  un  beau 
paUisi  &c.        ^      , 

.  1.  En  parlant  du  tems  ;  Exemples  ^  7/  eft  tems  de  fê 
hier;  il  fers  bien- tôt  heure  de  dtmr;  il  eft  ttne  hiUP*  ; 

.    il 


1 
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il  eft  deux  he 
minuit;  il  ef\ 
l'on  demandi 
pond  par  le  i 
deux  heures  ; 
On  fc  fer 

plurier,    ^ 

I.  Devani 

^vaht  un  n 

'  Exemples ,  < 

Marte;  ceft 

(eft  vous ,  t 

ceft  mon  èp* 

Hn\tel,  e'eft 

1    Lors  q 

oint  \  que'< 

M  ptrfonne  a 

une  ftatuOi 

les  \  ee  font 

prude ,  &c. 

&non  pas, 

lent  quelqu( 

3.  Quani 

dans  un  fer 

tioni  Exen 

perdre  t  c'eji 

beaucoiép,  c 

fion,t  c'était 

Après  ce 

cil ç ment  q^ 

nel,  ou  d' 

ferai  pas  d' 

Tiennent  ï 

'      Onfefc 

on  du  D^r 

quent  la  qi 

.   fonnê;  En 

Elle  eft  Dti 
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il  ifl  dtux  hiursv  trois  heures  ^  .&c.  i/  t/f  w/^/i;  il  ijl 
minuit  \  il  e(l  tArd\  tl  efi  d§  bonne  htkre  t  &c.  Mais  (i 
l'on  demande  «  "qu'elle  heure  e/i-a  qui  fonne  f  on  ré- 
pond par  le  même  Pronom'  f#,  c'eft.unt  heurt,  ce  font- 
deux  heures \  c'e/i  midi.  Sec, 
On  fc  fert  du  Démonftrttif  «  au  finguUcr,  &  au 

plurier,    ^ 

I.  Devant  nn  nom  propre,  devant  un  Pronom,  & 

ocrant  un  nom  qui  na  point  d'article  ?iu  nominatif  ; 

/Exemples,  ^iefl  Uf   C'tfl  Pierre,  c'efl  Jean,  cet 

Àiarie;  c'efl  moi ,  c'efl  toi  ;  c'tfl  lui ,  c'efi  elle  ;  c'efl  nous, 

c'efl  vous,  ce  font  eux,  ce  font  ellt  .    C'efl  mon  livre  i 

',  c'efl  mon  i^h,    ce  font  vos  gsns ,    9<c,  C'efl  MonptUT 

Hn\  tel ,  c'efl  Maddme ,  c'efl  Ma  lemoifeUe  une  telle ,  &C. 

1    Lors  que  1«  fubftantif,  ou  l'a  </■  dif  qui  fuit^  eil 

oint  à  que'qué  article  ;  Exemples,   C'efl  le  Roi;  c'efl 

m  ptrfonne  dont  je  vous  ai  t>Arlé\  t'efl  uH  cheval ,  cefl 

tînt  flatue,  c'efl  un  Cavant  homme;  ce'' font  de  ''eunes'flî- 

les;  et  font  les,  mêmes;  ce  font  des  fainé(tns-,  c'efi  unt 

prude,  &c.  On  dit  aufîi.,    C'efl  dommage ,   c'tfl^itfé, 

&  non  pas,  il  efl  dommage  ,   il  efl  pitié,   comme  pzi- 

lent  quelques-uns. 

3.  Quand  il  fuit  un  infinitif,    un   partidpe  paffif 

dans  un  fcns  neutre  ,   ur)  adverbe,  ou  une  prértofi- 

tion^   Exemple,  C'efl  être  témèrairs,  c'^fl  rouera  t^ùt 

perdre,  c'efl  fait,    c'efl  >  ien  fait  ,   c'efl  mul  lôué,  c'éfi 

èeaucoup,  c'tfl  afjez  ,  ee  ri  efl  pas  trop^  c  efl  par  pfrmijr, 

„    fion^,  c  étoit  fans  deffein,  c'efl  m.ii'^ri  Ui^  1k.  c.  i 

Après  ce  que  jç  viens  de  dire ,  on  peut  juger  fa- 

ciîçment  qU3nd  on  doit  fe  fervir  du  Pronom  perfon- 

nel ,  ou  du  d^monftratif  et.    Cependant   je  ne  lalf- 

ferai  pat  d'ajoA'cr  les  articles  fui  vins  ,   quoi  qu'ils  xt\ 

V  [  ▼icnnent  k  pfu  près  ï  la  même  chofe; 

On  fe  fert  indiféremmcnt  des  Pronorns  per'onrte^s, 

bu  du  D^monftratif  f  * ,  devant  les  Subî^amift  qui  tiiar- 

qucnt  la  qualité,  la  profeffion  ,ou  le  méfier  d'une  per- 

.   fonnê;   Exemples,'  //  tfl   Prince  *  ou  c'efi  un    riree  ; 

Ellt  tft  Dnchefe ,   ou,    c'tfl  unt  Duchejft -,   U  tfl' Doc- ^ 
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teur,  OU,  (tft  u»  Dfiâîeun  Ils  font  Avocéts,  ou^,  et 
font  des  Avocats;  il  ofl  Orfèvn ,  ou ,  c'ofi  un  Orjêyrt; 
hllt  e(l  Brodtnfit  ou,  c ijh HmJ^rQdéuft ,  &c. 

On  peut  en^re  dire  avec  l'un,  ou  l'autre  de  ces 
Prorioms ,  par  exemple  ,  Il  tfi  hommt,  il  ofi  garfon, 
tilt  tjl  femmt ,  tilts  font  fiUts ,  &c.  ou ,  Ctfi  un  hom- 
mt ,  ctfi  un  garçon ,  c'tft  uniftmmt ,  ttfont  dtsfillts ,  &C. 
V[i\%  quand  on  penfe  atentivem'ent  à  cet  diféfentes  ex- 
prefCons,  on  trouve  que  dans  les  prémiersyéxemplcs 
les  fubftantifî  tiennent  lieu  d'adjcôifs ,  &  qu'ils  li- 
gnifient proprement  la  qualité  de  la  Pcrfonne  ;'  au 
heu  que  dans  les  derniers  exemples  ils  iigni6ent  plu- 
tôr  la  Pcrfonnc  même.  * 

Enfin  on  met  aflci  indiféremment  les  Nominatifs 
peifonnels ,  ou  le  pémonfiratif1:#  devant  un  npm  de 
nation,  &  devant  un  fuperla^if  défini;  Exemples,  il 
tfi  Franfois,  ou,  c'tji  un  François  ;  Ils  font  Anglais , 
ou ,  et  Jont  dts  Anglois  ;  Il  ift  It  plus  favant  dtf4^lAf- 
fe ,  ou  jyC'tfl  It  plus /avant  dt  fa  cla£t ,  &c. 

Qn  petit  dire  aulli  ,  par  éxit^mple,  //  efl  hommt  dt 
taùr ,  ou  c'fji  un  hommt  dt  cœur;  Elit  tfl/mmtà  tout 
faire ,  OU  t'efl  une  ftmmt  i  tout  faire;  Ils  font  honnêtes 
genst  ou  et  font  d' honnêtes  gens;  Elit  efi  habile  ftmmt ^ 
ou  cefi  unt  hahilt  fttnmt,  &c.  Je  Trpuve  que  le  feus 
cil  abroument  le  même  dans  ces  derniers  exemples , 
quoi  que  les  Pronoms  foicnt  diférens. 

Ceîl  mal  parler  de  dire,  comme  font  quelques- 
uns,  par  exemple  ;  Ctfi  chtft  ghrieuft ,  ctfi  choft 
affeuritt  Uz.  à\\ti  y  Ctfi  unt  choft' ^lor'ttuft,  e'tfi  unt 
thoft  ajjturit.  Des  Pcffonnes  habiles  croient  ■  qu'on 
peut  fort  bien  retrancher  l'article  au  plurier  ;  Exem- 
ples ,  Ct  font  chofts  gloritufts  dont  l'Htfioirt  parlera  yCt 
font  accidtns  dificiles  ù  prévoir,  8cc.  Ils  prétendent  auf- 
û  Qu'i!  y  a  de  certains  mots  dont  on  été  fort  bien  Uar- 
ticle  au  fingulier;  Par  exemple ,  C#/?  tromperie  qutd^t» 
ujtr  ainfi;  t'tfi  fotift  que  dt  croirt  ct  qu'il  dit,  èiC.  Si 
}'on  aJQÛtQÎt  quelque  adjeàif  à  ces  noms,  il  faudrôic 
y  joindre  l'article ,  ttnt,  comité ,  C'tft  unt  infignetrêm- 

périt. 
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perte,  t'eft  m 

bien  fans  arti 

11  faut  ré 

herbes, 

I.  Quanc! 

avons  gagné 

rions  pas  fait 

C  nous  nau 

1.  Lors  c 

•thofe  mal  di 

plus'  à  tems 

^  nous  ne  vet^ 

3.  Quanc 

xêmplc  // 

glaire  de  ce 

dire,  il  fait 

.4.  Apeès 

femblables; 

des  injures; 

nous  le  conf 

-  vis  ,    tném 

mais  ils  ne  a 

Quand  1 

Tems  &  a» 

répéter;  Ei 

tn  cendres. 

vîntes ,  fui 
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tent  detani 
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ptritf  c'tji  tme  irândt  J^i'ifg  qut  dt,   &c.  On  dit  fort 
bien  fans  article,  c't/l  purtfoUty  c'*Jl pure  vanité,  &c. 

Il  faut,  répéter  les  Pronoms  nominatifs  devant   les 
herbes,    ■'•  ^„ 

I.  Quand  on  change*  de  Tcms;  Exennplcs,  Nous 
avons  gagné  des  batailles,  pris  plufieurs  vilUs,iP'  n'aie-- 
rions  pas  fait  tant  de  belles  aùîions ,  fit&CQ.  11  faut  dire  , 
€^  nous  n  aurions  àas/ait ,  ôcc 

z.  Lors  qu'on^changc  de Pcrfonne  ;  Exemple,  Une 
•thofe  mal  donnée  ne  peut  être  bien  deue^  CT'  ne  venons 
plus' à  terni  de  nous  plaindre  quand,  6cc. Il  faurdirejC/ 
,  nous  ne  ve^à^s  plus ,  &c.  .  a  ■       - 

3.  Quand  on  palîc  delà  ncgitive  àTafirmaiive;  Er 
xènjplc  //  n'a  point  de  honte  de  /es  aâîions  ,  CT*  fait 
glaire  de  ce  qui  fjjùt  rougir  les  plus  grands  félérats;  il  faut 
dite ,  il  fait  gloire,  &CC:  ^ 

.4.  A  pies  les  particules  mais,  ou,  même,  '&  autres 
femblables;  Exemples,  Us  ne  lui  difoientpa^s feulement 
des  injures  ;  ma'ts  ne  ceffoient  de  lui  donner  des  coups  ; 
nous  le  con  fêlerons,  ou  le  nierons:  H  lui  donna  de  bons  a- 
vis  ,  mime  l'affifla  de  fa  bourfi,  &c.  il  faut  d[re  , 
mais  ils  ne  ceffoient;  ou  nous  le  nierons  ;  mime  il  rajfifla*^àz.c. 

Quand  les  Pronoms  nominatif  font  aux  mêmes 
Tcms  &  aux  mêmes  Pcifonnes,  on  ne  doit  point  les 
répéter;  Exemples  ,  Ils  prirent  la  blace  via  réduifirent 
in  cendres.  Nous  avons  pris  des  villes ,  conquis  des  Pro- 
vinces ,  fuhjugué  des  Nations  entières ,  Ikc. 

Les  Pronoms  perfonnels  conjonétifs  obliques  fe  met- 
tent devant  le  verbe.  Voici  des  exemples  TOur  le  datif; 
Il  m§  donne,  jtte  donne,  il  fe  donne,  elljt  fe  donne, 
vous  Ini  donnèx.,  ils, naus  donnent,  nous  vous  donnons, 
lis ,  on ,  illes  fe  donnéht,  nous  leur  donnons.  En  voici  pour 
l'acufatif  :  Je  me  voi  ,je  te  tiens ,  il  ou,  elle  fe  regarde , 
je  le  batrai  ,je  la  verrai,  vous  nous  votez ,  vous  vous  pro- 
nsanex, ,  ils ,  ou  telles  fe  prominent ,  nous  les  auront ,  &c. 

Les  Etrangers difentordinairement, par  exemple, ii/ 
donnent  i  mey ,/«  denne  à  toi ,  à  lui ,  à  vus  ,  Sec.  A  voit 
moitjtngârde  vous^  &c.  Ils  doivent  prendre  garde  à 
cela,  L  7  I-ors 
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Lon  que  le  Verbe  cft  à  l'IiTjpénuit,  &  qu'on  pr- 
ie JIYCC  afirmation  ;  on  met  ces  Pronoms  après  le 
Tcrbe  ;  mais  aa  lieu  de  m*  &  de  tê  on  fe  fert  de  moi 
&  de7#i;  Exemples,  Donnix.  met  à  bitrt ,  ariti  tti-, 
frâmsHpms  n$m  ;  prém^mx.  vêus  ;  d^nntz  Im  d$  l'Mrrtnt  ; 

Uj'càchtx,lts;  M<iis  iî  l'on  parle  ^vé:  négation  ,  ou 
que  le  vfrbe  foii  à  lairoinème  Pcrfonne  ^  on  met 
le  Pronom  devant  le  vei'be  ;  Exemples,  Ni  mi  don- 
n*z  Pas  À  hi'tri  ;  m  i ariti  pas  ;  m  mt  nfardt  pas  ;  ni 
lui  dohnix,  piint  d'argint:  qu'il  fi  promim;  qu'illt  l* 
fajfi  ;  qu'ils  m  S  en  dament  pas  ta  ptim.  * 

Lors  que  le  Verbe  qvj  cft  \  l'Impératif,  cft  neu- 
tre, &  qu'il  fuit  un  autre  verbe  à  l'Infinitif ,  il  fiaui^ 
Te  fervir  de  m#,  de  de  /«,  ta  non  pas  dé  m«i  &  de  toi. 
On  doit  dire,  par  exemple ;'K(r»#*.  mi  voir  ,  va  ti 
fromimr  ,  &c.  &  non  pas,  Krwr*  moi  Voir ^  va  toi 
fromiHir  ,  &c.  parce- qUe  ces-Pronoms  ne  font  pas 
gouvemés^ar  les  verbes  neutres ,  venir ,  èialltr.mm 
par  ]t9Z^fs voir ,  Zc  promener.  Mais  on  d;t  fort  bien, 
par  exemple ,  Laijjix.  moi  fain ,  ngardf  toi  peindn, 
&c.^  caufe  que  laijfer,5c  rofarder  font  des  verbes  ac- 
tifs qui  régiffent  les  proms  mai  ^  9€  toi. 

Il  en  en  des  particules  relatives  In,  &  y,  commc^ 
des  Pronoms  perfonntk  obl'qirts:  On  les  met  toujours 
devant  le  verbe:  excepté  qU^nd  ireftà  la  premiè- 
re^, &  aui  fécondes  Perfonnes  de  l'Impératif  avec  t- 
firmation  ;  Exemples  ,  yen  viens  \  je  luy  en' parlée 
rai;  nous  y  allons ;7i  n'y  confens  pas^nen  faifonspoinix 
n'en  partis  jamais,  n'y  touchix  pas  .  qu'il  en  parti ,  qu'il 
yptnfa,'ikc.  Mais  , on  dit  à  l'Impératif,  qoand  on 
parle  avec  afirmation ,  Rrvenex,  iri' bien-tôt \farhns  tn  ; 
vas-^t  confonHzy,  ê?c. 

Quand  un  Verbe  régit  c^eux  Proiroms  perfonnelf', 
im  met  celui  oui  eft  à  l'AcoJfai'f,  le  pin?  près  du  verbe, 
«xcepté  quand  les  deux  Prhnoms  fon»  de  la  trotfième 
Pcrfonne;  car  on  dit  toufours ,  dans  tous  îcs  modes, 
ivcc  tfirmttion  ,  on  avec  négatioA     /«  /m^,  ta  lui, 

la 
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It  donntra ,  i 
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on  dit ,  Je  U 

nea.  les  lesir,  t 

li  lui,  la  lut 

le  premier  c 

pie,  si  veut 

manquez  pas 

re ,  le  lui  do< 

fiit  ;   l'orcill 

peu  dure ,  q 

pas  tout  ce  < 

Quand  lei 

oblique,  on 

pics,  Je  lui 

nous  y  conâ 

nous  y ,  8{c. 

m' y,  ^portez. 

&  il  veut  qi 

&c.    Il  cil 

fagréable  à  1 

point  fcrvir 

ne  valent,  gi 

'  un  autre  to 

U.  &c. 
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hs  lui;  U  Itur^t  ta  liur,  hs  Itur  ;  Exemple! ,  //  m» 
It  dcnntrM,  donntx.  Ig  moi;  jt  v»us  It  prêmtts;  mtlts 
i9nntz.'V§Ht  î  vêuivoHs t'imëginiJi  ;  il  fi  l'ifl  figuré  ,  mais 
on  dit ,  Jt  le  lui  donntrMt  ;  ^iUlts  lus  a  prâmtfes  ;  don* 
ntf,  Ut  lenr^Sic;  llf  a  dcsgensqui  ne  peuvent fu porter 
/#  lui,  U  lm\  Us  Itur ,  &c.  &  qui  fupriment  toujours 
le  premier  de  ces  Pronoms:  ili  difcnt  .  par  exem- 
ple, si  vout  rtctvtz.  dt  l'argtHt  pour  votrt  pért ,  nt 
mAttC[^tx.  pas  dtiui  donntr;  il  faut  nécçflairemeht  di- 
re,  1$  lui  donntr  /car  autrement  le  fens  ferpit  impar* 
fait;  l'oreille  foufirc\ moins  d'une  prononciation  un 
peu  dur€,  que  d'une  «xprcffion  eftropiée,  qui  ne  dft 
pis  touç  ce  qu'on  doit  dire.  ^ 

Quand  les  relatifs  r»,  &  y  font  joints  à  un  Prônorn 
oblique,  on  les  met  toujours  après  lePronoiH  ;  Excrn- 
pics,  'Jt  lui  tn  parlerai;  il  nt  vaustn  a  rien  dit  ^  vous 
nous  y  ctndmrtK.'-,  ditts  nous  en  votre  avis';  menez 
nous  y ,  Hc.  Monfieur  de  Vaugelas  coniamne  memz 
m'y,  portez,  m'y,  &c.  à  caufe  du  mauvais  fondew'y,  , 
^  il  veut  qu'on  d'fe,  mgntz  y  moy  ,  prnt  y  moy^ 
&c.  Il  crt  certain  que  m'y  après  l'Impcratif  eft  (Jc- 
fagréable  à  l'oreille,  &  que  l'on  fait  bien  de  ne  $^n 
point  fcrvir  :  mais  mtntz,  y  moy ,  portez,  y  moy  ,  &c, 
ne  valent, gaéres  mieux,  ôe  il  leroii  bjri  dé,  prendre 
-  un  autre  tour  ,  comme  ,  menez  moi  /i,  tortezmoy 
U,  &c. 

On  doit  toujours  répéter  les  Pronoms  obliques  ;  E- 
i.'mp^es,  ^ll  m'aimê,<9'  me confidért ;  je  l'at pris  ,c^ l'ai 
gardé  ;  jt  les  connais ,  CT*  les  voi  fort  /cuvent  ;  il  vo'us  éf" 
time ,  ^'vous  honore,  &c. 

Avant  que  de  pafltT  outre,. je  remarqurai  id  qii'on 
fefert  quelquefois  d»  Pronom /#,  d'une  façon  affcz 
■particulière,  avec  le  verbe  aétif  dans  la  fignificatioii 
paflSvç^;  ETcm  f>l(iS  ;^  CeU.fe  fait  ,*  ceh  fe  dit  ;  cette  afai- 
,  rt  fe  fer^  dtfhâm,J*i  c.  Ct&'i' dire  y  hocfit,,dicïjur, 
hoc  ntgotium  fiet  erés.  On^met  âufTi  les  Pronoms  mt\ 
te,6ic,  accufatJts,  avec  quelques  verbes  neotr<es pré- 
cédés d'tn  comme  ,   t'tn  altr  ,   tm  fuir  ^  s'mretmtr- 

■  ntr'. 
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ntri  yt  m*tm  Vais  f  aUrts  ntut  t»,silt  s'tn  tfi  fuit  » 
nêut  mous  in  rttêuriMm, 

On  f  ropofe  une  ^ucftion,  fa  voir,  s'il  vaut  mieux 
mettre  les  Pronoms  immédiatement  devant  les  verbes 
qui  les  gouvernent ,  que  devant  ceux  dont  ils  ne  font 
pas  régis  ;  Exemples  ;  Il  m  veut  pas  mt  U  àonmr ,  oii 
tî  n9  mt  li  vtut  pas  donner-,  je  ne  dois Jptt-le faire f ou, 
je  ne.  tè  dois  f as  faire»  U  vient  fe  jufiifier,  ou,  il  fe 
vient  jufitfier ,  &c.  On  répond  que  beaucoup  de  Per- 
fonnes-preférv-nt  les  premières  façons  de  parler;  com- 
me plus  claires ,  &  plus  Jiaturellcs;  cependant  il  y  a 
des  ocafions  où  la  tranfpefition  du  Pronom  eft  plus 
agréable;  c'eft  à  l'oreille  à  décider  fur  cela. 


Des  Pronoms  Perfonnels  Ahfolus. 

LEf  Pronoms  Pcrfonneîs;  purement  Ahfolus,  ne  fe 
joignent  point  aux  verbes,  fixe  n'eft  au  fubftan- 
tif,  itrey  Exemples,  â^i  a  fait  cela?  Moi,  soi,  lui, 
eux;  bu  plutôt,  cefimoi,  ceft  toi,  cefi  tui,  ce  font 
eux,  jQjti  regardez-vous  f  Lui,  eux.  En  répétant  le  ver- 
be on  dit,  je  le  regarde,  je  les  regarde,  &c. 


Des  Pronoms  PtrfonmU  Indiférens. 

*  ,  '  r 

/T  ■  t  - 

L Es  Pronoms  Perfonnels  Indifércns  peuvent  fe  join- 
dre aux  verbes ,  ou  en  être  fépArét  ;  Exemples, 
lipértè  de  moi ,  de  nous,  de  toi,  de  vous,  &c.  U  paf 
1$  Àmm,  à  nous  ,.À  toi,  à  v0Us,  8cc.  De  qui  parle^ 
t-ilr  De  letoi,  de  É$m,^e  toi ,  de  vaus,  6cc.  A  qui 
farU't-Hr  A  moi  ,  à  nous,  À  toi, À  V4us,,jkç,  Regêri- 
dezmoà,  regârdêx,  nêus^  ICC.  ^m  nptrdi-t'U  f  Jdêif' 
»9us,  kc 

Je 
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un  verbe  i 
I  ce  verbe  le 
ôcc;  Ex  en 
s'efi  toujou 
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moi,  à  toi 
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.  La  feco 
fieurs  Perl 
le,  en  par 
on  leur  de 
teau  f  Son 
fonienx  ; 
ne  doit  pa 
9^  danger k 
fougueux , 
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~  Lui ,  *i 
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Ëxeniplcs 
contre ,»  c?* 
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Je  fcmaijqucrii  ici  quatre  chofes  avant  que  de  parler 
*  des  Pronotns  pofleflif .  La  première ,  c'elt  qi^c  quand 
un  ^erbe  réflé<:hi  gouverne  un  dalif ,  on  met  après 
ce  verbe  les  Pronoms  indit'érens  i  w>i,  à  toi ,  i  /*/, 
ôcc  ;  Excniples ,  il  ft  fit  à  moi  de  toutts  jjts  afaires;  Il 
s'ifi  toujours  atendu  À  nàus;  il  s'adrtjftra  à  vous  ;  je' 
m'tn  raortt  a  elle  ,  nuil  s'adrejft  à  lui  y  &c.  On  fc 
feri  auffi  des  mêmes  datifs  après  les  veri>es  parler  , 
être  y  fongtr  f  f  enfer  ^  &  un  petit  nombre  d'autres;  E- 
xcmples,  Je  Pétrie  à  veut,  a  lui^  à  elle  ;  Cetd  eft  À 
moi,  à  toi,  a  lui,  s  eux,  &c.  M.ais  on  met  les  ob- 
liques me,  te,  lui,  &c.  avant  le  verbe /4r/#r,  quand 
on  y  ajoute  un  Génitif,  ou  un  Infinitif  ;  £iemples» 
Il  me  parle  de  vous,  je  lui  psrlois  dune  dfairiynouflitur 
parlons  de  faire  une  partie  de  plaifir ,  &c.    , 

La  féconde  chofe  que  je  remarque  ,  c*cft  que  pliH 
fieun  Perfonnei  fe  fervent  mal  des  Pconoms  lui  &  el- 
le^ en  parlant  des  êtres  inanimés ,  6c  d«s  bêtes.  Si 
on  leur  demande  ,  paréiemplc,  Eft  et  lÀ  votre  cou^ 
itâu  f  Sont' et  là  vos  gansf  Ils  répondent ,  eell  lut,  et 
foni-eux;  il  faut  dire,  (t  l'eft  ,  te  les  font,  &c.  On 
ne  doit  pas  dire-non  plus,  par  exemple,  cette  jument 
tftdangereufe ,  ne yous  aprtches.  pas  d'elle;  ceckevaleji 
fougUéux ,  ne  vous  fiez,  pas  à  lui  ;  cette  bête  fe  met  à  cou- 
rir dh  qu'on  metia  charge  fur  elle,  &c.  dites  ,  ne  vous 
en  aprochex.  pas,  ne  vous  y  fiez,  pas,  d'es  qu'en  met  U 
charge  dejfus ,  &Cs 

£«/&  leur  s'emploient  a fîeï  ordinairement  au  Datif 
en  parlant  des  bêtes  6c  des.  chofcs  inanimées  ;  Exem- 
ples, C«  cheval  eft  rétif .,  donnez  lui  des  éperons',  tenez.  ' 
lui  la  main;  cette  plante  eft  flétrie ,  donnez  luide  Veau; 
ces  Orangers  languijfent ,  donnez,  leur  plus  defoleil. 

Lui,  elle  youx celles  fe  peuvent  joindre  auUiauxPré- 
pofitions  avec  &  apr}s  »  en  parlant  des  cho!es  inanimées  ; 
Exemples  ;  Ce  torrent  entraine  avec  iuf  tout  ce  qu'il  ren- 
contre ,»  c  il  ne  laijje  après  lui  que  du  fable  tir  des  caillifux; 
ces  arbres  tombant  ont  entrê'mé  avec^M  une  partit  du 
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Les  Datifs,  à  luit  ^  'lift  ^  tnx,  à  tUts  ne  s'apli- 
quent  proprement  qu'aux  P«r!"onnc$. 

Mais  je  remarque  qu'on  peut  fe  fervir  de  tous  ces 
Pronoms , 

1.  Si  la  chofe  fe  prend  pour  une  P^rfonnc  ',  'Exem- 
ples,  C'tji  à  l'Amour  qut  la  plHfâr$  dti  hifmm^s  facri- 
fiiHt  l*ur  btaux  jours  ,  GT*  ct^  dt  lui  quils  att rident 
Itur  plus  grdndi  filiciti  ;  Lé  ilotrg  fait  t'outt  t ambition 
dts  Héros  ;  ils  no  rtfpinnt  qu'apr'ès  tÙt ,  ils  nt  chtrchtnt 
f[utUit  ils  m  s'adrejjgnt  'qu'A  $11$ fils  n$  font  d$s voeux 
qui  pour  $lli,  6cc.  > 

2.  Quand  on  ïe  fert  de  façons  de  parler  à  peu  près 
femblables  i  cdlfs  qu'on  emploie  pour  les  perf bnnes , 
Exemples,  ^lut  la  Phil»fopbit  a  do  charmes  pour  les  Sa- 
vans  /  Cpfl  À  il/i'  qu'ils  atrikuont  l'honneur  dos  plut  bol'  ' 
lis  dic0uvirtis  «  ct*  e'e/i  d'elle  feuh  qu'Us  4t^ent  qtle  les 
hommes  omt  afr'ts  à  vivre  V  amour  propre  efi  notre  grand 
mobite;  c'efi  lui  quîrigU  nos  p"a fions .  &  e'efiàluiquon 
$ft  redevable  de  ta  plupart  des  fervices  quonferend  ri(H 
froqmmtnt,  &c.  » 

3.  La  trojfième  chofe  que  i'obferve,  c'eftou'on  ne 
fe  fcrt  pas  inditéremmcnt  des  PronoQss, i»f,  «//f  6c 
foi  en  parlant  des  Perlonnei,  jOn  met  toujours  foi 

3U)nd  on  parle  eo  général  ,  comme  ;  On  aime  mieux 
ire  du^mal  de  Joi^  que  do  n'en  peint  parler  \  Ilfauffai" 
,  re  tous  les  fourt  quolqmos  réflexions  fur  foi  ;  nîaimer  que 
foi  ;  nagtr  que  pour  foi  ;  n'e/limer  que  foi  ;  neponforqu'À 
foit  &c.  Lors  qu'on  parle  de  l'extérieur  de  la  perfan^ 
ne,  on  doit  fe  fçrvir  dc/ii;  Fxemplcs  ,  il  ne  portoii 
jamais  de  im^e  fur  foi  ;  Elle  eft  fort  propre  fur  foi  ;  &c. 
S'il  s'agit  de  quelqu'un  en  particujier ,  on-  empote  lui 
&  elle  au  lieu  de/oii  Exemples,  C'efi  un  homme  qui 
tea  parle  que  de  lui;  ceft  un*  femme  qui  n'aime  qu'elle^ 
&c.  En  parlant  des  çhofes  on  le  fett  du  Pronom  /ii, 
pojur  l'ordinaire,  le  vice  porté  en  foi  fa  peine  \  h' aimant 
atire  lofer  à  foi.  II  en  eft  des  pronoms  lui' même ^ 
êlU'mêMe,  ^  foi-  mêf^e,  à- peu- près  comme  de  ceux 
iU)Dtjc  viens  de  parler:  On  met  prefque  toujours  ce^ 
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va  de  foi-  m< 
me;  6ic.  S' 
dfe  foi-mémt 
Exemples, 
therchcr  ail 
allions  qu'o, 

Je  viens 
en  particuli 
lui-même; 
de  lui-mêm 
même^  &C 
mémo  et  eli 
me;  Excm 
même  ,  of < 
doit  fefcrv 
mêmex  elU 

ç.  Enfin 
qu'on  joinl 
nofHsJ>erfoi 
eux ,  elles', 
parlé  -eux-i 
plurier.    i 

Voila^à 
noms  Uerfi 
dre  beauG( 
rencontrer 
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dcrnicrt  quand  il  s'agit  d'ane  chofc;  Exemple?,  Ce/4 
va  defoimêmi;  c*t  êuvrag*  fi diftndott  ajjtz  de  fot  mi- 
me; 6ic.  S'il  ^l  qucftion  d'une  pcrfonne,  on  le  fcrt 
dt  foi-même,  conïrac  de  fei,  en  parlant  tn  général; 
Exemples,  On  doit  ft  corriger  foi' même .  Une  faut  pas 
chercher  ailleurs  qu'en  foi  mime  les  motifs  Je  toutes  les 
allions  qu'on  fait  y  ècc,  *  ,     .    ^ 

Je  viens  de  rematqucr  que  fi  on  parle  de  qu  Iqu  un 
en  particulier,  on  dit  prefque  également  foi- même  &c 
lui  même;  comme*.  Ha  bonne  opiniende  foi  mémj  y  o\i 
de  lui-même  ;  ellefe  défie  de  foi  même,  ou  ,  d  de^ 
même,  &c.  Mais  fi  le  Pr<»nom  cft  au  Nominatif,  lut- 
même  &  elle  même  valent  beaucoup  mieux  que /f/-w/- 
mev  Exemples i  il  efl  allé  lut  même;  elle  la  fait  elle- 
même  ,  ôrç.  Quand  le  Pronom  cft  à  J'AcuUtit  on 
doit  fc  fcrvir  de  foimêwi\  Exemples,  H  s'ejt  tué  fot^. 
mêmtî  iil*  »^  perdue  foi  même. 

ç.  Enfin,  la  dernière chofe  que  je  remarque,  ceit 
qu'on  joint  fouvent  Ici  mots  même  H  mimes  aux  Prc- 
mms^erfenneU.mpirtoi.lui,  elle,  foi,  mus,  voue 
eux,  elles-,  commt'.  Je  l'ai  fait  mot-mime  ils  en  ont 
parlé  wx-mêmes,  &c.  Soi-même  ne  fe  dit  pmnt  au 
plurier.    Même  donne  plus  de  force  à  l'exprrffion. 

Voila^à-peu-près  ce  que  l'on  peut  dire  "fur  les  Pre- 
noms  Uerfonnels.  Je  n'ai  pu  m'empécher  de  m'y  éten- 
dre beaucoup,  à  caufe  de  toutes  les  dificultés  qui  1 J 
rencontrent. 
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Des  Pronoms  PoJ/effifs: 

J'Ay  diftingué  les  Pronoms  Poflcflift  en  ahfoiis ,  5c  en 
conjànàiifs.  Je  commence  par  ces  derniers. 
On  (c  fcrt  des  Pronoms  mafculins  mon,  ton,  jon , 
devant  un  nom  féminin  qui  commence  par  une  vo\s\- 
le.  ou  par  une  h  muette  ,  pour  éviter  la  cacophonie; 
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Exemples ,  Ma»  ame ,  mon  épie  ;  ton  mjitire  ,fcn  heraf- 
cofn  ,  &c.  On  aime  mieux  choquer  en  cela  h  Gram- 
maire que  l'oreiUe. 

WncJ^Kxi  pas  mettre  un  Pronom  Poffcflif  devant 
un  nom  qui  t&  fuivi  des  Pronoms  relatifs  qui,  que, 
&c.  Exemples^  Mm  lettre  que  je  vous  ai  écrite  depuis 
huit  jeufs  y  votre  fromejfe  que  vous  ""  lui  éÊviizfatte  , 
«c.  J]  faut  dire,  U^  letre  que  je  vouf  al  ' écrite  ;  là 
fremejfe  que  veut  lui  avie^  faite  ,tlc.  On  ne  dit  point, 
par  exemple,  il  faut  Uver  fes  mains  \  natteiez  vetn 
heucbe  j  Mpaga  fin  épie  au  traders  de  [en  corps,  &C. 
miis  on  dit,  il  faut  je  Uvet  les  mains;  njttteiex,  varn 
U  bouche  i  il  luy  fajé  fan  ipé$  m  travers  du  corps  i 

^  J'af-remarqné  d-deflos  qa'cii  parlant  des  membrét 
du  corpi,  on  ne  «Ht  point  , «par  exemple,  mon  hrâs 
mt  fut  mél  ;  a  m  mslÀ  fa  tite  ;  tUea/ispiis  mdl  tourMu 
«c.  oiidit,  lêbréssmefait  msl;  il  s  psé^l  à  lé  tête; 
ijlêMlesfiis  msl  tournés,  &c.  Mais  quand  on  parle 
dans  un  fens  défini  dequelauc  partie  où  l'on  fent  de 
tems  en  temi  de  la  doufcur  ,  on  fé  fert  alors  du 
Pronom  Poflcffif,  comme, m^n  hàsmejaitmali  ma 
jambe  me  fait  une  grand  douleur ,  &c.  On  4it  quelque- 
fois, pour  mieux  afleurer  une  chofc  ;  Je  l'ai  vu  de 
mes  propres  yeux  ;  il  l'a  touché  de  fes  probes  mains -,  vous 
l'avez,  entendu  de  vos  propres  oreilles,  :oS\ 
.  Oïl  doit  remarquer  ^u'il  y  a  encore  certaines  ex- 
preflions  où  Ton  emploie  fort  bien  des  Pronoms  pof- 
fmfs  avec  les  noms  àti  membres  du  corps  ;  Exem- 
ples, Se  tenir  bien  fur  fes  jambes  ,  fur  fss  pies  ;  don- 
f'rfa  main  à  baifer;  il  a  donné  hardiment  fon  bras  au 
ChtrHrgten\  il  a  perdu  tout  fon  fang;  elle  vit  du  tra- 
vail de  fes  mains ,  gcc.  On  dit  alTcz  également,  éle- 
ver  la  votx ,  on  fa  voix,  étendre  les  bras  ou  fes  bras, 
parler  entre  les  dents,  ou  entre  fes  dents,  &c. 

Il  y  a  des  occafions  où  il  faut  mettre  le  relatif*», 
au- lieu  de  fon,  fa,  fis ,  leur;  Par  exemple,  au  lieu 
de  dire  ,   Cette  maladie  efi  fort  sachet ,  cependant  je 

con- 
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faut  loujoM 

Il  V  atif] 
ces  rrono 
mangé  fon 
cette  maifo 
Maison  ne 
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On  doit 
les  articles 
res,  ^fes 
f rares  tp'  f 
vant  des  a 
de  les  rcp( 
magnifique 
figues  habi 
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C4fm»is  foh  oripnt ,  x^  ftfs  tfetr.  VoiU  di  bônnt  eau ,  jt 
CMMou  toum  fis  qualités  ;  6cC.  ces  façons  de-parlcr  ne 
lont  pas  éxaaes  ;  il  hut  dire  ;  J'g'n  connoujLri- 
gtne,  crlisé/tts;  J'en  Conn»ïs  Us  qualhés,  ôic'.^ais 
un  peut  fort  bicû  dire  ,  par  exemple,  ;>  conntis  atu 
maladtt,  fon  origine  Hfes  iftts,  &c  ' 

L'ufage  de  ces  Pronoms  eft  d)ficile  à  l'égard  des 
bêtes,  &  des  chofes  inanimées  ;  Car  quelque  fois  on 
peut  fort  bien  s'en  fcrvir ,  ^  quelquefois  <^n  ne  le 
peur.  On  peut  s'en  fervir  quand  ofi  parle  en  géné^ 
rai  ,  comme ,  lis  Animaux  Juive^t  leur  penchant  ,  il 
faut  Uujours  mettre  chaque^  (bofe  en  fa  place.  ^ 

Il  V  auffi  pluficurs  ocafions  où  on  peut  cmploïer 
ces  Pronoms  en  particulier,  comme,  ce  cheval' 4^ 
mangé  fon  avoine ,  a  rompu  fa  bride ,  il  ronge  fon  frein, 
cette  maifon  a  fes  bèautér,  fes  commodités  ,  fis  défauts. 
Maison  ne  dira  piS,fafttuaii^n  eji  belle,  fes  pavillons 
font  grands-,  on  dit,  'la  fit  nation  en  efl  belle ,  les  va- 
,  vjUons  en  font  grandt: 

'  On  doit  répéter  les  Pronoms  Poffeffifsaiiffi  bien  que 
les  articles;  Exemples^.  Son  père,  c  fn  mère;  fesfH- 
res,  ^fesfœur^^c.  h.  non  n^, fes  père  v  mère,  fes 
fr£res  tp' foeurs ,  ôfc  Lorsque  ces  Pronoms  font  de- 
vant des  adjeélift  fynonymes,  on  peut  fc'difpenfer 
de  les  répéter;  Exemple ,  Stsplus  beaux,  ^  fes  plus 
magnifiques  habits ,  ou ,  Ses  plus  beaux ,  v  plus  magni- 
fiques habits :Uzu  quand  Icsadjtaifsfontiouidiférens 
il  faut  néceflairement  répéteras  Pronoms;  Exemples* 
il  a  vendu  fes  plus  beaux ,  v  fmplns  vilains  habits.     # 

Les  Pronoms  Poffcffifs  abfolus  oe  fe  joignent  iamaif 
avec  un  fubftin'tif.  Ainfi  c'efl  mal  parler  de  difc, 
par  exemple,  un  mien  ami,  uhjien  frère,  &c.  il  faut 
dire,  un  de  mes  amis,  un  de  fes  frères ,  &c.  On  iie 
dit  point  non  pus  ,  par  exemple ,  Je  crpïois  qu^  ^ 
livre  fut  mien  ;  //  difoit  que  cm$maifon  itoitfiennê-  &cc 
Dites,  Je  crôiois  <^ue  te  livre  fét  À  moi;  H  difoit  qut 
fttt*  mdifon  ètoit  M  lur,  Sec.  ,  . 

Quand  on  ne  peut  fc  fcrvir  des  Pronoms^»  ,fa  ,res. 
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/,«r.cnparlàntdesb€tei&dc8  chofci  iBanimé/s,on  ne 
peut  auffi  fc«fervir  alori  dci  Pronoms  abfoliis ,  it  Jttn , 
hfiinnt,ltsfi4ns,l*sfiinnis,  hs  tiun  Par.^3»tniplc, 
on  ne  dira  pas  en  ptrlant  des  fruits  d  un, arbre  ,  que 
lis  fitnsfint  meilleurs  que  aux  i*!*;»  4«/r#  ;  parce  qu  on 
ne.f!dipit/tsfrHUsfpnthHss  mais,  Its  fruits tn  Jenl 

'voici  les  difércntes  maniérei  de  s'exjiriiïîçr  dont 
qn  fc  fert  pour  marquer  qu'une  chofeaparticnt  àqucl- 
qû^on;  Eiemples,  ^v 

rCtft  mtnlivrt,  (ift  Umitn\  il  tf  Àmei; 

^  C'ift  un  livre,  (•file  ''ff  >  'i '^  ''./'*\   ,, 
U  /•»  W#,  c$fi  liJiiH,  ti  ift  m  là$  ,tltji»  elle. 
efikctrtiivri,  c$fi  U  n&fn,  il  tft  a  nùus; 

vciftvetrJlivre,  €ifi  h  vêin,  ileftéi  veus; 

I  (^eur  iit/r«,  €^lêAiur,il  tfi  àeHX,tl0 

Jiauiificthfàeji  mamêtfon,  c'ift  U  mienne  ^    elle 
temiùfoniX         ejlàmet,&cc. 

^  Ce  femmes  cUvMMXt  eefint  les  miens  y 

V^  ils  fent  À  mtts» 

11  nV  a  que  lei  Marchahs  qui  commencent  leurs  let- 
tres Sar .  ht  refu  la  v6sre;  il  faut  dire .  J'as  rejn 
S'/Xr'A.e,PrUm«  poff.ffift  abfolus  (ont  relatifs; 
Si  fe  r«ortent  toujours  à  quelque  nom  qui  précède. 

OncSundifércmmem,  par  exemple  Sf  ' /^,;^^^- 
tryLuilemènttoxx4nel  MveM^lementeJlle  ^refQuc\^^ 
quetnni croient  qwk  premier  cfl plw  naturel ,  &  le 
fécond  ]^us  dégant.  \ 
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ci ,  eeU. 
d'un  géni 
mon  chex 
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Comi 

J'ai  refi 
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Des  Pronoms  Démonjîratif s, 

•■■•■_  * 

J'Ai  diftingue  ces  Pronoms  en  Ah  foins  ^  &  en  C»»- . 
jonélifs:  voici  les  prcraicrt  ;  alui  ci ,  celni-U ,  allé' 
ci ,  cillfU ,  céUJd  ci  »  çtHX'là\  celles  ci ,  cellet-tà  ^c§n   ,^ 
ci ,  cela.  Les'^Pronoms  abfolus  ne>ront  jamais  fuivit 
d'un  génitif:  On  ne  dit  pas  ,  par  exemple,  Prene:^ 
mon  cheval.  Ou  j  celui-ci  de  mon  fis;  Mangex,  cette  ora»" 
geyOu,  celle 'là  de  vôtre  frère;   &c.  mais  on  dit,  c«* 
lUirde  mon  fils,  celle  de  votre  frhe,  &c.  On  ne  met 
point  auflj  le   relatif  fui   immédiatement  après  ces 
Pronoms.   11  faut  dire,  par  exemple ,  Celui  qui  veut  ' 
être  heureux;  ceux  que  vous  demandez,;  ^(c,  &  non 
pas,  celui-lÀ  qui,  ceux  là  quet,  écc,  mais  on  Te  fert 
quelquefois  de  a/Mi'/i,  celle-là,  &c,  lorS' que  le  re-' 
Util   n'elt  pas  immédiatement  après   ces   Pronoms; 
.  Exemples,  C  étui  là  neftpas  toujours  le  plus  heureux  qui 
prend  le  mieux  [es  meures;   ceux-là  jfe  trompent  qui 
penfent ,  &c» 

Comme  on  dit.  J'ai refu  vôtre  lettre,^  non  pas 
J'ai  refu  la  vitre ^  on  dit  auffi,  par  exemple, f#//#/«/-^ 
^jire  vous  apmndra  ,    &c.  non  (,pas  celle-ci  vous  apreu-' 
dra,  6(c.  Les  Pronoms  abfolus  font  toujours  relatif  à 
qutr'qae  nom  qui  précède.- 

Ccs?ronoms%cettuici,  cettui'là  ,cette-ef,  çettÉ-l.i, 
font  atfolumcnt  hors  d'ufrge.  -'*.'■ 

Voici  les  Démonftratits  confonélifc  ,,  Ce,  ou  cet  ,   - 
cette,  ces,  celui,  celle,  ceux,  celles.     Cet,  cette,  cef,'<J 
le  joignent  toujours  à  un  fubftaniiff  a/«i,  celle,  ceux,  f 
«/i« ,  doivent  être  fuivis  d'un  feéniiif,  ou  du  relatif 
qui;  Hc  pour  ce  qui  eft  de  («,  ilfe  met  devant  un fub>  -^ 
nantif.mafcnlin.qui  commencent  une  conlonne ,  ou 
devant  le  relatif  4«i,  ou  enfin  devant  le.vcrb^//r#,au 
ilnguliér,Ôc  au  plurier;  Voici  des  exemples  fur  tous  ces 
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Ptonoms;  jii  htrauc^up  d'imhié  fourat  hommt.poHr 
ittttftmmt,  KsrpouActt  ênfans;  d  chàpesn  nejt  pas 
à  v0HS,cift  ctlui  iê\m»n  péri;  On  m  Mcktté  les  maf 
chMdffês  di  vétrt  smi,  cr  etUts  d$  fonJUi  Cehtt  qut 
viiHt  ;  €iUi  dfnt  vùh\  férUx.  ;  Mw^  à  t{m  vous  dêvex.  ; 
J}»mniXÀetll4sqmt  voMs/(ifiim4z;  Ct  Itvre  9jt  a  mot.^ 
Ct  9MS  pârûit ,  cê  qui  voHS  vêuânx.',  cefimpnâmt;  et 

y^ntmii/réns;  On  ditauifi.  H  Jmblt ,  maii  on  ne 
«tpïw,  nêiiMl,  au  lieu  de,  dit  il,  &c.  Il  ne  f»ut  ^ 
mt  mre,  «  qui  vtmsft*irâ,  ma»,  ci  qma^voùs  plst- 
ni,  éaree  qu^on ïous-cntcnd  toujoun  qud^ue  ▼cibe  i 
ouoilcffM  fe  raponc;  comme  ,  ^fiw»*  w#i  ce  fuil 
wms  piairM  ;  c'erf  à-ire  ,ct  qu'il  vêus  pUtra  mi  don- 
ntr    11  faut  dire  de  même,  par  exemple,  Ji  vous 

-  fir^inlUsthaitisqnnvfmplmra,  Sinon  pas  .  qut. 
v9MspUiront,  parce  qu'on  (onl%itcnd  ,  qutyjivous 

-''ça0nt:tédt^H,-n~A^,  foi?  des  ftçon^de 
parler  ou»  n'ont  Uei  que  dans  le  ftylc  do|qaatique,  ou 

de  pratique.  ^      .  n 

p'tMrUjéint  in  a  Uffânt .  cutrt  it,  à  et  que  ne 
s'emploient  pîus  que  par  les  perfonnes  qui  ne  fe  met- 
tent t»as  en  peine  de  la  pureté  de  la  Langue. 

Cê%ut,VO^rfi,  nçftj>las  du  bel  ufage  ;  Exem- 
Dk.  à  ni/Mut  féspinftrqnt  tt  ^tet  Mercun  efi  Peint 
gn  U  t^p0iti'u^*f  <^^^**  *  '*fi^*  furffimfitrr  «cil 
'Ui^^xt.AuiRMtreufiHc.^^^ 

On  dit  par  exemple  ,  Ce  qu*il  y*  de  plus  tmptr- 
fMmt\  cr  df  plus  difiàU,efi  ou  €'efi,  &c.  La  metl- 
Ûuriv^*  qnt  /••»  /*«rWr  pnndre  ifi.  ou  eeft^  ^c. 
Kà  lie  Vatt<elas  croit  quequand  le  nominatif  eft  fort 
♦  Skiinié  du  lW>c  étrt,  W  faut  alors  préférer  tefl  ; 
mais  l'Acadé»»  prétend  qu'il  cft  bcaucopp  plus  élé- 
tant  de  dire  toujours  *'fi».  ■ 

^éuând  if  nqtiil vwtdf^  r  flmnedefi  ti  quivut  écn- 
ràTt  8cè  BC  font  pM  da  façons  de  parler  A  éxades 
"*'  •^  que 
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que ,  ^uând  vUndtn  •  t-il  t  ^uand  içrtrtz-  ifoms  f  &c. 
éc  on  ne  s'en  fcri  que  dwis  le  difcours  familier. 

Qn  ûc  dit  point  ^  par  exemple  î  //  ma  fait  ctt  hpin» 
MÊMin  àt  mt  vi»$fyVoir  ;  il  a  en  atte  hnté  dg  pakltr  Jt^ur 
Met  ;.  &c.  dites  ,^  Il  m'a  fait  Ihonmur ,  il  a  tu  U  àtth- 
téf  -Sic.  '^         .  •  ^ 

On  ne  dit  plus,  Jl  n'y  a  cthi  qui  ntjkcht,  peilï; 
Il  m'y  a  ptrfonnt  qui  tu  Jâcht,  &c. 
•  Qtielqiiclbîs  on  ajoute  les  particules  ici,  ci;  /i,a«s 
iiioms  précédés  des  Démonftratils ,  et ,  ctt ,  cttu. 
'  Emcmplcs ,  C*  ttms -ci ,  ou  etjtmi -ieii  tt  fiédt -ici , 
on  fiàclt-U;  ctttt  villt- ûi ,  tttttviUt^ti;  <tttt  viUa 
U ,  &c.  Il  ne  faut  fe  fervir  de  ces  particules  «ue  le  ^ 
moins  qu'on  peut,  ipais  quand  elles  font  néccnaii^, 
on  doit  préférer  ci  à  ici. 

Il  y  a  xJel  Perfonnet  qui  croient  qu'on  ne  peut  pat 
bien  commoicer  une  période  par  les  pronoms ,  ctlm^ 
cUit,  &CC.  Exemples, ^e  vous  rtmtrcit  du  foin  qttt  vous 
avtz  dftnts  afairts.  Ctlui/qut  fat  pris  dts  votrts  ns 
pas  été  ittutilt',  ^'ai  tien  dt  la  joyt  dt  votrt  mariage, 
Ctlié  ^uc  itfous  turtfftnttz.  vousmitnt  nt  faurou  être 
^plusfrstidty  &rc;  jpBpendant ,  ces  Pronoms  font  foU- 
Tcnt  très-commodér,  fie  je  ooi  qu'on  s'en  peut  fervir 
(ans  fcrupiile ,  quand  ils  ne  font  point  d'équivoque ,  êc 
qu'ils  font  auffi-  bien  placés  que  dansJes  exemples  que 
je  viens  de  raporter. 

Ictlui,  icwx,  ietlltt  ietllts,  ont  abfolnment  vietlt 
Ctei,jêc  ttUne  fe  difent  que  des  chofcs. 


/ 
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Des  Pronoms  Relatifs. 

JE  n'èntcnt  id  par  les  Pronoms  Réiatift  qiie  les  cinq 
oue  j'ai  diftingues  dans  Tarticlc  de  la  Dédinaiion 
4es  Pronoms ,  &  le  Génitif  dont. 
'On  ne  met  pas  isdi^emment  pour  lesJPerfonnes 
Ttmt  /.      .  M  '        &  pour 
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&  pour  kl  chofcs.  Ici  Pronoms,  â«»,  hjutl,  Bc 
quoi»  I 

On  fe  fcrt  du  Relatif  ^«i  au  nominatif,  &  àc  que  à 
racufatif  en  parlant  de  toutes  fortes  d'êtres  ;  Exemples, 
C'tfi  un  hcmme  qui  parie  hiinf  Voila  un  chien  qui  a  U 
MX.  fin  ;  Voitâ  les  Dames  efue  vvus  cherchez.  ;  Rândex.  • 
mti  les  livres  que  je  vous  at  prisés  \  Jkc.  Mais  on  n'em- 
ploie point  ce  Pronom  au  génitif,  ni  au  datif,  ni 
avec  une  prcpoiition  ,  que  lors  qu'il  fe  raporte  aux 
Pcrfonnes.  On  ne  dit. point,  par  exemple,  Voila  le 
€bivéil  de  qui  je  vous  ai  parlé,  oi|  fur  qui  j  et  ois  rnpntê  ; 
Cift  li  défaut  À  qui  il  efi  le  plus  -fujet .  &c.  Il  faut  di- 
le,  duqu4l,  ou  jSutôt,  dont  je  vous  ai  parlé,  fur  le- 
quel fétois  monté,  It  d:éfaut  auquel,  ou  à  quoi  tl  efi  le 

•plus  fujet,  &c-  ' 

Quand  on  perfonnifie  les  chofcs.Qn  fe  fcrt  fort  bien 
du  Relatif  qui  aU  génitif  &  au  datif;  Exemples,  La 
lértuni  de  qui  f.atens  tout  ;  La  Gloire  à  qui  je  me  fuis 
dévoué :C' efi  une  Fontaine  à  qui  fai  donné  mon  cœur-, 

&c 

Uquil  it  dit  de  toutes  fortes  d'êtres  dans  ton?  les 
cm;  mais  le  génie  de  la  langue  femb'e  répugner  à 
l'emploïer  au  cas  nominatif,  aiUeuw  que  dans  les  Edits, 
dam  les  Ordonnances ,  dans  les  Traités ,  &c.  On  ne 
s'en  fert  point  non  plus  à  l'Acufatif  que  dans  le  ftyle 
de  pratique,  &  dans  les  cas  que  viens  de  marquer, 
x)ù  on  l'emploie  pour  une  plus  grande  clarté. 

Mr.  de  Vaugelas  dit  en  les  Remarques  quon  doit 

fè  fervir  de  lequel,  laquelle,  lefquels,  lefquelles,  i.  au 

/commencement  d'une  période,    prétendant  que^^es 

Pronoms  ont  alors  plu?  de  force;  Exemple ,  Il  y  avott 

.  À  Rome  un  grand  Capitaine ,  lequel ,  &c.  i.  lors  que 

EMi  peut  faire  équivoque  ;  Exemple  ;  C'eft  un  éTet  de 
i  Prov'tdtnce  lequel  efi  conforme  à  ce  qui  nousU  ete 
tridU.  A  l'^wd  de  la  première  exception  .  il  eft 
certain  que  l'ufage  eft  aujourd'hui  pour  qut;  Et  pour 
.ce  qui  eft  de  la  féconde  ,  on  doit  plutôt  tâcher  de 
tourner  la  phrafc  que  d'croploïcr  le  Prçnm  lequel, 
■  cox- 
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comme,  €e(i 
prédit ,  parce 
relation  de  q 
divin e,rV  ce 
qu'autre  man 

On  doitfe 
&c. 

r.  Quand 
lation  par  ur 
la  vertu  duqu 
au  Génitif, 
qui  au  lieii  t 
conduite  duqu 
conduite  duqu 

1.  Quand 
moi  lequel;  ,j 
fai  à  laquelle 

3-  Après  1 
fur  lequel  vt 
fouvent;  c'eji 
le  fujet  pour 
dinairement 

Il  eft  élégj 
Exônom  leqt^ 

ces  peuples  qu 
des  fiéches  ce 
en  cet  endr 
comparable!] 
Le  Prono 
pies,  Afrh 
quoi  il  Je  tro 
quoi  il  efi  fo 
penfer  meàri 
Génitif  aprè 
exemple,  L 
vous  ai  pari 
de  laquelle  j 
efi  quéfiion , 


tr. 


PARLER    François.       i^j 

comme,  ctfi  un  ifn  Ht  la  f^raviJtnct  ^ui  nous  4  été 
frédit,  parce  que  prédit  au  mafculin ,  détermine  la 
relation  de  qui  \  ou/  c'e/l  un  éfet  de  U  Provt.iaia 
divintyiv  ctt  if^t  ^Jl  ccnjirme  ^  <i<c,  ou  enfin  de  qucl- 
qu'autre  manière. 

On  doit  fe  fervir  du  Génitif,  duquel t  de  laquelle, 
&c. 

I.  Quand  ce  Génitif  eft  féparé  du  terme  âc  h  re- 
lation par  un  fubllaniif;  Exemple,  C'e/l  un'hommt 
U  vertu  duquel  m'tjï  connut.  M  lis  11  ce  Subllantit  eft 
au  Génitif,  ou,  au,  Datif,  on  peut  mettre  alors  de 
qui  au  lieu  duquel-.  Exemple,  ^  tjl  un"^ homme  k  U 
conduite  duquel ^  ou,  de  qui  U  n'y  a  rien  k  dire^  de  la 
conduite  duquel,  ou,  de  qui,  je  ripons. 

1.  Quand  il  s'agit  d'un  choiir;  Exemples,  î):tiS' 
moi  lequel;  ,Donnez,-moi  duquel  il  vous. plaira  ;  'je  n$ 
/ai  À  laquelle  j'adrej/erai  ma  lettre;  Ôcc. 

3.  Après  les  Prépofiiions  i  comme,  C'ejl  un -ami 
fur  lequel  vous  pouvez,  compter,  avec  lequel  vous  êtes 
fouvent;  c'ejl  le  cheval  avec  lequel  j'ai  tant  couru  ;  cefi 
le  fujet  p»ur  lequel  il  s'ifi  querelé.  On  fe  feit  plus  or- 
dinairement de  qui  pour  les  Perfonnes^ 

Il  eft  élégant  dans  quelques  occafions  de  fe  fervir  du 
RlÔHom  lequel  au  lieu  de  qui  ;  Exemples,  ih  imitent 
ces  peutles  qui  habitent  Le  sione  t  or  ride,  le/^uels  tirent 
des  fiches  centre  le  Soleil,  &c.  La  répétition  de  qui 
en  cet  endroit  fcroit  déiagréablc,  5<  le/quels  eit  m- 
comparablement  meilleur. 

Le  Pronom  §!«<>/ ne  fe  dit  que  des  chofes;  Exem-. 
pies,  Afr'is  quoi;  fur  qu^i;  enfui.t$  de  quoi;  C'efl  tr% 
quêt  U  Je  trompe;  Cefi  ^e  quoi  il  sa^^i^t  ;  Cefi  un  vice  à 
quêi  U  ifi  f»rt  fujtt;  Ce  Jont  dts  chofes. à  quoi  il  faut 
ptnfer  meàrêmem ,  &c.  Oji  ne  met  paç  de  quoi  \\x 
Génitif  après  fon  fubftantif.  On  ne  dit  pa*  bien,  par 
exemple ,  L'afaire  de  quti  il  efi  quejlion ,  de  quei  je 
vous  ai  pari  f,  «iais,  l'affaire  de  laquelle.il  eft  quejlion  , 
de  laquelle  je  vous. ai  parla,  ou  plutôt ,  l'afaire  dont  il 
•fi  quéftion  y  dont  je  ^ius  ai  parlé, 
...    '  ■  '        -M  1  Selon 


X 


ft 


168  L*A    R    T      DE       BIEN 

Sdon  M.  de  Vmgelas  on  peut  fc  fcnn'r  dç  ce  Pro- 
nom en  parlant  des  bétet  ;  Ëtemplet ,  C'4ft  U  4ki- 
vàl  dvtc  qu0i  j'ai  tiàru  U  h^gué  ;  ttjl  k  whtvst  fur 
^mi  j'Mi  éii  bUji,  &c.  Ma»  li  l'on  a  l'oreille  déli- 
cate on  troufera,  fans  doote,  ces  façons  de  parler  «a 
pcn  rades,  te  on  aimera  mieux  dire,  /«  tktwil  àvic 

Igqutl  ,  U  chtval  fur  Uqutl,  &C. 

11  y  a  quatre  petites  particules  relatives  Dont  Vq- 
fiige  eft  fort  ordinairie.'  Ces  particules  font  rà,  #0, 

Oi(ife, rapporte  an  lieu,  à  la  chofe  ,  &  à  l'état. 
Exemples;  Lt  litu  P€r  0k  fài  fêjfé,  c'eit4-4ire,  pmr 
Ujml  fsi  fép  ;  L'kitifi  d'9k  jt  vHns ,  c'dt-^-dire ,  dt 
iéCjmlîê  jt  vans.  Veut  »ù  jt  fuis  riduit ,  c'eft-à-dire, 
mujMtl  it  fiiis  réduit.  Lu  vilft  où  H  dtmturttC'e^'Z- 
dire»  amuÀMmlit  iidfimtmrtp ^  V" 

Vtut  oh  ëlïtZrvo0f¥  ok  «fft  vtits  fiitz.  Ces  façons 
^  parler  te  ^utrel^  XembUines  ne  font  pas  bonnes  ;  il 
Unit  dire  ^  40M^Mtl€ht^êHtx.'Vom  t  tn  ^m^ut  itttt  ftn 
'vont  fmoKt  &Ç. 

En  eft  un  relatif  qui  fe  dit  de  la  Perfomie,  'de  la 
chofe ,  8c  du  lieu.  ir>dent  la  place ,  i .  d'un  iMmitmiiif 
^  d'On  acofatif  précédé  d'un  artide  partitif,  ou  nu- 
^ménR,  comme  du^  dt  U,  dt^um,  &c.  z.  d'Un  géni- 
tif,  3.  d'un  infinitif  avec  h  particule  dé  ,  ^4.  d'une 
l^hrife  entière;  Exemples,  i.  L'bimUité  tft-^.tlh  nnt 
Vtrmi  itnêfij^tttttffémdi:  tm,  c'eft-à-df re ,  fi»#  vtr- 
tu  :  quéttd  Jet  du  vin  ftn  hoiitn,  c'eft^^ii^  »  du^m  : 
Prtntz  dtié yiétndtf  &  tn  mêitpZf  tn,  c'eft^è-dire, 
"dt  U  vmndt  :  Voilà  do  Mltt  ftmmtt ,  mais  ft»  'vit  bèir 
qui  mtféirttrémt  tweort  ^utMltt;  tn ,  c'eft-i^re ,  4ts 
'fkmtntt:  Avtx,  vous  un  ihtvâlt  Oiti,  ftn  ni -en;  tn 
C^eft-à>dirc,  thtvétl.  i.  PMtltx.  vont  du  Rtit  Oui,  nntt 
'§n^pârUni\  éé,  c^eft-à-diré,4^«  Rti:Jtrtt»mméndtr»t 
%fétft  étfidrt  à  mm  Pért ,  O*  /«  liti  tn  ierhniy  tn ,  c'eft- 
Inlire»  dtyotrt  âfê'trt:  J*âi  été  huit  jHtrt  À  U  tmn- 
JW^t  O*;"»»  ^rivt  préftnttmtnt ,  tn,  c'eft-i-dlrç,  dt 
U  utnpëint*  3.  yéii  éprit  qnt  vtttt  htt  marié,  jt  tmts 

tn 
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toiêf  Itpjour 
tm  viil$^r  n 
CtU  neji  p 
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,  ,%..mut$t'.  m,  c'cft  à-dirc ,  ditn  rnsnt:  Vêusm mvu, 
hiin  aMé,  je  vous  m  rtmsrciti  tn  ,  c  cft-à-dire  ,  tf# 

f»'4»«ir  sffiJU  :  &c.  4.  âi*-"^  *»  r  '  ^''  ?"  ^Vî" 
c«f  ^•4a/pi#i»i  condamné  s  U  mort,  j  tn  fks  fors  dptti; 
,  #*.c  dl.à-dire,<^  uquifa  Juges  lavottnt  condamné 
k.Uvn-  On  m'a,  éptis  qu*  -ootro  pârtn$$  eji  manu  S 
un  riche  Par  n:  j  tn  fuis  fort  m/o  >  1»,  c  eft-à-dirc, 
di  et  qfitïlt  tfi  mAriit  À  un  riche  fârtt. 

/:» V emploie  quelquefois  avec  les  Pronoms  pctfon- 
nris  mo..  m,  MOUS .  vous^fi,  &  les  verbes  4/#r,  fuir. 
■  ntourneniênvoUr,  comme  je  1  ai  remarqué  ci^dciTus; 
J0  m'Hé/msaU.iilê  s'onfui0$OMf  nom  in  ritournirons  - 
iii^.tk,  l'oifoém  s  ff^  êfi^volL    L'i»  de  ce  v<[rbc    . 
n'ea  eft  jamais  fépaxé.  . 

U  f  a  pluGcurs  façons  de  parler  où  1  on  emploie  la 
particule  #»  fans  antéccdenti  Exemples,  J'on  tuns, 
ccft-à^dire,  jifms  atrapi;  Ji  n.n  pms  plus,  c  cft-à- 
dire ,  /#  Ûéisfon  mal;  En  vouloir  *  quslqu un, c  elt-l - 
dire;  iJvoMr  du  mMi  Ji  m  fài  ok  j  on  fûts,  C  cft- 
à-dirc.  je  fuit  fort  ombArr^fH,  Ôcc.     -  . 

Quand  on  fait  une  comparailbn,  &  quon  le  ic^i 
IQW  cdtl  du  y«rbe  Ar#,il  ne  ftut  pas  obmeiire  U  pw- 

siL4i4X,  &c.  Si  l'on  djfoit,  1/  #>î  ^#<  ^^'»^'  "«»- 
Mê.  ^déi  AnimAMûc ,  cela  fignifieroij  il  y  -  ^«  ^J^'nmit 
Z(^âmquM  Z'smmaux.  M.  de  Vaugclas  s'eit  iromr 
pe  en  céîa  A:  00  ne  doit  pai  l'imiter. 

1  e  Réî«i£îy  ifc  dit  du  lieu.de  la  chQfc,«  quelqu«- 
§mi  dr  lA  Pcdbnnfe:  il  fe  met  pour  le  daut.  ou  pour 
lin  HP»  Viéciài  de  li  prépoûtion  #»,  oa  dans,  ^, 
wplcf  .^i^#«.-t;^'*i  éUéTtmphtpm,i  y  v-w; y .ceft- 

um  Injo^rt ,  y ,  c'cft- à-dire,  ^  i/i^i«.  Monfiour  ^/l-tl 
mWil.?  non,  H  n'y  ofi  pas;  y  ,  c'eft- à-dire .  #*  W/#. 
C#/#  »'e/î  ^«i  <''•  w  >»oii  mimotrt ,  mats  jtly  ajamtroi  ; 

Ge  Pronom  y  «^  reporte  quck}ueft)it  à  toute  WK 
Bhafc  aiffi  bien  que  *»)Eiempltt»  It  pmvtê  hm^ 
■^  M  3      *  "^i 
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mi  M  pris  MK9  ftînt  exnJmt,  mâts  il  n'j  «  rUn  id^ni; 
y ,  ç'cft- à-dirt ,  à  frtmlri  Mm  Peint  txtrimt. 

II  faut  remarqutr  que  quand  les  Dati|i  Perfonnelf 
Ini  &  Utnr  fc  mettent  bien  devant  un  verbe,  on  ne 
lauroit  alors  jfe  fervir  du  relatif  7.  Far  exemple ,  com- 
me on  dit. fort"  bien,  ;>  lui  perlerai ^  jt  lui  dênntrai, 
on  ne  peut  répondre  aux  queftions ,  Ui  pMrUx.-  vouif 
Lui  Mnnertx.  vous"*  J^'y  parlerai,  j'y  donnerai;  mail 
je  lM\péri  rai ,  je  lui  dennerai.  On  dn  (fyt\  bien  par 
exemple,  t^#K/  Jltt'vens  À  lui  t  Oui,  je  m'y  /#,  parce ^ 
qu'ol^  ne  dit  pas  je  me  lui  fie,  . 

On'ie  fert  fotivent  de  la  particule  y  i  It  troifièmc 
perfonne  du  /ingulier  dan»  tout  les  terni  du  verbe  A' 
'voir;  Exemples,  //  y. à,* il  y  âveit,  41  y  eut,  il  y  a 
eu,  6tc.  cet  Imperfonnel  fc  met  pour  il  eft,^  il  éteif, 

&c.   ■■    ,  '  -^     '  ■    '    ■     „  y 

le  cH  un  Riflatif  neutre  ,&  ind<fclinable  qui  tient 
lieu  d'Urtnom ,  ou  d'un  verbie.  Ce  Pronom  cil  toute 
autre  chofe  que  ceux  de  U  troifi^me  Perfonne,  U,U', 
/*x;  Exemples,  Eies-veus  malade,  Monfieurf  Oui,  je 
le/nh;  ti^  ç'cft-à-dire,  malade:  Etes -vous  fatisfaite 
Madame?  nmSe  ne  h /nie -pat  ;  le,  c'c(l-à-dire ,  fatis- 
faite :  Ces  Damtijent  elles  indifpefles  f  Elles  le  font  un 
pVM  ;  le , C'cft- à'dire , indifpefies ^Ces Mrs, font  de  grands 
Seigneurs ,  t^  nous  He  le  iommet  pas;  le ,  c'eft -  à  -  dire , 

?yands  Seigneurs:  Il  à  lté*tram  e^mpe  H  leméritoit; 
e ,  c'e(l-à-dire ,  (titre  traité  :  JL'afairea  r  Suffi  comme  je 
U  fliehêiiêît  i  le ,  e'eft-  à  -  dire,  qu'elle  réufit, 

Lors  qo'une  femme,  dît,  piç  dicmpte,  Je  fuis  eka- 
trine,  8c  qu'un  homme  téfc0k.  Je  le  fuis  suffi,  Bc 
lori  qu'on  dit  nous  femmes  iwo^j^/t^  qu'une  per« 
Cbnne  répond,'  je  le  fuis 4ii»^Vs^n^pr^tend  qoe ce  n'eft 
pai  parler  purement,  parce  que  le  Relatif  /«doit  fe 
raporter  au  genre,  6c  au  nombre  où  eft  l'adjeâif  qui 
précède ,  ce  qui  n'tft  pai  dans  cei  exemples. 

Mr.  Patru ,  qui  étoit  un  grand/naître  dans  U  Lan- 
gue ,  prétendoit  que  quand  un  homme  dit,  par  éxem-  ! 
pie,  je  fitis  malade  t  une  femme  peut  fort  bien  lé- 

pon- 
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pondre;  v  moi  jt  h  fuis  aujp.  Ccft  tiinfi  en  éfct  que 
pTcfqiKîtc/utcs  les  femmes  parlent,  malgré  U  remar- 
que de  Mr., de  VaUgelaî. 

•I)  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  les  phr^ 
fcs  fuivantci, ,   &  ies  autres  IcmblaWes  ,  ne  Toni  nas^, 
éxaéles;  Jèt^merois/ifin  inconfîame  n»  là  rendoit 
^Andt^nt  di  l'être  ;  on  l'a  traité  commt  U  méritm  d%  l'itrr, 
H  n'efl  Point  permis  dt:cond/^.mncrJaprh  leur  mort  ceux 
fui  m  l'ont  pas  iti  pendant  leur  vie.    Ils  croient  qu'on 
doit  dire,  ne  U  rendoit  indigne  d'être  aimée;,  comme  tl 
mérhoit  d'être'trmté^  ceux  f«i  n'ont  pas  été  condamnés 
fendant  leur^ier^zh  ces  expreffions  font  très- Fran- 
çoifcs,  &  élégantes. 

Ceft  un  ufagc  fort  ordinaire  à  cette  pârtîcule  de 
renverrej  la  conftruAion  ;  Exemples ,  Voulez  vous  ^tta 
je  vous  aille  voir  tantôt^  Oui  y  je.  le  veux  bien;  /*, 
c'eità-dire,  qkrvous  me  veniez  voir.  Le  Nominatif 
jetû  changé  en  Tacufatif  w#,  l'aciîfatif  x<»«j,  au  No- 
minatif vous  ,  &  le  verbe  aille  en  celui  de  vemezj 
Ceft  aufli  là  un  ufage  fréquent  des  autres  Rélàtift  ok^ 
en.,  y ,  qui  ont  la  force  de  changer  les  Pronoms ,  les 
tems  des  verbe»,  &  les  verbes  nfiêmes  auf^uels  ils  fe 
raportcnr.  • 

Les  Rélaiift,  /#  mimt»  ^  l'antn,  n'ont  point  de 
dificulté.  ^ 

Le  Relatif  im,  comme  je  l'ai  remarqué,  ne  fe  met 
qu'au  Génitif,  qui  eft  le  même  que  VAblatif;  11  eft 
fingulier,  «k  plmier,  ôç  il  s'emploie  pour  les  Perfon- 
nes, &  pour  les  chofc5.  Ainfi  U  n'st  point  de  dificulté. 


■  J'^  : 


jdutr es  rsmar'(iu€ 5  fur  Us  Relatifs. 

GN  ne  doit  pas  mettre  leProtiom  Relatif  gl»ri  après 
un  nom  qui  n'a  point  d'article;  Exemples',  Il  m 
fait  cela  par  charité  ,  quit/i  la  plus  grandt  de  tout »s  lès 

-      '    M  4  ver-. 
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wtuiiîl  4  fait  ciU  psr  MVéirict,^mt/l  tsfâhU  dt  tout, 
«c.  Cependant  on  dit  bien,  paréiempic,  Ha  été 
friipsr  iUatâM,qM  tfi  unt  voit  léfitimi.  §lui  dan»  cet 
çàdroit  ne  fc  ripottc  paià  iltéliom,  mais  i  être  crié 
par  éltâiia/i.  On  dit  auifi  fort  bien  »  pat-éxemple, 
Ci/1  éinfi^it'oM  vit  À  Péurit  qui  ta  unt  viilt  trh-^it; 
Ils  vtnount  à  utu)  tngtmsaui  vouhitmt  combatral^c. 
Paru  cft  un  nom  propre  qui  ne<U>it  point  avoir  d'ar- 
ticle; Emgtuty  ceft-i^diic,  ctmmt  dts gtus.  On  met 
rarement  ce  .Relatif  après  Un  nom  qui  a*  l'article  fn-^ 
défini  i#  au  génitif;  Exemple,  H  4t  été  MUjJi  d'um 
€âup  dtfiicht  fui  itou  tmpo'tjonnio,  il  faut  dire,  il  « 
iti  httffi  d'unt  fiicht  qui  itoit  tmpoifmtoè^^  oiaL\  d^um 
toup  di  pckt  tmpoifonnét.  On  dit  fort  bien ,  par  exem- 
ple ,  Lt  ptu  dt  forets  qui  mo  fout  rtfiits  ;  It  ptu  d'afoo- 
t'toH  qud  mu  témoiini,  &c.  Le  Relatif,  dan»  cet 
tfkemples  nefe  raportc  pas  au  génitif  feulement ,  mais 
•u  nominatif  qui  précède^  ainfi,  tt  pti$  dt  forets  y  9€ 
U  ptu  d'u/iéîiûu,  doivent  être  regardés  comme  ne  fai- 
ÛDt  ^un  mot  auquel  fc  raportc  le  Pronom  qui. 
On  dit  auiE  fort  bien,  par  exemple,  //  «y  u  poinê 
ihommts  fjw  ut  mmtt:  ^t  ut  rtfois  point  dt  utmfoi^ 
îê  fui  ut  m'éifiirtt  8ic.  mais  c'efl  comme  s'il  y  avait» 
U  »y  AMU€um  homuH  qui^  êcc  jo  ut  rtfois  éttumo  uoto- 

Vtllt  qui,  &C. 

Oa  doit  lépétec  le  Relatif  §lutr  auflKbien  que  les 
aatret  Pronomt;  Exemples,  C  t/l  uuo  fiUttqm  damo^^ 
ffd  ikémUt  9iM  jtuê  du  luth,  qui  ptiut,  etc. 

Autrefoit  on  fc  fcrvoit  fouveac  §€  fm  pour  dire« 
.  tts  uns,  ty  Us  éutrts;  Exempies :  "its  Gaulois  suték- 
skoipnt  tous  qui  plus,  ^ui  moins,  à  tnttndrt  Itur  Lan^ 
iut:  S.¥i  alttit  dun  coti,  qui  cour  oit  dit  tuutrt,  ftc 
Je  ne  croi  pas  que  ces  façons  de  parler  foient  fu por- 
tables tujourë'hai ,  malgré  ce  qu'en  dit  un  Auteur 
moderne. 

Oa  dit  bien  «par  exemple ,  VoiU  wnlhàtm^  qui  tfi 

U  ptmmo  um  vous  dtmundtz  :  Lt  mur  uvoit  quurnnm 

pih  d'épmgtmrtfuà  tft  ordiuêirtMtmi  U  lêugutitr  an  pow 

^  tns. 
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itftt  flïc  mail  il  finit  mettre  «  dcif«\t  f«i  dans  Ici 
exemples  (uivans  ;  O»  4oit  fp  wtéfrtftt  foV  même ,  f  qui 
iji  une  thêfi  huM  difctU;  Lts  Gauloit  /«  difint  décên^ 
dus  de  Piutant  fi  titù  ifi  um  tradititn  du  Drutda  ,  &C. 

La  raifon  de  cette  diférencc ,  c'tft  que  dans  les  deux 
premiers  exemples,  ce  iont  des  noms  qui  précédent; 
au  lien' que  ce  font  des  verbes  dans  les  deux  autres. 
C'cft  ainlî  quon  doit  parler  ,  &  écrire  malgré  tous 
les  cieroplcs  qu'on  peut  troUTcr  du  contraire. 

On  fc  fert  fouvent  du  Relatif  g«»  d'une  manière 
élégante,  6c.  remarquable^  i.  Au  heu  du  Relatif  où; 
Exemples  ;  C'êfi  tn  Ff^snfê  q»9n  boit  do  h«n  vin  V 
Ci  fut  If  jour  qu'on  jou»  If  <  id;  C'oJI  choz.  loi  Moinu 
mondiëtts  quen  trouvo  lo  plus.jlo  véniti;  biC,  quê^ 
tf'eft'à-dire,  ok  l'on  boit,  ou  l'on  j'oum,  où  l'on  trouvtp 
&c. 

a.  Au  lieu  dcani,  dpdûnt,  &  d'où.  C*ejl  dt  vouf 
qu'on  farU;  Cep  do  vous  ^  j'utons  coffcoursi  C'0 
À  vous  quo  jo  purle,  C'fft  do  Cfttf  mâi/on  qu'il  tft  forti, 
c'eft-à-  dire,  C>y2  do  vous  do  qui  on  parlo;  C'o/i  do 
vous  dont  j'âttns^co~/f cours  iC'oJè  À  vous  à  qui  jo  parlé; 
C'eji  df  ctttomaijon  d'où  il  oft  forti,,  êcc. 

3.  Pour  dite,  -(^x/«tf  lêqutl;  J'si  rtfu  votro  Ifttré 
MVtc  tout  If  eoysttntfment  quo  jo  dovois  rottvoirtet  hortt- 
mour  -/  On  ataquê  la  pUto  mvoc  touto  U  vigutur  qu'il' 
fut  pojfiàlf  ;  qut ,  c'eft-  à-dire ,  uvot  loqutL  jt  dtvois  rtctr 
voir;  âvêt  ùqmllk  il  fut  polfibU ,  8cc. 

4.  En  la  |rtace  àtpéut\tqHfl\  Exemples,  W»# /*»- 
tâino  né  pfut  jfttfr  df  ffêu  douce  par  h  même  tuïato 
qu'oUt  jttif  do  l*f<su  fflff;  Jf  ffi  ^»'«  p^r  l*  mèmfcn^ 
tiél  quf  vous  l'avoK.  A^ris ,  Ikc.  quo  ^  c>fl>à-dire,  par 
loquol  fllf  jttto ,  par  lequol  vous  l'avtz  apris ,  ôf C. 

Voici  àtt  conftruéhons  ^ff€^  étfvinges  ;  Lo  Soltili 
qm  l'om  dit  qui  eft  haucoup  ftus  grand  quo  la  terre; 
C'ofi  ttntetns  auon  fouhaittron  qui  ntàt  jamais  été  ;  C# 
fono  dos  ckofos  quon  ni  pout  s  imaginer  qui  aion/  iib 
jâistêé  pêf  dhabUfs  gont,  l^c.  Quil^ùtr%  Perfonnes  fa- 
tuiHâ  àm»  i%  Lan&uc»  tknereicBt  mteu  quTôft  ^ 


•\ 
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primât  le  qui  &  qi^on  mît  le  Ycrbe  fuivant  ï  Tlnfi- 
jïitif;  comme;  Lt  Seltil  que  /*«»  dit  itrt  btûucou^ ptus 
gr.ênd  qui  U  ttrr§  ;  ctji  un  ttmt  qutm  fMêbsittrHi  n'a- 
vêir  jdméis  été ,  &c.  mais  à  dire  Te  Trai ,  ces  demie- 
les  exprcflîons  Tentent  un  peu  la  Latinité. 
.  $M«  fignifie  ri§n  à,  dans  cette  fa^on  de  parler,  /# 
n  ai  qui  fdirt,  c'eft-1-dire,  je  n'ai  rt$n  à  fiiini  mais 
on  ne  diroit  pas  bien  de  même ,  par  éxempl^es  il 
nâvoit  qut  réftndrt ,  pour ,  il  uuvoit  run  à  répendn , 
&C.  ^ 

II  y  a  plufieurs  autres  ufages  de  la  particule  §^« 
4ont  Je  n'avoii  pas  voulu  parler,  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  les  Oi^onnaires,  &  dans  les  Traités  des 
particules;  Cependant  jt%  vais  dire  ici  quelque  choie 
iur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à  cet  égard. 

g^«,  n'eft^pas  feulement  Pronom  relatif  &  inter- 
rogatif  ;  mafs  il  ell  foufcnt  Conjonâion  ,  8c  quel- 
quefois Adverbe. 

I.  Il  e(t  Conjonâion  après  un  verbe  ,  lors  qu'il 
n'a  relation  1^  n^  ;  Exemples ,  5«  di»  qui  («/4  tfi 
vrai  ;  yifpért  quê  mom  Pin  viendra  hUn  tôt  ;  j^# 
iruint  qui  U  fiâix  mt  fi  fttfft  put  atti  unnéi  ;  jF«  fuis 
duvis  qu'on  m  perdn  fêiut  di  toms;  êrc.       . 

1.  Quand  il  fe  met  feul  devant  un  Verbe  an  Pré- 
fent  du  Conjonâifi  Exemples,  §ljf>il  fiift  alu  tout 
à  rbêun',  QitiUi  nt  trâigni  riini  ^'iU  iin  êtlUnt 
fans  difénr;  &C.  Dans  toutes  ces  cxpreffions  on 
foufentend  quelque  verbe  précédent ,  fi  veux,  fi  fêw 
héitt,  OU  quelque  autre  qui  gouverne  le  Conjonéiif; 
Ce  qui  fiiit  voir  qu'elles  ne  font  point  proprement 
à  rimpéritif  malgré  ce  qu'en  dilèht  les  Grammai- 
litns^  . 

3.  Lors  qu'il  cft  emplolié  feul  devant  tons  les  Tems 
du  Conjonâif»  cicepté  le  Futur;  Exemples,  glj'^, 
quil  $in  ntêurm  f  tit  I  flut  vous  fuffiix,  grsnd  fii- 
gmur,  fans  m$  fâin  fintir  Ut  ^ni  dit  vâ/r$  smitii  f 
'^'il  ait  prit  um  tillifttnmi  filin  m$  U  ammuniqutr  /. 
i$lU  ii^s  été  étfrmtéê  iimi  tttU  msnifri  »  /dut  in 

lirtf 
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jirer  rai/on!    Devant  ces  façons  de^pitler,  ou  fouf- 

emend,   par  exemple,  t/i-il  pojfikU,  /trctf-H  poft~ 

hle^  OU  quelque  autre  cxpreflîon  convenable.     Lois 

qu'on  dit  par  exemple,  ^r'je  boirois  bien  un  ytrrs 

.  J>4«  /  6^«  eft  la  le  (^u^im.  ou  t  ut  in /{m  des  Latins, 

^àm  iibtntcr  o\je  ^utinam  puirtm  aqud  cyathum.^ug 

j  auroif  bitn  bu  tantôt  un  vtrre  d'eau  l  &c.  -  ^ 

4.  Q«r,  fc  met  fort  élégamment,  en  la  plaQç  d'une'" 

Conjondion  qui  précède,  comme  fi  y  lors  que,  pm" 

dant  qui  y  putfquêy  parc»  .'jut  y  quoi  que,commty{i)0\xt 

quand  y  ou  putfquêy)  5c  un  grand  nombre  d'autres  ; 

Exemples ,  fi  vous  venez ,  çr  que  je  le  fâche  ;  lors  que  ;« 

//H  ou  que  f  écris;  pendant  qu  on  eft  feul  ct*  <juon  rné^ 

dite-,  &c.    On  voit  ,que  Ic^w*  de  ces  exemples  eft 

mis  pour,  fi  y  lors  que  y  &c  pendant  que, 

Quand  on  dit,  par  exemple,  §u'ii  foit  marchand ^ 
qu'il  êille  à  la  guerre  ,  qu'tl  fe  fajfe  pendre  y  je  /tê 
m  en  foucit,  pas  On  fouientend  devant  \t  qut  ,  la 
conjonAioa  fcit^i  feit  qu'il  foit  marchand ,  Jôit  qu'il 
aille  y  Hc^.'         \     y  "  ^ 

(2«#  cft  encore  nais  comme  ConjonAion  de  d'au* 
très  phrafçs  qu'il  fcroit  cnnuieux  dp  raportcr.  Com-, 
mencci  ici  un  autre  Article. 

^«  eft  aufif  fort  fouvcnt  Adverbe;  Exemples, 
Slut  vous  his  importun!  Quàm  molellus  esl  6^e  »# 
travâilUx.'VOUsi  flue  fignific  \i  ,pourquoi.  ^e  ne  veux 
qui  Philumeli.  Nihil  aliud  niii  t^h^lMmclam  volo-;  que^ 
en  cet  endroit  &  en  pluficurs  autres,  fignifie,  finon^ 
exteptiy  connme.  (t  ntft  qu'un  ignorant  y  il  m  fait 
que  bâdifier,  il  n'a  de  penchant  que  pour  les  femmes 
me.  ;  Elle  n'a  pas  tant  d'tfprit  que  do  vaniti^  que  dans 
ce  dernier  exemple  eft  le  quantum  des  Latins. 

£pftn  ^0  fe  met  pour  le  quàm  des  Latins  dans 
cet  phn^cs  renverfées,  &  autres  femblables,  Lo  grané 
Capftfiin'ê  quiioit  Céfér  !  V excellent  Philofophe  quo 
Soofato  I  Us  beaux  livrés  quo  vousav'ezf  On  doit 
con(uUcr  i  cet  égard  les  meilleurs  Didiçnnaires  Fran- 
çois/&  kt  Tuités  qui  en  donnent  des  exemples» 
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Des  Pronofns  Interrogatifs, 


IL  y  a  cinq  Pronoms  IntcrrogatJÔ ,  ^t,  qutytfutl; 
Itquêl,  quoi.  Us  font  tous  abfolus,  cicepté  fwW» 
qui  clt  ordinairement  CGnJ43in<ft>f., 

^,  ne  le  dit  qi^^^ies  Perl^nçs;  &  il  fiutbien 
reotarquer  que  l'acufatif  èfl  fembtable  au  nominatif; 
Exemples  «  §2^i  ifi  là?  §^  etts-votét?  D«  qui  farltz." 
twts }  A  qui  §n  voMlêZ-voms ?  §lûi  chirch9x,-vot4t  ?  ^i 
dêmAndtJt,  V4m}  Avê€  qui  dimtHrtK'V9u$}  &c. 

jSj^ï,  interrogaiif,  ne  fe  conftruit  qu'avec  un  ad- 
jeaïl'  mafculin »  comme  qmi  firo'u  é^tx^  hardi  pùur  Vâf 
saquer? 

§lMt,  M  fe  dit  que  des  chofcs»  ftc  ri  n'eft  en  ufage 
^u'tu  nominatift^  &  à  l'aculatif;  Excmpïd'r^pyfi'^*^ 

Il  ne  fiiut  pas  dire,  par  exemple  Qu'âJI-fê  qu*  vous 
êhirchtz}  §ltê'ifi-  a  qut  vous  voitz,?  &c.  mais  plutôt» 
Quê  chtrchoz,'  vous  ?  ^$  voiêx,  -  v§m  ^  dcc. 

§l^t  avec  le  verbe /»rvir,  fe  met  quelquefois  pour 
À  quoi  6c  dt  quai-.  Exemples»  ^13$  fort  do  fi  taut  tour' 
momtor  ?  ^uo  fort  U  Ratfon  à  la.  plupart  do»  hommos  ? 
C*eft-à-dire,  à  qmi  fin?  Do  quoi  fort?  s. 

Q^l  (e  dit  des  Fcribnnes  ,    &  des  ehoftfs,  ^  fe  Tel 
joint  ordinairement  i  un  fub^antif;  Evempict /^««f  ^ 
hamtno  ifi-to?  '^ImolU  nouvollo  y  a-t  ià?  Do  quoi  iivro 
farlojirvouf?  A  qmlit  pagion  ofi-il  onclin?  ^uoUo  opk- 
niom  /uivot'vousi  ^luollos  woaifons  fons-co-là?  U  court 
d'étrattfit  krtùts  do  Im  ;  ^uoU  font'ils^  ou^f^if  hruitt  f 
Si  l'on  difoit  »  ^^  fom-il»  è  ce  feroit  mal  parler,    ^jii 
ne  fe  dit  que  étt  Perionnes,  comme  je  l'ai  remarqué. 
§ty*/  ifi  votro  ftntimtn*}  ^uelUt  fitu  vot  rmpms^^dic, 
^      Lgqmi  fe  dit  df  s  Per fonnes ,  )k  des  cbofes  ;  Exem- 
ples »  Ç'oft  V0H4  jU$  qm-a  fait  cota  ;  Ltqml  oft-ool  5# 
parlo  (tuno  do  vos  par  on  fi*,  Dio  Uquoèto  pariom.^féitf^ 
3'éù  fm  fréfiBM  dum  kijm  àmda  mm  i«i^»y$  Amr- 

quoi 


qitol  oft-t 
liai' vous 
Us  prtts 

§luoi] 
pies,  g, 
t-ilf  A 

§luoi 
pîc,  for 
do  plus  j 


d:s 

i.deu 

jonétîfs 

Tûitt,  i 

Chat 

bcauco 

quefoii 

rexes  « 

fautit. 

'  n€)m  ai 

Genre! 

o$mt  '^ 

«ce.  El 

Jls  ont 

tuno  V 

RÎn  qu 
dcsiti 
ditqu^ 
de  la 
witirir 
têacun 
Mai 
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qitfl  $fi'C$  I  Choifilfêx.  un  dtmti  chtvaux-,  I^iCfutî  von» 
itz,-vom$f  fur  Itquti  V0U$  pUit-Uintnttrf  VâtlÀ  de  toié^ 
tes  fortes  de  fruhs  ;  De/fuitls  vcutêz-v^tés  mategtrf 

grtoi  ne  fc  dit  que  des  cholesinamméis  ;  lixcm- 
ples ,  ^oi.^  ne  votiUx.'VOMs  pas  venir  t  De  quoi  i/arlt' 
t'tlf  A  eiuùiv9Ms4rerfolvex,-yousf  ikc. 

g«*i  àe  plus  irsnd  f*  ^oï  de  plus  trifte?  par  éiem- 
pîc,  font  des  cxprcffions  vicicufcs.  Dites,  §H'y  a  t-ii 
de  pins  gr^nd  f  ^'y  s-t-  d  de  plus  trïjie  f 


D:s  Pronoms  Numéraux^  &  de  quantité, 

IL  y  a  neuf  PrQnoms  Numéraux  yÇr  de  quantité ,  dont 
. deuï  font  abfolus ,  chaeu»^9k  ferjenne ,  deux  con- 
)onétifi,  chaque,  ht.  nul,  iif  les  cinq  autres  indifércnf» 
Totttt  phfieurs^  aucun-,  pas  un,  ^'  rien. 

Chacun  eft  abfoJu,.  &  n'a  point  de  plurier.  II  fc  dit 
beaucoup  pJus  des  peribnnes  que  des  chofes.  Quel- 
quefoii  il  eft  défini,  &  comprend  également  les  deux 
féies ,  comme  ^  chacun  vka  fa  mode  ;  chacun  fait  det 
fautes.  Quelquefois  il  eft  relatif  au  Génitif  d'un 
'  nom  auquel  fl  eft  joint ,  &  alors  \\  fe  dit  aux  deux 
Genre»,  comme,  Ils  hoient  plujieurs Oficiers  dent  cha- 
#Mj|,  Sic.  ^  y  awit  plufieurs  Damée  chacune  défquêlles 
Sec.  Enfiçi  ifeft  quelquefois  relatif  ^  quoi  (jue  feul; 
Ils  ent  chacun  un  hon  Qûwvernement,  usjUles  ontché^ 
eune  vhep  milie  icus  *n  mariage. 

Qytdini^  chacu»  fe  raporte  à  un.  nom  colle Aif  fém|« 
Bin  qufcom prend  des  hommes,  ou  des  hommes  flc, 
dciltmmestout  enfemble  »  alors  ce  Pronom  ne  fe 
dit  qià^tt  mifCttlin  ,  comme,  Les  Communes  (parlant 
de  It  Cambre  baffe  du  Parlen>cht  d'Angleicrîe  )  fe 
wêtiripent  irritées ,  chacun  chex.  foi  \  la  harangue  Jinie  , 
ikactm  fe  mit  àrirt, 
Mail  s'il  i'a&it  d'un  plurler  fémiain  qui  fe  puifle  di- 
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vifer  pir  une ,  deux ,  &c ,  comme ,  Hâtions ,  Provmcur 
alors  il  faut  le  fcrvir  de  chacunt^  féminin,  comme, 
Lts  TrQvineis  envùtèrênt  thâCMme  diux  Députés. 

Quand  ptrfonn$  cft  Pronpm  il  n'a  point  de  plu- 
ricr,  &  il  çft  toujounTmafculin.  il  fc  met  alors 
dins  le  fcns.dc  «tfOTo  avec  une  négative  ,  ou  dans  le 
fen$  de  qmiqHHn  avec  une  interrogation  j  Exemples, 
Ptrfênni  ntfi  vtfiu.  il  ns  avoittncprtptrfonne  d'arivé-, 
Ptut-on  tr»itver,pirf»nngplus-  mAlhtHrtux  qui  ji  /uès! 
&c.  Quoiqu'on  dilc  fort  bien  en  parlant  d'un  hom- 
me ,  3'  m.voi  per/ffnm  fi' hiùreux  que  vous,  jt  necon^ 
noit pirfonne fi prudtns  que  lui;  &c.  On  ne  fauroit  di- 
.rc  de  mênac  d'une  femme,  jf#  ne connoh perfonne fi hth' 
reuje  qu»  vous  ;  jf«  ne  cannois  perfonnt  fi  prudente  quel- 
le ;  &c.  parce  que  perfonne ,  dans  le  fens  de  nemo ,  ctai  t 
indéfini,  ne  fouroit  être  que  mafculio ,  comme  je  le 
vicni  de  remarquer.  Il  faut  donc  dire  d^ns  ces  deux 
dcmierj  exemples,  5»  ««'»'«  Autung  perfonne  fi  houreuje 
que  vous  ;  )e  ne  cannois  potnt  aie  femme  fi  prudente  quel- 
li;  ou  bien,  je  no  vos  perfonne  qui  ^''  '''"'  ^*  bonheur 
^MO  vous ,  qui  ait  tant  de  prsdençe  quelle ,  &c.  Lors 
que  Vadjcétif  qui  fe  raporte  à  perfonne  ett  du,genre 
commun ,  6n  peut  s'en  fervir  pour  les  femmes  aufli 
bien  que  jwur  les  hoîiniî|t-  Exemple,  I?#  ne  connois 
perfonne  fi  faie&  fi  raifsnnahio  que  vous,  &c;  Cepen- 
dant, fK)mme  un  homme  dit  fpri  bien  ,  //  n'^f  a  per- 
fonne qtiiJoU  plus  votre  fer-pueur  quo  ti^of,^  1  ufage  a 
auJÉi  imIOd^it  qu'une  femme  difc  ,  Il  n'y  m^ perfonne 
qui/oit  plus  potrf  fervente  quo  moi.  Je  pârlctai  dans 
le  fécond  Tome  du  mot  de  perfonne  en  la  fignifica- 
tionM'uh  hoœn;ie  ,  ou  d  une  femme»  ou  de  l'un  6c 
de  Vautre  féxe  enfemblc. 

Chaque  èivki  toujours  çonjonélif,  ii'eft  pas  propre- 
ment Pronqm.  il  n'a  point  de  plurier  j  Exemples, 
chaque  fou  à  fa  maroto.  Les  Cieux^  en  chaque  lieu,  des 
merveilles  if  Dion  r  difconrent  4M«,  humains ,  ftçc. 

Nul ,  aucun ,  fgTitn  font  négatif.,  Ils  ne  font  prp- 
premcut  J^io&oms  que  lors  qu'ai  ne  font  pas  icinti 
*■         ■  ^    comme 
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comnic  adjcâifs  à  des  noms  fubllantifr,  cromme  , 
nul,  aucun,  H  t/i  innocent,  ras  un  ne  s'emploie  pas 
dans  les  phraf^s  univerfelies,  comYne  nul  ,  &  aucun. 
Hormis  cela  il  a  la  même  lignification ,  ^  le  même 
ufage  qu'aucun.  Volez  la  remarque  fur  Nul ,  aucun , 
pas  un ,  Tome  M.  ^    \ 

Tout  néfï  Pronom  que  lors  qu'ir^eft  feul,  &  rela- 
tif; Exemples,  Tout  y  eft:  tis  n'y  font  pas  tous-;  je  les 
conncis  tius  ;    Elles  ne  font  pas  encore  toutes  veneut.^ 
jQuand  il  eft  joint  à  un  fubftantif  il  n'cft  proprement 
alors  qu'a^càif,  comme,  To«r  le  monde  n'efi  pas  de 
Ut  Avis;  toutes  les  femmes  nejoht  pas  coquettes  ;  bic, 
La  puret<^  du  (lyle  dcmande'qu  on  répète  T^«/ devant 
chaque  fubfVantif,  &  même  devant  les  fynonymes^ 
Exemples,  Il  a  perdu  toute  l'eftime ,  CT*  tout  le  refpea 
au  il  iêvoit  avoir  pour  lui  ;  //  a  pour  fa  femme  toute  l'a' 
feéiion  ,  tùute  U  conpdcràthn  imaginable;    &c.  On  fe, 
fert  fouvcnt  de  Tout  dans  un  autre  fens;  j'en  parlerai 

au  fécond  Tome. 

Vlufieurs  eft  des  deux  genres  &  ne  Te  dit  qu'an  plu- 
mier. Il  eft.afirmatif;  Exemples.  J'en  connoispiufeurs; 
il  y  M plufietérs  Savans  de  cette  opinion;  ^c..-\ 

Rien,  fe  dit  pour  aucune  chofe  ;  il  n'y  a  rien  déplus 
hau;  rien  m  le  têuche;  il  n'tjl  capable  de  rien;  ce  n'efi 
r'ÊH, 

Il  fe  met  quelquefois  pour  (quelque  chofe,  comme , 
Efi  il  rien  dt plus  beau^avex,  vous  rien  veudefhardii 
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Des  Pronoms.  Indéfim. 

.  *■    • 

IL  y  a  dii-fept  Pronoms  Indéfinis  dont  onie  font 
abfolus,  autre,  l'un  l'autre  ,  l'un  ty  l'autre , quel- 
qu'un, qui,  quineênquê,  qui  que ,  quelque,  quoi,  quoi 
que,  autrui.  Cinq  conjonâift,  ^el,  quelque,  quel- 
i9nqm  ,  certain  ^  mime.  Un  Indiférent  ,  /«/.  Voici 
ce  qu'on  doit  remarquer  Air  tous  ces  Pronoms. 
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jMr*  joint  à  un  ûibAintif  i\'eft  pas  TroAOia> 
mais  «i^jcàif,  Un  éutr^hùmmà  t,  unt  autre  aftirê. 
Mais  il  eft  Prcmôm  dans  c^  exprcflions ,  //»  autn 
l'émêiiféiti  nul  MutWei'Mt  vêMs  v'%tj,f  iOMjênsj  ;  touê 
éuurê  in  riroit  ;  fi  Ui  àutrit  font^éus  je  mê  yt»x  patl'i' 
fre;  ji  Ht  cannois  âutn;  />ajftr  d'un  fujêt  À  un  auirê  ; 
cAui-ci  nt  vétu't  pës  l'AUtr$  ;   (i  n'ifi  jjtms  Umim^',  f'efi 

Lié»  l'éutrê y  l'u$t  cr  Cautrt  fe  difent  dés-  perfpiH ■ 
nés  «  &  des  ,chofcs.  -  Avec  cr  ce^  Pronoms  font  tous 
deux  a«i  Nominatif,  8î  fins  csr,-^'»»  cft  aa  Nomt-, 
natif,  Si  l'autre  en  un  cas  obli4ue'comme  on  je  e>eut 
voit  dans  les  exemples  fui  vans  ;  l'uu  çr  l'autr»  f>ar- 
lent  firauçais;  lume  ^  l'autrt  fomt  trïs  keliet  ;  les  uni 
ty  Us  autre*  nt  vaUnt  rien,  ils  t'aimeat  beauceu^  Nu 
l' autre t  lu  uns t  Ut  autres;  EtUs  parUmi  mtU  l'une  de 
tamrtv  tlsfe  ffint  des  pré  feus  les  uns  aux  autres.  \ 
\  '  ^l^cun  t  quelcune  ou  quelqu'un  ,  quiifuunê;^ 
Exemples ,  ^delqu'un  ma  dit  celét  ;  linéiques  uftsd'eàrx 
fimt  àtm  fentiment  contraire  ;  ^u»i  qttt  les  femmes 
fiUsu  généralement  élevées  dans  lignarance  ^  il  ne  léife 
pas  de  s'en  trouver  de  tWes^M^ums  jjéelques  unes  cjui^ 
fèm  h^mi  aux  plus  favaiu  heuemn,  ^It^elquunê  ne  fe 
4it  point  au  fingufief  ni  au  pUirieiy^  fans  quelque 
génitif  qui  l'acorfipagnc'i  '  Exemples  ,^f  voudreis  bietk 
temnêitre  quêlquunêrd*  cet  Damêsx  Yeila  de  belles  p^ur 
fita^  ftwuêux  faire  un  extrait  de  nueiquei'Unês  y  c  eft- 
à-dire,  de  quelque  saunes  de  cetbiluspenfées  ;  le  Relatif 
t»  tient  lieu  decegénitif.  |^«/4«#/-iMii  au  pivinerne  fe 
dit  point  auffî  fans  un  Génitif  exprimé  ou  ibus  en- 
tendu ;  Eiemplei  »  ^eiqmsmes  dt  vous  n'ont  pas  fait 
leur  devoir;  Vous  a^ex,  do  beaux  livres,  je  vous  pri§ 
4ê  m'en  prêter.  qutlq\t$9'mnsi  Bian  dot  geut  prétenieut 
à  là  qualité  de  fav^nt ,  quji  ua  mérit$tu  ^uê  celle  dé 
pédant,.  $^f^<M;  -  unt  mime  n'eut  d'jêttêre  ttunoifaue» 
dit  livru  »  qui  cilk  des  préfaees  ty  dat  table*.  W  £iiit 
{(^entendre  deux  \^xh  §luelqm*'  imt.  On  ne  dit 
point,  pftt  foemple»  //  y  é  q^ilqmt-itn^  qui  pêkfent 
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4{Mf ,  Sec    y  A4- trouvé  quelques-uns  qui  m\ant   dh  cpu^ 
i<c.  Dites  ,  li  y  a  quelques  perfonntsi  j'ai  trtuvi  qu$l^  . 
ques  perfonnes  ,   &;c      Qiund  queUun  t&-\omi  ^  un 
Génnit ,'  il  eft .  propremcnj;  alors  reUiif  à  ce  nom 
qui  ett  au^GéaiùK  ^         " 

^i>  indéfini,  àla  fignificatîon.de  (Slu'tconqut.  Une 
ib  joint  qu'à  l'adjeftif  mafcuUn,  commç  ,  §uf  dm-, 
e/i  okligi  de  païtr  ;  ce  font 'là  Us  plMntes  de  qui  eji  afigr^ 
il  dit  tom  ces  ficrets  à  qià  vêut  les  entendre. 

Ce  Pronom  étant  indéfini ,.  figniûc  âuÛi  quelle  per- 
fMiHj  Dans  Ce  fens  il  fe  dit  en,  tous  les  cas  ,  com- 
me ,  j^  nêjuj^uï  ceft,  de^qui  il  Parle ,  s  fui  iLpar* 
Uy  je  ne  fat  qui  il  veu$  dir^,  ^<m  4  voit,  ^i  dains  les 
deux  derniers  exemples  eft  à  1  aeufatiK  --. 

,  Il  faut  remarquer  que  ce  Rcononi  qm  ^  dans  le  Tens 
éc  quicomjiue ,  Si.  de  queiU perfonne ,  l^rfqu'if'ie  trouve 
entre  deux  verbes,  ei|  régi  par  cdui^qui  précède  de 
régit  celui  ^ui  fuit  ;  ËÎennpks ,  ii  /#  mmjme  d*  qmveus, 
h  fomfrir  t  tl  h^dit  à  qui  a  U  pétieiué  dé  l'entendre* 
^j^conquê'  (e  conftruit  de  la  nnême  manière. 

§luicohqHê  n'a  point  de  plarier  »  6i  ne  fe  dit  qiLS 
des  perfonnes;  Exemple,  ^iuèconqtet  efi'ttche  ejl  touti 
^icMOMê  veief  venir  apr'ès  moi  cbétrgt  j'é^  croix ,  CT*  mo 
Jtéifvot  «c.  Il  fiaut  remarquer  qu'après  avoir  mis  §itù* 
$^nquo\  on  ne  doit  pas  afoûter ,  ni  i^,m  ^;^  ainfîoîi 
ne  doii  pas  dire ,  quicotsqno  efi  rithe  »  il  eu  tom  ;  Siti- 
§pn4fuo  voset  venir  après  moi ,  qu'U  charge  »  &c. 

^ijù  qeeo;  Exemples,  ^^qne  eo  f<nf.;  je  me  voi  qui 
ffurco  Joit;  il  ne  f$Jio  À  qui  que  «t  JÂit.  Ce  Pronom 
sexprimis  en  latin  pair  qmliket ,  on  par  -qiùv'u y^vAxvà 
il  ett  avec  afirmation  ;  mais  lors  qu'il  dt  acompagnc 
d'une  négation ,  il  figuifie  nom^ ,  perfonne. 

^Util  que;  Eiempies,  Dieu  ijkpréfem  en  tous  lieux,. 

qeeals  qte'Usfoiont;  Je  yoiex  athoter  ces  perlés ,  <P^9S 

fu  elles  CsHnt  ;   il    ne  £iut  pa»  dire  tels  quilsjokfnt^ 

telles  jqu'ellés^foient  ;  ^Ce  PrOnom  tH  le  qmcrtnqui,  ou 

«  le  fumk/cuf^qio»  des  Latins. 

:   S;«M»,\Prtynom  indéfini  abfolii  s'empipie  ordinat- 

^  /emcnc 


% 
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r';ment  au  Génitif  dans  r^;.fcni  de  w*/>»,  faculté  , 
fraturt;  Exemples,  //  nappas  dequoi  vivr«r  donner 
moi  dt  ifuot  fairt  mon  votagt. 

§li4oiqi4é  ci\  toujouis  neutre;  Exemples,  G)Mû't  qu'tl 
tri /§t$;  quoi  qu'il  arhi^  &C.  c'eft  le  qutdquiddCî  La- 
tiens,  (quidquid  fit  f  t^Htdquid tvtniat.) 

Autrui^  ne  fe  dit  que  dtî  Perfonnes;  Il  n'a  pro- 
prement que  le  Génitif,  le  Datif  &  l'Abaiif  ;  Exem- 
ples, Le  bitnd' autrui  ;  nt  peint  nuire  à  autrui;  di- 
frendre^d' autrui.  « 

6^M*  "ne  fcrt  qi^elquefois  qu'à  fp^cificr  le  fujet  dont 
on  parle,  commli*,  je  ne  Jai  à  quelle  heure  je  vis;  I^nt 
fait<dtqufA  coté  (e  fe  tourntr.  ^quelquefois  il  en  marque 
la  qualité  ,  comme,  quel  malheur  !  quelle  avanture  f 
11  elt  p  utôt  adjeétf  que  Pronom.  - 

§luelqi4e;  Ext^> plçs  fDonfitz,  lui  quelque  chofe.   Il  » 
quelque  mente  ,    FUe  a  que  que  argent  ;    U  '^  a  quelques 
femmes  qui  couvrent  du  voile  Je  dévotion  des  payions  qut 
•  y  font  hien  o}>ofies ,  6ic.  <-^4ilque  deyant  un  nom.luivi 
d'un  que  ,   lignifie  ordinairement  le  quantuilthet  dci 
Latins;  Exemples,  S^utlque  mérite  qu  il  ait  ;.  de  quel- 
ques faveurs  qu'on  l'honore  t  6CC.  c'cftà-dtre,  quoiqu'il 
élit  beaucoup  de  mérite  ^  quoi  qu'on  l'honore  i une  mfint- 
ié  de  faveurs  t  &c.  S'il  fuivcit  ibvmédiitcm  T,t  un  que 
il  faudroit  le  fervir  de  quel,  6c  fie  quetlè,  ^    non   pai 
de  quelque;  Exemples;    <^el  que  f"it  votre  \pouvrtr  ^ 
(Quantavis  fit  tua  poreftas  >  ^elle  que  pui/Je  hre  la 
tauft  de  votre  difgracej'^lualifcuipque  jtt  caufawfortunii 
tut.)  &c.  Mais  s'il  y  avoit  quelque  petit  mol  avant 
le  fw  il  faudroit  fe  fervir  de  quelque;    Exemple,  Q«*/- 
que  tnfin  que  put  (Je  être  votre  dif^race.  ^luel  que  devint 
un  adjcftif  fignifie  le  quantumvis ,  ou  le  quantumliht 
des  Latins;   Exemples,  'SltfeljuerichMquil  foit  t  {quêri- 
tumvis  fit  dives)  §luelque  belles  qu  elle  t  fotent,  'quantum- 
VIS  fint  formofa.  Ôcc.  (^elque  eft  adverbe  en  ce  fcni- 
là ,.  ôc  ainfi  on  ne  doit  point  y  mettre  d'/  à  la  fin  : 
Mais    fi  radjc(ftif  A^  joint  i  un    fubllanTif,    alors  il 
Tiut  mieux  faire  quelque  adjeétif  ,  comme,   quelque: 


\ 
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irnpcrtans  emp 
dangers  qu'il  j 
la  li^jnifica-tioi 
que  cinquante 

^elco-nque 
fort  peu  uJiic 
toujours  aprc; 
cohque ,  (  nuli 

Certain.  Ci 
fignifie  le  qui 
homme  y  urte 
t(t  adjeaif,  l 
le  fuh/laniif, 
temple  ;Unet 

Mê^me.  Ce 
joint  aux  Pro 
nous  -  mêmes 
quelquefois  à 
même,  Les  l 
bc  il  faut  tOL 

Tel;  Exen 
ra  demain  ,  c 
tel  eft  plutôt 
nom. 

A  propos 
y  ajoute  que 
cft  toujours 
/*/  qu'il  e/l , 
talu  qualis  x 
ff,  en  ce  ment 

Telle  qu'ti 
De  fuperii 
Telle  aimâ 
Doit  éilai 

Quoi  qu( 
jctlic  cxprcf 


irr.Jdr- 


I 


PARLER     François.     z8j 

irnfcrtans  emplois  (ju  il  ait   exfrcét ,  de  anelques  afreux  , 
dangers  qu'ti  fe  [oit  tiré,  ^tlqut  cft  auiii  adverbe  dans 
la  li^jnifica-tion  de  environ  ;  hxemplc ,  Ih  étoient  quel- 
que cinquante  hommes ,  ^v'C 

^elco^que^  Cent  espèce  de  Pronom  eft  négatif  & 
fort  peu  unie;  il  fignifie ,  âucnn  ^  aucune  ,  &  fe  met 
toujours  aprcs  un  Subltantif;  Exemples  ,^:.»/df^»  ^««i- 
cor.que ,  (  nullo  modo,  6ic. 

.  Certain.  Ce  Pronom  Te  met  devant  un  fubftanlif  & 
f^gni^e  \c  quidam  d<î  Latins;  Exemples,  l'n  certain 
homme p  urte  certaine  femme  y  de  certaines  gens.  C!emot 
t(l  adje<5lif,  &  lignifie  ajjeurè ,  quand  il  cil  mis  après 
le  fuh/laniif,  comme  je  lai  remarque  ci-devant  ;  K- 
i.ç.V[\\>\t  ,Vne opinion  certaine  y  c't''\'ï-à\Xii,  a/Jeurt'e,  6(C. 

Mê^me.  Ce  Pronom  ,  comme  je  l'ai  dcja  dit  ,-  fe 
joint  aux  Pronoms  perfonne  s  ,  comme  ,  moi-  même  , 
nous-  mimes t  &:c..J  ajouterai  ici  qu'on  le  joint  aufli 
quelquefois  i  des  noms  fL;bftantif$(' Exemples ,  le  Koi 
mime.  Les  Princes  mimes  ;  Lors  que  mcmt  clt  adver- 
be il  faut  toujours  l'écrire  fans  i. 

Telt  Exemples,  Itl  chante  aujourd'hui  qui  pleure' 
ra  demain  t  connot{[tz.-ious  un  tel,  une  ttlUf  Ailicuri 
/r/ eft  plutôt  un  ad)cétif  de  comparaifon  qu'un  Pr<j- 
nom. 

A  propos  de  tel,  je  remarquerai  ici  que  quand  on 
y  ajoute  ^*#,  il  n'cll  jamais  Conjon^iori,  mais  qu'il 
cft  fouiouri  le  tain  quafts  des  Latins  ;  par  éxrmgk, 
/*/  qu'il  e/l ,  telle  quelle  pareit ,  6(ç.  talis  fjualn  ejl  » 
talis  qualis  videtur;  Cependant  li3oileau,a  dit  au  corn" 
fftcnccment  du  chant  fécond  de  fon  Art  Poétique, 

i      Telle  qu'une  Beriire  au  plus  beau  jour  de  F^te  t 
]     De  fuperhts  ruin  ne  charge  point  fa  tite  . 
'     Telle  aimal/le  en  fon  a(r  ,  mau  humili  dans  fon  fî^let 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élisante  Idyle. 

<t  '  ''  . 

i  _  ■  ■ 

Quoi  que  perfonne^  que  je  fâche  ,  n'ait  critiqiv^ 
scelle  cxprcflïon  ,  jc-juii  pcrfuadé  qu'elle  n'eft  p<''.«'t 

1  :ar.  • 


X 
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Funfoife.  Qoi  peut  foufrir  ,  par  ésemple  ,  Tel 
qdil  Mgh  ,  tels  qt^Ut  fàrUnt  >  6cc.  Il  en  eft  de 
même  de  ce  que  je  ficni  de  citer  ,  Tillt  «junnt  Btr- 
giwi  ne  charge  point  fa  tête.  Il  fil udroit  dire  ,  telle 
fuum  Bergère  tjui,  t€C.  ou,  telle  e^Hefi  une  Bergère 
qui,  bic.  ou,  de  même  qu^'/mê  Bergère  qm^  Ôcc,  de 
mim$  l'Idylle  doit ,  dcc. 

CHAPITRE  QUATRIE'ME. 

Des  T^erbes, 

IL  y  a  trois  chofcï  imÇortantei  à  (avoir ,  touchant 
Ici  Verbes;  L'ufage  des Modci^Tufage  des  Tcmi , 
&  le  Régime.  Tout  cela  cl!  di/icilc;  &  comme  pcr- 
fonne  ne  l'a  bien  eiplioué ,  je  tâcherai  de  l'édaucix 
atutaAt  <][u'il  noia  fera  poiluik. 


DêrUjAgêdeiMQdés. 

\'\ 

J'Ai  4é^  remarqué  •uil  y  av«it  qvatn  Modct  dans 
Ici  Verbes  ;   L'iodjcaiti,  i  Inpéraof  »  le  ('or»|«)iic^ 
tif  Ite  t'Irifinitif.  je  vaia  ptrlcr  de  toM  cet  Mo4ct 
datij  leur  •rdi.ç. 


O 


De  rjudUatif. 

N  fo  (en  de  l'indinitif   pwir   marquer  tH   indi- 
quer la  chofc  fimplemcnt ,  &  d'ane  manière  di- 

rc(ftc, 


PAS 

rcde;  Excm| 
Dtêu  eft  tout  - 
On  a  dit  du  b 
&c. 

Comme  il  \ 
gouvernent  11 
elt  néceflairc 
primer  étiéi 
ibnt  compoC6i 


Conjont 

Si  tôt  ({ue, 

Aufli  tôt  que 
Des  que , 
Incontinent  c 

Après  que,  ^ 
Lorsque;    ^ 

Puis  que , 
Vu  que  , 
Atendu  que: 

Parce  que, 
A  caufc  que 

Suivant  que 
Selon  que; 

Tant  que  , 
Pendant  que 
AufTi  long  t 
Tandis  que 
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rcde;  Exemples  ,  //  parlé  ;  ElU  chantoit;  ji  lirait 
Diéu  êft  tout  -  fuiJJMM.;  Lit  inntmit  ont  été  vaincus'» 
On  a  dit  du  bitn  ,  cr  du  mal;  Il  fera  bitn  tôt  marié  > 
ôcc. 

Comme  il  y  a  plûlîeurs  Conjoncflions  dont  les  unef 
gouvernent  l'Indicatif,  &  lef  antres  le  Conjonâif,  il 
elt  néceflaire  de  les  favoir  bien  dillinguer,  pour  s'ex- 
primer exactement  Je  ne  parlerai  que  de  celles  qui 
font  compoC6és  de  que. 


ConjonSliom  qui  gouvernent ,/' Indicatif,    . 


\ 


Si  tôt  (}ue, 

AurTi  torque, 
Dès  que , 
Inconimcnt  quci  J 

Aprèsquc,  ^ 
Lorsque;    J 


Puis  que 

Vu  que 
Atend 


ue.       V 

c.  > 

u  que  V  / 


Parce  que,      "^ 
A  caufc  que  ;   y 

Suivant  que ,  "^ 
Selon  que;       /  _ 

Tant  que  ,  quand  m  t 
Pendant  que; 
Auffi  long  tcms  que, 
Tandis  que  ; 


J 


Hormis  que,  ^ 
Excepté  que ,  V 
Sinon  que  ;     ^ 

De  forte  que , 
De  manière  quç, 
Tellement  que. 
Si  bien  que. 
Tant  y  a  que; 


] 


Outre  que ,  "^ 
Joint  que  ;    J 

Ainfi  que. 
Tout  ainfi  que 
De  même  que 


;} 


Tant  que,    \  Téntum*\ 
\      Autant  que  ;^  quMntumJ 


cpuii  que  ;  > 


Peut- être  que;    > 


El 


v 
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Et  quelouc  peu  d'aurrci. 

Lcf  Vcrbci  fuivif  d'un  qut  demandent  l'Indicatif, 
ou  le  Conjonâif:  Mail  comme  il  fufit  de  connoîtrc 
les  Verbçi  qui  gouvernent  un  de  ces  Modes  ,  je  ne 
parlerai  que  de  ceui  qui  régiflènt  le  Conjondif , 
parce  qu'ils  font  en  beaucoup  plus  petit  nombre  que 
lei  autres. 


P  A 


De  V Impératif . 

L'Impératif  fert  pour  commander ,  ou  pour,  défen- 
dre ,  on  pour  eihortcr ,  ou  pour  prier  ;  Exemples, 
Vênêx.  ici  ,  MllêHs  naut  prominn ,  nt  coHnx.  pas ,  ny 
Vêt  pés.  Ce  Mode  tk'i  point  de  dificulié. 


Du  Conjon^if. 

LE  Conjonaif  ,  ou  Subjonajf.  l'apèlc  ain  fi  par- 
ce que  la  ploptrt  de  feiTcgii  fe  jolEnent  à'ijuel- 
qoe  Conjooâion.  On  le  nomme  aufli  Optatif,  par- 
ce qu'il  renferme  quelques  Tcmi  dont  oh  fe  fert  pour 
fiir«  dct  VQcui ,  de  dci  fouhiiti.  • 


Foici 


Afin  que; 

Avant  que, 
Devant  que 

A  moins  qu 
Si  ce  n'cll  C\ 

Au  cas,  ou 
A  condition 
Pourvu  que 

De  crainte  ( 
De  peur  q  ji 

On  fe  fer 
tion.fM#, 

I.  Apfèi 
définr,  fré\ 
étrê,pi'r/msdi 
âtr ,  âvêïr  / 
minr,  éc  i 
ration,  ou 
âlltêt,  y  mégi 
f.lt$  pritinà 
irkUBHtm  i 

îliàtn  rei 
ptimtiiri%  i 
dflmandeDt 
cule4/f,  Iqr 
bicinplct» 
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P^oici  les  Gonjonclions  qui  demandent  le, 
Cohjonèîif. 


/ 


Afin  que;    > 

Avant  que,    "\ 
Devant  que;   ) 

A  moins  que ,     '\ 
Si  ce  n'cll  que;> 

Au  cas ,  ou  en  cas  quc,"^      Soit  que  ♦      i 

^    Pour  que,    f 


Bien  que,      ^ 
Eocore  que ,  V 
Quoi  que;    J 

Jufqucs- à-ce  que;    ^ 

Sans  que;    > 


A  condition  que , 
Pourvu  que  ; 

De  crainte  que, 
De  peur  que; . 


\ 


J      Pofé,  ou  fupofc  que;    > 

Et  peut-être  quelques  au- 
trei. 


On  fe  fert  encore  du  Conjonâif ,  avec  la  conjon- 

iion.f«#,  » 

I.  Aprèi  les  Verbes  fuivani  ,  vêulâir  ,  fouhaittr , 
dèfirtr ,  friitnârt ,  etmmânàtr  ,pntr  ,p4rmtttrt ,  d é fin- 
ir i,p§rfm*dir ,  diffmâ^dift  txhirtir  ,  irMtndrt ,  épribin- 
dtr,  êvêir  pêtir  t  damtir,  titênmr  ,*  itn  ftrfru,  âd- 
mirn,  et  •prèi  1(1  autres  qui  ont  là  mèn^c  flgnifi- 
ration,  ou  à  peu  près;  £icinplet.  Jt  vêmx  ^uê  v»nf 
MlliêK  v§mgiri  li  ftubéitêh  tiu'êm  iê  UiffÀi  in  rtptt  ; 
fM$  prétinà^n'^tt  lui  rtmdê  4«  grsmdt  h*»iHMh  ;  Ui 
(ràigmêitm  qti^êk  mf  Ut  tr$mpdi  ;  êcc. 

irùat  remarquer  que  les  Verbes  (tmmsmdtr ,  priir, 
ptèmêiÊrê ,  diftmdn»  ptrfitsdtr ,  dsfHâdtr ,  U  txhomr, 
dclioandeot  l'Infinitif  du  verbe  fuivint  ayec  la  parti- 
cale  if ,  lors  qu'ils  régirent  un  nom  ,  on  un  pronom  ; 
EiCtnpIct»  jF^i  («mmâftdi  À  *•#»  vâUt  é'âUtr  thfx. 
^ .    •  .  V0HI : 
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VOUS  ;  'H  M  Prié  mti^  frin  dt  l'auom^a^mr  ;  Lt  Rot  lui  a 
ptrmu  Ai  je  r$$$rêr  ;  Jo  vont  oxhorto  d4  ro^rondrtt  ou  à 
*  ripnndri  comré'go't  &c.  Ce  ne  fer  oit  pas  parler  pure- 
ment t  4e  dire ,  ^uil  sUÀt  jchox,  vêus ,  ^hH  l'4(comp4- 
inÂt,  qu'il  fê  rêttrât,  quo  vous  rtprtniêz  courago ,  6cc, 
Mais  quand  cet  Verbes  ne  gouvernent  ni  nom  »  ni 
pronom,  &*qu'ils  fe  difent   dans  un  fens  vague,  il 
faut  mettre  après  le  ronjondif;  Exemples  ,  J'êicêm- 
mandi  qu'on  lui  fourmis  dé  lariont  ;  Lo  Roi  pormot  quo 
nous  vivions  on  îikorté  dans  fon  Roiâumo;  6cc,  Ij  en  eft 
de  même  ,  fi  l'on  change  de  perfonne ,  ou  de  no- 
mmatif,  comme,  Jto  véus  prio  quo  lo  dsmr  fois  prêt 
k  midi  ;   //  4  commandé  aux  Généraux  quo  l'Armiofiùi 
fous  los  arma  dhUpùimu  du  jour;  6cc. 
.  1.  Après  ces  fi^oni  de  parler  ,*// /4m/ ,  il  oji  bon , 
il  ofi  raifonnahlo,,  tl  âjl  jujlt ,  il  oft  diJiciU ,  Ikc  ;  Ëièm- 
dIcs  ,  llfaui  quo  vmiftjjioK,  votro  dovoir  ;  il  étoit  nécof- 
jfairo  qu4t  partit;  il.firoit  biou  jufto  qu'on  id  rendit  et 
qu'il  afirdu;  ÔCC. 

3.  Âpsès  un  Verbe  acompagné  d'une  négation; 
Exemples ,  Jo  no  cmi  pas  qu'il  vionno;  Jt  mt  dis  pas 
aut  cola  fois  vrai,  &c.  Quelquefois  on  peut  mettre 
iindictiif,  lori  qu'on  parle  plus  polttiveoient ,  com- 
me. Jo  najfuro  pas  qu'il  o/i  hommt  dt  bitm  ;  ^t  nt 
jurtMU  pas  qto'aUt  ê/l  fêgt ,  Ace. 

4.  Aprèi  une  iiuMrrottikNi,  quand  on  parle  «ycc 
quelque  doute  ;  Ëstmidcs;  ao>mÊM^-^v0tu  qtt'$l/tii,sftK 
woàihêm  pom  ttU  rattfiU-vttu  jéMioëistmqitiiêAt  vu^ 
U^ftiMtiUf  QuMtd  on  parle  pofliivéfotnt -on  fe  fcrt 
de  rUdioiUif;  Excmpki;  Ditthvêm  mnil  4fl  àomtoétt 
kmmmat  Smêmm  imu -quW  m'm  pas  fait  «ikf  éEC. 

|.  Afvètiin  Voiieffètédé  ée  la  fmo^k  Ji  i  E- 
emples,  si  vont  •mot.  mm  jo  /ait  <kmnêt9  komma  ;  hi 
^iHot  fotuttma,  ^'ii  mit  fmt  mU ,  Bec.  Lort  qy'on  par- 
le plm  po(itl«eiiMnt  on  met  l'Iniktttf ,  comioc  ,  i» 
vamt  trom,  qut  /#  fuis  kamioétt  ktmtitt  ;  SI  vmi  jêmêmK 
tits'ti  a  fmt  mis ,  6cc. 

'6.  Apfès 

*  On  dii  #i4*rr«r  4 ,  6c  «ttkorftr  et. 


V  A 

€.  Après 
qut  6ç  de 

qu'il  y  ait  ; 

7.  Aprèi 
SUffl  qitê  fi 
tua)  §i^tU 
fit  eiuf  elo< 

8.  Aprèi 
qmd;  Éxei 
&c. 

9.  Lors' 
cufc  p\  E] 
qu'ils  vouU 
s'il  vtnoit 
Quand  on 
cit  bien  pli 

10.  Apr 
plus  htnmit 
ftmmt  Êiti 

11.  Qoa 
J'fmtfâi 

fait  itU^  < 
dt  m  ipt'tl  I 

ttlé, 

queiqui  QG 
Êxemdftt 

qiliWM 
péti  jÊ4kti 

pti^triêfL*^ 
m49id  dit 
l|r  Apr 
qui  k  4lt 
êrskUft  ii#i 
t4pêfht  ii 
qut  fait  fa 

Ttm  l 
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<5.  Après  f  «M/f  Mf ,  dtni  la  fignification  de  ^uâlifcun^ 
^Mi  èç  de  qtêéintmmlibtt ;  Exemples,  ^êlqHt  dangtr 
fu'H  y  êh;  quilqui  rickt  qu'il  foti ,  6cc. 

7.  Après  quel,  ou  quêlts ,  lui  vis  de  qu^t  Exemples 
§litil  quê  fm  V9tM  pâuvûir;  (quaUfconque  iîc  potcftas 
tua  )  §ljitlls  qui  pmjfê  iin  [on  HoqMntt  \  (qualilcunque 
fit  ejus  eloquentia  )  ^tU  qut  fo$int  vûsatraits;  &c. 

8.  Après  qu0i  qut  ,  dans  la  lignification  de  quic^ 
quid  i  Exemples ,  qu»  qu'il  t»  joit  ;  quoi  qu'on  aifo  ; 

9.  Lors ''qu'on  met  qut  au  lie»  de  répéter  la  parti- 
cule fi;  Exemples  ,  Si  Its  hommtt  itoitnt  fagts  ,  <>• 
qu'ili  voulufftnt  ftnftr  férituftmtnt  au  fouvtràm  hUn  ; 
5'//  vtndii  chtx.  moi  ,  isr  qut  jt  m'y  trouvkft;  ôcc 
Quand  on  répète  le  ^,  on  met  l'indicatif,  mais  qffê 
clt  bien  plus  élégant  dans  ces  endroit -U  que  fi, 

10.  Après  le  fupcilatif  défini  ;  Exeraislcs,  dy^  Ig 
plus  honmêtt  h'ommt  qut  jt  ionnoijft  ;  Ctjt  U  mtillturt 
ftmmo  Êui  fii$  su  mondt  ;  Ôcc. 

1 1 .  Quand  on  met  qut  pour ,  dt  et  que  ;  Exemples  » 
Je  ffÊis  flUké  qu'il /oit  vtmt;  Jet  fis  furprn  qu'il  tût 
/m  iêis^  S(C.  Autrement  00  diroit ,  Jt  juts  f^thi 
dt  H  pt'il  4/f  vtnui  yéieis  fitrprit  dt  €$  qu'il  Aytit  fêi^ 
tilé, 

IV  Après  le  rélttlffuî,  lori  qné  le  Verbe  marque 
Quelque  coédition  »  dans  une  efpèce  de  Tems  futur; 
ËxenidfS^  ^i  ViuXt  jt.  dtmsmdê ,  jt  fêmhêîte  un  vûUt 
qé  fili  jSmti  J'éê  htfiin  dtM  ckêvéi  qui  silU  kiem  U 
pés;  MkêiêM,  mi  un  Méurêip  fui  frit  êitmrelii;  K- 
pêUjfyrhi^^HU  mntftmmie  qui  fis  v'mllêl  Âmritt,vtit$ 
wtéBii  dtt  fêêr$$  fuê  êufftm  iié  pturrki)  0CC. 

l)r  Ames  en  (p«#qul  âuirque  de  la  répugnance,  êe 
qui  tt  4Jt  par  rxclamatiofii  Examples,  Mot,  qut, jt 
irêkift  fi#»  âmi  i  je  m'tn  ftrui  ritn  !  que  nom  /uffiênt 


que  fiée  fuit ,  qut  j'tufft  fait  teU ,  fâiti  vous  tu  féri 


têpâèkt  iune  fi  uoirt  âflien ,  uêu$  éuriom  iion  thûutél 

rfiff 

14.  |t|w  aptèf  un  Impératif  demtnde  le  («onjonc- 
tif  !  v$neM,,qt$e  jt  veut  hift  ;  dtmâudtr  qut  j'aille  évtc 
Tt90$  L  N  vout. 


t 


apÔ  L'a   ft   T      D   E      B    I   E   N 

litus,  §iu$  fignifie  nfitt  aui  dans  le  premier  exemple , 
&  dttu  le  fécond  il  eft  régi  ^zr  dimsndêr,  comme 
pw  let  ferbci  que  je  vient  de  raporter  au  premier 
article. 

ij.  S^  dini  la  figniflcâtion  de  disant,  ûuffinth 
mu,  veut  le  ConjonSif, comme ,  ^'ilprtnm  un  p$u 
téirt'tl  sinrbt/imi;quHfafft  umhturt  en/tn  taiimt, 
il  itnttuit. 

i6.  gtut  dant  le  fcni  de , dt  ptur  quif  d$  cra'mtt  qut , 
à  mïm  qut ,  fans  qm  ,  régit  aufli  le  Conjdnetif  » 
Exemplei»  Ne  partit  pas  fi -.têt ,  qut  vous  n*  tomb'ttx. 
nmUdti  hâtpnsnoust  qu»  U  nuit  m  nous  furprtnnt; 
j$  n»n  ferai  rien  que  vous  ne  me  l^ordonmex,',  je  ne 
jouê  peint  que  je  ne  perde* 


lAo 


,  De  ri^finmf. 


L'Infinitif  fert  I  marquer  lei  chofei  dans  m  feni 
indéfini  fani  détcrmmer  le  nombre ,   ni  m  per- 
IbDlie;  Il  n'a  en  Prançqli  que  deux  Tcmi,  If  J^*- 
fent  H  le  Parfait.    Noue  mettoni  fou  vent  deirrépo- 
4tioni  devant  rinfinitif  à  riroitation  dei  Gréa  ;  Exem- 
plei,  Apr^t  êvtir  pêrU  à  emeh  Omm  peni  vivre  fane 
tof#»  O»  fimimëigifi  Uâ  emmeweé  par  me  qmreh 
È9ri  ye  lâirflrvî  jifqu'à  êxpefer  «m  v'h  peur  lui;  dfc. 
n  y  t  auffl  quelque!  Cohlonàioni  qu'on  emptoie  tf- 
fin  fottvem  dtftot  l'inilnltir,  comme«  aimi  qm  ê*  • 
6c  peut  -  être  qudqiiii  autrey  Exemplei,  Avuut  que , 
ou  drvum  ém  de  mtmrhx  iTemèm  ejui  ihre  fmi  fitt^ 
$êt  fua  de  eUer\  âfite M  trmptr s  «rc.    Coianei  uAf 
se  des  nrépofltioni  à,  de,  feurj^  fort  ordinaire  de- 
vant l'infinitif,  Je  croi  qui!  eft  néoeflkirc  de  donner 
q^elquci  règlii  pour  •*tnmii  ftrflr. 


V 


De, 

o^■ 

les  façoi 
femblabl 
n'a  rien 
À  efpérer 
a  bien  di 
C'était  À 
Ce  devoi 
tes  ces 
Paffifde 
eft  veh'is 
1.  A( 
me,  pri 
À  feuâkj 
prepre  À 

aéSffe 
hms  à  a 

ÀUtTi 

féUlhÀ 

4.  A| 

tif ,  COU 

EiciBnipI 

m    t^wUt, 

illêâpre 
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\ 


De  la  Prépojîtion  A ,  de'vant  V  Infinitif. 

ON  met  h  Prépofition  A  devant  l'Infinitif; 
I.  Après  le  verbe  avoir  'U  le  verbe  itn.,  dam 
les  façons  de  parler  fuivantes,  &  autres  à -peu  près 
femblableSj  Eiemples  ;  J'ai  nnt  lettn  4  écrir$i  11 
n'a  ritn  à  faire  {Vous  avez,  biaucouf  À  craindrt,tp'  pm 
À  efpértr  ;  Vous  aurez  bitn  dtt  haztrds  à  courir  i  il  y , 
a  bien  du  plaifir  À  voïagtr  ;  &c.  Ceji  à  vous  À  jou$ri 
C'était  À  vous  à  donner;  Ce  fera  À  vous  k  commencer i 
Ce  devoit  être  à  nous  k  pajjer  les  premiers,  &c.  Tou- 
tes CCS  cxprcflions  fe  raportcht  au  Participe  Futur 
PafTif  des  Latins  ;  Epijlola  efi  milei  fcribenda ,  Multum 
efi  vêhu  timendum ,  hc 

1.  Après  les  àdjeâifs  qui  gouvernent  le  datif,  com- 
me, frêtf  enclin  t  propre  t  &c;  ExaTOples,  Il  efi  prêt 
À  (9te$^fairf;  ils  font  enclins  k  jâuer;  veut  hêi  ferê 
frêpn  À  itteditrikc  ' 

^.^DftBS  Ici  fâçoni  de  parler  fuivantes ,  où  l'Infinitif 
«mf  fe  met  pour  le  miTif  i  Eicmplcs,  Cet  fntitt  fênt 
Um  à  msiettr;  Ctfi  ««#  hetft  thefe  k  vêir;  Il  ejl  foie 
à  Utr  i  Cêtlt  qmfhm  Bft  diâcilê  k  têmpremdre  ;  CiU  efl 
fêitiê  À  fâhii  C'iJI  im$  ekifi  nireffsire  à  ffavûiriU^- 

4.  ApÉèt  quelque!  vetbes ,  ç^uT  gouvernent  le  cIik 
tif»  Commt,  ff  pripêrer,Ji  disfêfer,  iêpréitr.  &c; 
EKCmi^»  Ufê  prépârt  à  partir  k  II  faut  fe  âifptfêr 
à  mmtkî  JÊfrêtêtL'vem  à  rim  ;  'enfeiiner  k  icrtM\ 
iUêdfrmdkmi  UC         ' 


:)^ 


Ni 


î)$ 


Z9l 
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I 


_J}e  la  Prépofttion  Dt  devant  V Infinitif,    > 

ON  fe  fcrt  de  cette  Prépofuion  devant  rinH- 
nitifi 

X.  Après  les  nomifubftahtifs;  Exemples  ^  J'mvou 
'%rAmdê  tnvh  dévoMs  vû$ti  itn'A  pat  le  ttmfs,  /#  ici- 
jir ,  U  ftrmiffiom ,  U  lik^rtè  difarjir;  Voià  une  ocafion 
d$  VùMsJitnâleri  II  eft  h^ure  de  fe  Cêucher;  &C. 

.1.  Âpres  les  adjeétifs  qui  gouvernent  le  génitif, 
comme,  ciment,  fÀehi,  kien  éùfe\  &:c;  Exemples, 
^e  fms  tentent  de  mourir;  il  eft  fâché  de  vphs  voir  tn 
titjtati  Etes'VOHs  bien  ttife  d'éprendre  cette  ttoHveJllei 
&c. 

3.  Apréi  le  verbe  itn  mis  imperfonnellement  avec 
quelques  adjeâifs;  Exemples,  Il  e/lhn,  il  eft. utile, 
il  eft  ntifonnâhle  de  fervir  fé  pétrie,  &c. 

4.  Après  Içs  verbes  comwuudir,  p$rmettre,  prier, 
promettre,  porfuddêr,  dijuâdir,  eonfeiller,  avertir, 
ersimdre,  ôc  plofieun  autres  Qu'on  peut  voir  dans  les 
Diâionnairea  :  Exemplei ,  Uîui  tommsndâ  d§  f$r$tr; 
§1  Ma  permit  iitrir$\  U 1$  prié  4$  dueer,  Uc,  '   ^ 

Je  remarquerai  ici  qu'il  y  a  pluflews  ftrbci  qui  fc, 
'mettmit  aflci  indifércmment  aTtc  Ib  prépo6tioii  à, 
Udê,  on  doit  cheifir  ccUe  qui  pUtt  |e  plui  à  roitil- 
k.  Void  kl  verbei  qui  ont  Tun  6c  l'autn  régime. 
Cêrnmwitr,  t$mhettr,  iêmrêkdn,  /^Ur,  i^firfftft 
êniêgtr,  êkUier,  ejehorUr,  mém^tur,  ofàùr,  tàthir,, 
8c  quelques  autrci:  Excmpki,  Û  etmmuefê  À  m*k* 
^fiUttri  elle  tommmêê  d%  f%  kitu  porter  i  H  âvolt  dêfiim 
dt  têmtiBUêr  à  fâkrê  Ugmrrei  Bêmt  etmiwtêàmH  di  lui 

Jsrler ,  6cc.  Lon  qn'oa^  k  (trt  de  la  troifième  per- 
onnedtt  Prétérit  fimple  êc  du  Putur|»qu|  finit  par 
un  «  au  flngulier,  il  Taut  mknx  k  fervir  alors  de 
U  PrépoUUon  i#i  poui  érikr  U  cacophonlt  2  Ainfl 


dites ,  ;/ 
que ,  àfii 
avec  la 
manger , 
monie  ; 
prier  à  * 
prié  À  n 
invitatio 
la  partù 
au  Parc 
5.  Po 
auparav; 
ne  fait  < 


De 
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.  het  êf 
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éiitet  y  il  €»mmtnfa ,  il  commtnctra  4t  dancer ,  plutôt 
que ,  afi  dancer ,  iic.  Le  verbe  pritr,  fe  met  fouvcni 
avec  la  prépolition  à  quand  il  cil  joint  aux  verbes 
manger,  dintr^  ow  Jouptr,  lors  qu'on  prie  en  céré- 
monie ;  Exemples  »  il  envoia  hifr  chez  moi  peur,  mê 
prier  à  diner  aujourd'hui  avec  lui.  Il  nous  à  Jouvent 
prié  à  manger  avec  lui,  drc  Mais  quand  c'efl  une 
invitation  fur  le  champ  &  fans  cérémonie,  on  met 
la  particule  diaprés  prier \  Exemples,  ^e  le  trouvai 
au  Parc 9  où  je  le  priai  de  diner  avec  moi,  &c. 

5.  Pour  marquer  qu'une  chofc  eltarivéeun  moment 
auparavant,  comme,  jF«  ne  viens  que  définir;  Elle 
ne  fait  que  d'achever ,  6cc. 


Z)e  la  Préj)ofifiO»  Pour  devant  rinfinitif, 

ON  fc  fert  de  cette  PréQpfitioïi  devant  l'Infî-^; 
nitif  ; 
î.  Pour  marquer  le  defein,  ou  la  caufip  de  quelque 
aéHon;  Exemples,  Jj  lui  ai  écrit  pour  le  prier  de  ve- 
nir me  voir;  Ils  opt  été  décapités  pour  avoir  fait  de  Ia 
faujfe  monnoie 'r  Dieu  nous  a  créés  pour  le  connoitre ,  &^ 
pêur  U  fervir ,  &c. 

^.  ^.  Après  les  adverbci  trop ,  &  ajfex.  ;  Exemples ,  Vous 
entendex.  trof  i^itn  le  .monde  Peur  commettre  une  incivi" 
liti  ;  Elle  f/i  trêpfiire  pour  ipêufer  cet  homme-là  t  Voui 
.  >/#/  êfoM.  fagi  pour  vont  conâuirei  11  ejl  affiix.  /avant 
pour  lire  Profijenr, 


N  3 


!>• 
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De  rU/age  des  tems. 


T  tJfiigt  dei  Tems  eft  encore  beaacotip  pldi  dificile 
JLmie  celui  des  Modes:  les  Etrangers  y  manquent 
f6rt]btivent,8c  ûnt  bien  de  la  peine  a  difiinguçr  ceux 
dont  ils fe doirent  fervir.  Voici,  ce^ne  femble,  tout 
ce  <)tii  fe  peut  dire  fur  ce  Aijet. 


DES  TEMS  DE  JOINDIQAriF^ 

Du  Préfent. 

ONfcfertduTcmspréfent,  , 
1°;  Pour  exprimer  une  aàion  préfente ,  comme» 
Jt  pMrlit  j*  liSf  j*  fti  prménêf  &c. 
.,  X,  Pour  repréfenter  une  chofe  paffée  d'im«  manié* 
ire  forte  èc  pathétique;  Eiemples,  Dh  qui  UtUtê 
f/t  f»  fUine  mêtt  1$  Cul  eommutu  à  fi  cêuvrir  dêmm^ 
p$t  Us  éclsih  hr'Ultmt  dt  HMit  fêrtt .  1$  $9nm$fr$  tntt' 
•f  »  U  m$r  écume ,  tes  flits  s'tmrt  -  (hêqurn ,  Us  stimtt 
f'$Mvnwt,  UsvéùjiSHx  p$wdnn  kurs  wsstt,  Uursvù' 
Us,Uêr's  iPitvêrnèilstO'  fi  kriftnt  «ti/f  têmrt  Ut  kmii 

ir  Us  r0(»$rt ,  ècc  \. 

9»rktifi  tlU  vêUié^  fiirV  Autel  frêtkâiiê 
Prmi  U  fitrk  €futêâu  ;  U  pUuiê  iûus  fiu  fitn, 
A  fùt^  fin  ffsni  (êuU  cr  fait  rwm^ir  U  tirrt  i 
'    fi^êUs  Diêssx ,  jur  têuttl ,  fimt  gf*td$r  û  fumtm\ 
tn  Vnts  êgitint  l'uir  étlnunux  ft'émigmfiss , 
Bt  U  mtr  Uur  réf*né  fêr  fit  mst^Jftmêust 

^  U 


P  A  RUER    François,      ipf 

La  rlvt  au  U'm  gémit,  hlanchifanti  d'icumt, 
La  fiami  du  bûcher  d'eUi-mémt  s'alumt,      r. 
Le  Ciel  hrilli  ditlain,  s  entrouvre,  V't^rmt  nous 
Jettt  unt  faintt  hornur  ^ui  nous  rajfure  tous,  C^f. 

Kacinc,  Iphigcnic,  ^H.  v. 

Ces  exprcffions' rendant  la  chofe  comme  prcfcnte. 
rendent  en  même  tems  U   narration   ^e^^^^^^P  j^' 
agréable, &  plus  énergique.  On  scn  Urt  fouvent  dans 
un  dïcouVs  oratoire  ;\  quelquefois  même  dans  k 
ftvle  Mftoriquc  ,  lors  qu'il  faut  être  vif ,  &  louchanti 
mis  on  doit  le  faire  ayec  prudence ,  &  avec  difcernc 
ment ,  de  peur  de  fcntir  le  dédamaieur.       ,    „  ^  ^ 
3    On  le  fert'  enfin  de  ce, Tems  au  licti  du  Fmuf; 
Exemples .  Je  pars  demain^    Ils  s  en  vont^  ^;/^^^"! 
prochaina   Elle  donne  lundt  la  coktm  ajes  amtes , 

&c.    .  i^    1 


De  r  Imparfait, 

CF  Tenw  fert  à  marquer  une  chofe  pjflïe  qui  ne 
l'eft  p»s  faite  d»n8  un  moment,  &  quon  re- 
préfente  dins  û  durée,  d'où  vient  quon  laP^l'P»- 
fet  imparfait.  On  len  fert  en  François  comme» 
Latin.  Mai»  pour  en  fiire  mieux  comprendre  1  uftge 
je  dirai  encore  qu'en  l'emploie;  ■     _ 

'    ,.  Quand  on  parie  de  quelque  fliofe  qu  on  ajo  I 
acouumé  de  f»irc  fouvent;  Ewmplei.  C#»»..jj/«^ 

TLor.  qù^on  pile  de.  qualité..   &  de.  paffion» 
qo^imc  perân».  a  eue.  ;  Eiemple..  D4«  /'  J"»'^ 

i  frififi,  u0J4nri  U  "mm"*  *"  D"»'  *"%,^ 


r 


t^$        Va  r  t    d  e    b  I  e  n 

Hommn;  Htnrifuâtn  Itùt  mil  Un  Prina;  U  âvûk  de 
kêlUs  qtiâliiés;  mêh  il  éiimm  mp  Us  fmma, 

3.  Pour  exprimer  ufe  choft  qui  fe  ptffoit  dans  le 
même  temt  qu'on  en  faifoit  une  autre;'  Éiemplcs» 
J'écrivois  fèndéMt  qu'U  Ufih  ;  g»»  fMifuK'Vout  Ion 
qu'il  f§  bûtoitt  &c. 

4.  Pour  marquer  une  drconlhnce  de  quelque  du- 
léc  ;  Exemples ,  Je  vis  hitr  un  hommt  qui  dançoit  fur 
U  cordé  i  J'ai  rtntontré  doux  dt  vos  amis  qui  fo  a«f- 
reUoient ,  fkc»  ' 

•    Jcf^purrois  donner  d'autres  règles  pour  l'ufiige-der 

ce  TeÉfïS'',:jjmais  comme  elles  fe  raportcnt  toutes  à  ce 

.«|.ue.j:;»i.J|0ab9rd^,i,J«:I^  Prétérits  Par- 

^  Lè^Angrois  qui,  à  pfôp^ment  parler;  n'ont  point 
.d  Imparfait  en  leur  langue»  fé'^rpmpcnt  fouvcnt  dans 
1  ufagc  qu'on  doit  faire  de  ce  Tenfes  . 


''»*,!». >'.»>, l,,,. 


Des  Prétérits  Parfaits. 

|N  fe  fert  de  ces  Tems  pour  repréfenter  uiie  ac- 
tion palTée  &   entièrement  finie  ,    d'où  vient 
qu'on  les  apèle  Prétérits  parAùtt. 

Mais  comme  ils  font  de  diférente  forte  ,  &  que 
l'ufage  en  eft  diférent,  je  vais  donner  quelques  rè^es 
pour  aprendre  a  s:en  fcrvir. 


O 


/^ 


Du  Parfait Jimple^  Défini^  ou  HiJIoriqu». 

CE  'Tems  l'^i^Ie  non  feulement >M^/tr  mtii  D/- 
^.*  /"^'  P*"^*  ^^*^^  •*•■  f««  •»  Picfc"»^  <**«n  Temi 
délai ,  0c  cntiéremcnc  nSài  £xeinplct ,  J'âiéi  kitr  À 


lue 


F  R  A  ^o  I  S.        197 
dînai  mardi  chtx,  U  Giniral,  8(C. 


P  AfR  L  E  I 

Mfrê/nfnidt;  y*di.,^. 

Jiùr,  mardi  font  des  Tems  eniicreirfcnt  paflét. 

Il  dl  auffi  apclé  Hiftoriquc ,  par  ce  qu'on  l'emploie 
eo  contant  une  Hiftoire;  Exemples,  Alixandrt  âiftc 
quarante  milU  hmmts  ataqiu  Darius  qui  tn  Avait  fix 
uns  milU;  U  U  défit  diux  fois  êu  bataille  ra»iit,  & 

.  frit  famirt,faftmmê,vfêsfilhspri/onmérgs,  Thto- 
dfift  fit  aptltr  tEviquê  Afioltt  C  lui  dtmanda  avic 
rêfpik  U  Sacrmtnt  dt  U  Rhémérsticm,  Auji  -  tôt  il  U 
rifut  avH  unt  fiéti  èxmpUin,  e?»  stfiima  plus  glo- 
rieux Sètrê  drvtttu  infant  dt  l'EgUfi  qu$  d'ayotr  itç 

^  fait  maitrt  d'uni  partit  du  mondt ,  &c» 


■'•«,■ 


Du  Parfait  compofé  dé  fini.  . 

'--■''  .'.'''  .  » 

ON  fe  fert  de  ce  Tcoiià  peu  près  comme  do  pré^ 
cèdent,  en  parlantcTun  tems  défini  &  tout  à- 

ftit  paffé;  maiii  ,  • 

I.  Avec  quelque  Con]on<ftion  qui  marque  le  tehij; 
comme,  iàtrd  qut  jtus  parlé  à  lui;  aujp-tit,  lors-^ 
quê,  dksqitê  jt  fuitmré;  quand  ftus  fini,  &c» 

X.  San$  conjonâion  ,  mais  en  marquant  le  tems 
par  un  adrerbe,  ou  autrement,  comme  j'tus  ^iftt-tff 
aeifvéi  tUt  tut  étrit  tm  un  ifuért  tFkturt;  tn  un  m^r 
mtnt  U/iUmtrti  iiC*  \ 


;    Du  P.arfmi  Compo/é^  ou  Indéfini, 

ON  nomme  ceTeiâiiiiii)&M, parce  qu'or  s'en  fert 
ion  qu'on  ne  Tpédlle  pti  quand  une  ehofe  s'eft 
ptkfil6e;  Eicmpkt»  Avtxrvtut  vu  l'opéré  dt  Câdmus-, 

•  N  s  '       .  il 


/ 


/ 


1S)8       L'a  r  t     d  e    b  I  e  m 

Il  M  vmsié  êm  iuLu;  Jt  fuis  slé  chix,  votre  Rdpùrtiur , 
ty  iuini  fêrU  de  votrt  Mfairi\  f<c. 

On  t'en  fert  encore  Ion  qu'on  fpédfic  à  la  vérité 
un  tems  paflSé ,  mau  dont  une  paitie  rubfifte  encoi-e  ; 
Exemples ,  J'di  vu  U  Rn  aujourd'hui ,  &  ;'«/  tu  L'hott- 
tuur  dt  lui  Jfdiftr  U  msim  \  U  a  féut  ktau  Cêttt  ftWAÏrit , 
Ci  méii ,  Cit/i  â»niê  ;  CtBécU  é  produit  dt  grand p  hom- 
mts  ;  ôcc.  Quand  on  (Ut  éujmrd'hui ,  cêttt  ftmaint , 
€t  m^it,  &c.  cela  montre  que  le  tems  où  1  aaioii  s'ett 
fnte  n'eft  pas  entiéremeat  paffé ,  &  qu'une  partie  de 
ce  ttvDA'  la  dure  encore. 

'  On  eniploie  'atiffi  ce  Teais  dans  ces  façons  dé  par- 
ler négatives;  Exemples,  //  >  a  deux  mois  jut.it  n» 
l'ai  vtu;  Il  y  ê  pins  dé  nuinzÂ  jours  qut  jt  nt  fuli  forti, 
&c.  I!  femble  d  abord  que  le  tenis  dont  on  parle  là' 
foit  tout- à-fait  paJé,  mais  quand  on  examine  bien 
la  cho(e ,  on  v^t  qu'il  dure  encore ,  &  qu'on  ne  le 
détache  pas  de  ceîâloù  l'on  eft. 

Enfin  ce  Temriè  met  quelquefois  au  lie'i  du  Futur; 
Exemples,  avtx,^vous  tun  tôt  fait?  X)fmturtZt  fat 
fini  dans  un  momtnt.  C'dS  -  à  -  dire ,  a^nx.  -  vous  hitn 
tôt'faittyâurâi  fini  ddnsun  mamtnf. 


P  A 

n.int.    C< 
ché  des  Co 


Du  Parfait  Indéfini  Double, 


ON  fc  f( 
palîce 
Alors,  q'iai 
îz\*  marque 
verbe  a  Vin 
on  emploie 
fuivant  les 
Lors  que  le 
il  cft  toujo 
tions,  ji-tôi 
blablesî  ma 
on  met  def 
jondions  U 
cirent  ce  c 
promtntr  ;  j 
té  a  cht'ual 
itr  ;  Lti'  B 
tfi  arrivé  i 


0 


OS  fc  fert  de  ce  Terni  dans  le  même  fens  qu'on  fe 
fert  du  Prétérit  indéfini  compofé;  mais  avec  tes 
mêmes  conjonâions,  &  les  mêmes  adverbes  au'on  em- 
ploie dans  l'afâge  du  Pariait  défiai  compose  :  Exem- 
ples, Ji  fuis  forti  Stt  qtu  féi  m  diné',  Anfi-tot  qu'il 
4  tu  écrit  falettrt  il  Pm  tnvnit,  icc.  jâi  tu  bitn-tôt 
fait',  tlU  a  tu  dimi  dans  mt  mfntnt,  BTC.  Il  y  a  des 
gens  habiles  qui  condamnent  entièrement  l'ofage  de  ce 
Tems ,  &  Mr.  Régnier  ne  fa  poiait  mis  en  £i  Gitm- 

maift. 


CE  Te 
feulei 
<}uefeis  au 
par  éxemp 
XM,  Mlu 


PARLER     François,     ipp 

rrajrc.    Ctit  zufCi  par  celte  râifon  que  je  l'ai  retran- 


ché des  CoDjugaifons. 


Du  Plus.- /^ue -'parfait.   ■      .   > 

ON  fe  fert  de  ce  Tems  pour  exprimer  une  aôion 
pafîée  qui  a  été  fuivic  de  queliquc  autre  aâion. 
Alf^rs,  quand  le  Verbe  qui  cft  joint  au  Plus -que- par- 
ivy  marque  une  acftion  de  quelque-  durée  on  met  ce 
verbe  a  riniparfair;  mais  li  cette  adion  à  été  pjomptc, 
on  emploie  le  Parfait  lîmple,  ou  le  Parfait  compofé, 
fuivaiît  les  règles  que  j'ai  données  fur  ces  Ten-iS^Ia. 
Lors  que  le  Plus -que -parfait  eft  joint  à  un  imparfait, 
il  cft  toujours  précédé  de  quelqu'une  de  ceî  conjonc- 
tions, li'tit  qH€  t  4Hffi'tôt  qui,  des  que ,  ôc  autr.s  fem- 
b'ables'.  mafs  qq^d  il  cft  accompagné  d'Un  Parfait- 
on  met  devant  ce  dernier  Tems ,  une  de  ces  deux  coo^ 
jonôions  /*r;  quê,  quand.  QudqucJ  exemples  éclair- 
ciront  ce  que  dis;  t)es  tjue  favois  dini ,  fallois  mt 
promtntr  ;  Ji  fat  fois  dts  armes  aufft-tôt  que  fa-uon  mon" 
té  a  chet/al  ;  J  avais  déjà  •écrit  ;  Lors  qu  tl  me  vint  tron- 
vtr  ;  Le'/  Bourgeois  aboient  pris  Us  armes  ^  quand  le  Roi 
tfi  arrivé  i  &c. 


Du  Futur. 


CR  Tcms  na  aucune  dificulté.  Je  rcmarqtierai 
feulement  ici  que  les  Etrangers  sVn  fervent  quel- 
quefois aulifu  da  préfent  du  Conjonétif.  ils  diient, 
par  éxempîc ,  Je  he  crai  pas  que  U  Rei  ftrâ  U  campA^- 
X»# ,  aw  lieu  de  fâj[i  U  (imparnt,  6{c. 


/ 


}Ô0 


L*   A   R   T 


D   E      B    I    E    M 


Du  Mode  Impératif  . 

ON  fe  fert  de  ce  Mode  poar  cpmna^der,  pour 
prier ,  &  pour  eihorter.  Comme  on  né  fauroit 
faire  une  chofe  qu'après  l'ordre,  la  prière,  ou  l'ex- 
hortation qu'on  t  reçu  de  la  faire,  il  marque  une 
,Teais  futur ,  mait  proche. 


Dei  Tems  du  ConjûnElif, 

IL  £ittt  remarquer  avant  tomes  cbofes , 
Vi.  Que  l'on  fe  fert  4u  Conjonâif ,  jfbivant  les 
i^;1m^uc  j'en  ai  donnéci;  i.  Que  le  Pri/ent,  U  pr^ 
mSir  mpégfait^  Cf  U  Pêrfét^  font  toujours  précédés 
de  la  Conjon<ftion  fM,  ou  de  quelque  autre  oui  gou- 
verne le  (3onjon^  A  l'égard  du  premier  pluP^ue- 
farÊiit ,  il  â:  met  aflèz  fouvent  (ans  Conjonâion  ; 
licmplef,  T*^f*  fi^^  <^«^  fi  /-«t/w  pu;  Il  n$âtfà$ 
;v0»im  msmiMtr  et  ftn^êvw;  ôcc. 


Du  Préfent. 

CE  Tems  marque  très- fouvent  le  Futur;  Exem- 
ples ,  jf#  d0Mtê  quê  mpH  frin  vumnê  éitJ9urd'hui  ; 
^#  M  crût  féi  quêUt  /(fit  ici  de  huii  j»urs ;  D'au  ViuUU 

2itê  v9Ht  gâgniâx^  vêtrê  prHki'i  Jt  futrvféù  mên  priu^r 
tjjéin,  qmUuê  dsmttr  qu'il  y  Mis;\Avdmt  qu'il  mturt; 
J>9urvu  qm'iC  fdjfê  fin  dtvêif;  Apm  qu'Ut  0#  firiffêut 

pmt,    void   des  éiKmpia  pour   la   fignificaiioQ, 


P  A 

du  Tcms  p 
nt  puts  mt 

trot  pas  qui 
étux  mains  ; 


CE  Tel 
après 
Conjonâif 
blt\  &c; 
Uûus  fujftoi 

A  i'égar 
^fert  de  cet 

I.  Apre 
gniiï  qu'il 
p*s  qu'elle 
fitx,  veHétgi 

1  Apre 
éhfolum$m 
faif4qu"U^ 
mândi  qu 

3-  Apr^ 
mon  fit  * 
jamais  en 
iêndittêu  j 


c 

fax, 


ET 
tionj 


PARLER    François,     joi 

du  Tcmi  préfcnt;  gljwi  qut  jt  n'ait  point  d'argint  ;t 
m  puis  'mt  réfaudrttd'tn  emprunter  de  mes  amis;  je  nt 
frot  pas  fu'il  foit  au  ' iaps  ;  Craiex.  vous  qu'il»  en  foiera 
4MX  mains;  &c. 


Du  Premier  Imparfait, 

CE  Tetns  marque  fouvent  le  Futur.  On  s'en  fert, 
aprèi  toutes  les  Conjon6ion&  qui  gouvernent  le 
Conjondif,  comnnè^  ^«wi  que  }t.fifje  tout  mon  pofji- 
ble\  &c  ;  ^  condition  qu'il  régnât  jujlemint ,  afin  qi^t 
nous  fuyions  heureux;  &c. 

A  i'égard  des  tcms  des  verbes  qui  précédenr ,  on  Pc 
^fert  de  cet  Imparfait , 

I.  Après  tous  les  Imparfaits;  Exemples,  '^e  crai- 
iniiï  qu'il  Mpt  quelque  fottfe;  '^uoi  que  je  ne  voulu ffe 
pat  qu'illê  fortit;%uand  jt  [ouhatteron  que  vous  alaj- 
fiex,  vpiagêr ',  &c.  ,»•  ' 

1  Après  les  Tems  Parfaits;  Exemples,  //  voulut 
éhfolumtnt  qui  falafê  le  trouver;  d  n'a  pas  été  nécef- 
faif$  qu'il  levÀt  de  nouvelLes  troupes  ;  §uot  qu'il  ait  com- 
mandé qu'an  prit  letarmêi;  &c.  .     ,    ,    -  , 

3.  Après  les  Plus -que-  parfaits  i2f''«^«"  /âuhatti  quê 
mon  fils  étudiât  à  Paris;  Je  n'aurois,  ou  je  n'tujfê 
jamais  cru  qua  vous  voulujiex.  vous  foumtttrt  à  unt 
tandittên  fi  rudê'i  &C. 


X 


C 

(en, 


Du  Second  Imparfait,  ^ 

E  Tcmi ,    qu'on  tfèle  auffi  Imparftit  Condi- 
tionnel 1  marque  loùjoari  k  Fwur,  ix.  on  s'en 


N7 


I.  Avant, 


i 


}0t 


L'a 


R    T      D    E       B    I    E    M. 


I.  Avant,  ou  après  l'Imparfait,  ou  le  Pius-qu«^ 
parfait  de  l' Indicatif  acom)3^néf  ^  la  particule  con- 
ditionncHc//;  Exemples,  je  vftts  donmrois  de  l'ar- 
gent t  Ji  j'en  avais-,  Si  mon  Pire  me  le  permet  toit ,  je 
futvroi-s  le  mltitr  des  armes-,  Je  ne  perdrais  pas  mon 
ttmt  comme  je  fais  ^  ji  l'en,  m'avait  donné  des^  livret 
peur  étudier  ;  &c  ^  . 

•.  Après  la  conjonâion  ^jeand  ,  dans  le  fens  de 
auelttue^  rquamvis,)6c  il  faut  remarquer  que  les  deux 
Verbes  fe  mettent  alors  au  fccond  Imparfait ,  Exem- 
ples, Quand  il  m'êm  coit^ereit  la  vie,  je  m  ferait  p$t 
une  léechete  fi  noire;  Je  ne  /eri>is  pat  plnt  content,  quaied 
#»^  m*  dênntreit  cent  mille  écus ,  &C. 

3.  Pour  exprimer  un  fouhait;  Exemples,^/  vaudrait 
quil  fût  d'une  autre  humeur  y  ^e  hoireit  ^n  ute  verre 
de  vin;  ^rte  je  mangerais  J^ien  des  pois  nouveaux;  ^c. 

4. -Après  les  Préiirirs  imparfaits  ,  par^îts  ëc  phw- 
Gue-parfaiis  de  l'Indicatif  des  vefbci  croira  ,pnfer , 
t  imaginer,  efpérer ,  fe  perfuader,  &c,  /uivis  de  U 
paseticolc  f  m  ;  Exempts ,  je  troiaiejiH  vaut  vtênd/^x. 
i^i;(Credrbaj[{i  te  hue  Ycnturum  efle)  //  timetgjueà  f^ 
U  Rai  lui  dtnnerm  unepenfian;  (  Arbitratus  efl  Regem 
fibi  annuam  penfionem  daturum  elfe)  U  a  efpérè  hng 
iemt  qu'il  époufe fait  vatre  fœur;  (Diù  fperavit  fe  tuam 
fororem  ene  dn^ufum)  Il  t'était  perfuadé  qu'il  vien- 
ârm à kéêtt  de  ti déjdn;  (In  animum  fuomindaxe^ 
ntt  k  iftud  confiUttm  efftâurum  efle)  &c.  Si  le  Ver- 
be ^m  préeéàt  étoit  an  Préiîent ,  on  mettroit  celai  qui 
fuit  au  Futur  de  l'Indicatif;  ijxmvkt ,  l}f  eroi  qjtu 
vaut  viendrez  ici;  Il  t  imagine  qui  le  Rai  lui  donnera 
ttm  ftnfifMi  icc 

Lori  que  les  Verbes  dont  je  vient  de  parler  font 
avec  uae  néjEativc ,  on  met  le  fiûvam  au  premier  Im- 
par£ut  du  Conjonâif;  Exemple!,  Jei  m  eraiait' pat 
^  vaut  vinJfiiM,  iei;  il  n'a  fataru  aue  U  B»i  lut  don^ 
nài  un4j*nkm  t  lec  On  ptat  fort  keti  ît  fervtr  auili 
4«fn^|||(Bipaffak,  daiif  ca  l^oni  de  parler;  ?« 
w(ê  crêiêu  fmt  qm  v0Uf  vmdntKtttf  8cc 


TA 


QN  rc  I 

Conjonéti: 
U;  §je^  !{ 
1.  Apri 
Parfait  du 
dit  qu'il  fe 
le  lut  ait  i 


j'euS*  eti 

pat  eu  dé 

%.  Api 

jonâif; 

Je  M  pat 

f  grande 

ftH  fouth 

mp;Ui 

3.  Ap 
^  scmptes 

ne  put  ei 
y  ni  apr 
Si  êfain 

4.  Al 
mi  Vins 
m'iteffe, 
€iUi  & 


''•\. 
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Du  Parfait, 


ON  fc  fert  de  ce  Tcms , 
I.  Après  le    Préfcnt  de  l'Indicatif  ,    ou  du 
Conjon^if  ;  Exemples ,  "}$  m  croi  f>as  qu'il  aïtfatt  et- 
U;  §iHâi  quê  je  fois  pêrjusdt  qu'il  m  ait  vu\  6cc. 

1.  Après  le  Parfait  compofé  de  l'Indicatif,  &  ]e 
Parfait  du  Cûnjon<ftiF;  Exemples,  Ji  ne  vous  ai  pas 
dis  qu'il  fê  /oit  hatu;  §uoi  qt**  je  n'aie  pas  nfirmé  qu  el- 
le lt4$  dit  écrit;  &c.  # 


Z. 


.1^ 


Du  Premier  Plus-que-parfaiU        . 

ON  emploie  ce  Tems , 
I.  Après    la  Çonjonélion  fs  ;    Exemples  ,  fi 
j'eujft  iti  préfent ,  cela  ne  fer  oit  pat  arivé;  fi  elle  n'eut 
pas  tu  dé  U  rifolution^  elle  aurait  été  malhenreufe;  6cc. 
X.  Après  les  Imparfaits  de  l'indicatif,  &  du  Con- 
jonâif;  Exemples,  Je  ne  crotois  pas.  qu'il  eût  fait  cela; 
Jt  ntpMrrois  croire  qu*  notre  ami  eut  été  capable  dung. 
ji  grondé  folie ,  fi  vous  n'en  aviez,  été  témoin  i^luoi  qu'il 
mé  foMtiné  que  vont  fuffiéx. parti,  je  né  put  me  limait- 
imt;  êcc  •     ^  * 

3.  Après  k  Parfeit  défini  fimplc,  6e  Tindéfini;  E- 
s«fnpkt ,  On  mt  dit  hier  qué  véut  étiez  marié ,  mais  je 
no  put  erêirt  w  votes  l'tuffiez  fétit  fans  m'en  avertir  ; 
y  ni  éspriinnii  qué  vous  ne  vous  fujjiéz  embarqué  en  cet- 
te nftirt  ;  Ôcc. 

4.  AprèttooTlet  Plm-qoc-parfidti  ;  Excmplci,  Je 
né  véut  nvùis  pês  dit  qu'il  éét  mal  parié  de  vous  ;  'Je 
m'énffé,  oa,;>  n'âméit  pas  frn  ips'il  eût  vtulu  faire 
€ilê;  Uc    ^f  .       , 


--\ 


'<^ 


'Bn 


J04 


L*A    R   T      D   B      B  I    e   If 


P  A 


Du  Second  Plus- que- far  fait. 

ON  fc  fcrt  de  ce  Temi ,  <ju*bn  nomme  aiifli  Pluf» 
Que-par£iit  ConditioBnel ,  &  qui  défignc  un  Fu- 
tur pané , 

I.  Apièf  le  Plof- que- pariait  de  l'Indicatif,  ou  le 
premier  P)u*-oue-parfait  du  Conjonâif  précédés  de  la 
particule  conditionnelle  fi\  Ezempki,  Sï  j'avais  tu, 
ou  fi  j'mjfê  êu  de  Varient  Jâumt  acheté  un  induch*val; 
Si  $11$  itoit  vinit$ ,  ou  fi  $11$  fût  v$nuê  plutôt  $11$  m'au- 
r$f$$r$Hvé;  &c.  Of)  peut  auflî  dire  par  le  premier 
Plus- que-parfait ,  J'$HJf$  étch$ti  un  ksau  ib$vêt  ;  $iU 
m'$àt  tr$uvi\  &c. 

1.  Après  la  conjonâioti  quand  ,  dans  le  fens  de 
^uoiqu$  i  (Ëtfi;  )  Eiemples ,  Qjtand  il  aurait  $u  mill$  i/iVi» 
f/  n$n  aurait jUt  éckafii.  ^luand  vous  vaut  $n  ftrieK  al^ 
U  faut  m$  dtr$  admê,jê  na  mUn  firaisfia»  fèrmalt/k} 
&c.  On  peut  dire  aura  par  le  premier  Plus-que- psj^ 
£iit ,  §lftand  il  $m  ut  mille  vi$t ,  il  n$n  tàt  pas  Uka^\ 
^uand  vaut  vaut  an  fuJpêK  allî ,  j$  n$  m'$1fjkjf$patfar' 
mallfi  i  flcc.  Mail  il  hat  remarquef  que  q^oand  on 
l'eft  fervi  d(nn  Plus -que- parfait ,  il  eft  bon  d'em- 
ploïer  l'autre  en  AiiËe  ,.  pour  éviter  une  lépétition 
itti  feroit  défa^éaliie:  Ainfi  aprH  avoir  dit,  J^faufi 
$  ettdê  târunt,  il  ne  £iat  pat  ajouter,  j'au^  ache- 
té, mail,  iéUtraUaiBaté,  6çc.  Quelquefois  on  fout- 
cntend  imr  condition  ;  par  éiem^»  quand  on  dit , 
faur0$t  hkn  bu  tin  Cêtif;  $iti$  fêurùt  iti  ai/a  dé  Vfut 
voir  /  on  fbufentend  i  fijavêii  au  d$  ban  v'm ,  fif^ 
vabpm  aUr  tbêtivèus ,  on  quelqjuc  autre  omdinon  à 
pee  près  femblabie. 

3.  Oiiu  CCI  façoM  déparier,  &  autret i^labbf » 
Paur  /néj0  n-â^êit  jamais  cru  c$is  da  lui^  fijKÎ  êurM 
frévft  un  pMirêUéittidantf  «K.  0|>  djt  jwOii  2#  n'ntjft 
iêmâU  (rm  %fd  iét  prhim%  9uu 
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PARLER    François.       jof 
Du  futur, 

ON  fe  fcrt  de  ce  Tcmi , 
I.  Après  les  Conjonâions  fuivantcs ,  T>ï§  que  ^ 
au/fi- tôt  qui,  après  que.  Ion  que,  quand,  [quindo) 
&  autres  femblablcs  ;  Exemples,  Dfs  que  j'aurai  dî- 
né ,  jiraï  chez,  vous;  €}uand  il  fera  ar'tvé  ,  //  vous  man- 
dera de  /es  nouvelles;  Rendez,  moi  mon  livre  y  fi  tôt  que 
vous  l'aurez,  lu  ;  Je  vous  confeille  de  vous  co  icher  aujp'^^ 
/il  que  vous  aurez  foupé  ;  Scc. 

1.  Dans  ces  fàçon^dc  parler,  J'aurai  bien- tit  fait  i^ 
il  aura  dini  dans  une  heure;  dcc. 


Du  Régime  des  Verbes. 


IL  y  a  deux  chofes  à  confidérer  fur  le  Régime  dci 
Verbes,  fa  voir  leur  Nominatif,  &  les  Cas  qu'ili 
gouvernent. 


Du  Nominatif  des  Verbes. 

Quand  le  Verbe  cft  à  l'Indicatif  ,  ou  ar  Con- 
jonâif ,  il  eft  toujours  acompagné  d'un  Nonori- 
■  natif  exprimé,  ou  fous-entendu. 
'  Le  Nominatif  eft  de  deux  fortes  ,  où  K»m  ,  ou 
Hr^nfn,  Quoi  <jne  j'aie  déjà  parlé  des  Pronoms  qtii 
ierfent  de  Nominatif  aux  Verbes  ,  je  ne  taifferai  pas 
de  faire  encore  quelques  remarques  qui  feront  ici  àins 
leur  propre  place. 

Premièrement,  on  ne  fe  nomme  jamais  le  premier 
en  parlant  ni  en  écrivant  comme  faifoient  les  Grecs 
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&  le?  Romains.  On  ne  dit  poinr,  p^r  exemple,  Moi, 
cr  lui;  Nous  v  ces  Me/fuurs  ^  Ikc  mais ,  Lus  ^  &  moi; 
Ci  s  Mi/Jieurs  tCr  nous ,  (NC. 

Secondement;  Quand  un  Pronom  nommatif  de  la 
pr(;mjerc  pcrîoiUie ,   cft  joint  à  d  autres  Pronoms  no- 
mmaiifs  de  là  féconde,  ou  de  la  iroificfTie  Perlofme, 
ou  à  que'ques  noms  fublUntifs,  on,  met  toujours  le 
Verbe  i  U- première  Pcrfonne  ;    Exemples  ,    Lui,  cr 
moi  avâfisfau  le  votage  ensemble  ;   Llles ,  C7  nous  p^JJ^- 
mes  hier  par  chttz.  'vous;  Mon  Père, ruon  ¥rtre\  V moi 
primes  le  dejfem  de  nous  fauvtr  enfemble  ;  6lc.     AprCS 
Jes  Pronoms  de  ia  première  Perfonnc,  ceux   de  la  fé- 
conde font  les  plus  nobles;   Lxcmples,  Vous  ,0' elle  fe- 
rez, les  bien  venuts;  Vous  ,^  votre  Jille  gagnez.  Us  cœurs 
de  tout  le  monde;  Ac. 

lin  Toilie.n^'  lieu,  le  Pronom  'démor.flraiif  ce  joint 
au  verbe  être,  demande  toujours  le  liri^ulier,  excepté 
quand  ce  verbe  cft  (uivi  des  Prono  ns  eux,  Ou  elles., 
ou  de  quelque  nom  au  plurier-)   Exemple,   Ct/l  moi, 
f'ijitoi,  cejtlut,    cejtelle,  ctfinon:,  c'-e/lvoHs;  mais 
on  dit,  Ce  font  eux,  ce  font  elles  ■  ce  (ont  Us  bons  Rois 
qui  font  les  bons  Sujets;  On  dit  de    néme,  Ce  furent 
êux,  ce  jurent  el  es ,  ce  furent  les  Romains ,  ce  feront  iux, 
&c.  A  l'Imparfait -on  met  })Ui  6i  le  lingulier  que  le 
plurier;   C  itoit  tux\  c'étotteUes;    mais  je  croi  qu'il 
faut  préférer  le  plurier  quand  il  fuit  un  nom  ,   coïn- 
mc,  C'étoitnt  d'honnêtes  gens  ,    c  étaient  les  meilleurs; 
&c.    Ceft  mieux  parler  de   dire,  par*éTicmple  r  S\ 
c'eût  ité  eux ,  fi  c'eût  été  elles ,  fi  c'eût  été  vos  amis  <\ui 
eujfent  fait  cela  ;  que ,  Ji  c' eujfent  été  eux  ,   elles  ,   vos 
amis,  «Ml,  •&€.  Le  iingulicr  eft  auffi  meilleur  dans 
l'exemple  fuivant,  que  le  plurier;  si  l'on  voulait  nefe 
peint  tremper  dans  la  Fui,  ce  ferait  itsfaints  Ecritstju'on 
devreit  incejfammeût  cenfultir  :  Mais  li  on  prend  bien 
garde  à  cet  exemple   on   fcntira  que  ces  mots ,  les 
faints  Ecrits,  dépendent  moins  de  a  ferait  ,  que  du 
verbe  ceuftdter, 
Enfiû  ,  Qutttd  le  Relatif  ««i  cft  le  Nominatif  du 
■     .       ^  •    Vcibc . 
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Verbe,  le  Verbe  doit  être  à  la  même  pcrfonn.c  que  le 
Pronom  qui  précédci  Exemples,  C'ejl  mêiqurat  fait    ■ 
ce'a;  ctjt  tôt  qui  as  fait  c$U;  ctftlui,  ctfl   eiii^qut  a  _ 
fait  cela;  c'tji  neui  qui  avons  fait  dla;  c'tfi  vous  qui 
avez,  fait  cela;  ce  font  eux,  ce  font  elles  qui  ont  fait  ce- 
la.  Cependant  il  y  a  d'habiles  gens  qui   prétendent 
que  quelque  Pronom  qui  précède,  il  ell  plus  e^cgant 
de  mettre  toujours  le  Veîbe  à  la  troilVème  perlonnc 
lors    qu'il  elt  au  Conjonétif ,    au   lingulier  ;    t-xem- 
pies,  si  c  étûtt  moi  qui  em  f^t  cela;  fi  c'étoit  toi  qui  . 
eût  fait  cela;   &c.  mais  il  iaut  toujours'  dire  au  plu- 
rier  fi  cétoit  nous  qui  eujficns  fait  cela  , ./»  c'etott  -vous 
qui  eujrUx,fait  cela,  kc  er  non  pas  qui  euffent  Jatt 

11  y  a  peu  de  dificulte  à  l'égard  des  noms  4^1  jer- 
vent  de  nominatif.    Voici  ce  qu'on  peut  dire  U.del- 

fuj  •  * 

i*.  Deux  Subftahtifs  au  fingulicr  ,  foit  qu'ils   foient  • 
fynonymcs  ,  ou  non  ,  demandent  le  Verbe  au    p.u- 
rier  ;  Exemples ,  Votre  confidérafton ,  C7  votre  eftime  mé- 
ritent qu'onfaffe  toutes  chofes  peur  les  aquerir;    Laver-, 
tté,  cr  It  'vice  ont  des  fuites  bien  dijireutcs ,  «c.^ 

x.  Lorsqu'il  y  a  deux  ou  trois -Nommants  itïpa- 
rés  par  la  disjondive  ou  ,  5n  peut  mettre  le  Vcrl>e  au 
lingulier;  Exemples.  Ou  U  foret ,  au  la  douceur  le  Se- 
ra, Peut  être  qu'un  jour  ou  la  hên^e  ,  ou  l  ocafion  ,  oté 
l'exemple  leur  Jerviya  davantage ,  6cc,   Mais' le  plurier 

cil  beaucoup  meilleur.  «.„«•«* 

2    Deux  Noms  joints  par  la  particule  »i,fc peuvent^ 
mettre  auOÎ  aveclc  fingulier;   HJkemplçs,  Ni  la  don- 
.  ceur ,  ni  la  force  ny  peut  rien  ;   Ni  votre^mour  ,  m  vo- 
tre haine  ne  le  touci^e  point;  Hcç.  Mais  le  plurier   me 
patoît  de  beaucoup  meilleur  ;   cependant  en  parlant 
de  deux  hommes  on  dira-  plutôt     Ni  U»^«»  i^-';* 
n'en  fut  ébranlé,  que,  n  en  furent  ébranles.  On  fxéKcnû 
que   cette  difércnce   vient  de  ce  i^uc  l  clpnt  Icpare 
bien  plu$  aircmcnt  l'idée  de  deux  hommes  ^uc  celle. 
de  deux  chofes.  Je  laiffe  tu  Leaeur  à  «  Jiip''-     ^  . 
Enfia  quand  il  y  a  plufieuri  Nominatifs  dont    c 


/ 
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dernier,  qui  eft  au  imgulicr,  cft  féparé  dci  autres  par 
la  particuIcliMi*,  on  doit  mettre  le  Verbe  au  fingu- 
Mer  i  Eiemplei  ♦  Nfinfiulêmênifês  honneurs,  vftsrïcktf^ 
fis,  mâ'tsfé  vtrtit  sivantMUi  &  npn  pas,  s'ivAncuè- 
rtnt,  &C. 


Des  Cas  que  gouvernent  les  Verbes, . 

LE  Verbe  Aaïf  gouverne  l'Acufatif;  Exemples; 
Lts  tnfâns  doivent  honortr  leurs  pins^lturs  mé^ 
rtsi  Un  hou  Rât  dptf  aimtr  j es  Sujets ,  cr  Us  déftndn 
€imr$  leurs  ennemis ,  Hic, 

Le  Verbe  Paiiifguuvt-rr.c  l'Ablatif  qui  eft  fembl»^ 
bleaufiénir  r  ,  Exemples,  Les  FidiUs/ont  aimis  di 
Dieu,  Let  bons  font  hats  def  mhhanst  On  fe  fcrt  fou- 
veni  duNommVnf.Ou  tci'Acuiantavec  la  prépofition 
/4r;  Exemples;  Hd  été  châtié  parfon  maître  ;  Ils  ont  été  * 
J>ris  pAr  lesjoldats  de  la  tarde  itàcc.  Il  me  femble  qu'on 
mer  ordinairement  l'Ablatif  quand  les  verf^es  mar- 
uuent  un  mouvement  ,  ou  une  paiTion  de  i'ame  au 
lieu  qu'on  fe  fert  de  la  pTépofition  par,  lors  que  les 
▼èrbes  eipriment  une  aâion  du  corp. . 

Les  Verbes  qui  gouvernent  le  (icnitif ,  ou  l'Ablatif 
en  Latin ,  régiffent  ordinairement  les  mêmes  cas  en 
notre  Langue  ;  Exemples,  Se  fou^e>nf  de  quelque eho- 
/#,.  vmeminiffc  aMcii|M  rei);  Vivre  de  pain  v  d'eau, 
(vefci  pane  &  aquâ);  8«c. 

Il  n'y  t  point  de  dificultéfar  le  Datif  ;  Exemples . 
2>«»»#r  fêm  hmàqtiêhiiun ,  dare bonum  fuum  alicui  (  ; 
srapUqutr  JfNtmdé,  (fe  addicerc  ftudio;)  Réjifter  À 
fSMifM»»,  (refiftcrealicujl);  &c. 

Les  Verbef  neatrei  ne  gouvernent  jamais  1  Acufa- 
lif.  On  ne  dit  point,  par  exemple,  firttr  mie  cheval, 
timh$r  Htuptrftntu ,  mêur'ir  quêUmun ,  &c.  mail  pour 
lendrc  cet  Ydbet  aôift  il  £int  y  joindre  le  veibe  /«•- 
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rt ,  comme ,  faire  fortir  un  cheval  ,  faire  tomber  une 
^rfonne^  faire  mourir  quelqu'un. 

Il  y  a  dci  Verbes  qui  font  adifs ,  &  neutres  tout 
cnfcmblc;  E;templcs,  Embellir,  blanchir , rougir, ffa/" 
ftr ,  &c.  ElU  emb^^it  tous  les  j^urs\  il  faut  embellir  ce 
portrait;  Ses  cheveux  ont  blanchi,  il  blanchit  des  toiles} 
Elle  rougit  ai  Je  ment  y  on  a  rougi  les  murailles  de  ma 
chambre;  Il  vient  de pajjer ,  vous  avez. pajfé  tes yj?ornes 
d^  la  civilité;  Uc 

Je  ne  parlcrri  point  ici  des  Verbes  réciproques, 
des  réfléchis,  ni  des  imperfonnels  ;  ce  que  j'en  ai  dit 
ailleurs ,  iufit^pour  les  bien  entendre. 

Il  y  a  des  façons  de  parler  françôifes  fans  aucun 
régime  de  verbe  ,  &  qu'on  peut  apcler  des  Nomi- 
natifs abfolus,  comme;  La  gamifon  efi  fonte ,  tam* 
hour  bâtant ,  mèche  Mlumée,enfeignes  défloïées;J'y  alai-, 
toute  afair^cejfante;  cela  fait ,  on  décampa  ;  he  Roi  mort, 
on  Je  reiir'7, 

CHAPITRE  CINQUIE^ME. 


j 


'  Du  Participe.  ' 

'AiremarQué  oueles  Partidpei  étoient  ASlifs ,  on 
Pafitfs,    Vola  en  peu  de  mots  ce  qu'on  peut  dire 
des  uns  &  dei  autres. 


Du  Participe  ASlif, 

R.  Régnier  a  iâit  un  aflez  long  Article  en  fa 
Grammaire,  pour  prouver  Qu'il  y  a  un  Géron- 
dif 
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dif  dMérent  du  Participe,  contre  le  fcntimcnt  de  ceux 
qui  prétciidcm  qu'il  n'y  a^quç  des  Gérondifs  ,  ou 
qu'A  n'y  a  que  dci  Participes.  Je  croi  que  ce  favant 
Grammairien  a  ràifon;  mais  je  ne  m'arrêterai  pas  fur 
cela,  puis  que  les  Participes  Aaift  font  préfcntemcnt 
touiburi  indéclinables,  auffi  bien  que  les  Gcrondift , ; 
quelque  chofe  qu'en  dife  Mr.  de  Vaugclas.  Uneprcu- 
▼e  inconteffable  de  cette  vérité,  c'eft  quon  ne  les 
peut  flire  féminins;  Exemples.  Je  Us  Mt  trùuvésrnan' 
gésnt&ktm'ani'.Lis  rranf»ishant  ilèvént  Perpignan', 
Cis  Damêsdiant  h  v$rrt  àU  main:  Us  AngUuajant 
Atâtlt**  ies  fnmmts  ;  La  Rimthant  tnfirmt$dt  l  afasn, 
acc.  Si  Ton  devoit  dire ,  munieanscr  heuvâm ,  etans 
dtvant  Perpignan, itans  fur  l4  point ,  atans  atâqué.KC, 
il  faudroit  dire  a^ffi  en  parlant  de  femmes,  mangian- 
us,  htuvânusi  h4ntis,  aiantts,  &c.  cc.qui  eft  ablo- 
lument  contre  l'Uifage.       ■  "     '  n  ^' * 

11  faut  remarquer,  qu'il  y  a  quelques  Participes 
dont  on  a  fait  de  purs  adjeélifs,  qui  fe  déciment  com- 
me tous  les  aûtMS  ;  Exemples,  Charment, cbMngunt y 
Cfintndi/ant ,  Mpjfant ,  Mcordétnt ,  médi/ant ,  contndtfênt, 
&c.  Ctfi  un  hêmmê  charmant,  c'ê/i  um  fimme^thar- 
mânt$\  Ltt  Tranfêisfint  changtans ,tfintis  Its  fêmmts 
font  çhêng$anttt ',  Vis  fini  âCêr  dans,  dtfiordênsyVm  bik- 
mtur  miSfantê,  contridifMntt }  &c. 


m  Pariiâfe  Paffif.     / 

«  .'  '        ' 

rSUttid  le  Veibc  eft  ati  paflSf,  le  Ptitipe  eft 
KJ  tooiourf- déclinable  &  fc  raporteau  Nominatif 
^^ du  Verbe;  Eicmples,  llêfiâimé,  tlUifiâtmii* 
ilifimt  aimis ,  tllisfint  âlnHi$\  Ma  amis  fintffupis à 
srâvdilUr  peur  mm  Its  Uttrts  qui  ont  été  rtfmiJ^ 
cèU  clt  fant  dificùlté.  Mail  il  iTcn  eft  pas  de  mime 
Ion  que  kPaxtidpe  eft  à  l'Aftif,  dam  un  Tcmi  com- 
•  ,  *  poic,. 
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pofé  ,  &  les  fcntimcns  font  partagés  fur  plufieurs 
endroits.  Voici  en'  abrégé  tout  ce  qu'on  f  eût  dire  fu|, 
cette  matière.  '  '  \  . 

Le  Participe  cft  indéclinable ,  *  , 

i.  Quand  il  n'eft  point  précédé  d'un  nom  ,  ou  d'un  . 
Pronom  à  laccufatit  ;   Eiem^ks  ,  J'ai  reçu  ws  Itt- 
trts;  il  a  mangé  des  perdrix;  elle  ne  m'a  écrit  que  deux 
lignes, 

2.  Quand  le  nominatif  eft  après  le  verbe;  Exem- 
ples, La  douleur  (tue  th'a  cau/éfa  mort  ;    la  peine  qui  - 
m'a  donné  cette  afaitt.    Les  Lois  que  s'etoientimpofé  les 
chrétiens.  e 

3.  Quand  le  verbe  qui  fuit  le  Relatif  que  t  eft  em- 
ploie imperfonncllcment  ;  Exemples,  La  tempête  qu'il 
a  fait ,  a  caufé  bien  du  dommage;  Les  /éditions  qu'il  4 
falu  apaifer ,  &c. 

4.  Quand  le  Participe  ed  fuivi  d'un  norn  à  l'Acu- 
fatif  ;  Exemples ,  Le  commerça  l'a  rendu  puijiantj \  ce 
malheur  les  a  rendu  prudens;  elle  s'eji  fait  reltgieufe  ;  elle 
s'en  eft  rendu  maitrejfe. 

•4,  truand  le  Relatif  que,  ou,  d'autres  Pronom's  , 
font  gouvernés  par  un  autre  verbe  que  le  Participe; 
ou,  que  ce  verbe  &  le  Participe  font  comme  infé- 
parables;  Exemples,  C  eft,  uni  fortification  que  j'ai  apris 
à  faire;  la  frUre  que  J,  Chrifi  nous  a  commandé  de  lui 
pré/enter;  ils  fe  fent  fait  peindre ,  en  les  alaijfé  pajferi 
c'eft  un*  chûfe  que  fa  cru  vous  deveir  dire, 

6,  Quand  le  Relatif  jw*  ctt  gouverné  par  un  Infinitif 
foofentendu,  comme,  Il  m  rendu  à  fen  pire  teus  les 
fervices  quil  a  du  ;  On  foufentend ,  lui  rendre. 

7.  Qiià|i<i  on  met  après  le  Participe  le  Relatif  quê 
fuivi  d'un  v^rbe;  comme,  C'efi  une  pthte  quil^  «  ttu 
quil  devoit  prendre;  ceft  unecenféquence  que  fâlprh 
tendu  au  en  tirait, 

Ileft  clair  par  ces  exemples  que  le  Relatif  ne  fc  ra- 
portc  Ml  au  Participe ,  mais  au  verbe  fuivant. 
Le  Participe  cft  déclinable, 
X.  Quand  un  nom ,  ou  un  Pronom  à  l'acufatif ,  s'y 
'  ,        '  rapor- 
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raportcnl  ;  Exemples ,  H  s  fiui  jon  pouvoir  tous  Us  Ptu- 
phs  r*ntis;  Il  sfârjfà  valeur  c$nt  Provinces  connutjes. 
Lu  lottrë  qut  j'ai  lut  ;  Us  ftmmts  qu'il  m  utmèes  ;  tlstjt 
tué;  êlU  sojituio,  &c.  , 

2.  Quand  k  Pronom  acufatifne  fe  raportc  pas  au 
verbe  qui  fuit,  mais  au  Participe;  Exemples  ;  Dts Sol- 
dats an  on  a  contraints  d$  marcher;  des  ferjotmes  qu  on 
A  acufiis  d'avoir  volé ,  qu'on  a  condamèes  ù  mourir . 

3.  Quandlcs  Verbes  réfléchis  font  mis  paflivcracnt  ; 
Elu  iefi  trouvée  innocente  en  jujiice  ;  cette  Afatre  s  efi 
t^uvUforumbaraJfée,  \\  et  y\ii\>\t^^'*fi  trouvée,  cit 

mis  laSjour  4  été  trouvée,  .       ,       j    .t' 

Lors  que  les  verbes  ^i#r,&v#»//' font  dans  desTems 
compofés  fuivis  d^un  verbe  à  rinfintif.aw  un  Pro^ 
nom  au  datif,  ou  à  l'acufatif,  le  Participe  eft  dé- 
.  dinaWe  quand  le  Pronom  fuit,  &  mdéclmable  quand 
fl  précède  ;  Expmplcs ,  ElU  efi  aléè  lut  parler,  ils  font 
venus  fi  pUindni  mais  on  dit,  Me  lut  eft  aie  parUr, 
ils  fe  font  venu  plaindre,     .  ..,»'/ 

On  dit  par  exemple,  U  feu  d'affSlton  J«l*^»?*  ^^: 
moigné\  3c non  pas,  témotinée;  mais  fi  k  génifif  elt 
au  plurier  fc  Que  ce  mot  fignifie  une  chofe  qui  le 
pcm  compter,  fc-^ajdcipe fera  alors  déclinabk,  coxa- 
mt,hp9tt  de  piftoUs  que  foi  i^gnées ,  &  non  pas , 
qitêfaiiéuni,  -,, 

Je  pourroïs  encore  ftirc  quclquet  remarques  lur 
rpftge  des  Ps^rtkipef  ptffift  ;  mais  je  me  contenterai 
d'idoûter,.  comm«  une  règk  générak,  Qâck  Partici- 
pe eft  dédinaUe,  lors  que  k  régime  du  Pronom  s  y 
îttmltie;  &  qu'il  eft  indéclinable,  lors  que  k  Pro- 
nom eft  «oufcrné  par  ce  qui  fuit,  ou  que  k  Parti- 
dlic,  Klè  verbe  fulvant  ne  font  qu'une  eipreffion 

*  comme tnféptrabk.  ,       ,,^         v  r^ 

pour  hlre  coniprendre  encore  plus  aifément  1  urage 
dtt^artidpfi  paffift  j'en  mettrai  ici  des  èxemj^les  tout 
jdçfiiite.  , 


V 


Excm- 


iU'efi 

pas  au 
OesScl- 
\s  qu'on 
urtr. 
ment  ; 
rt  stfi 
éi,  e(l 

iTcms 

n  Pro*- 

cft  dé- 

quand 

ils  font 
parltr , 

m  M  té- 
airif  cft 
qui  fe 
,  com- 
n  pas , 

ues  fur 
(enterai 
Partici- 
lom  s'y 
le  Pro- 
e  Paiti- 
prei&oB 

t  Tufage 
>les  tout 


PARLER    François.     31  j 
Exemples  du  Participe  indéclinable. 


.  * 


I.  T  Ai  re^u  vus  lettru',  Elit  n'a  écrit  que  deuxU' 

2.  La  douleur  que  m'a  canfé  fa  mort. 
3.  La  tempête  qutl  a  fait ,  les  /éditions  qu'U  a  f allié 
'  apaifer,  4 

4.'C#  malheur  Us  a  rendu  prudensy  Ellrs  ejl  fait  ri- 
lipeufe,        ^  ..  ^       , 

5.  C'eji  une  r^gle  que  j'ai  apris  à  faire;  On  lésa  laifr 
fe  pajfer. 

6.  //  lui  a  rendu  tous  les  devoirs  au  il  a  dit. 

7.  Ce  fi  une  peine  qu'il  a  cru  qu'il  devait  prendre, 

8.  Elle  lui  ep  aie  parler-.  Ils  fe  font  vtnie  plaindre', 

9.  Le  peu  d'afeSîion  qu'il  m'a  témoigné. 

■       *      » 

Exemples  du  Participe  déclinable.   * 

1.  T£  M  fâr  fa  valeur  cent  Provincei  tent^ifes, 
X  Là  httrffue  fat  refue;  les  femmes  qteil  s  ai- 
méis, 
1.  Des  Soldats  quçm  à  e^mratftft  de  marcher;  dei 
perfonnes  qu'osa  cewdamnêes  m  mourir* 

3.  Elle  s'eft  trouvée  innocente. 

4.  Elle  efi  alée  lui  Parler;  Ils  font^enus  fe  plaindre! 
^.  Le  peu  de  pifiolé^0^<fai  lâpiies ,   flc  non  pW 
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CHAPlTRfc:  SIXIL'ML 

•  '       Des  Ad'-arhcu 

T'Ai  remarqué  d  -  devant ,  qu'il  y  en  a  de  'iifércntîrs 
iortcs;  Ma.i/oblVrvcr.i  la  d'abord,  ^li  f>n  cnr.ploïc 
quelquefois  de*  Stibftanfits  comme  adverbes  ,  on 
dit  touf  lej  jours  dans  U  a^nvtrlauon  ,  »*  i^cir  icutt , 
n€nt$ndrt  iouu\  poar  ne  voir  point  .  n'cntcnlrc 
point,  &:  PMrUr  rdifok ,  pou/  parler  rai.onnab.cmenr. 
A  regard  des  Adjcaift,  1!  y  cd  a  un  grand  nombre 
qui  s'emploient  adTerbuiem^nt  ;    Exemp.es  ,    ^dWer 

4,î/#,  &c     Nêi^isié^U  frêu(c  difcnt  mcm^  air.fi  au 
féminin  aofli  bi^  qu'au  raafculm ,  unt  nouvtllt  vtnue, 
«o  pariant  d'une  fcmvac  ,  dtt  fleun^  frmhet  cMtUtti. 

II  y  a  des  Adverbes  qui  ont  qudquefoii  un  réf ime . 
comme  font  kf  adverbes  de  quanjtité ,  heauu»p,htn 
(muliùm)  trtp,  é^kx,,  ftu,  pUf>.  m^ms ,  ôce.  &-les 
imri^,   di^ndamtMnt  ,   indéftndjmpitnt  ,   di/trem- 
me»i,  frêftréklimiut  ,c0»v47ubUmtnt ,  pnvattvnmnt, 
réiMhmént;  Exemples,  haucaup  d arienf ,   hun  d4^ 
rtfprit,  Hc.  dépèBddtfmênt  des  Utx ,  tndependammtnt 
Jhhtnmis  i  fréfirékUmtMt  *  t9Ht ,  &c. 

Pli^eun  adverbes  de  quantité ,  comme ,  bun ,  com- 
èun,  kuHCêup,  ftu,  tUs.mêins,  ^''P*.^li*''^j:'£ 
mut  ,  #»t;ir#»,  le  déclinent  par  les  articles  indéfinis 
2o  Génitif,  at  du  Datif  ^^,  &  i;  exemples ,D..#«. 
éM»  përUx.  vêHs  f  à  ctmhitn  mtntt  U  [<mméi  Gtfl  i  â- 
yii  J*  flms  d0  tint  ;  JéU  féM  vtir  attt  rêrtti  s  plut  d* 
ttnt  pt^f^nms  t  &c.  .  ..    .    . . 

Ccft  une  faence  dans  la  Langue  Françoife  de  bien 
.  plkccf  la  Adverbes,    Je  remarque  fur  ceU ,  ^   ^^,^^ 
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I  Quon  les  met  d'ordinaire  devant  Ics.AdjcAifiV 
&  devant  leî  Participe!;  Licraytcs,  Ai/*  tjl  /art  btUéi 
Ils  fùnt  txtrémtmtnt  richtt ,  Il /ers  toujours  fret  m  voui 
obéir;    Haut  fêmmtsiten  perfuadés  di  aLa  ^  ÔCC 

1.  Om  mêi  les  Adverbes  aprci  les  veibrs  d^ns  les 
Teins  fi  m  pies,  romme,  tl  ptmt  joliment;  il  ft  cén- 
duit  bien  pmdimmtnt  ;  ti  mange  beaucoup. 

3.  A  J'égard  acs  Tcms  con^ulét  ,  li  y  »  des  a4- 
vabes  qu'il  hux  rr.cttre  cnrre  le  verbe  auiiUairc  6l  !c 
Participe,"  commrfofttï  bien,  mal ,  pat ,  point,  fort, 
beaucoup  ,  touioun^  jarr.ati ,  ^//^r?, ''^squclv|UCJ  autres; 
Exemples,  Ji  a  bnh  mangé ,  iL  a  mai  fait;  tl  n'a  pat 
ete  la;  tilt  no  i  eji  point  fuit  ' de  mal;  tli  nt  ft  font 
jamai:  piatntt. 

iftil  y  a  des  Adverbes  nu'on  met  aflcz  indî/érem- 
njicnr^vanr,  ou  2pr:s  le  P»rTîripc;  Krempicj,  //  « 
fagemint  fait ,  ou ,  tl  a  fait  faitment  ;  tllo  a  extrême- 
ment fouferi  ,  ou  ,  elle  a  foufer4  extrêmement ,  &Cc. 

5.  Oo"  met  aufli  hjucUjucs  A  ivtibes  àiîcz  indijé- 
rem  ment  avant  ,  ou  après  le  PrcfcAr  de  rinfipiti:  , 
coranK,  on  no^  f aurait  mteux  fa  ire  ,  ou  ,  faire  mioux  ; 
ahn  de  ne  pas  manquer ,  ou;  de  rt  mànyAtr  pat ,  ponr 
no  point  perdro\  ou  ,  no  ftrdro  point ,  6cc.  Pâi ,  &  potnt 
font  mieux  avant  i'Infinifif. 

Quoi  que  pat ,  hc  point  fi?nifi<rTit  la  même  chofe ,  ù% 
ne  fc  meirént  pp'jrtantpas  roii)ou;s,inciifcremracnt. 
Mr.  de  Vâiigelai  a  remarqué  rtJ  général  eue  point  ;i!c 
be;i|uçOup  p!ûs  fortement  que  pat.  Maii  'j'aj6iiitf  îh  x 
cela  planeurs-règles , 

[r.  Qu'on  met  toujours  pat  dçyant  beaucoup  ^  extré- 
m\mi9nt,  infiniment,  fret,  fort,  pou,  mieux,  plut, 
fn^not  iouionn ,  fouvont ;  devant  ces  particulci  com- 
para tiret  Ji,  aujfii  tant,  autant;  en  un  mot  devant 
préfque  tous  les  adTerbci;  Exemples,  //  n' j  avait  pst 
boàfuoup  do  monde;  tllo  n'ofï  pat  peu  ernbaralet;  oUt 
n'tj^  pdt  fi bolU  <juo  fs  f<xur\  jo  n'ai  pa triant  d  efpnt 
juê\v0iof;  ils  m  font  pat  ordinairement  au  logis . 

1^  Que  point  ne  le  met  lamais  devant  les  noms. 


; 
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^i^  L'a  h  r     d  e    bien 

qu'Une  foit  fmri  de  l'article  indéfini  U ,  comme,  // 
n's  peint  d'arisnty  êilé  n'é  p9tnt  d  hmnt nr.Am^ï  il  ne 
fum  pw  dire  par  éicnnple,  tl  »  y  <»  p<>i»t  m§i«n  ,  mail, 
il  n'^  éL  pêtnt  dé  mcttn  ou,  tl  n'y  a  pMt  mottn. 

l.  Qjut  p0m ,  l'cropioie  quand  on  fait  une  quefljon 
Vftc  doute ,  comme ,  n'Avtx  -  vous  point  éfirtt  à  mon 
frir$  r  N'a -t-on  peint  prit  méi  gant  f  Mais. on  fe  fcrt 
4c /4/, quand  on  pjaroît  perfuade  de  la  chofc,commc, 
n'én^ix.  -  v9Ut  pas  tint  à  mon  frtrt  f  »>  - 1  -  on  pat  fatt 

têlût 

Oft  m«t  ordinaircmenr  pêt ,  ou  potm ,  aprèi  la  né- 
cgdfc  nt;  mais  il  y  a  pluficuri  endroits  où  on  doit 
fiiBrimer  l'un  &  l'autre  de  cet  Admbei. 

I.  Quand  iITuit  la  négative»/;  Exemplei,  Je  nt 
Vâtmt,  «  nê^i  hait;  tl  m  faut  étrt.nt  avare,  nt  pro- 
digué ,  &c.        '  ,    ,  , 

1.  Avec  les  raoti  négatifs  fuivini  ,  nul  .  aucun, 
t$rf§nnê,  iritn,  jamais-.  Exemples  ♦  Per/onne  ne  fi  ve- 
nu ^  U  n'a  rten  fait;  Je  ne  l'iii  jamatt  zeu,  &c. 

-1  Avec  les  Adverbef  de  anintiié  plittt  ^  m»t»tt 
Eîinpl«»  ^^  ne- fera  plus  ds  livrés;.  Il  dit  motns  futl 

ne  fai/i  ^.  j       ,    /-      j    /•  ^     i? 

4.  Qusiad  11  fuit  un  que ,  dans  le  fcof  de  pnên  ;  t> 
xeniples,  Je  ne  ferai  que  ce  que  vous  voudrez;  Il  f^efi 
v^tétne  voir  qu'une  fois,  &c.  c'eft-a-dirc,  ftnon  C4 
am  vous  voudrez. ,  finon  une  fois ,  &c.  Mais  lors  que 
Èiconjonaion  que  frgnifie  jufquÀ  ce  que  ,  ou  jtnon 
éHidndt  <m  met  deux  négatives;  Exempts,  Je  ne  me 
purgerai  potnt  que  l'huer  ne  fou  pafji;  H  ne  y^ur  verra 
W/  quivausm  tui^atiz,  acor'dè  fa  domand,,  Elle  ne 
(g  promené  pmnt  qu'on  m  la  viênnt  fttndri ,  Kc.  On 
ait  fort  bien  auff»  3^ec  le  verbe  vouUtr  ;  par  «cypic  ♦ 
A  Ht  voulut  pas  sen  rttourntr  que  par  l'ordre  dt  ft^ 

père ,  &<^  -     „.  j  •    o 

K  Après  qett ,  dans  U  fignification  de  poeerquoi;  E- 
MempUi,  ^*  ne  lui  ptrlex,.v(mtr  (^ut  ne  travatUe- 
tUr&lc.  c'eft-à-dire,  Pourfiutt  nt  lui  parlez -vous 
ftut  P<>itrqi4tint4raft^aiUt't.'U  pasf  iiC,      ^    .     • 
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f^.  Après  la  pr^^poGnon  /^wi;  txemples,  54»»  i<7M- 
/Y,  /<;?;  Àtir^ur ,  N<;  ^  r*on  pas,  /-n»;  ^»/»r  <^r  dau- 
lit  fant peint  daiirtur ,  &c.  comme  parlent  quelque»* 

7-  Après  les  verbes  tmpéchtr  ,  erêindre  ,  prtndrt 
l»rd9,  (cavere;  le  Iç"î  auircs  de  la  mrmc  fignifica- 
ijon  ,  Ôc  après  le  verbe  bouger ,  l'.xcmples,  ytmpêcht- 
rat  bien  tfu'tl  m  fortt.  Je  crains  que  watt  péri  ne  le  /tf- 
ch$;  Pnntz.  gardé  qu'on  nt  vous  jurprenra;  :<e  bougez.. 
Quand  on  ajoute  />ai  apr^i  \t  yc\bt  crAindre  ,  Jl  li- 
rniftc  alors  ,  qu'on  fouhairc  la  chofc  donc  on  parle  ; 
Liemple,  j}e  crains  que  mm  pire  ne  vienne  pas ,  c'eft- 
i^dire,  Je  /euhaite  q't'ii  vienne.  Prendre  garde,  dini 
)e  foni  de  remarquer  demande  aûfîi  une  f'-conde  né*- 
gaîjvc;  Exemple  ;  il  ne  prinoit  tas. garde  ffu'on  le  n» 
gardêft,  Ikc. 

S.  Lors  qu'on  Hit  qu'on  ne  fera  une  chofc  qu'a- 
prèi  uh  ccrtam  efpace  de  tcms,  ou  quand  il  y  a  dé- 
jà un  certairf' tcml  qu'on  ne  la  faire  ,  on  ne  met 
^'unc  négarire;  Exemples,  Je  ne  le  verrai  àe^tx 
jmfs^  U  ne  lui  krirâ  d'un  mots;  Ily  m  tfort^  fematnet 
auê  je  ne  l'ai  vu-,  il  y  a  u?f  an  qtèil  m  lui  tf  écrit , . 
«Ci  %\\t  Vt^itm  iH  PVéfenr,  on  ï  rîmpatfAit. 
M  liPidPoir  mettre  alors  deni  négatives:  Exemples:  il 
y  é  trois  femainet  e[Ht  je  ne  le  V4)i  point  ;  li'  y  a  un  an 
qu'U  n9hêt  écrit  potnt  ;  Il  y  avait  un  mois  que  je  ne  lui 
PéHctf  peint ,  6rc. 

9!  Aptèr  trois  néçartrci  ;  Excwpîcf ,  J§  rCaivn 
ferfenmt  qui  nt  fki  de^  ce  fentiment  ;  Je  ne  tut  pardon' 
mrM  jamdh,  qu^il  ne  m'ait  fait  fatisfaHfon\Perfamté  ^ 
&  jamais  font  négatifi  en  ces  exemples.  Maiffi  Tott 
jJatle  rtioins  pdfîtivemcnt,  il  faut  nncttrc  on e  quatriè- 
me négative;  Exemples;  Je  ne  dis  pat  fft/tl  ne  vcUt 
ait  point  vu  ;  Je  ne  jurerai  pas ,  ou  ,  je  ne  jurer  ois  pat 
qu'il  ne  [oit  point  entré  au  logts ,  &c.  On  fcnt  mieux  " 
cette  diérencc  qu'on  ne  la  peut  exprimer. 

10  On  fuprimç  élégâmmertt  pas  &  point  avec  \ti 
vcrbci  frfer  It  pouvoir ,  B^einplcs ,  Je  n"<^ft  fa'trt  cela  % 

O  ->  Je 


i\   i   E  s 


^\S  I/a  r  t     de 

JJi  n'0i  pn  v^s  âlUr  vêir  ,  &e.  On  4it  auffi ,  ;'#  Hf  fâur 
rMu  ffcCJjDc  feule  ncg.ihe  poutj»  m  fuit,  Excrp- 
pifl  f-5#  #•  /iir#ii  mamgir  ;  #/<«  jm  /îwirwi  ms^tkêr,tic» 
If.  On  mprime  encore  fort  bien  cri  Adfcrbei  «^ 
MSiv#ff.  Wn /}ue  Cil  veibe  joint  à  «ne  n^ation  . 
tninc  itn  miwtêtm ,  8c  non  pa ,  ijf  »wr»r  akfêlummt  S 
Jxemplef ,  5#  im  féi  $'ilviémdrs;  Sêut  94  /évê»s  €$ 
fuê  mmt  dèv0»t  /atrt ,  &c.  Miii  on  dit ,  par  éxcinpiç  • 
Cêf  mm$  ki/êifi  quê  je  lu  fdviti  pêt.  Jt  m'évfis  fés 

Éâfifi  «n  ptit  «lire  aflci  îndifî^emfnent ,  p«r  étcin- 
piM^;  t'Ami  WJW  émismrdhui,  oH  /i/  •*  w»i  ^ii  J«#- 
i0Êtf4'lmlf  a  m  ifiinérâ  pfmt  ds  têfét;  til»$  m  psis 
ffifê  fmâim ,  omsitmm  psiê  f4u  mtê  fimsmê ,  jt 
U  firm  imttn  né  frifim;  Il  n'A  ttjfê  dé  m§  priif,  oii 
ii  M'a  Pêiwi  etffi  di  mê  fritr ,  jmfy^k  €t  ^mt  jt  lui  m 
étvàitt  qit'amr  dtmtmdêk.  On  pem  fuprioMf  la  né- 
9tti>e  nt  ea  Imcrrojeant  ;  Excfn|)4ci>r««i««^vf«i 
È0mt  âUrU ,  00 ,  J»#  vêiihM,  v$ftt  ptèfn  êltr  Uf  Vit^ 

}nj^iimt  arc  Les habOa fW P#iiiciit éi hM^^ 

M  (14^  ffimmué  «ne  tMi$f,  H^msmi  /.  «  j## 
firi^i  jIlcttM  pM  iwttfiirraimciit.  On  fii  ftrt  ici  te* 
pfé^l^  /devant  4cf  noqu  (M>^Atilii  •  Àe  ètt  <lcw  tnp 
o«i  fleram  4cf  noms  tdjeâift.  Du  jUm,  émtsm,  H 
émf  U  dflem  ton)o«ri  avec  afirmattoa,  fi.Hêém^, 
njlptioo)  Bmmp^t  Jid  âmMMtdê  méUké  jfiMfê 
mt;  jM  ii'4»/«/  fsmi  iêriptê  mut  v^ut;,  Hffiêi^ 


^(#rVr  cl  M<Min  adverbe»  8r  famaii  conloiiaioii* 
JMnM  Ctt  AC  dbl^ritttiali  dire,  j/#r#  fi«#>  pour,  i#fi 

Qûm.kfm  poiat  de  Wi  arec  on  génitif,  corn- 
Éie,  i#ri  de  fimtrt,  Ur$Jê  fim  m^rlâi^iU H'eft  <|ae 
é^nn  iâ  cbiafte  f^u'oo  empiole  pféfi»fenient  ^t$  h- 
^oÉ'di  nailrr;  £#r#  cft  aoe  conjonâion  '^vi  doit  tou* 

joan 
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Jouriéire  jointe  ï  un  qui,  excepté  quand  on  met  de- 
vant,  W>i  ou  f>»sér,  comme;    Je  m^Mptrfus  kum  d^s 
Un  au  il  av.it  un  mouvait  dijein  ;  f  #«r  Un  ]t  (tijair 
dt  li  v»ir,  érc.    Le  ifMi  du  premier  éx^imple  ne  <JC- 
Rcnd  pas  de  Un ,  maU  do  verbe  jt  m'Mptrfus. 

CtPtndant  eft  toojouri  adverbe,  «c  jamaii  conjonc- 
tion. Ne  due»  donc  pai,  apendantqttt^mmftndént 
qut,  W  en  eft  de  même  d'au^révént ,  qm  n  eft  jamais 

conionélion.     ,  ,    .  1.  r>^ 

Lêim  de,  6c  ynn  Um  U,  font  ég»kroent  »)oni.    On 
^  auffi  mff,  «c  mm\  à  rétêurdi^U  éUi»mdtti 
maîf  00  ne  dit  poiai  >  l'tnvU  pour  à  l  tmvu 
A  pri/int  eft  auffi  bon  que  prêfê^êmtnt, 
Tsm  plHi,  tB  ttea  de,  pIh$,  eft  entiérepeiit  hcn 
é'ufagf /&  on  dit,  par  exemple,  P/iw  #»  êjiyuux, 
cr  iii/  #»  r>î  4Wr#;  f/«r  en  troMêtllè,  «•  fw-x  #» 
/#  pont,.  Uc.  &  non  pai.  T*»/  piêét  #»  #/i  vw«',  o^ 
tên$  pUês  9n  ifi  âvêrt  ;  &c. 

L'Académie  ne  condamne  point  tant  plMs,  ce  qui 

-m'étonne»  ^         .        .    ..  a_ .  ^ 

QHéft.mim,  di  mèmt,  font  mieui  écntrfcm  f, 

qu'avec  une/  "r-^ir^n 

Jl#  /Al  m  miimt .  k  ni  pU,  m  mémi^  fe  dtfcnt 

rui  eii  felÉuit  vnc  compti tiftm.    Le  premier  en  tout 
hit  fieui.  ^       .  .        .  |,  ^ 

On  dit  firoplemeiif ,  /i  tfi  vras  qm,  KC  au  lieu, 
^,  kitfnjt'iivré$qut,iic.       .    ,    ^^      . 

JTétvmêmrê,  »u  1m»  de,  (^tr  Ufard)  mémwunt , 
4v»  dim$Mrê»t,  iéhmdgmt.  êm  Mlui.    m  [imma  . 

tum^wf,  du  d$fm$,  m9tammmt,9êmmifMm$,pêf^U 
pow  pêuê  étf ,  /4«r«i^  ^m ,  /•!  i»i#«*  r  font  d«  «û- 
ferbea  baiinii  du  bd  ofcée.  .    -    ^ 

D'Mvêntufi,  MM  fitrpUê,  hrêf,  en  krtf,  fênvtntt" 
faif .  finaUmtnt ,  Untuêmêni ,  nctamminf  ,»mmimtnt , 

"i#,  ne  foit  po&t  coiidamiiéf  p;ar  l  académie. 
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C  H  À  P I  T  R  e    S  E  P  T  I  E'  HE. 


Des  Prépofiiîons. 


l'Ai  ^  M^vm^nx  parlé  <iif  Cai  qne  g^iurerBent 
J  ièrhrépoâtioni.   Je  a'cn  <ii«i  lû^  <iafAnriif«.    |e 

fcr^^  feiiktPiiit  i^Hclqucr  ;<mM^i|ct  fut  ri&gc  de 
cértain^i^pofiUPOf*  .' 

M  pmkléff  que  je  hii  ici  »  c'cft  ave  pladûôii  Pré- 
pofiôoBi  fe  pfUTent  mettre  4evant  1  infinitif  d<6  Ver- 
9<(l»  Mufrqoe  jd  i'àj  déjà  dit,  conime,  sf^rit^fMr, 
j^wr»  >»f,  i4H»»  /rV»  jt*fii^^»  Ôcc.  ExeiDplei,  -rf- 

7iyMyi//ir.^  |(Cf  Ml.  de  Jefimiérc»  ^  d'autres  bons 
Auteun  fe  font  quelquefois  fervis  de,  Avêm  dt,zvk 
ii^4ety  #Mf/  fiy  4#.  CQgumci,  évs^ê  d'émn,  pour 
4^40/  \u9  d'icrir$.    Il  y  a  des  perfoonei  qui  djfcmt 

.  4#(mm«  ^  mâm  lU  «  an  Ucu  de  »  ^  «leMri^iM  A. 

Mcn  t^f»,  H  dmf  ûgfiiiicnt  le  même  chioie,  on 
ne  iei  met  pourtant  pas  toujours  indiféremneift. 

.  On  /<  fnft  de  f»  devais  Hei  m>BM  qui  font  faoi  arti« 
clc;  Exemples,  En pai^^v^mgitii'rêi  Mm  f$mi^p^ 
m/mdêdi$y  Ht  pâttêi ,9»  dflWift;  tn  pUim  mtri  sn 
éêém  méiriii  éJ^tréimt  i,  m  UMêndê,,  &€. 

,^»^  m  M  m^Xjçm^  ia»mé4iMemcBt  jdevantlei  ^t^- 
ck»/#^  Ami  aiiM  oa  m  4it  foint»  ««  Upmt»  m  l* 
mtmé^é  tn  /«  to^r,  #9  W  C4uw»^r#<,  &€.  mail  oti 
^,  dans  It  péiist  dans  U  mêmdi,  dAms  k^timxt  dstn 
Ut,*hm^kf9t,  On  dit  fott  bien,  à»  têMt  U  pâit,  in 
$êm  lêêJêêitiç ,  Me, 

U  letopm  id  Hvànin  »  on  qu'U  f  mt  éllfioa  à  l'àr» 
tidé,  il  cft  afl*ez  indifférent  de  fe  fervir  de  tn,  ovt 
4e  dânsi  Exemples |£/i  U  thamkrt,ou  dans  U  cham- 


fn, 
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hrt;  f»  létât  tk  j§  fms,  ou  dans  l  imt  »ff  jfjfifi s ^  bec. 
cependtrt  j«  préfét^roii  dans.  Il  fatit ^ûfajtmrs  dire  ; 
;/  é[/?  4///  #»  tâfitrt  monài  ,  pour  figrufiet ,  {l  ejl  fnort , 
6ï  jiraaii ,  ii  f/f  aU  dans  l'autre  mhnde.  On  dit  i» 
l' honneur t  ^  non  p\%  dans  l'honneur.' 

Quand  on  parle  de  quelque  efpace  Hc  fcms  on  ne  fç 
fert  p»s  JndiftfrefTirr.cnt  de  <»,  t<  de  dans.  Le  pr^nytr 
femct  pour  marquer  tout  le  rem f  ^u  on  à  enjploîéà 
iine  chofei  Ewcmplei,  //  afaisfonveiau  eh  huit  fo^ri; 
il  é  eoMPû/i  ce  litre  in  fix  fema'mes]  RT.  Dafls  /îgfjî- 
fie  que  la  choie  dont  il  râgit  n'arirera  Qu'u^tH  tt'ttm» 
fpécifif;  Exemples,  Je  fàrth-at  dam  ffuit  jôUrs'i  'k^^j, 
4heront  le  Prîntemt  dkns  treh  ntffis ;  &c.'  C'cft -  li  -  dtrç , 
ifitand  hnit  jours  feront  f>ajfeZt  qséând^roh  fncls  Ceronf. 

iajfix.,^z.  "  '   ^     '"-A, 

En  parhnt  d'ufl  lieu  où  l'on  ferre  quetqut  (thglt, 
dans  Vjaui  mieux  que/»;  Exemples ,// ii  w?^  ^^/ô/r^ 
livre' dans  [en  eofre ,  dans  fon  armoire  f  darlt  'fou  'cabi- 
net, 8cc.  '  '  '        ;.' 

On  dit  ptnfer  $h  fifi  '^  miMe ,  0C  noW  iit\  thfer  'Oa/V 
foimhnf,  '  •  '  """*■  ,  ''  ir^/^i-r^y- 
Par  feiit  aflletrrf  iî  eft  pfeffttic  îndiftfiltht  d'empfoV^r 
rw,  ôjiy^r»/;  Éxemplet,  Cela  fo  trouve  dànff  un  hor»^ 
jlnteùr,  ou  on  me  hcn  Ateteur\En  miiU  r/ncor^tres  ,ou 
da^fyniUe  rjteèûkttfsy  En  thai^set pa^f  yC^daiit  chaam 
yàri^  E»  JM  jmMff^ti  t  <)u  dans  fa  iàni/yaV,  É»  ^fuH" 
%eê4téit'aM  pt\  ou  dfint'qnmità  éta^  î^'^lAlîSf- 
Mtit^  fcnCorc^Qw'oî»  ptifflc  îttttrrt  iffijreVHii^rt**» . 
m  ihnf,  U^^ïeiékVétiam 
fefervc  à^  U'I^rthomotr' t^trtm  ^^ 
4^'df  éft  oHtgé  déTl  rrfpétet  devant  lefWotj  fltii  ron» 
4^iiéîe  mjhtyc  féftf  ac  «ini  le  mémtç'^wdrç  <îii  dîf- 
C6\irf;  Exennpféf,  Di$0  eji  fiiffti  dane\/etp'romefef^ 
mépuifs^ttânnt  p  ht^m) .'  jàlh  HdMs  JiCm^^H  » 

ae(î    ÎMééUlfun  Sowùirnmênm^^^^^  ^ 
i^Étb0*'di  fi^  Btat ,  K^*  /lré#  /f#7»l 
tSrl>  mMjpAfieéhrtjâlt  ferifâiahu  ^t^$$^'* 
fffiifi  aMfqnels  $t  commande ,  8<c,  ^'^^ 
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Quapd  )c  feni  &  la  faite  du  diCcoure  cHaDgent ,  il  cft 
lÙgasé'^fiiliBcnéceflrairc  4e  farter  attffi  la  Pr^p«m- 
tior;  Eiemplea^  Em  umjtmsJ^épiliém  $n  i»ït  i#^/'«7 
hn  dâiuNtMt  de  tinittnti  %pémd  0m  tfi  daitt  lEtltJt 
il  fânt  f$  ttn'tr  en  mn$  P0fiur$  dittmtê,  &c. 

DtfÀ,  dtlÀ,    Cci  ViépoûiioM  l'craploient  <|tie1- 

Îuefois  fculci;  comme ^  Difâ  U  Rhi»,  dêU  U  Mtr. 
un  difà  cft  ordioaircment   précédé  dei  paiOciiUi 
g»Scdt.    Atcc  la  première,  il  gouverne  le  Gépinf, 
commet  MB4hfà  ds  U  Liimn  fie  c'cftiàjoji  ufogc 
k  pIw  Oirapitto.    i>#  i«fi  gouverne  racufatif;   Du 
l^Mu  4t  difà  VApi.    DtlÀÎt  dii  plui  Ibttvent  M 
que  dnÂ;  Majs  on  l'en  fert  ordinairement  affc  4M, 
Je  alon  cette  Prépoûtion  gouverne  le  Génitif;  U  i$r 
mêttnéttdêlÀ  dêtmêmtâinit  y  àm  dêU  di  U  Mtr.    On 
dit  «uOi  afiekiiefoU  /«r  dêU^  v/ec  rAcuTatif,  com- 
mue/«f  mÛm' ^iipM.  ,       y    .        * 
A  trsmrkU  m  ttévwfU  àikXi\  pftfque  également 
dam  le  fcwi  propre  ;  Êiemplci ,   H  •  nf*  ««»  ^ 
déêé^à  ffâvtrf  U  t0rft.  puMtTMftn  du  tfr^sy.  «c. 
'Otidit  ordifiaifèment  i  trdvin  Ut  ehsmfs  »  4  trsvên 
Us  iléf ,  Àjrêvthjii  ckêMM.  ^m  tt^vns  dï  beaucoup 
tteiliî^  danf  le  ijguré;  Eiemplc,  3  4/  vu  mm  tr^ 
^trt  défi  Mn  qitWê  9ê  le  hàilm  p^t .  «cc  Mau  on 
taettô^ém  i  nêmèfi,  auand  on  vtHt^«i««J  de 
-^  réifiôt>  de  rimpjrvdwcej  EifiupUi,  Ctf  um 

^^  Tqo%ali£>M  aaAf  le  difcoMn  hmÛicr 

i^pplitiqo ,  contre  I  ordûiaire  4f  cet 

f  le  met  toujonn  après  cem  qu'^k  rer 

•vr/éi  d'etpKlEoni,  comme»  i  tiUàrh, 

fl  a  im^iiê  hmmê  À  f(^  kmgfr  prh  ^ds 

'  ^JmM  UfMéTir jurh.  y.le^Refnar^n- 

mie«x  oue  frh  en  P»rlim  w  PÇr 
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Avant  t  &  à4vé»t.  Avant  fc  joint  qu^lqucfoii  infé' 
parablcmcnt  à  certains  mon  ,   c  ommc ,    kvnnt  •  cou 
rtur,  Avsnt-gérdê,  nvétni-propoi ,  &c.  , 

.Avsnt,  marque  ttne  pi ioriié  de  icms ,  d'ordre,  de 
rang,  de  fituaiion ,  comme,  avant  Mayft;'  l'un  doit 
idtr  nvnnt  iamti$i    fn  mnifen  t(l  avant  la  tniinnt , 

&c. 

Drusnt,  marque  une  (ituttion  opofire,  la  préiéan.- 
.ce,  la  préfcncc.     in  mnifon  êjt  devant  U  miêmu-,  Li 
Chanulïêr  a  U  p4s  devant  têus  U$  Oficttn  ;  T*iw  ' 
hû^mit  um^rêitrant  dtvdut  Diiu.  Voici  Avnnt  datis 
la  Remaïqucs. 

Dêvnnt ,  6t.  nn  dtvant ,  fignificnt  des  chofet  bien 
difitreniei;  Aller  devant  antiqn^un,  lignifient,  i^ar- 
chtr  devant  qMêltjnnn;  Aller  nn  devant  dt  qmlqnnn, 
veut  dire ,  nlltr  à  U  rtncêntra  de  ^mlunnn. 

Santé  fe  met  devant  un  nom ,  &  à  fantt  devant  un 
veibe;  Eieroplcf ,  /<«i#  d^nrgtntt  f*i*ti  dhomtnat;  à 
fnmtêdê  fàior ,  &c. 

On  dit,  par  exemple,  #»t/#ri  ww,  iwvtn  Ini,  en- 
vm  mnm  fiftt  &c.  ôc  non  paf ,  #ii  mon  ondrott ,  en 
jon  endroit,  à Vêtulroit  démon  firo\  Ikc, 

Von,  regarde  le  lieu,  flc  onvtrt',  U  perfonnc.  Do- 
vort  ne  vaut  rien  du  tout. 

An  lêngrit,  dm  Ung,  ne  fe  mettent  point  pour  U 
Uwg,  On  dir,  p«ur  exemple,  ^  W  ^*  '^  nviiro-,  U 
Ung  dot  frontiorot ,  &c.  &  non  pas,  au  long,  o\i  du 
Ungf  dé  U  riviéro,  ëio  On  dit  bien,  Cottt  rtvtin 
êjl  droitOt  fs^'dy  n  dot  nriros  plantés  tont  nn  long;  U 
win  oxpliéini  fin  ofinton  tont  nn  long  ;  U  of  tombé  tont 
do  fin  long ,  «c.  mail  cet  eipreflions  font  fans  régime. 

Dtdnns  ;  dokon ,  do/ns ,  doffont,  nnparnunnt  ^  nlon- 
tonr ,  font  adverbes ,  «  i«  gouvernent  -lien  ;  atnfi  il  ne 
ûut  pas  dire,  par  exemple,  Dod^mt  U  mnifin,  do- 
bortîo  rotanmo,  dojns  U  tnblo,  dojfom  loiit,  nn^ârS" 
vtuit  moi ,  alontour  dn  jnrdin ,  Utu  mais  on  dit,  l>««s 
Umâifin»  bon  U  roUnmê,  fnr  U  $êkl$,fini  lo  litp 
êvnns  p#S|  êëtêiir  dn  jnrdin.  Quand  OB  johit  diéânt, 
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cp"  dêhon ,  déJIm  •  tr  d$jf$Hf ,  ou  qu'on  ajoute  defvant 
CCS  abvcrbcs  Ui  prépofitvoiii  ^#,  où  pjir,  alon  iU  de*- 
vicnnent  prépofuioas ; ElcBkjpkt , I?'4i  cbirtki  dedans, 
itf  dehors  là  mâifon  ;  Il  n^fi  nï  dtffm .  m  dtffêiu  U  /4- 
hlê\  Elit  stfi  lêvêê  de  diffus  fés  chMfi-,  il  efi  forti  d$ 
dtffiMs  le  lit;  il  a  fafft  f^f  diddns  U  viiit;  il  fdsitt 
far  diffus  un  bâton. 

Dtjfus.  de  doJfomstBHà  amifi  Prépofinons»lon  qu'ils 
fonr  piécéàét  de  4^1  UifiModtJffs  do  fts  â/éiirts;Cu 
homme  tfi  fm  éu»  dtjfom  do  vêii$^    . 

hur  U  fM.  eft  une  Iuçoa  de  ptfler  galcocne  ;  il  faut 
dire  dans  U  rus.  On  ne  dit  plui,  fur  Iss  àrmis^mm^ 
fêns  Us  drwês» 

Fors  t.  pour  hêiwist  ne  fe  dit  plus  ni  en  icn ,  ni  en 
prott. 

On  dit  jnfyuê,  ou  jmfymst  devant  um  ▼oielle, fé- 
lon qtte  l'oreille  le  demande  p.  foÀt  à  caufe  de  quelque 
cacophonie*  ou»du  nonbrt  de  la  piiriode.  Lors  qu'il 
fuit  une  confonne  ,  ;V5«*  vaut  mieui  que  juji/mês, 
^ttelque  cboéii,  qtt'en  dite  M.  âe  Vttigeias;  1'/  eft  là 
abToUinust^t  intitile.  Ainfi^iiies^  par  exemple,  ^y^vr- 
lÀ,  ju/quê  virt  mêi^  èU^piOLài  1^  jufyuêS'Uf  juj- 
4fmj  vtrs  miu  â^c* 

CliAPIrTRE  BUITIE^^^ME. 
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N  ne  dk  potnf  •  Ctp^àêént  ^niy  âmpêmvmn  (ftot, 
éUrs  qu$t  <Htef ,  Hnéémt  f'ff»  éfwmt  fut.  Un 

fî  lÎMir éire,  Aftàm  ^nt  âê\  dtvmtt  mu9dt,À  moins 
4fu$  de,  de  êfàhh  nmêf  ^  iiott jMft , «trivr  dt,  énfuéf 
4$,  -àmmàf  et,  €mwt9  tm;  Eictoflet^,  4vMmt  ou 
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itvAut  tftti  dttmturir  ;  a  moim  qut  d'Urtfpu ,  ai  <rAtn- 
ti  qu'il  tiê  v$tnn$y  8lc, 

P9Mr  qu^i  s'cll  établi  comme  l'avôit  prédit  Mr.  de 
Vaugelaf\  6i  tous  kf  boni  Auteurs  s'en  fervent  pré- 
fcntcmcnt  faoi  fcropule  ;  Exemples ,  //  yt  a  des  ptn- 
fétf  qui  foBt  du  imf>rt (fions  trop  fodlts  [nr  notre  cerfs 
pour  quê  nous  puijftons  tH>m  tn  aptritvotr  ,  6cc.  Celte 
coDJonâion  ett  très-commcKl^  »  èc  fort  cxprefiive,  ce 
qui  me  perfuade  que  1^  perfonnef  tropdéclicatesnefc^ 
ront  plus  de  dificulté  de  l'emploier  à  l'a  venir. 

On  dit  indiféremment,  4M  cas  qnty  &,  en  cas  que. 
Premier  que,  pour ,  avant  que,  ne  vaut  rien  du  tout. 

Comme  ainji'foit  que ,  pour  ce  que ,  à  rai/on  que ,  à 
celle  fin  que ,  tant  y  a  que  ,  à  ce  que ,  confidérJ  que , 
font  des  cxpreffions  dont  Icsperfonnes  qui  écrive  itbicii 
ne  f«  fervent  plus  du  tout. 

Ne  dites jamai»,  encore  hien  que  y  mais  feulement, 
hien  quê ,  ou  emcere  qtee. 

La  Oonjônâion  Jirit ,  doit  toujours  être  répt'téc, 
quand  elle  n'cft  ptf  jfuivie  de  que,  comme,  /w  en 
ville,  foh  À  té  cMnpagne.  Mais  avec  que ,  ort  peut  ne 
lapai  répéter  dtns  le  difcours  familier,  en  mettant 
ou,  cnCr^iace,  comme,  foi$  qu'il  gagne,  ou  qu'il  per- 
de ^  il  ejl  toujours  le  mime,^  Dans  iç  di'couis  foutenti 
il  vaut  micnx  la  répéter,  comme ,  Soit  que  vous  man- 
giez^, foit  que  vousheuviex. ,  .faites  le  tout  À  la  glaire  de 
mets.  • 

S't ,  «Btint  qae  ConjonéHon  ctmditiohtielle ,  ne  f^ 
joint  jamais  avec  le  Futur.  On  ne  dit  point,  pai  é- 
xempie ,  je^fermicela  fi  je  pourài^fifen  afurai  li  mdten , 
fi  j'en  trouverai  l'ocafien  ;  mah ,  ^f  je  puis  tfi  fen  ai  li 
meifem ,  fi  j'en  trottvel'ocafion, 

jitendm  qtee ,  vu  que.  Ces  deux  ConjAnftrons  Vénil^ 
ploient  quelquefois  indiféremment;  cornmje,  //  n'a 
garde  de  Ventrepirendre,,^  ahndu  qu^ ,  '-ou  ^ua}tit  /m|  efi 
dJ/endu;  Mais  on  nr^  dira  pis  Kbn,  par  éifem^ir;  il 
ne  part  point  ^  vu  qu'il  n'a  point  d^ari$ntf  il  faut  dire, 

^.      j  '-i  ._»J^-î — .  j'-_' ^  •,      «'^.^  V    ..  .  ^        ■'*■•'; 


âieadu  qu'il  nàpohrt  d'nrgemt 

O  7- 


f'j' 


■  HV 


K 


f 


^ 


^ 


)i6 


L'a  r  t    o  e    b  I  e  k 


Je  retnarqoerai  ici  qu'il  y  a  def  Ç«rfûnnei  d  une 
délicateflc  fi  ridicule  «  «c  fi  mal  cmcndocsueilef  vou- 
droienl  bannir  de  la  Laniot  ki  ur,\a  mm^  &  les 
Pértî  w.  Il  eft  rrai  qtfU  ne  faut  |»f  ^répéter  trop 
îbuvcnt  cet  ConjonAiont ,  &  on  doit  même  icn  fer- 
vif  rarement  dans  le  ftyte  concii  .^f«nme  ctt  celui 
des  lettres,  des  maiimcs,  &  des  réfléiions;  roaw  ail- 
leurs  c'eft  une  folie  de  Touloif  .s'en  ahftemr .  lors  que 
ces  particules  font  nécetfùres  pour  U  connéiion  du 
difcours. 


D(  TArangemént  des  Mots, 

]B  K«^rai  ici  deui  mots  dcJArangement  des  Noms, 
des  Pronoms  •;  des  Verbes .  &  des  Ad? eibes. 
Ue  nominatif  fe  met  prefoue  touioun  devant  le 
Verb«  i  lors  qu'il  n'y  a  point  d'interrogation. 

Quand  les  Pi onoms  perfonnels  font  ao  datif,  ou  4 
racuÊitif.  ils  fe  mettent  toujours  immédiatement-de- 
vant le  Verbe,  ciccpté.lors  qu'il  eft  à  l'impératif  avec 

âfirmation.  ^  ,        .       ,,.         ^ .  j 

L'Adverbe  cft  prefque  toujours  immédiatement  de- 
vant,  ou  après  le  fcrbc,  . 
Comme  m  y  a  ordinairement  deux  négatif  et  en  r  rwi-. 

ri,  teipr^ni^c,  quiett  m,  fe  mot  <fcvaia  le  verbe, 
pour  la  fcconde,  on  la  met  apièp,   dans  les  Terni 
fimples;  «C  entre  le  verbe  auxiliaire,  .&>  paruqpe, 
aanilaTemi'compo^f.  ^  .^\» - 

Voici  des  éxemplesqm  rendront  la  conftxuaicMicUir 

leittx  Ëuangen. 

J     1    3    4         5    ^ 
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.   LêJLùluiéhmtmêirsndêlufrê. 

I     1345^  ^'     '    ^ 

Ltur  ami  miturûfoint  ênvoïi  le  InriquilUitrâvcis 

34 
fr^mh  tant  ydi'ftts, 

I   1      3     4   5     .<5        7  8  , 

Ji  Mi  htm  s  féù  i»C9ri  d$nni  nùtn  aritns,  «c. 
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rant  le 

>  ou  ï 
•nude- 
ifavec 
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sveit^e, 

Temi 

itidpe. 


•  Du  Style. 

]E  aoi  qu'après  aYoir  eipltqué  toutes  Tes  parties  delà 
Grammaire, il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'ajouter 
ici  qudque  xho(e  ^tà  qualités  du  Style. 
Il  y  en  t  quatre  principales  oui  font  nécefiâtre- 
meot  rcquifet  pour  la  perfedion  duilylc.  11  fout  qu'il 


De  la  Netteté  du  Style,. 

Comme  on  ac  parle  #  >&  qu'on  n'éait  que  pofur  fe 
Âirc  entèfùlKt  »  on  doit  tâcher  fur  toute»  chofes 
de  s'apriincf  datonent.  U  me  ferobte  qu'il  y  a  fit 
défan»  entfe  a«tf es  quf  font  contraires  à  Ta  Netteté. 
Lit  Tiirmfi  êkftlumimtharbMrti  ,lê  GâlimêHét,  ies  Ei|«». 
V0fuis ^Us  Pânmlfts ,  h  méuvm  Arêni$mmi 4ts mvtt, 
Se  its  lêwgutt  Piritdts, 


\ 


\ 


/i  ■ 


BtS 


^ 


J4.8        L'a  r  t     d  ï:    b  i  e  tf 


'    Des  Têmei  '  bUrtmsi  prMîer  Wé  con- 
tre la  Nmeté, 

■    '  ^ ,  î     '■  '  '     ... 

ON  doit  cttmprciKÏTe  fpas  tt  tfftre  île  Tuynts  hir^ 
kéns,  tOQf  ceux  qui  font /i  vieux,  ou  fi  nou- 
voMix,  (ou  û  étMBgèM  r  ^«^  ^  peuvfftfr  éfcre  ca4«n- 
éasi  qUrycie  peu  de  pcrfonnes. 

l/ Arég*ï<l  des  vieux  mots  ^  il  n'y  a  point  d'Auteur 
qui  en  emploie. d'abfoîtimcnt  ininielligiblcs,  fi  ce  nclt 
pour  badiner,  ou  jtour  imiter  le  ftylc  de  nos  anciens 
Romans*  comme  •  fait  Mr.  de  Voiture.  Mais  il  y^ 
4'autrei  termes  qui,  pour  n'être  pa»  fi  furannés ,  «i 

"  fi  barbares,  naltHleiitMs  d'étr«  bifitt  d»  M  «fage; 
PtftèEaaifîlo  i  'Oa  l)e^dttv>)ai;  jéffèiê  qttu  prêHèfi, 

que  la  plupart  de  ces  tootrp««MF«*l  ^eiewt  twu*t« 
place  dans  le  comique,  &  le  burlefque;  mais  ce  n'eft 
pas  dtni  ce.ftjrkqUft  Ion  doit  chercher  la  pnietéiiu 

langage.  ^  ^ 

Les  jnots  trop  nouvea^x  doivent  •aafli  être  con- 
dinaés  comme  Binbarirmcs  ,  jufqu'à  'cc  qu'ils  aient 
été  reçus  par  un   confentement  général  ;    tels  font 

Sr^riiUU«  imMMi*/#»  êc  quAnlité  d'arts  ^ui  <^t 
Mi4«9»itét  dtimài  JK>  «u  60  «im'.^Qttoi  que  CCS 

MffQft^eAt  prat'ârre  ni'^eflMfcs  ctt^nuM  l«lgtte» 
ilt  0Di>eu  le  mfibeilr  d'êtae  iejtttét^  âpafeèfipieBt  à 
ct^,  que  ceux  tm  kt  ont  ptoâbits ,  ont  étèHfop 
œnous.  Le  Public  jaloux  de  ktik^  a««oniéiiC'' 
point  que  les  Particuliers, quclauc. grande  que  foitfeur 
Imputation ,  s'arogent  le  droit  de  lui  impofer  des  loii , 
de  forte  que  c'eft  tflcz  que  quelqu'un  fe  déclare  le 
Pérc  d'une  ciprefllon  nouvelle  ,  pour  qu'on  rcfuCe  à 
Gctii  ctpitflloii  le  (^pt  de.fiourgeoUie^ 


/' 


Les 


P  A  R  L  E  R      F  R  A  N  Ç  O  1  s,         ^IÇ 

Les  termes  pris  4u  Latin ,  de  l'Italien  ou  de  quel- 
que autre  langue  étrangère,  doivent  aufîi  être  conû- 
liéic's  comme  tout  à  fait  nouveaux,  quand  l'ufagc  ne 
les  a  point  encore^  naiuralifés.  if>/iri# ,' par  éxemj>lc , 
4mfhort ,  ombilic  t  efcUvitHde  ^  6^  d'autres  mots  fcm- 
blabks ,  font  parfaitement  Wbares.  Ceux  <jui  les 
voulu  introduire  ont  échoué.  Le  Public  s'eft 
révolté  contre  leur  liberté ,  &  alaifléj^^çs  termes  dans 
le  païs  d'où  on  vouloit  les  tirer. 

Il  ^ut  encore  banir  de  la  belle  converfation  les  ter- 
mes de  fcience  8cd>i|tqui  nefontprefque  entendus  que 
par  des  ptrfonm?»  du  métier,  &  il  ne  doit  être  permis 
de  l'en  fervir  qu'en  p'arlant  ou  en  éci'ivant  de  deflcin 
•fur  les  matières  aurquellcs  ils  convicnnerït.  Les  Perfon- 
net  qui  font  entêtées  dcquclque  fcienc,e,,oudequelque 
art,  ôc  qui  n'ont  pas  afïei'  de  connoinance  du  mon- 
de, ne  manquent  pas  de  faire  parade  de  leurs  mots 
barbares  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvent  l'oca- 
fionf  jÇétte  afcéVaiiôn  les  fait  paffcr  pour  de  francs 
pédant, ^3c  c'éft  de  ce  ridicule  que  Molière  à  tiré  le  fu- 
jer  de  fes  meilleures  Comédies  qui  ont  tant  diverti  le 
Public. 

S'il  y  à  det  termes  barbares  ,  il  i'f  det  phrafcs 
qpile  fotit  auflî  ^  quoi  queutes  mott'aont  elles  font 
coraDofées  foicnt  d'un  uiàgc  reçu.  Des  gens  ^lardis, 
qui  le  croient  tout  pertnis  ,  ont  voulu  en  établir  un 
afféz  grand  nombre  de  telles  depuis  quelque  ,tcmt  , 
mait  faiii  beaucoup,  de  fuccèi ,  parce  que  aei  perrpn- 
r\h  d'efprit  ^'y  fcmt  bpofées  fortement  «vec  raifoh. 
BKi  nombre  de  ces  Baftarifïnès  fbnt,  par  exemple,  \l 
^  4  f4W4/,pour  dire.le*Roi,&  la  Cour  fe  diveriiflcnt 
fuf le  Canal  ;  il^a  cavtau ,  c'eft  -  \  ■  dire ,  on  joue  chei 
Monfeigneur  dans  li  chambre  faite  comme  ui^c  peti- 
te cave;  //  y  4  /•//«//«,  c'eA- à  dire,  le  Roi  cft.à  fa 
toilette  :  il  y  a  harbt  thtx,  Mênfrigntur ,  c.'eft  •  à  -  dire , 
on  fait  la  barbe  à  Monfeigneur;  il  ms  fait  par  mer^ 
vtillt ,  c'eil  -  à  >  dite ,  il  m'a  loft  bien  reçu  ,  ècc-  jjc 
parlcrj^i  dans  le  fécond  Tome  de  pl^ficuri  autres  lor- 

ter- 


k- 


;* 


f 


# 


set  de  ftaitarkOno  qm  rcgiir<kot  proprement  la  netteté 


DuGalmattasi  fécond  vice  corttre  la  Netteté, 

CE  ticc  cf»  aWoîuîiîent  contraire  à  la  Netteté  do  fly- 
k.  11  coofiie  ë4BS  rettbArai  4c  ia  coofttfion 
4ct  paroki  qui  folit  /niies  laaf  ordre ,  8r  fans  joge; 
meiMr4k  forte  qu'pn  ac  j>cut  4etiner  le  ku  éoétÇ- 
amn.    Voici  un  éiempie ,  4'un  parfeit    pteOBatiai. 

ttmférâmtnt  nsturtlt  éUt  ftmmu  ,  hém  lûmÇi^ntéféf 
lukfittâU  vtm  tmjmn  fr$nàft  tmfitê  [ur  U  fmf$tn>e, 
m  vm  (fm  nuépUUê  à4t  9finmmi  dit  DiOéurs  dipnd 
dm  fiHtnumêmt  êUi^uê  dm  mtlê  de  U  Imm.  Molière 
ém  te  Midècm  mdtri  l^-  Qa«Wo«  Pcrfoonct  ojit 
traité  drGa!tautiii  cet  eiwiroit  de  Cuêtr  ,  oà  il  dit 
CB  wa/imi  àt  Voilinre  :  1<  dif^m  U  gUin  i#  ^ir» 
i€fir$  âmx  Uhéfira  dtsmuimtiêrâftiintffir  cmtrêifn»tt 
ruthi  dm  P^nsft ,  tm  mm  ttmfsfmd  m'itmt  plst  quêdi 
fiêrr$ ,  isvm  smUkt  dê^^sfm^mr /0m  fâ*$  m^irtu  qm  il 
m  mvM,  mmsmd  d  itHt  Symrfhi  ,^mr  Im  hmmtidmjimr 
wêWércip,  Le  paUue  luba»t  de  Sâhac  paflc  aoffi 
foipr  «I  .MMDpn»  laKmatia»:  UtUwi  m'i/l  pmt  um»  mn* 
Jmêért  bfmmMê  mm  vitmê  de  diJms  mm*  mlimt  kérH- 
.  mék,àt^mmt  rdèximt  de  U  0mt  Ummiin  ditéffu^nt^c/ 
ià  Uù/qmiyif  •$  rémvmitmr  itt  éhjést  fmafmtrtfu, 


.^e$  EfuivofMesi  iroffième  vice  contre 
U  Netteté. 

COmiM  tel  fjmà^o^^m  Um  m  doabk  TeDi ,  eHt- 
icoUcat  OMUUifeflMbc  te  éifcoun  obfçor^    On 

'■      ..  '>■  •  '  ^     do'.t 
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R  L  E  R    F  R  vA  N  Ç  O  I  $•  3}I 

doit  kl  éviter  arec  d'autant  plut  4c  précaution  cpic  Ici 
mcillcuis  Aiiicuri  mcmc  font  lujcis  à  tomber  iirfcn- 
iibkaitnt  Idan*  rc  dcfàu*.  On  fait  des  Equivoques 
à  ï'épad  db  Noms,  des  Ffonoroi,  des  Veibcs,  Ikc 
CdU»  qiiTic  fofit  par  Ici  Hronoms'font  ^i  plus 
fréq.ucDUsl  J'en  donnerai  plufieUn  éiemvkt,  que  je 
tirerai  pouf  la  plupart  dct  remarques  de  Vaugda?. 

A  réjjatd  des  Noms;  Exemples.  Vêtlà,  MonUiur , 

U  thtvéU  Hm  vêHt  dméndux.  ;    Mûfi(i4ur  ,   U  thtvâl , 

im  une  équivoque  ridjcule  ;  il  faut  dre  ,   M»nfiimr , 

'WêiUMckwàl^  &C.  C'$ft  un9  prétidurt ,  Médêmt  ,di' 

[êffmvU  di  t0ut  le  mcndi-,  daccf ,  Msdsmâ,  ct/i  unt 

fiHidnn ,  &c.  ÏOrâitur  drivi  k  (a  fin  ,  fw  ffi  dt  ftr- 

fià4dir ,  Sunêfâfpn  têuttfértUuliin;  d^um  fâi^ntaittt 

pâNumUiri,  cÛ  équivoque,  parce  ^n  il  peut  fc  rapor- 

ter  ifur/uédêr,  quoi  ou'en  éfct,  il  fe  raportc  à  ces 

moa,  sf'rvi  À /s  fin.  Pour  rendre  le  difcouri  net,  il 

faut  àue^LOrdimr  ârivt  Innê/sfê»  fntt  pértuuitén 

àfâfim,  ^êfdê  ffïïjnédw.  Lcf  f^rgniet  qu'on  met 

ne  fenrcnt  que  fioui  kf  ycui ,  &  lion  pas  pour  ki 

oreilUi.    *  —  . 

A  r^d  dcf  PronoiDi;  EzempletL  »fpiriJt  a  mt- 
té  Dimê/k>n4i  m  $$»$  tê  qi^U  s  de  hsu  U  tA  équi- 
vo^ ,  car  fl  pcm  ic  raporter  à  HTpéride  ,  ou  à  Dé- 
mcïh^ef.  fl^  /fimftrtM,  vêMs  qmdt  pirf^dfnt  n'a  hér- 
irS  [é  immétwm ,  cr  mtfirdMU  vie ,  /sks  qml^uê  dêffêtn 
de  Nf9dr$  pht  évâmt  t  Le  Pronom  /^Oi  équivoqucr 
parce  qi!*!!  p««t  £b  f  apérter  à  dtovMDltîon ,  ou  à  vie. 
Us  têiiJ0mri  êimi  m$$  pêr[»nw$  émmHiêm de [•nêdvr- 
fia.  5#»foit  éqwroquc.  £#^«^i  #»/  ^hp  fAwmiU- 
nkd»  Uur  &'jnéi0iuê\  msu  Jtfui  Ckrtfiln  rêfudsntU 
Cémmêtmém  iêfm  Effrti  ,c^  ê  f»U  d$  fèm  tam (en  tim- 
pu  vivent.  St.  Chrifêfifmê  êntn  têut  Its  Snmtt  Pires  m 
été  idm  fM  é  $H  té  phi  hnmê  iditdê  St  Péuly,  fn  vu 
n  iti  [tn  édmwdtun ,  cr  fê»  tfévnmx ,  tMdêuàfimtnt 
de  fêi  fêufrnn£i$.  Il  ft  rendit  /rW-4jffi4*^  d  DiêU  ,tl  4- 
f  t'wé(é  ktnkMuu  fnr  fm  nismnt  ty  fur  fu  ûrmtt. 
Comme  toM  c»  Fioooibi  poiIeffi.to  ne  fe  rapcnci^  pas 

au 


•     ,1    r  it^  I  I  I      ^1  tttr~^^mi^^^  '  i  i|ii      ,» 


-r' -^- 


^fl  L/kRT       DE       BIEN 

M   méoM  fqfct ,  cda  rend  le  difcoms  embaraiïé  A 

4$  m^  Vnii^  U  Utffê  dt  V0tft  AmtdêM  je  i)»ui  êifér" 
-là,  Qpi,  H  dêm  (but  li  équifoquet  Jtlmiéi  mis  mon 
fi»  tmn  iktm0t»i^  im  vmkns  /4#r#  quêl/jm  ckêfê  dt 
àêm.  Oq  voit  Utn  <\at  t»,,  (e  raporte  a  fit ,  mawcom- 
me  il  eft  joint  à  veulent ,  dont  on  pcm  faire  un  g^ 
f^kàii ,  cela  n'dt  pai  aHcz  net. 

A  r^rd  4a  Verbes  ;  £ieiDplc« .  F#«fi  i»«  têmmundêA 
d^sptHêw  d$  y  m  •va  €ên fient  § ,  Jt  j$  di/ifê  â*éV9fPMrt 
svi^  vêêiê^  /cç  dt  rtftvfiir  la  ^uwitun  dmmfiêliu ,  J^ 
J0  vttu(4^ritM»ê  viPifmdurê  êttrndlêmtnKDt  fvtévêft^ 
eâ  fott  èquivo^iic ,  car  M  iiemble  Qu'il  (bit  gowvcni^ 
p^  je  déprê,  iu  ]MOi)tse  ,  itkm  ïAauw,  il  ii^  nu 
porte  i  Vins  pté  û^mmêndex        * 

A  regard  dei  AdiTerbei  ;  Exemplei ,  Aiêfi  vtux  je 
kim ^rtunUérémtni  trsittr  «#  ^ui  mm  fêmkUfénêCfIJêê- 
04,  il  iemMt  (cTibord  que  Jm»»,  dbic  é«re  jOiAr'4 
vêmx'jg,  le  cependant  :c'eft  à  psntcmlïinmmt  ««'M  le 
jrapMie^  fjj^pirê  bêmumif  kf  fêirvèr,  ^tâm«^  tê  pmk 
«porter  a  />/^^r# ,  ou  à  Tir  wr ,  &c. 

A  j'4i»<4  des  J?iÉ^j<rfanf  j  £aeai^,  îhmféur 
Àfvift  tm  Uvrê  Àê  mtfi^m  ffrt  mtn  M»  h/^mmn^, 
Mi$c  fWL  14IW  équMUoqse  lAmôém,^  m  fênvémt  '0^r  à 
^4r  Qârméim  firtk  é/m-is  ddfrm  ffnr  mt^mt  ftêi 
0^tâ  fiÊTtmmêi  fêm  md  le  ieiis  'éMivoqiie  en  ca 
miftqit,  ^/m  df!trfm»dtn»  ékêfr99^fé€mmj  âi^  Hstm- 
m^dmmâ  dêifUm»  mm  U»^  f^0  nm  léMnt  'tardée , 
dé/M  /*  MWk  Bmm  tê  fm  fiai  fkd  a ,  fmt  ^Û 
kmkit^MikqU  ^Êê  TMéU  m  Vupàok  âifUI  ,  qtie 

il  f  •  encàce  «ne  twcise  fort«'d^dhro^ie'Wo(i 
êjMê.  tèM^mÛmf  hécifê,  fmcû  qiÊ^ûm  croit  mteltt  rt^ 
tfuét  d^M  cM ,  Se  efle  regirde  dtf  tacrrr?  ctem  pie  » 
i»<»'«%w(MiriM  <i  iiâdê  U'Vtwm  fO^fm  kênhtkr  n''mj4mart 
4tâdê>àÉféiL  UÇtmm9^'^^f^tàaué/d  Vfftu  hcfmy*fh 
A«r  Idiênt  m  i^—i  ligiiin ^.  èr  cepefMtm  fs-vtrtn 
' — lMUattreibcfti|j<ir,  Je  fm  htêln0f  ett  Wm- 

minatif 

■%.■■■ 


mirlatif  du 
pic  ratvant 

ft  qu'il  mêi 

c»ub  de  th 
je  pouri 
ouifoquei 
nfcnt  pour 
éviter,  fi , 


D(i 


TL.n'ya 
X  de  pdi 
fcs  Comi 
les  eo  fof 
la  Nettçt€ 
Auteurs  é 
dernck  en 
Jly  édt^ 
lâMT  Murâ 

(If^ttfqti 
têt,  qui  p 
di  téutr$ 
période  a 
rentèilé,^ 
quê\  car  I 
aulieo  q 


\  • 


-iO. 


j;:^ 


>  -j 


s  . 


® 


•       P  À  R  L  E  R    F  R  A  N  Ç  O  I  8.  33} 

jnirïaiif  du  verbe  a  tu.  Il  en  cft  de  même  de  l'éiem- 
ple  ruivant;PMr  réujfirilimphtcit  l'êrfifict,  ct^âdrif- 
ft  tju'il  mé/tttt  $n  i*fin*  $  ^»  fatfêit  venir  m  bout  dtktAié- 
C0Uf  dt  thofit. 

Je  pourrois  raporter  plufieuri  autrei  éxcmplei  d'E^ 
oui? oquei ,  mais  je  croi  qjie  ceux  que  j'ai  citéi^  fu- 
nfcnt  pour  faire  connoîtr^e  Ù  néccflité  qu'il  y  a  de  Ici 
éviccf,  il  ion  veut  écrire  octtemeoc. 


D(i  Parent efes  ^  quatrième  vice  centre 
la  Netteté. 


IUn'y  a  rien  de  plut  défft^éable,  ni  qui  faffe  plut 
de  peine  que  Ict  lon^et  »  5c  frégucmet  Parenté- 
fes  Comme  cUa  coupent  le  fil  du  duicourt  8c  qu'el- 
les en  foibenlcnt  le  içAf ,  clkt  ibnt  trèi- contraires  à 
la  Nêttfte  do  ftyle.  Ceft  un  défaut  à  quoi  lesancient 
Auteurs  àoient  fort  fujeu;  ma^far  bonheur  les  Mo- 
dernel  en  îùùt^^Vi€  tout- à- Ait  éxemts;  Exemples, 
//  y  4  dt^Mélc4»/^i^rt  ctMX  f/vi  U  bUmtnt,  qusnd  4m 

Kurê  ftà$  V0Ur  i^m  fâ  fâf9n  dithéntênfi  txaUêntti 
qtit^ê  n'ait  run  i4(êmmiên  éwtc  ulU  dt  l' én^Unnê 
... 


>,qi/Ut  Umnt  plutôt  pétrit  mépris  dts  chofttp 

dt  l't 


tftf- 


ft/,  iiut  par  âiécnnê  tênnoifféutt  qu'dt  êknt  at  lufftni 
dt  téutrt  (  fy  éfitil  mérite  un*  grsndê  Unangt.  Cette 
période  a  draz  dé^uitt;  préBiiérement  la  grande  p«- 
rentèiie,4t  fecçndemcnt  1  éqojro^oeqtie  §tmt  dernier 
qu4\  ar  on  pourroit  raporter  ntftlmiritt ,  i  q/tûiqui, 
au  lieo  qu'il  cft  régi  par  en  âurs  fait  voir. 
■  "  ■     ^.  . 
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Du  mauvais  jirangement  des  Mots\  cinjuiè- 
nu  vice  contre  la  NtUtU. 

IL  fft  ctruto  que  It  manfiiic  fttoitiaii  des  Moti 
cil  un  fice  opott  i  li  Netteté  du  ftyle  ;   Exem- 
ples, //  n'y  7»  M'»*^  f «  //«i  nm  nui  friéivêjfé' 

mm  prmtttfê  U  lUiftd  M^iéèrir  vttn  êfltmtt  U  faut 
dirf ,  //  »V  •  Hffmm  fnt  dêivê  plut  jnfitmmt  ^m 
met  fê  frmêttfê  Kc  Ok,  tf  élu  tatt  trmnti  it  Dtin 
qui  fi  Ixé0im$m  vêm  0  têitjêMn  fêt$  tênfnmw  à  fa 
\tUmh}  il  Éiot  àiitf  qui  t/#m/  s  têmjtun  fétt  ctnfor' 
m$r  fi  ix^Hmtnt  à  fi$  y»Umét-  A  ntvfi  pêM  tMrt  m 
Perlât  fl  faot  dire,  H  tipiitt  fi  tmrtmjérUr;  œttir 
mtmtk  npoirt  aox  dcui  Yemei  qui  fmwent ,  Scque 
/#,  n'fft  rSÏÏr  ^W'à  téifê.û  nt  fif  pai  mettre  ce 
Frinom  4«ta«  ##i«# ,  mili  iùif*édbt«m«nr  detant 

fort  bUfi ,  5  i#  /#/*/  /4r#,  «f^nrfme  b^<^<W 

mldcnuuidc  le  mém«  régjw  .;<» /dira  fort  bitn. 
MT  «Eftnplc ,  a  m  fê  fêm  $é^t  p  /Min  /aimeroii 
ffmtuàmkwtpIiitifmf/itdirsmfifMêr. 


T  Ci  IpnCM*  Période!  font  d'ordinaire  on  neu  obf 
Iw  cnr«rp«cc  qo'U  fcnt  ^ifoir  trop  d'idto  pré- 
featfli  toiiut  à  U  foii  ii  refprit ,  &  qoç  ii  4*on  fient 
i  en  perdre  qodqv'nne ,  on  perd  en  mime  terat  la 
fuite  00  dîTcoun»  On  dirige  fo  Pérlodr  en  deux  for- 
''"•'•  tef  t 


tcfr  en  fhn 

ne  ieuic  |» 

en  a  plufiei 

la  Lani^e , 

vent  avoir 

r/labes  ne. 

ou  de  foiia 

de  Porr-n 

Quoi  oa'écr 

looç  rort  ùi 

Aprèiâi 

^4uf  comm 

je  ferai  id 

de  cUité  <] 

peribnncf  • 

de  donner 

J^i  auteur 

obfcunté  (] 

veulent  dii 

une  pério 

pour  rcsCe 

vent  d'uo 

féei  pliM  1 

de  la  man 

mer,  dom 

de  galima 

font  coniii 

le  plof  éa 

ule.    U  d 

chdcf ,  ce 

mafioatio 

unepeoft 

feolc  Taf  < 

JeiEcrifal 

Unéxami 
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tcfr  en  fiinpfe  8c  en  compoféc.  La  fimpie  n'a  qu'u- 
ne Uuit  partie  ,  ou  un  feul  membre  ;  la  compoCéc 
en  a  pluficuri.  Lei  Pcrfonnei  qui  entendent  le  mieux 
la  Lka^e ,  prétcndeDt  que  les  bcUei  périodes  ne  doi- 
venc  avoir  aue  trois  membres,  êc  que  le  nombre  des 
fyiabes  ne.  joit  pas  aller  au  déU  de  foixante  &  du., 
ou  de  foixante -âuinie.  Ceft  une  règle  que  McfTieurs 
de  Forr-roial  Dofatferfent  guère,  êe  leurs  ouvrages  , 
Qiioiûa'échtt  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  déliatefle  , 
{otut  ton  ii^ctf  itt  ékbML  que  je  viens  de  b'âmer. 

Aprèi  avoir  éliminé  eo  peu  de  mots  les  vices  let 
^4uf  communs  qui  font  opOMi  à  h  netteté  du  f^yle , 
jft  forai  io  une  remarque  générale  fur  un  autre  défaut 
de  clalcé  qui  £»  trouve  dans  lei  ouvrages  de  Quelques 
peribnnef  d'efprit,  H  qui  confiile  dans  une  a&^ation 
de  donner  un  tour  extraordinaire  à  ce  qu'ils  penfent. 
Les  auteurs  tombent,  aiTcz  fou  vent  par  li  /dans  une 
obfcunté  qui  dérobe  aux  leâeurs  le  (ens  de  ce  qu'ils 
veulent  dire,  le  qui  les  oblige  ï  relire  plufîeun  fois 
une  période  pour  ticher  de^  l'entendre.  C>ux  oui  , . 
pour  reB£ermcr  pluTieors  i^éei  eu  peu  de  mots ,  ecri» 
veut  d'ttsilj^condf,  l'imaginant  rendce  leurs  pen- 
fées  pliM  vives  •  éc  pl<tt  lïirprenantes  en  l'éloignant 
d^  la  maniéré  aiiie,  £c  naturelle  dont  on  doit  l'expri- 
mer, donnent ,  fan»  y  prendre  garde ,  d  ms  cet  efpèce 
de  giUmatiai  qui  ifc^  admiré  que  par  les  gens  qui 
t'ont  confiller  le  beau ,  èi  le  fi^me ,  dam^  ce  qui  eii 
le  plof  éarcé  du  dieniin  batu  •  &  le  moioi  inteîligi^ 
ule.  U  eft  ccttaÎA  que  cfi  expreifionf  trop  recher- 
cbéei ,  eu  iAùcmiiom  iênteadeurei ,  De  cet  éâorti  d'i- 
maginatkm»  répandent  flexibu vent  des  ténèbres  fur 
une  p«i>ftt  qui  auroit  paro  fort  agréable;  fi  la  nature 
feule  Tavoit  fniie  ei)  ion  ipur.  Je  ne  nommerai  pat 
lei  Ecriviim  qu'on  peot  fummciit  blâmer  à  cet  égard. 
Un  examen  judideui  &  impartial  les  déconvrira  ai- 
fément,  le  empêchera  qufon  ne  let  imite  tt  ce  qui 
ne  iBétite  pM  de  ritre. 
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DilaPmretéduStjiU, 

CE  ncft  pu  aCex ,  pour  bien  écrire .  de  fafpir  évi- 
ter toutei  lei  fautef  iloni  je  vicw  de  wrlerv  11 
ftiut  encore  éiùdier  arec  ibin  U  pureté  du  ftyle  ,  en 
fe  fervaot  de  boM  mots  £c  de  bonnes  pbrafef ,  flc  en 
durant  Miâement  les  rèflei  de  U  âyoMoc  ,  qui 
iODt  conlormeiau  bel  iifage. 

Il  y  a  deux  ficef  prinppaui  -qui  Sont  opôféi  à  la 
PorcU  do  Siyle,  U  Baibarilme^  U  k  Soléciime. 


.^v 


r? 


'v 


Du  Barbarifme  h  premier  vice  antrt  la  Pureté. 

LE  Darbahfme  contre  la  pureté  ne  rend  pat  le  fiyle 
oUcur ,  mail  U  k  défigure,  H  \t  rend  defàgréabk 
On  en  comoMC  dei  pluieura  fortes  ; 

I.  A  VégÉrd  dei  articks;  Ce*  un  btrbaHnne  d'ou- 
Ukt  BB  artkk  qu'il  firat  mettre  «  d'en  mettre  quapd 
il  n^en  ^  pdm ,  on  enfto  d'en  mettre  un  pour  un 
mut  ;  Exempks  »  litférêttà'  f^^f'f  »  ^tes ,  Uiptnsr 
9  hi  mér$s»  Vêtit  ihH  éUè^i  de  dirt ,  cr  fêWt  tûut  et  qM 
v0mfinft]L\  àm$,di  dirt,9^  difâirt  mt  ti  fut  vous 
fmmtb;  Jtv0m  40$  ttfêttrir  r4iit€t ,  êvènt  juê  de  mêw 
fin  kç.  itflitr êvêt dit Urmt ,  dites,  f^pUtr  #vi» 
iMm$;  Uêwhiê  èiiêê$fiim.  dli^,|li#fi  fW/î»WA  J#. 
tièèmm  Idê  fénmt ,  dites ,  i>  ^ni  p,mf  ^^m-  ^'«'" 
fmam.  èukmms  Jlgttét ,  mt,vètti  mn^tK  dt hrmit 

%.  Al'éfard  des  mots;  J'ai  re»tttii<é  d'aboriîquc 
<fft  un  barbBrifmc ,  d<  fe  fertlr  d'wn  ficta  mot  qui 
n^  plus  jçiiuiâgé  ,  cpmmc  ,^  de  ,  SQHvtmtfonijâ; 
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foit  iui,  mMtlt,  A:c.  J'ijoûicrai  id,  que  c'cft  auffi 
une  cfficc  de  barbarifmc  a>oue  la  pureté  de  oicttre 
UQ  mot  duii  un  fcni  diférent  de  cdul  qu'il  figmfie, 
comme  virdurt  pour  virdêur ,  ou  vtrdstér  pour  v#r-  > 
dura  iimfirAmêtu  pour  têmfirâturê  ;  /irrj/»  pour 
urrêir,  Uc 

3.  A  l'^jard  def  Pronoms  ;  C'cft  un  barbarumc 
d'obmcure  des  pronoms  qui  oe  doivent  point  être  fu- 
priméi,  on  de  h  méprendre  dans  leur  choii;  EKem- 
piâ ,  7*  »ê  trot  fût  f «'4i#«  #»<*''«  '•'/''  "^  '«''r«  ;  di^ci, 
^m  vùtti  âitXi  tncêfi  nçH  ms  Itttru  Sa  pin ,  C7  méra 
dites  ,/>»  pin ,  ct"  /«  «w^''*  ;  Su  hébia ,  cr  i»}^^gÈiP» 
fit  hêhhst  ts^fit  jêUuxi  Jl /au$  i$s  êtm4rT&  thrnri 
àxit$ yil  fêttt  Ut  êimirfV  Ut  chérir,  Ls  ftmmiqm  vêui 
cênnêtffiK, ,  cr  «wt  ;  dites  ,  cr  ^Ui  vout  êtmtx,  ;  Ctjl  um 
oumrêgê  de  qui  jt  nt  dtnntrêH  M/  un  ic^;  cêft  un  ou- 
vrnii  à  fu'têmdpnni  dt  irâ%>l$t  Uuangfn,  àncàkia, 
dffif  je  ne  donnftrois  pzi,  êuqu«{  qo  donne,  &c  Je 
copooif  des  ceiis  oui.  difent  ^ujours ,  par  exemple  «  Jr 
nt/éi  de  quê$  il  tft  dévtnu,  dites,  Ji  m  fêi  ctquiL  $f, 
dtvinu. 

4.  A  r^pM'd  des  verbes  ;    On'  fait  un  barbarifme 

3uapd  on  conjugue  mal  un  verbe ,  comme  »  lors  qu'on 
it  tifitKrVim ,  pour ,  afitit  vous  »  nêut  nout  rifou- 
d0ni,jDùux,ntui  mut  rif»lv9n$',:lqi4êlqiujthùfi  qut  voui 
v$tiilStx>  féirt ,  pour,  quelque  chef»  qiiê  vont  vtuli$x. 
fétirê ,  8cc.    Cei  encore  une  efpèce  de  baxbarirme  de 


hêkiUê;  méUdff  fst  y*m  m'évtK  vijtiè  \  jprifpnnitr  ,0' 
'V9iêf  \lsi  vtmitifonr  m$tê»fil0r;4k^ii'a$  Hi  m^Mt, 
tr^êêêinjfêwx,  vip$i  ;  j'0k  éti  prljfennUr,  6cç,  Voîd 
plàfic»iisiutrciioru»4e  barbarifiiicst  £//#  fiii  d'éhid 
êftimiit  timméên  fêktêuu  ntmvêêuti'^  #0  fài$  c(f  Oft 
'  Yerbe  ïâif  oui  ne  peut  tenir  liéu  àt'fft  tfimM  qui  ëft 
un  verb^  pamf,  il Jl^  dire,  Umm  ifi  téua  néuvUU" 
fi ,  ou  iêmmi  w  tMmi  tQuU  n*uvtêuté>  Mr.  de  Vau^ 
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scUs  t  fait  la  même  faute  dam  l'éiempte  fuinat)  U 

fim,  dit-il,  fM  i*t  iér§ndifi  éxtnx ^fsr  tiant/#i#iii  rwi- 

j^UfifUtéiâ^h  li  nom  [uhfiânûf  «^nï  Ut  régif,  cr  no»^ 

fêi  dtvétu ,  ttmmê  fait  d'vrdmmrê  un  d§  nts  fini  cili' 

ènt  Eertvmns,   Vêit  ne  peut  pat  être  niff  pour  le  ? cr- 

bc  'fUar ,  il  faloit  dire  l  t»mmi  Itt  pUa ,  ôcc.  Voici  un 

autre  éiempk  du  même  ^uteur  ;  Commt  i'êmvêiint 

Ut  Amitnit  cr  #»##r#  âttJcMrd^hni  (inéiqufi-mtf  d$  net 

AntêurtiW  defoit  dire,  «  cmmt  l'écrivent  ênctr$  en* 

jêurdhm.Uc.m  Tcnii  ne  peut  fcrvirpour  deux  Terni 

4iférenf .  C#//«  fimmt  ^ni  n'âvêtt  jâtnnif  été  fâtinèt  nt 

frit  étmnn  rtmédi;  il  faut  dire ,  cr  qui  n'nvêtt  frit  sn- 

énn  rmidi-,  évtt  ^«/ne  peut  pu  être  raoziliaire  de 

«fil  qui  cft  aaif.  •  °.      .. 

j.  A  regard  des  adtrerbei  ;  Ccft  un  barbinfme 
d'oublier  ua  adverbe  qu'on  doit  exprimer;  Excmplei, 
tL  n$  msnqnêrs  dt  fâkt  ftn  i$vmr  ;  diiei ,  ti  >#  mêft- 


6.  A  l'égard  des  prépofitioni;  Eiemplei ,  Par  sva- 
ruê,  &  orgnÊil ; ditei ,0' pnr  §rgnêii\  U  ft  v$nuM  fw 
pi  mit ,  <r  péftmi  ditei ,  cr  A*-  /*'  f^"'"'  »  «*^-  ^ 

7.  A  r4*f^  <*«•  phrafei  ;  Exemplei ,  U  m$  pêjfâ 
itâtt  iUlntvint  sn  dtvnnt  ;  EU$  i$n$^  fait  féur  cnt 
ail#i[««.  To9tei  CCS  expreifioni  font  Galcoim^;  ditçf, 
Âpé^ê  fétr  dtffm  m0è;  il  vint  êndêvmtt  di  biii  il  Imm 
s  têiié  tint  fiJIêltt.Etèvtr  Ut  ytnM  ittrt  h  Ciii,iiUvêr 
)i$  fit  kêntm  mttvrn;  mpêrar  U  vifiêirtf  |ec.  fonr 
mm  des  pfarafet  barbares  ;  ditet ,  Itvtr  ht  y$^x  nu 
jCiêli  itn^rgmiHir  de  fit  knm  ctttvmi  ffnt^t$r  U 
^fitUir§t  ICiC*  'r    -'   /' 

'    Pour  ne  pai  tomber  dant  cette  forte  de  Wbitilltte« 
H  lantpoiâer  parftltemeot,  it^  é^.  poTme»  lei  te- 
gbi  qoe  l'tâ  dMUiéci  An  la  f|rntiuic^ 
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Du  SQUcifme  y  ficond  vice  ctintre  la  Pureté, 

TE  M<cirmc  eft  UOB  faute  dircacment  contraire 
1^  auy  r^gictde  U  Grammaire.  Il  y  en  a  de  fort 
«roflicn  qui  ne  fe  commettent  que  par  le  commun 
Seuplti  eômroe.  /"-•//*«/ .  /*  *'»'"''»  ftcc.  pour  mut 
ii^ï,,  WMi  vinm»i.  6fc.  Il 7  en  a  d autres  moms 
fenliWcioù  l'on  tombe  quelquefou  faute^dc  navotr 
paiaffct  bien  <^udié  la  Langue.  Il  len  fait  de  plu- 

X.  A  XéVià  dei  uomt,  Ion  qu'on  Ici  fait  d'un  au- 
tre Marc  qu'ils  Oâlont,  ûomme,  U  datt ,  1$  dût,  um 
rmUmn  :m  Ueu  dç  U  dêtt ,  U  dft  ;  unt  rencontn  ; 
Voiei  ce  que  j'ai  dit  fur  le  genre  des  noms. 

1  A  l'égard  des  Hronoms;  Beaucoup  de  gens, fans 
y  pcnfcr.  mettent  le  Pronom  i/;.  au  lieu  de  #//#/,  Ils 
dilcnt/pa» exemple,  en  parlant  des  femmes,  i^/Ar- 
tirêttt  hhthtit;  lit  finnt  (ici ,  êu  ctU;  6cc.  au  lieu  de, 
ilUifirtirtni,  iUtsJnni,  &c. 

3.  Al'igard  desTerbei;  Exemples,  Ui  mâux  (^hû 
viHS  tnêvix.fâit\  un§  imjinité  d$  gins  ft  ptrdy  um  tn>' 
fimtidêmtndifiptrdini;  ta  f Ht  mot  <]ut  lut  dtnna, 
ace,  dites,  '♦'  »»^«*  f**  ^*^*  m'êvêx.  faut;  mm  injn^t- 
$i  d$  isni  f$  pêfdtnt  ;  Htn  infinité  dt  tmndt  /#  ptrdi  (t 
fu$  mit  qui  lut  dênnêï ,  êcc. 

4.  A  regard  des  prépofitfons,  comme,  êu  trMêrt 
U  itrptt  pmr  t  âujrâvtrt  du  eêtfs;ÀtrMvindMèéfps, 
P0ttr  À  trsvtrf  h  t9rfi;  âHfrh  itfMiéHt.^^itfmdié^ 
#«W*,  «ce.     ,  ,^,^,.,,    ^..,,      , 
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Du  Style  Naturel. 


\ 


APrèf  ayoir  w\i  de  la  netteté,  6e  de  la  pureté  da 
âylc,  il  faut  fojr  en  peu  de  mou  ce  qw  ç'eft 
milm  Stfle  naturel  Le  Style  cft  naturel  lort  <]u'il  eft 


biea  propordoané  aux  chofet  dont  il  l'agit.  Le  Strie 
m  t£aù  être  net',  6e  pur,  il  nefçanroit  plaire,  f'il  n  eft 
Ml  naturel.  11  n'y  a  rien  de  plus  ridicule,  ni  de  plut 
contraire  à  la  raifon  que  de  traiter  un  fujet  grand ,  6c 
élcfé,  avec  des  termes  bas,  6c  rampans,  ou  derepré- 
Ibiter  un  Aiiet  bas  avec  des  expreffiont  Aiblimes,  6e 
dioiûes.  Je  remarque  deux  dénuts  entre  autres  Qtii 
font  contraires  au  S^e  naturel ,  le  Pliébos  6c  les  Mé-. 
taphores  fif^nehtes ,  6c  oolréci. 


JDu  Pbébus\  frémier  vice  cêHtre  le  Stpê 

Naturel. 


T 


'  > 


L 


E  Pkébus  confifte  proprement  en  de  gra^dei  éx- 
^  !  prelBoiis  foindées»  6c  ampoulées  ,  dont  4oiitc  la 
beautf  aptrente  n'eft  qu'un  jÇiux  ^clat  qui  n'a  fk»  de 
xéal  ni  de  ibUde.  Les  £fotiia  (■pcrBdiels  qui  fe  laiT- 
ftm  ent^ktotr  par  lé  to  d'une  imadnation  mal  con- 
Mm»  lom  «oit  Mcif  hcaMfm.  Lca  ItaUeni,  6ç les 
Sfeamols  efttr'autrti ,  donnent  beaucoup  dans  le  Phé- 
bot/ic  dans  ton  lei  autres  fin»  briUans  qui  ibnt  û 
Iftfuporttbkià  ceni  qui  kègk^t  leur  coèt  par  le  bon 
ftBrr6c  la  raiibii.  On  a  awS  Bilfitc  d'être  tombé  en 
^  déàm  daniI^Qficm  de  f€f  lettres. 
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Des  Métaphores  fréquentes  y  (jf  outrées  i  fécond 
vice  coutre  le  Style  Naturel,  ^ 

GOmme  la  Langue  Françoife  eft  fimple ,  &  naturel- 
le, il  n'y  a  rien  qui  lui  foit  plus  contraire  au  un 
ftylc  trop  figuré.  Lti  hyperbole»,  les  amitèici  & 
la  plupart  dei  autrei  figures  font  prefaue  entièrement 
bauniei  du  bel  ufage.  Le  Zénith  4$  lé  vfrtu,  l*  fil' 
ftiet  d$  llfnnêur,  tsfpiis  dt  U  glêirê,6c  let  autres ex- 
preflions  remUabl|i  font  regardées  ,  préitntement 
comnae  ridicules, %  in^pertincntcs.  Lesjeui  de  tnott 
ne  font^plus  auffi  à  la  mode,  &  il  faut  qu'il  y  ait . 

Îiuelque  chofe  d'extraordinaire  pour  les  pouvoir  fou- 
rlr.  Enfin  on  doit  éyiter  avec  loin  tout  qui  n'eft 
point  naturel ,  quelque  brilant  qii'il  paroiflr.  Le  bel 
erprit  ne  confifie  plus  dans  les  façons  de  parler  ou- 
trées •  ni  dans  les  pointes.  Le  véritable  (ccret  de  plai- 
re eft  de  penfer  jufie«  6i  de  s'énoncer  fimplement  ,6c 
nomblemiîiit  tout  enfemble. 

J'ajouterai  ici,  comme  ie  l'ai  remarqué  ci-defTus; 
que  I  on  fort  fouvent  du  ftyle  naturel  quand  on  veur 
renfermer  une  penfée  dans  une  période  trop  concife» 
&  forpiée  de  termes  uop  recherchés. 


f 


« 


.       Du  Style  Coulent. 

LE  Style  coulant  dépend  principalement  de  Tarant 
gcment  des  mots,  de  de  l'arondiflement  des  pé- 
riodes.-C'cft  un  grand  talent  pour  bien  écrite  de  (a-, 
voir,  placer  tous  les  mots,  de  toutes  les  particules  dans 
leur  place  I  3c  d'avoir  l'oreille  affez  délicate  pour  fen- 
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tir  quand  une  période  cft  trop  longue  ,  ou  trop  ceui* 
te.  La  profc,  quoi  que  toute  opoléc  à  la  poëne,  ne 
laifTe  pas  d'avoir  fa  cadence .  &  c'eft  dam  celte  ca- 
dence que  confifte  proprement  la  douceur  du  ftyle. 
Comme  il  n'y  a  point  de  meilleure  règle  pour  aprei- 
drc  à  former  le  ftyle  que  la  Icdure  dei  boni  Auteuri, 
Ten  indiquerai  la  quelquei- uni,  entre  un  trèi-gmm 
nombre,  dont  Ici  outragci  font  écritt  avec  beaucoup 
d'cxaaitude  A  de  poUteffe.^  /  w   ^..l,^ 

Lei  Oeuvrei  de  Mr.  de  Vaugelas,  de  Mr.d  Abitn- 
court,  de  Mr.  de  la  Chambre ,  de  Mr.  de  Cordemoi, 
de  Mr.  Peliffon,  de  Mr.  Flécjiiw  Eyéjme  de  Nt^^^^^ 
de  Mr.  TEvêque  de  Meaox  ,de  Mr.rAbbédeSt.Ré^ , 
éèMr.  Fénclon ,.  Archevêque  de  Cambrai ,  de  Mr. 
Charpentier,  de  Mr.^Pàfcaf.  du  Père  Raptti,  de  Mr. 
de  Fpntcncl)e.  de  Mr.  de  la  Bruïére,  de  Mr.  1  Abbé 
RteTier ,  *i  Père  Bouboirri,  de  Mr.  Patru,  de  Mr. 
dcto  Motte  Houdart,  c  ;  Mr.  Dacier ,  ô<c. 

D  Ë    li  A    P  O  fe  SJ  E. 

DE  totitlemi  la  Poëfie  a  été  dam  une  haute  eiUme 
parmi  Jet  Natiom  Avantea  ,8c  polies.  Les  Greci , 
&  les  Roinai^i  y  ont  particulièrement  excellé»  &  on 
ne  peut  lire  fani  admiration  ley  beaux  Foëmei  qu'ils 
oAtiaiffétilaPoftérité.  Ce  langage  des  Dieux  cjoand 
SUaproche  de  h  perfeéUon ,  autant  qu'il  cft  poifible,  i 
tant  de  ibrce  ,  tant  de  4pucçur ,  tant  de  charmes» 

3u'on  ne  le  faurolt  enteWdre  ,  fkns  être  pénétré 
'une  joie  qu'il  fcroit  diEdle  d'exprimer:  Mais  il  n'eft 
MA  dohfié  r  tom  le  monde  de  faire  bien  des  vers.  Il 
fi^t  n0!trè  «tcc  la  grandes  qualités  néceflaires  pour 
êtrelk^n  Poi^e:  fans  cela  tonte  notre  étude  eft  inu- 
tile, 8t  on  ^rti  beiu  pofféder  tous  les^préceptei  d'A- 
^étt ,  le  d'Hortcc ,  jamais  on  ne  réumra.  ^   . 
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dV/î  tnvâ'm  quâu  Pamâjft  un  timiratrtAuttur     , 

i'êmfiiàê  l'art  dis  vtn  atttndrt  la  hauttur; 

ail  ifê  {tnt  peint  du  Ciel  l'infinena  [tcrtttt ,  % 

Si  f9n  Aftn ,  tn  nûijfant ,  nt  l'a  fur  mi  Petit , 

JDtms  ftn.ginit  étroit  il  tfl  toujours  captif; 

Htur  lui  Phibus  tfl  four  A,  cr  PiiaM  tji  rittf 

Dcfpréaux ,  Art  Pàitiqut, 

Ôàoi  que  je  confcillc  à  tout  homme  fagc4l"efcpa« 
érifcr  témérairement  en  ,Pot^c  .  je  croi  cependant 
qu'on  ne  do.t  pu  ignorer  le,s  prémien  principes  de  1* 
Poëfic;  &  M  pour  cela  que  j'ai  jugé  à  propos  den 
dire  Ici  çjarVquc  cliofc  en  peu  de  moti, 

LEs  Vf  yi  Françoii  ne  fe  mcfurent  ptf  par  la  quantité, 
ou  la  valeur  dei  f  oi  ellei,commc  ceux  desGrccs  &  dc$ 
Latini ,  mais  pas  le  nombre  des  fylabci. 

LcvVers  fc  divifiwt  en  MafcuUns,  &  Féminins;  en 
Régalien  &  en  Irr^uliers. 

Les  Vert  Féminins  font  ceux  qui  fc  terminent  par  le 
Ton  d'un  t  féminin.  ^ 

Lei  Mafculini  font  ceu»  oui  finlffcnt  par  im  tout  au- 
tre fon  que  celui  d'un  $  féminin.     , 

Exemples; 

SêMs  Us  eoitpsrtdouhlltioutlttkâit€trittittiftifi,'\fimi' 
Lts  murs  trs  font  imus,Ut  viuttt  inmiyfftntj  nmt. 
Et  l'ortuimémt  on  pot^i  nit  lêttg  tétmJfimtHt7\  mAftw 
§lutfâisruChantrt,htUtfdéitscfimtmpm9ttirJ  Itm, 
Th  dors  A'unprofondfomm,  or  fn  C9urfMHtMl4r'\/*mh'. 
mtt,  >nmu 

mffMpâi  ^Hon  bÂtU  l'inflrumint  di  W  Urmit.J 
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344  L'a  r  t    de     bien. 

O  qutfi  quelque  brnU par  unhiuriuxrivtil  V^^r,  y^, 
Tanncnfou  du  Lutr'm- 1$  funtfti  spéreUf      f     V 

Defpréaui  »  Lutrin. 

Quand  les  Vers  font  Réguliers,  comme  font  ceâx  que 
]e  Tiens  de  citer,  ks  féminins  ont  toujours  une  fylabc 
plus  <)ue  1rs  mafculins,  parce  que  IV  de  cette  dernier 
re  fylabe  étant  muet,  il  ne  fc  ii\i  prefque  point  en- 
tendre. 

Les  Vers  Régulieh  font  ceux  qui  gardent  la  même 
mefure,  &  Igl^me  iituation; 

Lés  IrréguMRne  gardent  ni  l'une  ni  l'autre. 

Voici  des  éiemples  de  Vers  Réguliers  qui  font  d'ufele 
autre  forte  que  ceux  que  j'ai  raportés  de  Oefpréaux. 

Lé  mort  â  dit  ripunn  à  nullt  Mutrt  pâr§ilUs, 

O»  M  hêûM  U  pritr,  ^ 
té  crutlli  quilli  tfl  fi  hueht  les  fintllts ,     ' 

£/  nous  Ujjfê  trier, 

Malherbe* 


:1. 


DijÀ  l'uni  &  Yâutrê  ârméi, 
S'âidqutni  sviC  funur , 
Ln  pêujfiiri ,  gt*  U  fumii 
J or  mini  U  nuit  »  CT*  l'hcmur 
La  i/tâdnns  sintnpirtint , 
ta  BéiâïlUns  fi  trêvirfint , 
Lé  mort  Cêurt  di  r^ngin  réng 
Mu  ant  hidiufii  mëuiéns , 
Et  lit  prochaines  riviiru 
JHiultni  dit  iudis'dê  fâug. 


■m.^ 


Sarrafin,  8(c, 


yoid  an  exemple  de  Vert  Irréguliers. 


tu,      - 


Le 


^ 
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feuUûi. 


trm. 

âxque 
fylabc 

dernier 
int  cn- 

mêmc 


itd'u»e 
faux. 
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:  Li  Chapitn  dt  votre  tf^rit    , 

Epuift  toutti  UursltHangts.    / 

Sur  et  chapitre. chacun  dit  .  -^ 

g«#  t/tf«i  e/w  égalé  aux  Anitt , 
.  L'on  admire  fa  netteté  t  .' 

Sa  force ,  fa  vivacité  t  . 

Et  certaine  naïvttl. 

Qui  le  rend  toujours  agréable,'      .    ., 
quifemble  facile,  crneft  point  imitaHe. 

Selon  leur  jujle  fUtimtnt ,  '  .    . 

IKoi  waMM  ^«i  »»«^  fervent  d  exemple ,.  > 
Mériter  oient  un  Temple-, 
t  l'on  peut  dire  hautement, 
40  comme  votre  race,  en  vertus  ancienne , 
Vit  apiUr  fei  Barons  autrefois 
rémiers  Chrétiens  de  l'Empire  Fran^nts , 
en  êtes  encor  la  première  Chrétienne , 
ue  voui  méritez,  mieux  que  ces  grands  Héros 
Le  titri  d'Aplanos.         &C. 

^  '  Poéficsde  Sarafin. 

Ustlui  grands  Vers  font  de  douic  (ylabjs  pour  les 
MâlJulm5.&  de  trèie  pour  les  Fcfminins.  On  Ici  apc- 
Ic  virsAléxandrini.  d'un  certain  vieux  Poète  fran- 
çois  homme  Alexandre  de  Paris,  qui  en  fut  l  inven- 
teur ,  ou  ï  caufjquclcs  premiers  de  ccuc  forte ,  furent 
compbfés  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand.  Ua 
les  nomme  aufli  héroïques,  parce  S"  ^n  s  en  fcrt  or. 
dinairemcûi  dans  les  poi-iiaes  quon  fait  à  la  louange 

^ Les  V^eri. moins  longs  font  ordinairement  de  fix  à 

fcpt  fylabcs,  de  7  à  8,  de  8  à  9.  <>"  «o  *„"• ,,      ^ 

■Tout  ce  que  je  viens  de  cîlrc  des  Vers  Réguliers  & 

Irréguliers  ne  regarde  pas  les  chanfons  où  1  on  obr«rv« 

peu  les  règles.  ^ 
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11  y  i  fil  àéfautt  entre  lotref  q|Sb  <|plt  fblfiieure- 
ment  éfiter  dioilt  poefle»      _^  ¥.<^  "4.  '^ 

Le  premier  déftut  eft'cew^fCiOij^e  hUtmt, 
c>ft4-dire  blilleiiient  :  11  cènnfte^Mrn  rencomte 
de  deux  YoleUet  qui  nefottfreot  point  d'âflon  ;  E- 
^mplet , 

fjNt  f'«li»fffal  en  utHê  9$iifkm9, 

^êtu  f  «#  Wviiil ,  à  me»  DUn  mê  pulJfâBiit 

Lt  encontre  de  i^  ^  #1  itec  rei  toYellei  qui  fliirent 
Jbrme  un  Ibn  dëûigrétbie  I  roreflleqiiltoQi  lérP^tet 
inodernel  éfitentifeçbetttéoup  de  foin.  Detootet  let 
Yoïellei  il  n*f  i  qne  !'#  Mminin  qui  fe  mtnge  deftnt 
quelque  lutfe  tmeUe  que  Oft  (bit,  $1  le  kèêiks  iè  pou* 
▼oicroMfHff  (^  fttoit  à  11  dfm  du  ircfi,  Ion  gue 
le  feni  dt  un  Mu  ibftNbidii,  c^Aediuii  cet  endroit^ 
de  Molière,     V  ^ 

Et  ttflt^iêmmêU  fltitt f  êu  iin$  it  ttt  firtnittt, 
JLttMiiêtrâiiûdfPiêrâitêiiUtdêihstêkUtm 
pithêifftUhr ^MêêifkUi  Ofàvréigi  et  vêUur,  8cc. 

y  -  "      -    ■--■■■■•:■■:  . ,  ■•',        .-■■■■■v. 

Le  hlttoi,  qui  elLau  derfiiertert,  n^eft  prMtiue  pti 
feftiible,  pour  m  Milbn  quifal  dite:  Cepeudiat  céft 
îioe  ueènce  qu'on  ne  doit' pu  Imiter. 
•  Le fkond  déliut.efl  M moléfé,  8t  h  Hiaiiieiur  dn 
Vert,  lift  deux  chofei  entre  tutret  qui  rendent  là 
VerAicillOii  Iinguiffiinte.  Lp  première  •  Ion  qu'il 
n'y  i  point  de  trini))oiltfcm  de  mi^  dtni  let  Yen*  le 
fii'ili  ne  font  proprement  qtic  de  lt  profe  rfmée*.  Ix 
kleôh&,  qutnd  II  re  tiNOUire  une  fAtèflé  «  «nif^ 

miain  enlémbk  I  qui  foimeni  dem  (yii^i;  Eiemn 

■1^1* 

■^•'•-  '   ..  ■■•'  ^^     .Pi 
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F  A  Kl-  E  R   Franco  i  i.      )^ 

tUUttrdtrê'i  H  fin  f»^0iPr»tiéfiMft 

Pour  ettipIcHcr  qiieiei  fcfi  ne  ftBtw^^  ^ïSÇîJ* 
faut  fiire  choii  deiptcffioni  énerglquM  Se  po«ttq««j 
H  leoferfcr  l'ordre  ntiwil.  dei  nw^  ^  ,r»J?  K? 
faire  Ut  choquer  U  Ortmmiire  nfl  oreille.  M.  DeT- 
préaui.  félon  moi^,  l'emporte  fur  ^o?»***^'.  ..«ra. 
tégtrd  de  cette  âgréiMe  wt/i/y?*»  qui  <lonn«  ,^"»,i* 
grâce  ôc  de  force  à  U  pôëfie.    En  foid  dei  éum- 

Mm$  •ifêâux  Vràùnt ,  mlilt  têrhHun  f»nèhf9i  ; 
J}t  t$i  mtin  difirih  hêkùt»$  Ut  ténUMi. 
Làdêpm  ir$nti  ky^ift ,  •»  kihurt$ké 


X>$$  itféflrtê  fêmiêx  tê  mtfdgtrfi^U 


"■^^^ 


'^i'K 


ptfytHat  t  Lérin, 

Mêiiêém  qé  Uni  fit  vm  ptêift  it  Mrui 
nmdit  À  nnt  fin  SiitU  M  Hê  U  vititè  y 
ilMèmiiÀtêUskUimrfitkitMdê,  cr/i|Wr#, 
jTfitrtênt  diti&tipârliimtittjHiJlêirt. 

D^téàntiMfiiriêitMM^^ 

Le  troifièiB*  déhut  dl  VeoMbwPWt.dfw  ▼§»  te 
l'autre .  ce  tioi  fé  fait ,  Ion  qu'on  finit  tui  ten  ptf  qnel- 
q«tmdrqàf^1nfé|Mnhle^em  lié  à  tA^^tà  com-. 
menée ItmtiMvMit;  Eiempki» 


.•4^ 


MpÀtéÊWêir  dmfét$mfiifk$  fêd^mâ^u. 
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jlmitr  têmiê  ghirê  mvh  êêm$  éijmmtfi. 
MUs  ai  ff  mêmfltêm  tkir§iqnê /Une  ^ 
^Lifi»  é$f9i  f9f»rài ,  fê  kêêti  méjê/lé  » 
Le  lom  UcB-idr  connohrt.  cr  artêsfitt  vè/kgi 
gêr$$  éêfijnmémir  rurfmlikê  prifigê. 


ikÀànt.  ^UtiÊiÊérit 


at  ft  peut  foufrir^  le  focond  8c  le  troéfième  font  é\ui 
ijaponÊkki,  On  perdotiM  cm  ttcMcei  diM  le  nyle 
c^niqiii  où  ellei  ont  iii|iim  métmlol»  tfln  bonne 
fnce.  On  eâ  troate  me  infinité  èuu  lei  Potffiet 
ie  k  Fonttine  nui  n  fen  inte  â  ipéeblement  leftfle^ 
yltj  8c  nttnrel  M  Marot.     / 

Li  ^Mttitoe  44 littt  confiât  dtnf  nne  ^attire 
(Mut»  kffl  fM  fendroit  où  il  doh  t  ifoir  da  repos 
dl  iniÉpinibiimifiit  IM  au  noe  qni  Aiit  U  n>  t 
Ment  de  céftve  om  dâni  toi  fen  de  dit  à  onze ,  le 
ie  doue  I  ttèneiyitbef  Dani  tta  prénien,  nUé  doit 
llfe  à  la  fin  de  la  quatrième  ()rl«be,fic  dam  toi  aotrtià 
tofin  df  tofisilme.  VolddenndMnptoid'nBnfiuwal- 
Jlicéftiiei    ^ 

mm  m%im,in9  fm  m$$f  vu  U  Màmf 

'■jjtifmifMU  gÊd^è^M  âk  êfi  m$B  Sêti^tfêhki    ^ 

-■..-'■•,■••■■  .  '         •■  ••    ' 

On  ne  O|iiiroit  l'arlter  da  tooi  après  dmtp  ni  après 
dt  »  où  battre  4olt  Itre  »  parce,  que  k»  mots  faut  fie 
Irf^nrttfibvabtonent  foînu  à  ce  '^ni  précède. 

^iioti  ioutilts^  6c  hors  de  pmnoi  nni  m  fertent  qne 
jm  limpUilcsfciifOirpoiu  uirc  ki  limcs*  Ces  mots 

^  -^  •'-        ^         lapètont 
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P  Va  LB  ft     P  R  A  N  ÇOt  f.        }4P 

l*iU>èkiit  thtvHhhOa  Ibiiflbit  foinrent  âUtfefolilef  ve;i^ 
ptr  àe»  pkrffei  communes ,  ç^mmtt  À  nulh  Mirt 
fitêmdi ,  iit  mirstUs  fittndê  |  «|  êlfjêi  nêmpêrtil  »  //mi 


i'*^- 


éêéMq^êUfikilikc.  C^ietiircffionjqueDefpréiux  •' 
touraéct  fi  igréablement  en  ridicule,  ne  font  proptc- 
ment  qui  de  bellet  chcYiUct.  Void  un  éiei^cd  une 
cheville  de  dtfux  feri,      :  ■ 

BêMHpêrt  ty  hâiêxjârdsm  fus  âéins  ttftt  eUtun 
\Av$k,  iêéjiêtrs  du  fiturt  a^  dti  êmbrâui  virt , 
•  iNoB  Anl^  quelque  Démon  qui  défend  tui  hyven 
D'en  diicdr  JaouUi  i[i|rétble  peinture. 

j  MaUicrbe.  . 

Le  àiième  défiim  eft  I  Tég ard  de  It  Jimr.  On 
doit  ftirt  en  ftme  dini  les  rimei  mafculioef  <}uè  hi 
dernière  iyiibe  flàiHc ,  0c  foone  de  la  même  mtntérc , 
comme»  #fff/iMr,  pélêuri  dsàgtrj  tkêitgtri  Mutênr, 
n$êm i  Bec  Quand  lei  moci  ijbnt  monofyUbci,  bu 
<|«ie  le  Ibn  d'usé  Tylabe  eft  dur,  il  n'éft  pai  néccHai- 
te  q«e  la  demidre  (Viabe  foit  tout  à-fait  fembUblc) 
Mr  éMmple  »  Ctm  êc  âmtur  »  V4«|  de  fêng  .  UUâti 
m  $0mffê$ifJSg»êlU  fift^^t  etc.  riment  fort  bien  en- 
fcmble.  Ld  moif  en  miL  ou  en  ti»  riment  fort  bien 
•nfi  avec  cem  en  «M» Ae tout  npt  bbniPoiftctenurettt 
tinfl  fans  fcnmule. 

A  l'dÉard  wrimef  f^^inlnet ,  Il  eft  bon ,  s'il  Se  ptnt , 
qveleedenidemiéreffy label  Tonnent  de  la  même  ma- 
Bi^i  comiÉle.  Ktpêimt  fttitmi  vi0mt,  iiguimt; 
im^if  hmiim9\  8cc  niaii  comme  11  eft  tfèf-difidle 
de  troofcr  de  lemblablef  riroet ,  il  tufit  que  la.  deii- 
aidre  fybibë  0c  tel  voVellet  4e  la  pénultième  fohneni 
de  11  même  forte ,  eommci ,  féréê ,  hmmU  ;  •fr'm* 

OiifPéielie  contre  la  rimd  en  plufîtltri^#api»ft(  ;":,:. 
.  1^^^  lipér  dea  lyiabef  Mèliiii^e: 

éei  lyiibet  brèteiiCommeLgricettfefifaiiUll^likbQ- 
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Ifo      Va  WL^r   n  M^m  î  M  m 

U,  fH^tc  boikt  acc«  nii(«  et  défkut  dt  mi  péa  ttéi' 
Itbte  di|iM^  frand  f o«me. 

1.  jQMiid  on  tkntisnt  (y(tbe  doveé  «vec  tfoè  ffhh 
ht  àmi  »  oit  une  iytibe  dttrt  if  ec  tmt  tfhht  douce , 

Ht»  ÎA longàéttf  donc piéct p^t encore fiire  fupot- 
ter  ce  définr  I  8c  alors  on  doit  prononcer  dorettient 
1m  fflibei  douce!.. 

3.  Lon<)U'on  ùfi  rtmetwi  mm  fHtttuie  iVee  fbn 
compoië  I  dftm  le  mêitae  feni  du  >er(»e  ,  comme , 
mttiM f  ff ec;  ê^Huttm  ftwdn , ïïfte f'iprêndrt ;  Uc. 
J'iuroii  beaucoup  d'awrfi  chofti  à  dire  flir  tel  riinef , 
êe  fur  tout  ce  qui  retarde  la  verfification  ;  mail  cela 
me  meneroh  trop  loin ,  8ç  m'entajeroit  datitiin  trop 
grand  détail.  J'ai  fe^1enlenf>u  defleib  de  dohn^  lei 
préniéref  rè^ei  de  la  Fotffte  pour  rendra  etHaifé 
plui  comftlet.  Cent  qui  fe  Terniront  dei  talent  pour 
lef  Mtfefei  ioiveht  Ure  avet  foin  f<Mit  ce  i}a*AHAOfe> 
Motive, Dèfprènn  atfMeurt  amlef  boM  Auiewi  en 
ontjctlt,  ic  fefortHker  tti  nkll»  1^  lei  taelMfunfde* 
tel  ândeni  »  8c  laoderna.^ll  nY  ^  a  fcHiii  pantoi  kt 
demieN  qui  aient  aquif  plut  de  répvtiHoir  ^iie  Mal- 
hqbe  I  Rican .  ComtiM ,  Radnc  •  DmHtn  ;  It 
Mnnore ,  la  Motte ,  Me.  dti'  Mouliereti  m  qiielquet 
tfirei  loft  comini  par  letni  oufn|ei| 
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FAX  LE  R    Fr.A'N  ÇO  I  ».        Jf  r  ' 

t)  ift  dtfkilé  à  çtflii  qui  ne  f6nt  piivcifét  dan»  l'é- 
tude de  k  terâocitloq  de  biéii  dminguer  céue  difé-    : 
re:  :e ;  d'autin»  p\w  que  léi  tnémei  Diphtonguei  qui 
font  denx  fylâbcttld  cei:t4ioi  môti ,  n'en  font  qu'uue  en 
d'autrei.-  .•..'-,■     ,   "•.  ■  ^:... 

Cette  dificulté  m'a  obligé  d'tjoûter  à  h  fin  de  ce 
petit  traité  quelqael  tèglei  roùr  faire  Tolr  quel  eft 
rufatt  ordinaire  deC  bom  Poëtet  d'aujourd'hui  à  cet 
^ard. 

Ce  qoiif  fani  doute,  porté  les  Poiîtei»  i  f<^parcr 
léi  roYellei  qui  fe  trourent  cnfémble  >   c'eft  Ur  don*  . 
céût  qu'lll  ont  éru  qu'il  y  trolt  dtni  cette    difi^ 
Aoiit.    Mail  bien  loin   que   cela  foit   trai  «.   tou-; 
tel  1ei  Ferfonnei  qMJ  ont  roreille   déMte  ,    fen- 
ttni^  fort  bien  au  Contraire»«que  la  pronondaiion  de 
cet  ToYellft ,  cikfpté  quelqjiet^unef  dont  jé>pàrliçriii  ci  . 
defottl ,  tft  p|dinairfment  beaucoup  plui  fuutenue ,  0e  » 
pfni  ijgriéable  eh  une  feulé Yflabe  ou'en  de««,  ar^ue 
h  H^ritfbn jjne  l'on  en  fait  t  rend  le  fon  lirnguiilam , 
flc  coÉbarafletam  néceOTité^n  Auteur  qui  né  1  eft  déjà 
^qilt  trop  par  lei  pr^çeptei  de  l'An.    Il  feroit  donc 
ion  rtnonnable.  de  lalflrer  la  "^libené  d'en  uf  r  i  cet 
^afd  iblvtnt  le  befoin  oik  l'on  fe  trouteroit  d'nne  (y^^ 
labc  de  plm  on  de  nfoini.  Peut-être  Ib  déféra-t-pn  un 
joài  de  ctttt  conttflhite  tyrinique  quf  n'alant  rien  d'a- 

Êéableaid^Btile,  ne  fauroit  être  comparée  raifonnii* 
era'eiit«  I  celle  que  caufoie  almCreci,  &  àui  Romafni 
k  mtnKft  de  toon  ¥eri ,  qui  coniiftoit  en  la  quantité 

afyuîfafei,  doBiUlongiietir  0c  là  briéteté  bien  pla- 
I,  donnolt  une  inerfeilleufe  gnce^  à  leur  ferflflcti^ 
#MI.  Midi  f^Mtntrtr  plui  avant  dani^ette  difcuiHoh  • 
Je  fila  donner  en  peu  de  moti  deijeglei  ponrjclaircir 
Ml  diienltéi  ^i  fe  troafem  dani  ia  matiérr  dont  il 

Ët^oand  im  »  féminin  fi^tronve  an  mHieti  d'iîn  mot 
«oe antre yoVelle «il  ne  liiitpoint  dé Diphton^e 
MKt  ftfi^\  U  même  il  ne  fe  prononce  plu^  de- 
iWIliffetlooi'tènii  r  ce  qui  fidt  que  lapluptrt  dei  Au- 
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;  'âgrhâl,  j§  nmtriNf^âèt.  hc,  proàonoit..  k  écr^ihi^ 

Con  daé T#  ftmJiiip eft  i  la  fia  dujuot aprèiiiot  voïe!« 
,1#,  iliiéicrt  aal  ilcTiigcr  h  prpoohdttion;  mak  fe 
ft  prononce  j^tctiTaif emtnt  en  iDofiqiat «  V»  tr' article 
delV,  5(<||eriyoïclle,  âiicominencemfiit.    ,, 

X.  il/né  iidt  qa'One /yhitye  en  iUkUt  U  en  frid^- 
rltéi ,  en  iMinz/^f ,  )fii<^r« ,  6c  't^«ii|f«.  Ce  4ernkr  mot 
ètoit  aùtrefbii 4e troii  fylabei,  ifi-Mi:i«. 

iii  jffdedenirylabeManilciamrefnoini}  £«em* 
ptei»  Dis-fu,  /ii  êd^mif  4^éhmâi$$ ,Uc,  k  daniJèf, 
teni  dei  fcrbèidomrinfloitifeftenMf  «  comme  dantt 
ji  d^dl-éi,  tu  dé  dh4t,Mdi'dts,.iiM'di^/fif  ^c^ 

di'dtênnBtc    "  V    ^    ■   •  r  :     • 

•  f,  léHkf  font  auffl  dem  (yiabep,  4ani  les  tcmi 
4ef  mêmes  f  eîbei  en  i#f{Eiremp!4 
HtiJS'ir,  Vêtu  dé'dhJLt  iÊ0Ui  Jé'di^Mê-i  ki 
>St  4ani  tout  Ici  nomi ,  le  tottj 
ellei  roatDrècédétfd'ttQc  /  «00  d'une  ft  Jointes  inttpara" 
btemrnt  A  une  autre ccnifonne;  Eicmptes » iuii^irifr , 
kêihêihtr,  ta  kU'êf  t  miur  ir^tr^  ckêmèrUén,  fMS- 
f rl>>»â|M ,  dcc  VêÊtt  vêëdrk^  ê$P,  «mm  i«f-  drf  $M,  p  mm  i/mn 
#f J-#ffi  t  m$m  prêéifri^mtt  lie }  ' 
V  litrot»  RmiÀrdv  Irles  aotrei  andefis  Polteii  (ai* 
ibiènt  i/ ,  ici#  d'mi^  fei^i  lyiabl  dans  cet  mon  t  Miii 
leiMôdmeSrlêntanteiKs  cette  pronondation  ècoit  ei« 
tideilMiientdiwelcai6dcsconfonncsfrécédeiies4iftif 
tMtcii'mn(lase,iliM  difificeavoïettes,  Icootiidl; 
demi  (yièbes  dont  le  km  cil  beaucoup  plua  yrdabte  qnw 
f  atrtfe.  Ce  Ami  les  Mes  qu'on  détroit  eueeptci  de^^k 
^lonondation  oonlointe. 

4. //•danitoutniamràffnoiine'fiiitqU'mieiyiabéi 
£fempler;  pil fpH-tU,  entier .  •m-tkr ,  fs-mi-Uêf .  tittL. 
éê-^fkâtt  fmfii^rfi**Vftt  Uà*^êp  iitr-ntkcèkrm 
jdomemt.  11 A plmiîÀté 9ik  deui lyiabcir  K#f«  ^^^ 

5*  ^#  fe  jinrQnoncelennnefyleber  I.  4attileajioiai 
IbwUatift,  comme,  /m$$tn  ^^rn^ki^ tfm  »lcc.  acep- 
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■      l  rAHLen    François,    jfj 

té  li-M.ptrce  qa'lt  ticîiit  d«  H-er}ii.  dant  l«iPronefiii 
poflefflfiumif »,  titn ,  fisB  ;  |.  Ami  rild verbe  kitê^,  Bc  fm 
comfofà  têmèim/  1 

.  MiifMif .  ell  4e  dcoi  rfUbeidanklet  Adjedi'f  ;  E- 
xemôlei»  td-d-cnthi-di-cfit  g»-di^en>  6cc.  ctcepté^ 

6.  /M,n'cft  que  d'une  fyUbci  Exemple», Di«M|/iiMi 
>î#»,  ace.:  "  '       •  . 

7«  Uuntn't^  toATi  que  d'une  (Vlab^  dam  lei  fubftan- 
tii^, comme  dam,  ri«iur ,  y#»xrMail  il  efl  de  deux  ly- 
labes  dam  let  idjeâifa;  fiiemplei,  pi-mx ,  fét-titim, 
léhh'r'htMMf  im gimi-tMMt  fit,         L 

8«  lâ^ùii  dciu  ff  label  dam  lei  npmi,  comme  en  ; 
Thênip  éHi'pMrvkêlint,  8cc.  Mali  il|n'en  fait  qu'une 
dam  lea  verbet  qui  ne  foot  pai  comprii  dam  la  règle 
troifième ,  comme  dam ,  hchs  lïfiênilntHi  pâr-Urtom^ 
6cc.  ■  ;    ■    I 

a  Oê,wt  h\\  qQ*an«  fylabe  enhUt» tfé/t , mièU;jk 
>#fi#,qtif'qiiclqtteiAateuriécriYept  hUt,  e»ift,mpUf, 
petit  t  Mafril  eft  de  deux  en  ^#-1^  fttpê-H-mt^pi'éfii, 
pfi'è-ih'qut,  11  n'y  a  pai  long-temi  que  cci  voïcUei  ntt 
ntfoient  qu'une  fylabe  en  cei  moti.    I 

10.  Oui ,6cnf ,' font  deux fylabei ;  Exemplei  tfUthttt 
jftt^  p  kihtr ,  iûihir  1 8cc.  fit-êi ,  mul  §t  »  rtê- #r  »  >-  #f  » 

HhêTt  fcCi  h  , 

11.  o«i ,  eft  de  denx  lyiabei  ;  Exemplei ,  êêt-  ir  ,^i- 
êlm-ittjtjêihhtHc.  a0Mh,U  l'adverbiï  #ifi,ia(om^Q«« 
iyiabe.  OMieH  douteux  en,  /#Wr,  êc  tn/êéuA 

11.  Vi,  jafitt  qaèj'une  fVlabe;  Exémplei  .Wiii .  («i, 
€Êikt^rmit/hth,tU>{\  eft  de  deuxenlrif-W,  #-^<*«^ 
y«ff  eft  douteux  ;  maiil'nfage  ordinaire  préftote^ent» 
eift  de  ne  ie  fidre  que  dluttf  fyial^. 

Voilà  tce  me  femble  '»  en  lénéral,  6  qu'il  y  a  de  plui 
•éceiTiire  à  ftTOir  fur  ce  ftijet.Maii  il  i^ut  ajouter  à  cea 
règlei  une  leâure éxaâe  dca  meiHéwn  Foètei quifoit 
lei  Juiei  compétent  de  cet  <Uficukéi. 
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Qui  comprend  tout  ce  qui  regarde  la  Grammaire, 
&  les  façons  de  parler  doutculcs. 
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ÀVERTI-SSEMENT. 

Il' 

'Ors  qu'on 'écrit  à  defTcîn  d'âqucrir  q«c.I- 
[,  que  réputation,   ce  n'cll  pas  allez  de  ; 
Ghoilîr  uii  lujot  utile,  &  agréable,  |^c 
le  traiter  avec  métod<; ,  il  l'^ut  de  plus  ,^ 

\.-  Ce  fervir  de  termes  propres,  6c  ulitts^& 
proportiotincr  fon  fty  le  aux  choies  dorrt  il  cil  quti.- 
tion..  Les  grandes  aélîons  ^ .  lej  matiiéfes  jhipor- 
tante^,,éc  relevées  font  çpmn^edebelles  pierreries 
dont  l'éclat  eft  de  bcaiîcoup'  rehauflé  par  la  ma- 
nière dont  on  les  met  en  œuvre.  Le  marbre,  1| 
jafpe\&  les  Autres  matériaux  précieux  contribuent 
beaucoup  à  la  beauté  d'un  édifice^ mais jc doute 
fort  que  les  connoifTeurs  en  foient  charmés,  li 
l'architeélurç  erï  cft  mal  entendue.  Ovide  fêlant 
la  defcription  du  magnifique  palais  du  foleil,  ne 
fc  contente  pas  de  dire  qu'il  éioit  d'or,  d'argent 
&  d'yvoirc  ;  il  ajoute ,  pour  comble  de  louanges, 
que  le  travail  remportoit.fur'larichelîc  de  la  ma- 
tière, i»rf//rM»iyir/><r<?^<y/ o^*/. 

Si  les  ouvrages  de  l'ait,'  qui  font  conipofésdc 
tout  ce  qu'il  yadeplusràre,&dcpluscxquiidanf' 
la  nature,  ont  bcloin,  pour  plaire  ,  d'être  fine- 
ment travîiillés,les  ouvrages  de l'Efprit^ quelque 
fubliiTie  que  foi:  le  fiijet  dontiis  traitent,  nt de- 
mandent pas,  fans  doute,  moinsdef)métric,  & 
d'embellifTement.  Cependant  il  y  a  des  per  fou  ces 
qui  ne  peuvent  foufrir  que  les  Auteurs  aportcni  un 
:        '     '  fi  .    grand 
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* 

grand  loin  à  choiffr,  &  à  placer  lei  mots.  Ils  pré- 
tendent que  la-délictteiÛlè  des  expreflions  ne  fkri: 
au*à  rendre ledifcours  plus fec,&  plus lartgai(nuit; 
oc  ils  traiten^ide  vraies  minuciês  1  Vif âitude  ,&  la 
juAciTe  qui  plaifent  tant  à  ceux  qui  ont  quél(jue 

f;oût  pour  les  beautés  de  la  Langoe;  Mais  bien 
oin  ^ue  Timportance,  &  la  grandeur  d'un  fujet^  la 
^  folidité  &  lé  feu  des  penfée^  ne  s'accordent  pas 
avec  la  pureté,  &  la  politeffc  du  ftyle, il  eft  per-^ 
tain  quej  Tun  ne  fauroit  jamais  être  tort  agréa- 
ble fans  |l*autre.  Les  beaux  écr|ts  qui  nous  ref^ 
tent  des  anciens  Grecs ,  iSt  Romains  prouvent  bien 
cette  vérité*  Hérodote ,  Thucvdide  ,  Démof- 
théne ,  Plutarquc ,  Salufle  ,  Céfkr ,  Titc-Live , 
Cicéroii ,  &  tant  d'autres ,  illuflret  ËCtîyaini  de 
Ces  deux  Nationi  polies  /  n'eufTent  pas  cra  leurs 
compoOtions  dignes  dtt  jour,  (i  elles  n'avoient 
été  ioutenues,  par  cette  noble  élégaïice  qui  char- 
me encore  aujourd'hui  tous  ceux  quf  en  con- 
noiiïeht  la  ûntffc^  je  ne  faurois  m'empécher  de 
raporter  ici  une  petite  hîftoiré^  afiez  connue, 
qui  peut  faire  voir  jufqu^où  les  Romains  por- 
toient  leur  fcrupule  en  lait  de  Grammaire.  Pom-  ^ 
pée  le  grand  qui  avoir  rernpli  l'JJnivers  du  bruit 
de  ff^s  exploits,  aiant  deifem  de  graver, une  ins- 
cription fur  le  fironti(}>ice  d'un  Temple  qu'il  fc- 
foit  bâtir  à  l'honneur  de  la  Viâoire,  cônfnldi 
les  plus  habiles  de  Rom6,  pour  (avoir  s'il  met- 
trott  Pompei^s  Coftful  tenh^OMfirtïmm.  Lacho-' 
fc  -femWc  très'înciiférentc  ;  (^ependanf  les  opî- 
nioris  fe  trouvèrent  fi  partagées,  que  Cicérôn 
fut  d*avîs  que  pour  cWiteriter  tout  le  monde, 
on  mit  Pompems  Conful  tfrt^  faiîs^;  achever  le 
mot;  ce  qui  hit  exécuté.  %ie4|^^npjout^ 
d'hui  4^unc  (cmblablc  délicateÛç^^V  v  v: 
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AVERTISSEMENT. 

Quoi  que  ceî  raifpns,  &  ces  éxempFes  dufv 
fcnt  fufire  à  toutes  les  perfonncs  de  bon  fens, 
•pour  les  convaincre  de  la  ndccflîté  de  parler,  & 
d*écrirc  poliment;  îr ne Jaillè  pas  de  lé  trouver 
encorç  dés  gens,  qui  croient  bien,  à  la  vfrité, 
que  les  grâces  <lu  langage  font  très  propres  pour 
les  matières  profanes;  mais  qui  foutiennenc  en 
même  tems  que  les  Orateurs,  &  .les  Ecrivains 
lacrés  feroient  ipal  d'emploïer  ces  fortes  d^orne- 
mens.  J'avoue  que  les  vérités  célcftcs,  comme 
le  dit  $t.  Paul  ^  n'ont  pas  befoin  des  atraits  d*u- 
ne  vainc  Philolbphie,  ni  d'une  éloquence  mon- 
daine, &  fardée:  Mais  ces  vérités  ne  font  pas 
incompatibles  avec  une  éloquence  pure,  &  na- 
turelle. La  défenfc  des  habits  riches,  &  fom- 
ptucux  ,  n'rmpéche  pas  qu'on  ne  fôit  propre  ; 
&j'l  me  fembic  qu'il  y  a  une  efpèce  de  contra- 
riété de  traiter  avec  un  ftylc  bas,  &  rampant, 
les  fu jets  les  plue  hauts,  &  les  plus  relevés.  Il  y 
a  beaucoup  d'aparen ce  que  ceux  qui  foutien- 
nent  que  la  délicateffe  de  la  Langiie  ne  s'acoiti- 
mode  pas  avec  les  cholc^  de  la  Religion  ,  ,  ne 
font  de  ce  fcntiment,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
le  talent  de  parler,  &  d'écrire  d'une  manière  é- 
xade,  &  fublime  ;  &  quelque  choie  qu'ils  difcnt, 
je  fuis  perfuadé  qu'ils  prennent  încqniparablè- 
mcnt  plus  de  plainr  à  entendre  un  fermoh  folide, 
&  poli  tout  enfemble,  qu'un  bonfermon  dénué 
de.ioutés  les  beautés  de  la  Rhétorique  ^&  de  l'E^ 
focution.     '   ' 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  ne  croi,  pas 
qu'on  doive  traiter  de  vétilles  les  ôbfervations  • 
que  nos  Maîtres  ont  faites   fur   la  Langucf;  & 
les  Auteurs. qui  les  négligent  lie  font  pas  affu- 
rémenc  <lu  nombre  des  plus  eflimés.    J'ai  déjà 
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remarqué  dans  la  Préface  du  premier  Volume 
qu*encre  tous  ceux  \  qui  la  L^ingue  Franj^oile 
c(l  le  plus  redevable,  il  n*y  en  a  point  qui  aient 
plus  contribué  \  rembellir  que  Mi  de  Vaugclas, 
m*  Ménage,  le  Père  Bouho^^rs  &  M.Thomas 
Corneille.    C*cft  de  ces  çr^nds  hommes  que 

.  j'ai  tiré  la  plus  grande  partie  des  remarques  que 
je  donne  ici.    Je  les  ai  abrégées  autant  qu'il  m*^â     ' 
été  poffible,  pour  ne  pas  faire  un  trop  gros  vo- 
lume/   Je  rtportc  en  jj^eu  de  mots  ce  qu'ils  ont 

1;:;  jdtt  de  plus  eflcmicl^  &  de  plus  néceffafrç.    J'ai 

'  ibuvent  copié  leurs  propres  paroles, &  les  éxemr 
pies  qu'ils  ont  raportés.  J'ai  éclairci  quelque- 
fois des  endroits  qui  m'ont  paru  un.  peu  obf- 
curs,  &  j'eii  ai  changé  d'autres  qui  n'étoient 
peut-être  pas  a/lez  éxaas*  Mais  je  me  fuis  prçf- 
^due  toujours  ataché  précifément  à  ce  qu'ils  ont 
décidé.  J'ai  aufli  pris  bien  des  chofcs  dans  l'Au- 

%   teur  des  Reflétions  fur^  l'ufage  préfcnT  de  ^a    - 
Lf ngue . Kf ançoife  qui  f  fait  d'auc». bonnes  dé- 
couvertes.   J'ai  mis  au  ddfous  des  remarques, 
les  noms  de  ceux  dont  je  les  ai  tirées  \hL  Ç\  )t  ne 
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ÏlUi  iCUI  ^VC  UU.  J  «J  »U1J11  .«JV/UIV  ^lUUVUI»  \J\J- 
ervations  aue'^j'ai  fai^cu  fur  diveries  façons  djc 
jWirler  qui  méritoient  auelquc  éclairciflemcht. 
Comme  j'ai  eu  particulièrement  en  vue  de  ren- 
dre quelque  fervice/  à  Monfeigneur  le  Duc  de 
G  LOCESTER ,  &  aux  perfoones  qui  n'ont  pas  uiic 
parfaite  connoiirance  de  la  Langue,  je  nai  pas 
fait  fcrUpule  de  dire  beaucoup  .de  çHofes  qtii 
j'aurois  fuprimées ,  fi  je  n'euflc  travaillé  qu( 
pour  ceux  qui  les  doivent  favoix  naturellement) 
&  qm\  outre  cet  avantage,  ont puifé eux-mêmes^ 
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AVERTI-SSEMENT. 

dans  les  fîHirccs  pures, &  dans  hîs meilleurs Pii 

ginaux. 

,    Enfin,  j'aifuiviun  ordre  alpjiab<5tiquc,    a/(i 

qu'on  trouvât  pluïfacileiT]<»nt 

mots,  ou  des  cxpreffions  fur 

quelque  dificultéi^ 


la  décifion  des 
ç\\i(j\   on   auroft 
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Explication  des  abréviations. 

Vaug     fignlfie     .   les  Remarque^dc  M .  de  Vau^ 

ffcias»  '  ,  " 

n^^L  les  premières  Rejnarqucs  du 

^'''^*  fdreBouhours. 

Boubl  rem.    muv,  les  nouvelles  Remarques  du 

Père  Bouhours. 
les  DouLcs  duPére  Bouhours. 
les  Obfcrvations  de  M*.  Mé- 
nage- ' 
les  Remarques  de  M  -Thomas 
Corbeille,  fur  celle;»  de  M, 

deVaugelas.  ^ 

les  Réflexions  fur  Tufagc  pré- 

feut  de  la  Langue, 
les  Obfcrvations  derAcade- 
,   mîeFrançoifefur  lesRe- 
_    marques  de  Vaugelns. 
nouvelle  Edition  du  Dittio- 
naire  de  l'Académie. 


Dout, 

Mifn. 

Corn. 


Réfl.     ,     : 

Oh^erv,  fut  les 
Rem. 


Nouv.  Edit.  du 
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FRANÇOIS. 


T  O  ME    S  E  C  O  N  D. 

Où  oi}/traitc  du  choix  des  mots/  8c  des  ex- 

prcflions,  fuivant  la  dccifion  des 

meilleurs  /auteurs.. 

A.       .  •     ■ 

jf  aujourd^buty  aujourfVhui, 

Ek>n  M.  de  Vaugdas,  ;V/;^m'  aujourd'hui 
eft  meilteur  que,  ju/qiêÀ  éujpurd'hui; 
mtis  l'ufage  eft  contraire  à  fi  dédfîon. 
CêrntÙli, 
y   «nnPHVi  .   11  '^uc  prononcer  aujourd'hui,  ^  no;) 
pas  âujêrd'hui ,    comme  pronojicent  quelques  -  uns. 

T9mt  II  K  A 


'  ;i 


!■    t 
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JE  r aveugle  y  (mugïémenf. 

Ces  i^fn  A4verbet  font  boni  ;  mtii  on  s'en  fert 
diféremmtnt  Le  premier  màraue  le  défaut  de  con- 
sioiftinctt  âc  le  fécond  le  dérégfemetit  d'une  pa%n.< 
On  dit^îlkr  ficmplc/sirt  um  chêfi  k  kâv^ilt^Vfx, 
fuivri  Âtmilkntnt  fên  cMpria,  Si  on  mcttoit  un  de  cet 
Adrerbes .pour  l'autre  dins  cet  éxcmplei,  ce  feroit 
parler  innpropTement.  Kifiéxmt  fur  tufâitpriftnt  de  là 

p  Le  Père  Boubourt  condamne  à  Vsvtuglti,    Il  nié  fe 
troiire  point  âuffi  dam  le  Diâionaire  de  l'Académie. 

ji  coups  d*épée^  à  coUp^  de  bâton  ^  à  coups 

de  flèche^  à  coups  de  pique  ^  à  coups  de 

hàlebarde^  à  coups  de  canon  ^  (j^c. 

à  coups  de  moufquets^  à  coups 

depiftolets. 

,0n  dit  au  (in^ier  i  ciBps  ShU ,  à  e»u*j  d§  fi^ 
ihtf  À  (êups  dt  ftqttê ,  #  etutfs  di  hêUhârdit^  cpups  de 
§Mn§n,  8cc«  Mais  on  dit  ordinairement'  au  plurier^  4 
$êMp$  de  moufquétt,  à  cêupt  d*  piJitUts.  Ceii  une  bi- 
zarrerie de  l'ufage.  On  dit  pourtant  aufl^  ,  i  c»Mpt  de 
ft9Hfe[M9tt  &  à  (oups  de  pifiûlii,  Méff. 

'        .  J^fre  àJa  ville  ^  Etre  en  ville, 

lit  première  apreflion  fignt  fie  qu'on  n'eft  pas  à  la 
'  'câmi^gne  ,  le  la.  féconde  dfu'on  n'eft  pat  io  loglf  ; 
>  Umfiiur  tfi  kU  villi,  M$npmr  tft  #»«!//«..  Bouh. 


v> 


jf  ramitéy  en  P amitié,  . 
j^r honneur^  enVbonheuK 


w  ' 


JSwmplet,  Avpirpârt  À  Tsmitié ,  ow  in  t^mitii  i* 
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qutlquMn:  Tâin  dês  vprs  k  l'hommur  ^  ovi  in  V honneur 
d'Alixandrt.  Ces  deux  façons  de  parler^  font  bonne». 
L'Auteur  djes  Rcf[exïoT\i,i>iétéic  tnl'êminé  ,6nn  l'hon- 
Itêur.  Le  Féré^ffOuhours  aime  mieui Àl' honneur  qu'#» 
l'hénntur,.  On  ne  dit  point  in  U  Uuêngt ,  in  la  îloirt. 
Mais  i  £f  liuângit  tt  la  gloin ,  comme  ;  Vn  Piémê 
tùfnpifi  4.  U,  iiHânii ,.  à  U  iloin  du  Uni, 

A  rencontre,  * 

Cette  prépofition  eft  hors  d'ufage.  On  dit ,   pas 
exemple»  U  4  fon  riCêurs  contn  un  al ,  6i  non  pas /i^ 
lincontn  dun  ttl  \,        ; 

L'Académie  ne  condamne  point'  ce  mot  Elle  dit 
.feulement  C]ue  fon  piurgrand  u^age  eft  au  Paiaif.,£i- 
ie  ajoure  qu'on  dit  fi^i^ment ,  aller  à  lineontri  dt 
auilqui  chûfi,  pour  dire ,  ry  opofcr.  Ji  m  vais  pf, s  À' 
Uncontn  de  a  qui  vous  dites.  Elle  ortpgraphie ;4/r»- 
contri  tout  en  ûti  mot.  Mais  l'Auteur  dis  ObCrrù.  fur 
lis  Ritfs,  ^it  que  cetie^  façon  de  parler ,  à- l' encontre 
dt ,  ou  fimplement  à  f^incêntn ,  comme ,  je  ne  vais' 
feint  à  Cinttntrif  ji  n'ai  riin  à  din  à  l'tneiintri,  eft 
tellement  hors  d'uiage  qu'on  ne  s^en  fert  pas  même  «u 
Palats.  ;        "  ■ 

L'Aad.  dit  dans  fanou?.  Edit.  qu4/#r  à  l'mt^tt»^ 
trt  dii  eft  du  ftyle  familier.  -     "'/ 

JiTen*i»i  à  qui  mieux  mieux. 

Le  prémiei  eft  le  meilleur  de  beaucoupr.  On  peut 
dire  l'autre  dans  ^e  ftyle  ftmple  &  familier.  A  l'in- 
itia pour  à  l'invi;  ne  faut  rien  du  tout.  Réjl.  Ctr», 
L'Acad.  dit ,  il  ifi  bât ,  c  nt/i  dit  fluu  .. 


A  lliourdi^  à  Nt ourdie. 


J. 


Tontdcti  font  boni;  mais  )ie  dcnikr  ?aat  mr^x. 
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Corn,  A  titêurdi  riè  ft  trouve  point  dam  le  Diâ.  et 
l'Aad. 

j1  r exemple  f  pat  réxemple, 
*  '      "         '  ■■'  '    , 

A  TiximpU  fîj^ifie  à  Vim'Uétiof^  comme  ;  tlfam 
mffrifif  lis  pUifin ,  à  PixtmpU  dtsSâimts.  Par  fijçtmjtU 
lignine  quelquefois  tout  le  contraire  ;  ?#  divria  crsin^ 
dn  par  vitn  éxtmpli  ,-  dit  Mr.  de  Voiture ,  d'écrire 
d^unftyU  trop  ilrui.  S'il  eût  mil  i  votrt  éxomplt,  il 
eût  ait  un  fent  tout  diférent.  i(i)2.        i 

Anag€\  à  la  nage. 

Vxxn  8i  Vautre  fe  dit  :  mais  le  dernier  eft  le  plus 
.   afité.  Boubours ,  Rtmér^Mis  nàmvtUts,  ^ 

L'A^  les  dit  également. 

/  A  Paris  j  élans  Paris,  6?^., 

Quand  il  n'eft  queftion  que  d'une  iimple  demen- . 
re,  onfixÇf  ou  paff^^ére  »  on  dit  à  Paris ,  à  Loto-. 
êrtif  lec  S'il  l'agit  d'autre  chofe  que  de  la  demeure, 
on  <tit  d'ordinaire  iit»i  Périt,  dans  Londros,  Bic;  E- 
.  xemplet;  Je  nm  i$é  é^u'ttu  mois  à  Paris,  Il  no  dtmtu-^ 
rtrs  fJM  hmi^  jours  À  Londros.  jkc.  Mail  on  dit ,  J$\ 
fias  Porfttédi  fM  co  volomr  of  dans  Paris,  H  y  a  prh  d'un 
mitlton  do  ptrjounês  dans  Londros,  fi  fi  commot  kion  dot 
êkâmimuiont  dans  Amo;  5cc.  Bonh, 

jfpré/entf  pr/finfement.^ 

Ces  deux  Adrerbet  (  ont  égalemeftt  bons  ,  malgré 
^remarque  de  Mr.  de  Vaugelas.  Bonk,  Corto, 

jfraifùnqut. 
QiMl  fwdliikei  Eciiniif  aient  ttas^i  À  raô- 


V. 


gime 
dam 
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/êtt^ut,  pour,  pârit  9««,  oi  nç  doit  pas  lei  imiter 
en.  cela.  *      ^ 


,  .<> 


Ceinot  ne  fe  dit  guère  qiie  dans  îc  figuré,  Br  je 
-neaoi  pas  que  tshêijtmini  d'um  muraille  y  l'abéifi' 
mtmt  d'Mnt  mpms^Hi  ibicnt  de  bonnes  exprtfTions; 
mais  on  dit  fort  bien,  par  éiemple  ;  L'élivâtitn  Ma 
uns  v'unt  f9uvtnt  4$  lâiâiJfHnmt  dts  autru.  d  triffi 
sàâiftmêm  ipnvitnt  à  ma  firtum.  Racine ,  Ifhiiiniê, 

»  -  ' 

Abandonné  ^abandonnée, 

Vn  hêtnmi  éhândênni,  fignifîé,  «n  homme  dilàiffé 
êc  féns^fui.  Un$  ftmmt  âkan4pnnitt  lignifie,  «»#/<fw- 
mt  fêns  hé^ntur,  ûn$  ftmmê  ^rêfthftit.  Bouh.  Rem.  nouv. 

L'Académie  dit  aufli,  dji  un  âhMfldoniti,.^oui  di- 
re, Mit  bmmi  ptrdu  dt  dJkaMchts,  ^ 

Abandon^  abaitdonnementj  à  Pabandon,] 

II  y  «  àt  boonu  antontét  povr  l'nfage  de  cet 
deux  préniert  mots  ;  je  croi  pourtant  MkMmdpntumint 
meilleur.  A  Pàkëndêm  ne  plaît  pat  trop  à  l'Autftur 
des  R^fléiioni;  cependant  Mr.  de  VaugelM,  "Mrd'A- 
blapcourt,  &  d'antres  bons  £cri?ains  n'ont  >is  &it  di- 
iicultë  de  s'en  fenrir.  ^      V 

L'Académie  dit  qn*êhêt$dm  n*eft  cuért,  en  nûgis 
qu'en  cette  manière  de  parler  adverbiale,  à  tâhém- 
dpn.  Elle  ajoute  qn'^thsndpmHtmtm  étant  mis  fans  ré- 
gime, f\g^ifi€rfrt0i$mi0n^  grswdi  déhimki,  Elkvk 
dém  l'ébêndêunimtm,       -- 

jibatementl  ûbath. 

Lç  prémicriiot  fendit  dans  le  fiâ»  igurf ,  9i\ç 

"A  3  Ic- 
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fécond  dans  le  fent  propre  ;  Exemples;  Je  fmt  dans, 
un  grand  êbàttmtnt.  Lts  chemins  ttoitm  fltint  d'éihafis 
d'4fir$s,  C7  di  mâifins;  c'clt-à  dire  ,  Ici  chemins  è- 
totent^plcins  d'aibres  abattu ,  de  maifons  abatues. 

jîbhé'à  court  manteau^  JÎbhé en  court  ^aftteMu. 

Cet  deux  expreffions  font  fort  diférelfites  ;  'MU  à 
.  €êmrt  mântiâit  ,  Aklfi^  à  ptrrmqt ,  S.  marque  un  Abbé 
.^i  t  coutume  d'aller  en  maocean  court,  &  de  por- 
ter la  perruaue;  AUi  *h  Cêt$rt  «M9/MM,marque^eu1e- 
ment  un  Abbé  qui  a  un  manteau  court  fans  fupofer 
que  ce   foit  fa  coutume  d'aller  habillé  de  la  forte. 

Rifl.  ■;-v.  -4^-.-"^  .       ;•'      '    / 

On  dit  Vpeu- près  de  même  en  badinant  ;<  Ùî»#  I>4- 
■  mi  à  ftnufhgiu^  U  Mttt  Dâmt  en  ftntât^it, 

^bdiqutr. 

Ce  verbe  fe  dit  fans  régime,  ou  avec  un  régime; 
Ci  Princi  s  abdiqué;  H  a  ébdiqui  U  couronm, 

"  .  *        •  •  ,.  '        -  •         't. 

jfhéquer^  ahécber,      '     .     , 

L'on  &r«trefe  dît;  tmA%  le  premier  eftie  pîui 
en  ufàge.  Il  en  eft  de  même  de  biquet,  8c  dt  hichit. 

Mén.  '  j^ 

De  tous  cet  mots  TAcad.  ne  met  que  viquii.   Elle, 
i  obmis  ;  skéqker  »  f  «i  ijl  trU  r  M,  \  y 


.      \,  .        AhU^ion. 

•  Ce  màt  né  fe  dit  guère  qu'en  ^milaiit  déi  chofei 

>-OQi  regardent  !■  piété;  ^emfie,  Fufrt  dsmutmgrMiày, 

4i  ébjiHitn ,  c'eÛ*  à-  dire,  déns  mm  trmnà  ébâi/ftmtmr: 

li' académie  n'en  djflingCie  point  I  ulagé.  1/  «ft  tém- 

àïdânsmmi  alU  nbjtSiitn  qmê,  flcc. 

Dans  les  Nouvelles  éditions  de  fon  Diâion.  on  ne 

^        .    ''      ■■./."  édh 
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ybjurer. 


t 


t. 


On  dit  Ahjurtr  nnt  tmur ,  àh'^urtr  unt  hiréfie  ;iï»aif 
je  nei  croi  pas  quon  difc  ,   ah^urtr  la  Foi  Chretief^ 
ns.ahjmrer  U  vente  Me.  on  dit  r$n»n(«rÀ  UFtiCkr}^^ 
'  tiênm  t  rtmêmttr  à  UvériU* 

JbÎ€.  ablette, 

i  "  Cci  deux  roots  font  bons ,  Vn  sbU,  otf  unt  êhUUi. 
fc'cft  un  petit  poiflbn  fort  plein  d'arrêtés.  Alhurnus 
en  Latin. 

Jbïution.  ,,    '■ 

Ge  terme  f«r  dit  de  l'aif^ion  du  Prêtre  oui  lave  fci 
doigts  dans  le  vin  de  l'EuchariAe.  Il  fd  djt  a«fli  du 
via  qui  a  fer vi  à  l»i  laver  les  doigts. 


/: 


Mréégation. 


'N 


Ce  tenh€  n'eft  en  ûfagc  qu'en  matière  de  dèyda 
tion  ;  L'ébniimon  itfoi  mimttft  nm  condmtn  dtlE:- 
vângilt, 

Abo'ùf^  abaier^  japer. 

On  prononce  shitr ,  Bc  non  pas  Mhdïtr,  Jépir  (b 
dit  ordinairement  dans  le  difcours  femilier;  Fêur^noê 
fh'Mb0ut  tu  t  difoit  un  jour  un  Avocat  à  un  hommo 
oui  rinjurioit;  pâret  qitt  jt  v$i  i*n  voltnr ,  lui  répoiH 

dit- il.  Réf.  .    _^.      , 

Selon  l'Académie  jâptr  fe  dit  du  ai  des  peutschicnaj 

jibolition^  abolijfement, 

CcDidl.  dçl'Âcad.  tprouve  4^«ii^m#»// quand  ît 

A  4    -  cft 
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efli  qucflion  de  loii ,  &  de  cputumet..  tâbiUfftmmt 
dtt  térMûniêt  dt  là  Lïi,  ëcc,, 

-     '  '•'-      =,      -■  '   '  '  •  '    '  ' 

*     \Ahonnef<i  àtonnir. 

Cef deot  Terbei  fignifiçat  dei  chofei  toutrt>f<é. 
icntc!.  Le  premier  vcufdire  compofcr  à  une  certai- 
ne fomme  ,  d'une  chofc  dont  le  prix  n'eft  pat  fiie. 
Ct  Fermier  i ift  âh»nmi  ppm  Us  dimn,  UrUrmun  •ne 
ûbtnni  €§  CâharétUr.  Abonnir  figni^e  rendre  meilleur, 
defcnir  meilleur;  Çti$$  eâvi  ûkpnms  It  vim,  U  ékêmt$i 
uuiltt  joHrt, 

"    .  ■        ?  ■ .  ■   .        ,       /  ■  , 

jîbréiemint. 

■       „       ■  "  ■     _        .  '.f      ■  •  ■ 

Mit,  de  Port-roial  fc  font  feyvii  d|5^*Cè  mot;  suit 
il  \\à  point  éié  reçu.  Btnh,  nd,  ntuii. 


Abrikver^  abrwUif, 


M^'  /, 


i: 


On  prononce ,  &  on  écrit  âhrkvêt.  On  ne  fe  fer» 
if,  cf  vef Ix:  au  figuré  que  dàni  le  ciiicours  Êunilier; 
Tin/lt'inohdt  ifi  éihruvi  dêjttttnouvtlU. 

X' Académie  ne  diftinguc  point  l'ufagc  de  ce  mot  tl 

figuré.  #  ' 

V:  ;  •       '.:        ':■    Jhrier.     .  , 

■.  \         ■■    ,  .     ■         ■  *■  ,  «    , 

Ce  Terbe  eft  tout  -  à  -  i»ft  tieui  ;  cependant  Mr.  de 
kéxeraif'en  eft  férti.  II  fignifieé   couvrir  ^  difindrt. 

Je  crois  qu'il  l'a  fait .  parce  que  le  Peuple  s'en  fert  ea 
Normandie ,  d'où  il  étoit ,  &  eh  quelques  kutrcs  Pro>- 
yiacei,:   .    .  '  ';    -     . 

Jbfent  de  fin  intérêt. 

Btixic  a  parlé  ainfi  dans  fof  Aridipe;  mais  on  ne 
éoi»  pti  l'imiteï  en  cela.  D#âa«.  *      . 


FAR  L  E  R  F  R  A^N  Ç  d  ?  S. 

.         j-  ■  -  ■ 

Abfyntbe^  apfyhthe. 


V 


On  écrit ,  8c  on  prononce  ibfynthe.  Ce  mot  eft  fié- 

I         j4b/mUf,  abfoîuthn^ 

En  parlant  de  U  cérémonie  qui  fc  fait  le  Mccredi 
faint  aU  foîr  •  <^  ^^'*^*  ^*'"'  *"  matin  ,  lors  que 
l'Etêque  donne  ftBiilution  au  peup'e  .  on  , dit  Dm- 
nif  i'dhfoûtêt  dc^bn  pai  Donntr  l' âft/olution. 

On  ne  dit  point,  dft  un  htmmt  Âhjlmtnt.  Cts  né- 
tifittsfvntfflMSâtJlinênjtsqutnêUi,  5cc.-On  dit  dji  ^y 
kommt  foïr't,  Cis  n^tiêHs  fpnt  plus  f^hrtt  tjut  mus, 

Mrs.  de  rAçadémiç  aprouvcnt  cc^mot;  cependant 
je  croi  qu'on. s'en  fertpçu ,  ou  point  du  tout. 

Je  n^irpas  trouvé  ce  mot  dans  la  féconde  Edition 
du  Diâionnaire.  '         ^ 

;;,       rdyjtraity  dijlrait. 

Le  premier  fc  dit  déj^  perfonnct,  &  des  chofef.  l/» 
êiffr'u  Abjlràit,  Dts  fiknas  sk/lraitet.  Difirait  n«  fc  dit 
que  des  pcrfonnci.  On  confond  quelquefois  ces  dcui 
mots,  &  ôh  l'en  fert  indifércmment  en  pluneurs  ren- 
contrcf.  Akftrsit  manque  «oc  fhu  graidc  inateatiOB 

'  ■     ■  *   '         •  '      "''      ■  ■  ■  • .     ,  ■  .'  ■   "  ■ 

jîcaiié. 

Ce  mot  eft  indéclinable  aoii  bien  que  plùlSe^rt  itoots 
qite  Bout  atons  pns  du  katio  ;  \Jn  atûtta^iêux  ûtêcïê, 

ptwn'mfrmftà,  iic.  Min.      ^ 

•    As  .  Xc4- 
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X 


Académie ,  Académicien^  Académifle ,  -^r^- 

démijue.  "        ,    . 

'Jtâdimiê  fe  dit  égaieiDcnt  d'an  lieu.où  }'on  aprend 
Jet  Td<;nc€t ,  6c  d'Qii  Heu  où  l'oh  tprend  à  monter  à 
cheTil,  &  lei  imrci  exercices  du  corp$:  'Mais  Acadé- 
mititmne  ît  dit  Que  des.geni  de  lettrei,  Bi  jiesdi' 
mi/hàc  aeui  qui  (ont  d'une  Académie  où  l'on  enfei- 
gne  lef  éxerdcer du  corpi.  Ondit;  l/«  di/iours  âcs" 
diminué.  VlttfMtfiUm  sfédém$^Mt,'éic.  Mif,  i     ' 

.  ■     ■  ■ .      ■    .  -  ■      '*    y     ,  ■.- 

Accélérer^  accélération,     / 
■■.'-■.  ■  .  ■/ 

AfMrtr  eft  encore  fbrt  étranger  ;  il  ftdut  atendre  à 
•*en  ferrrir  que  Tufage  Tak  ploi  naturalifë.  Mcilérâ* 
siâm  fe  dit  en  renne  de  philofo^ie.  Réfi, 
VAcààémk  reçoit  éutélirtr, 

AceeptatioH^  Acceptnn. 

'AeufwUn  qui  lignifie  l'adion  de  la  perfonne  qui 
reçoit,  eft  un  mot  très -commode^  Mr.  Pafral  s'en 
dl  fervi  dans  fei  Lettrci  Provincialet.  Autpûon  ne 
fc  dit  que  dam  cette  phrafe  ,  Atcépt'fn  di  f9rf*mnts. 
'Lês^mfit  m  dêivint  ftimt  félin  écciftitn  dê^fintu, 
^fsm  êXâmimêr  mm  frétés  fimf"s^€9pmt^  dt  fêrfinn§. 

'  AdfàîéMétj  acMiièr. 

C«  Mérckmmd  tf  hum  âchmUndi.  Ci  Mârckémd$Jlkitn 
meridité,  font  des  expreHknnqui  fignifient  deux  cho- 
ies diférentes.  La  première  veut  dire  »»  Mâré[âmd 
qmi  M  mm%m  dHk,  H  h  fé^ée  tm^émmMèmAnd 

'  fmèsmif  Um  trSdit,  L'Auteur  éa  lUâéiionsve  déddt 
l>il|ttftc«i«ct«wirQÉb   -^    'V  **' 
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PAULER    François.      lî  ' 

S^acheminer. 

Mr.  d'AWancourt .  Mr.  de  Vaugelai,  &  d'autres  boni 
Auteurs  fe  font  fçrfis  de  ce  mo^;  cependant  quelque 
perfonnes  croient^  qn^il  vieUlit ,  ,1k  qu'on  doit  plutôt 
dire  mânhtr  ,  iâvanctr.  Je  fouhaiterois  que  l'on 
canfervât  €e1erme  luffi  bien  que  plujieurs  autres  mi'on 
ne  quitte  que  par  caprice,  &  par  Ui^  dégoût  ués-d6-^  i 
laifonnable.     -  . 

Voici  ce  que  Mrs.  de  l'Académie  difcnt  jur  âehf 

fpiintr.    Ce  ferbc  n'eft  point  en  ufage  sra  propre; 

mais  au  figuré,  on  dit ,  Mchimintr  um  j/4;r#  .  pour 

dire,  U  mtrir*  en  bên  train.    Sêthtmmr   fe  oit  aa 

r propre  &  au  figuré.  Nous  nons  âchtminsms  pMr  nn 

ttltnJreit.  Vn/âirt  s'êchtmim, 

•■,'•._  '   . 

r  jichtteir, 

Quelqpci  perfonnes  prononcent  âjtttr  ,  tnais  très^ 
mz\.  Vaug. 

S* achever  deèeindrey  achever  de  fe  peindre* 

'  ■  ■  .«    '  ■• 

V  Ces  dcttix  fsçoni  de  parler  fignifient  des  chofes  ton- 
tes diférentet.  La  première  eft figurée,  6c  veut  dire, 
jichtvêr  dt  fi  ptrdrt ,  dt  fi  rnintr  :  l'autre  fignifief 
^ihtV9r  dt  fâin  fin^$rtràtt.  Corn. 


"^r 


Achevé. 


.«^^v, 


Ce  motff  prend  en  bonne,  8c  en  maavaifc  pirt\  lort 
^«'on  parle  des  perfortnes  ;  Eiemples  ,  Un  Auuur 
'ilcArwrf,  C'eft-à-dire,"/^»!  défauts.  Un  fou  achevé ^ 
c'eft-à-djre,  un  fou  fié fé  Mais  en  parlant  des  cho- 
ies, il  fe  dit  toujours  eh  boime  part;  Exemples,  Un 
êuvragê  achevé,^  Um  htauti  âchovét ,  x:'eft -à  -  dire , Un 

fnvrén*  éfcfi^lr,  H9$  btauti  pMrfm$9,  Boub, 

A  6  Adir, 
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Acier^  fer. 


vs 


Le  mot  ^âù%r  eft  belu  en  poëfTe  poHr  fîgnifîer  le 
coateUs  dont  on  tnnche  \%  tété  à  quelqu'un* 

rEtr  Ce  dit  auffi  agréalilement  au  figuré  pour  dire 
■ne  épée  ;  Alêri  /un  fir  tféuuhémt  ùb  Un  f9Uft  là. 

w         jicOtMHodé* 


Ce  terme  fie  dit  qoelquefoii  poiir  mhi ,  dam  \t  dif- 
Coura  familier  ;  C'tfi  mm  hêmmi  âc^rn^dé.  Lis  P^i" 
fént  XAngiftim  fpnt  f  reflué  tnu  ^tpmmâdîs.  On  dit 
lie  mémp  par  opofirion;  dji  un  hpmm»  incêmmêiév 
mait  alort  ^i  faut  ajouter  ddn$  fês  àfmrts^  afin  d'dter 
réoui^oqùe.  Quàfid  i»;#mOT#i«'D^a  point  de  régime  i^ 
îl  ij^nifie  indifpofé. 

jicommodement. 


On  dit  dajis  le  propre ,  Us  McêtmmpJimtns  iMnêmêi- 
Jo%,  liféutf  ftùfi  muéUims  ûc$mwfdghiéns  à  ctnt  msi' 
Jên.  Dam  le  ficaré,  âcommpdtmtmt  fe  prend  pour  r/- 
lâncilistiêu  ;  t.xcmp\e$\  Leur  âtpmmpdfmitit  ejl  fait. 
Oc  d<t  auffi»  Un  hpmmp  d'nfmmodtmint.  On  tr*nv§ 
niae^  U  C10I  du  éUêmmpdimpns  «Mot.  Mail  ce  mot 
n'cll  pai  boA.pour^iigDifier  ^#ii»fé#^<i  ,  ou  mtirU^ 
\     Bouh. 

^  .     S^acorder  d*UHttbofi, 

Mfv  PaA^t  a  dit  dans  fes  Rrovincialel,  tls  ft  fint 

âvifii  di  s-uctrdtr,di:ét  têrmt  di  Prochain.  Il  faloit 

^   dite,  de  iéCprJtr/nr  a  ttnrni^  qVL  dÈ  sêftmmédêr  de 


'    Moftabk.       é 


AUfâhU  conmcact  à  TidUirr  0»  Mi  phttdt ,  èê 
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/keilt  âCfh.  C$  fûnt  ait  gintftu  éufiûhltt.  R^d,        ^ 
.  Ce  mot  ti'cft  pat  traité  de  livax  dan  le  Di^o^ 
Mtirc  4erAcidéniic.  J:: 

AcoiipUmtnt». 

CJe  terme  dans  le  fen$  de  mariage ,  ne  fe  dît  guère 
qu'en  pocfie ,  &  on  le  joint  d'ordioaire  à  quelque  épi- 
rète  pour  le  relever,  Jictuflemenr/atMli  a*  dtt  Ditux 
déttfi. 

Acoûtreryacoâtr^ment. 

'     On  ne  fc  fcrt  de  ces  mots  que  dais  le  ftyle  fami- 
lier, ou  daiiS' le  comique   Réfi. 
Ils  font  vieux  fuivant  le  lentimcnt  de  l'Académie, 

*  ■■  .       ' 

.^  .      Acoutumanct 

Ce  terme  qui  vicilfifloit  du  temsdeMr.deVaugdaj; 

i*e(l  tout  -  à  -  fait  rétabli ,  &  tous  les  bons  Ëçrivainii'cB 

•  Itrvent.  ^ouh,  .  *  7 

11  me  femble  qu'il  y  a  quelque  difércnce  entre  cott-^ 
immet  8c  Acutumunct,  Ctutunn  marque  proprement 
une  habitude  formée  ^  &  éututumamê  les  i€tc%  qui 
forment  l'habitude.  VnEfprit  ahstu,  cr  cêmin  dotai  i 
fêr  Vac0utHman€i  mm  joug ,  nôftriit  plus  t/tnbârdir  à 
rk».  Defpréaui,  L»npm,  CèatMmg.nt  feroit  pis  boa 
là.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  ëopfbnd  fouvtot  ces  deus^ 
termes.    .  ■     /  '       ' 

L'Acad.  notiT.  Edit*  dft  ^ne  ce  moft  n'eft  gaét 
«lage  ique  dans  Iç  ftyle  famibtf. 

Av$ir  acautfimé  ^  a^oircoutumi. 

On  dit  l'm  8c  Taotre  »  maii/le  premier  eft  pl«| 
«âté.   .     •  Y     .  '    ?  ■ 

n  faut  remarquer  m'étoitr  têêtmmt  ne  fe  dit  gnérei 
fie  topccCoMûif  ee  q«'«wir  m0mtêmi  k  dit  to«« 

A  i  I  *  joap 
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L'a  m  r    D  Bi   b  i  e  m 

jowt  èii  |>vIaDt  àt$  chofel.  U  fgitfU  étimê  têttitmê 
de  détHik  druMMt  tjtnkt  dêDku,  Têut  PêfMrtilqni  a. 

tcmt,  mêmv, 

"jtvêir  de  t^ntmmê  ^VaX  mieux  qi]*4v#ir  c^mtkmtt  fé- 
lon Mr.  Métit^ci  Mail  fuivant  TAc4démie  mvièr  dt 
€0MmmH,  ficUbt. 

S^acoutuméiTy  être  acQutumë^  avoir  acoutumé 
*•    Vif,  ou  à^  &c. 

Le  premier  dd  ciè  ferbet  <lemandê  toojoars  I^  parti* 
cale  À  dcTaot  on  infi^^if  ;  £xemple ,  H  s'éu§utumi  à 
J9Mtr,  Btr0  MCêuimmé  régit  alfez  indifércmment  dt, 
bu  i,  comme  •  jF#  fmis  ê€êmtmmi  mfêmfrir.U  tfiéCêH' 
tmmti  iiir%  msiééU, 

Avtir  étêmtmmi  reut  di ,  qtund  il  eft  neutre ,  &  ^f, 
qoand  il  efl  aâif;  Exempler;  Il  m  âetmiumé  di  urdn, 
^9tm  êtêmmmk  à  mg  jmvn,  Ainfi  Mr.  de  Voiture 
•ft  à  icpreiidre  poor  aToii  dit  »  ii  xmts  tmf^crti  de 
vêms  dtêmtmmtr  di  iiéïr  l'iHjmfiiti ,  il  f^loit  duc  »  à 
hàtr  limjiiékêé  CûXtL. 


■f\ 


Faire  acreire*  faire  criire. 

La  première  exprcflkm  fe  dit  tOgjoart  des  chofei 
fiuJirei ,  comme  »  Je  lui  fi$  acnin  qu'il  divimdhk y^md 
Mp^êMT,  tllis  sinfaitbtAmciMf  ûtrnfi.  Vmjfifriiri  fe 
drt  dfes  chofcs  véritables,  &  des  choies  lâafies;  <)i]oi 
ooc  Mr.  de  Vau£ehs  (butieBoe  qu'il  ae  fe  ffcnà  qaç 
tmiîcpiéiiiicricns...    j  ,.^,  ^  :  , 

Ce  mot  au  feiis  âtéUfipn  ne  fe  dit  goére  auiîngir. 
lier  q«e  dam  U  pp<fie,x>a  4aiis  ï%  ptqik  ictcrée: 
Iklaii  il  fe  dit  fort  bien  ak  plurier  des  aélHons  des  A- 


us 


FA  RLE  II    François.         if  . 

w  diêSiÉdt:  Lis  AH$s  in  C initia  ,  &c  ûoar  leste*-  • 
UMioM  publiques  4u  Sénat,  &  des  G^nciles  qui  ont  ^ 
été  écrites  dans  des  Regitres. 

L'Académie  ne  diftinçue  point  l'ufagc^  de  ce  mot 
iii  liôgulicr;  Un  âfU  vtutux,  un  aâts  d*  virtu  ,  un 

éeiêdi  filèrâu  ' 

Dansl%npuv.  Edit.  elle  dit,  qu  en  termes  de  mo- 
raie,  il  fê  dit  de  toutes  fortes  d'aiftlons;  Mais  par- 
ticulièrement des  mdtivemens  vertueux  que  l'à'nc  pro- 
duit au  dedans  d'elle  même,  <8c  fur  tout  de  ceux  qui 
regardent  la  Religion. 

jiSkur^  Comédien, 

-  i,  ■  ■■        * .     .     ■ 

CesMeux  mots  fienificntla  mêmcchofe  d^ns  le  pro- 
.pre;  maii  dans  le  figuré  aâfiur  nt  fc  prend  pas  tou- 
jours en  mauvaife.part ,  ainfi  que  Coméditn.  Eicm- 
pics.  Le  Cardinal  Mazârin  fut  un  grand  aSîiur  dans  h 
mariait  du  Hoi  Louis  XIV*  InnoçefA  x:  était  un  iranJ 
Cdméditn,  c'cil*à-dire,  /m  diJimutiJertartificUux. 
Bouh.<  ;  V 

bn  dit  fort  bien  d'un  Sermon ,  Voilà  unt  honm  ac- 
tion, Ct  Pridieattur  nous  M  fait  unt  méehantt  afîion. 
Mais  on  ne  fc  fert  guère  de  ce  terme  pariant  des 
autres  difcours  qu'où  prononce  en  public,  ji^itn  fi- 
gr.ifie  aulfi  les  geftes  de  rOrattnr,  le  mourenient, 
8t  le  feà  ivec  l«^d  M  réàxe,Iiê»Pift  Majfearon  mmt 
fUBtmMU:  Ot$  Avocnt  tfétf^im  ^nHitn  tn  floi^ 
dant/'^^^^'^v''*  î^'*"'-"  •  i'^»>  ««^►«^' -  •■  ■"■•■  .*     '"' 

L'Acadétniç  dit  auffi  cf  •metViinc  Harangue  ,*  & 
d'un  Plai4oïer.  ^ .    c,  v 

Bonnes  aftms^hnnes  œuvres. 

Wnmêt  k/MMil  «  «ploi  dJAcndoe^ipie  ihmms  œnvrts. 
fihktU'itt^êifmt»mÊtn4s  Moi^  bnmut  nSims^  mais 

l#»m  l0s  honnit  avions  ne  font  pas  A  iiÉNwft  ^w. 

h  Tout 
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f  Mt  ce  <(Qi  procède  .d'an  pvindpe  de  tettv  elt  mtr 
êfimi  êiH§m\  nu»  ce  çnî  fe  fiiit  par  n%  principe  de 
piété»  &  yxx  chirité  eiiTfn  te  brochain ,  l'apète  prb* 
prement  miihmm  mmvrt.  Les  Païens  fefoient  âê  i$m» 
mn  Atlitnt,  mats  on  ne  peut  par  dire  à  la  rigueur 

qn'tlififlent  d9  kêmms  mmvrn,  Bouh.  nm,  ému, 

'■-■■'..  #    . 


/ 


AcueiUir^  acutiU 


On  fie  fe  fet  guère  de  ce  verbe  qn'en  bonne  part  Se 
il  eH  prefque  hors  d'ufage.  On  ne  s'en  fert  plus 
que  mins  le  flyte  footenu  en  parhuit  d'un  '  crage 
Tiàknt;  Ils  fmrtMt  M€mtilUs  d'$mi  fkrinUi  ttmpitt.  On 
dit  par  exempte  U  à  été  imm  fêVêrMllêmutt  y  ^Màt 
qa€t  a  s  été  àtMtUU  /MVérMiUm$nt,  Boub.  .      ^ 

^fMsî/  eit- toujoun  fort  aifité.  Il  fe  dit  en  bonne  Se 
en  mauvaile  part;  U  m^éftit  nm  kê»  éumil,  il  lui  fit 
tm  wtêmim  ÂCUêiL 

F^MtMiil,  tout  fe«l,  ne  ie  dit  qu'en  bonne  part  '^ 
Le  frme$  Utè  fit  stuêit, 

ii/Ac^*  tproûve  tfMMf/^  fius  exception. 

•«  .  •     ■  '  .  .    ^  ■  .  -■ 

jÙMfafricr. 
»  ■  ■■  '  /  ,.',■•■' 

H  y  ft  d^à  du  temt  qu'on  f»  iierfoit  dé  ce  aiot  an 
Palais;  mais  un  n'AToit  l'emploier  dans  le  difcourt 
Qidintife»  ni  dans  ki  Ivfics.  Cçmne  ileft  fort  né- 
«dbtre  ai  notre  Lât^fM  été  bien  aife  le  voir 
une  pièce  de  J4r.  KMsinéi  ,„,t>^PêrmpH  €êfm$\^ , 
lâtftMiVêttt  kehëéf  IHn  À  jf9H9  ê€ttfitrù$f 

Ma.  de  i' Académie  i:aproii?ent.       / 
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n  ie  dît  auffi  des  iTcniSemens  feaets  ^u'im  Père 
fak  à  fes  eoAni. 

L'Aad.  dit  qu'il  n'a  goére  plui  d'ifage  qà'en  fty^ 
le  de  pratique. 

jîdverfain ,  adverfe ,  adverfité. 

On  ne  prononce  plut  aujourd'hui  le  ii  dam  tout  cet 
mots.  Cprn.  Mim.     . 

L'Académie  eft  d'une  opinion  contraire«puii  qu'elle 
/ne  dit  point  que  le  ^  foit  muet.  /\ 

Mr.  Defmanis ,  dani  fa  Grammaire/,  dit  qu'ott 
afbibtit  beaucoup  la  prononciation  du  à\  cd  cet  tioif 
motf. 

*    jîduïaUur ,  aduîationi 

Cet  mots  font  beaux  en  poëfie,  &  lar  tout  dani  le 
genre  fublime.  De  boni  Attteuri  te  foi^  ferrit  du  dtr» 
nier  en  écrivant  en  profe.  Rifi. 

Cet  mott  ne  font  pat  propret  pour  le  dilconrt  fiuni^ 
lier ,  on  fie  fèrt  plutôt  de  pittur ,  &  de  Jféuriê. 

Mrs.  4e  l'Académie  s'ont  point  mit  Je  mot  éTâdmi 
UtioH  dant  leur  Diâ^nairip»  ce  àui  me  hx\  ao|l^ 
qu'ils  ne  l'apronvent  pat.  J  *  4 

Cet  deiiz  mott  fe  trouvent  dant  %  noav.  Edic 

.  Muîthi.i 

Ce  mot  eft  adjedif  ,8e  fubftantif  tout  enfemble.  Ot 
dir ,  Vh  kêmmi  nduh^n  ,  um  jfjtmm»  âdulûrê ,  etmmit" 
irt  M»  êdmltïrf.  H  en  .eft  de  même  de  /stritigt.  Um 
hêmim  //Êcritigt ,  untftmmi  féuriligf ,  têmtmttn  un  fit» 
criligt.  Bouh. 

Il  y  a  pluiîeurs  autres  mots  de  cette  efpéce  »  ctfn.- 
■îc,  (/E'«jW»,^«/>r«,  &c.  Vaug.  / 

.  JfMe^  afahiîité. 
Cet  dc«i  mots  ne  plaifoient  pat  à  Mv.  Patrnv  €é* 
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pendant  tant  de  bqni  Aotenn  s'en  font  fervls,  qu'on 
ne  doit  pas  faire  fcrupulc  de  Ici  êmploïer  aprèi  eux. 
Hpub.  nm.  npHv* 

Gcf  termes  ont  beaucoup. de  douceur ,  &  difënt 
"  plus  que  civil;  &  eivill^é:  ce  ftrditgran4  dominagede 
V  les  banir  de  notre  Langue. 

•îîsfè  difent  proprement  d'un  fupérieur ,  &  moini 
proprement  d'un  égal;  mai»  jamais 4'un  inférieur. 

jffe^é^  aféti,         ' 

H.       - 

On  dit  aflei  également  ,  un  UngMg$  âftSli;  %cun 
i$m^H^  *fiti.  Dts  méiniir$s  âfétiéts ,  &  tUs  mAnUrtt'd" 
fèiis.  Des  gtflit  afiilis  6t.  d0s  gifa  Mfiiis.  11  me  fenv* 
ble  qu'tf/r/i  niarqae  (buTeni  de  la  coquetterie,  Se 
qu'afiâli  défigine  d'ordinaire  la  pail^un  ou'on  a  pour' 
eertaùicf  manières  flnguliéres.    Il  en  eft  de  même 
éîéfiitrkéc  àUfêHâthn,  ICatêftmmi  l*  frit  par  fispftf' 
'  Ut  mfitfriês.  Il  y  k  dt  i'âftflêti«n  tn  tout  et  au  H  fait, 
•'.On  dit  i*§ft  Mttêftmmt  âfètitt  ttfi mue pttttt  •jktkt^  ^ 
kc,  icn&apit,  t't/l  mm  fmmt  •ffilit^  r'Wf  Hn$  pf  *. 
fkk'éjMi^,  ^taSfe  ait  auffi  en  beaucoup^de  iigni- 
icaitonS  où  «^fi  ne  Taudroit  rien  du  tout. < On  dit» 
par  éiémple»  Dt  l'ârgtnt  éftâi  mmx  pâuvrts.  Vnt  ttf 
rt  sftaéêà  àntJtm.  Vm  wpêcmtur  sfteii,  Vnt  ~C4tkr$ 
Mftfiit,  iic.éfiti  ne  fe  pourroitdire  là.    t 

M^kjnot  en  matière  de  Phffique  fe  prend  pour  la 
autliuM'unc  choTc.  On  «  trtuvê  C^rt  Sthftrvir  tOHtts 
ftt  di/irt9tts  âfiHitns  if  l'âir  psr  U  Thtrmtn^trtp  dit 
le  Père  Rapin.  Réf. 

.  O9  ne  dit  point,  Tmî  nnt  gnmdt  êftSiun  dt  ytus 
firvir ,  pour  p  j^'îu  f$nê  gréndt  p*^it  dt  vtm  firvir, 
Dout.  •      ' 

jff entonner  f  s^êfeSH^nnery  afeSlionné, 

On  dk  étft^èênmt  im^  tktfi ,  mais  on  ne  dit  point ,  if - 

»  '  •  ftflitnntr 


>]ni 


PARLER    François'.       ip 

fiei'unntu  unt  ftrfinnt ,  tur  tout  quand  cette  perfônne 
cit  ootie  égih  ,  Qj^  au  deflus  de  nous. 
-  jiftâlipnntr  it  wtnd  élégamment  dans  le  fens  d'à- 
tâcktl^f  d'méreffjjl^Etcmi^es ,  Us  faifeurs  de  Cofhi'' 
dtêf  dêivint  afêtltonntr  la  fptélateuri  à  Uur  s  principaux- 
ptrfonnagês,  VotU  une  $nnmtufê  Ht/iorietti,  l'Auteur 
n'ajeâlionj^^  rïin,         ' 

S'éfeâiionntr  à-  qutlqut  choft  e(l  une  bonne  ezpreflion 
&  l'on  s'en  fert  tous  les  jours.  * 

Quoi  <lu'on  ne  dife  pas  aftâlitnntr  d'égal 'l  égal-, 
ni  encore  moins  d'un  inférieur  à  l'égard  de  fon  fupé- 
rieur,  pn<tie  lai  (Te  pas  de  dire  a/eilfûnné  dans  une  fi- 
gnificarion  palfiye  ;  Les  Bcoffkis  font  afeêHonnês  s"  Id 
France. Ce  Serviteur  efi'fort  afetitonnè  à  fon  Mahre,^  &c. 

Afe£fyonnè  fervitéur  ne  fb  dit  feul  dans  les  lettre! 
qu'à  i  égard  des  periomaesqui  font  au  deiTpus  de  nous. 
posté.  Corn.  ,  / 

Votre,  trh- humble ^t  trh'afe£îionni  fervitesir  ,  eft 
plus  que  votre  très  humlfle,t?- obii^ÀntJtvttèurïmomi 
qu'on  ne  répète  trh\scx.  obésjfànt.  Corn. 

11  y  a  bien  des  petfonnes  (^ui  ne  croient  pas  que 
votre  tr^s  humble,  fy  tf\s  aft^ltonni  ferpiteur,  foitplus 
que  ^  vitre  tres'/fumble\&  obitifànt  fervitéur.  II?  çfti-, 
mciit  to  contraire  *\(x'ébéïjjant  ,Tom  feui ,  e(l  beaucoup 
'^\\xi  ioviVCïM  ({ixtitrks'étfeflmni. 

Les  lupérieurs  dans  la  foufcription  des  lettres  qu'ils 
écrirent  à  leurs  in^ngurs  mettent  Votre  tris- humble ^ 
t7  tr'ïs'âfeilionni  fe/mour,  ^étre  wfeâiionttl.fe?vit£Sfr, 
Votre  afetïsonné  À  vous  fervir,  ou  votre  afeâUonmijÀ 
votes  rendre  ferviti  ;  •  félon  la  diférente  conditionnée 
ceux  à  qui  ils  éaivent.  11  fiiut  iremarquer  qu'il  vaut 
bien  mieiiz  hïst  plus  de  civilité  que  l'on  n'en  doit  à 
la  rigueur,  qut^d'cn  maiiquer  tant  foît  peu.  , 

L'Acad.  ;ae  donne  pomt  à'éitisi^\ti  d'afeHmntt; 
dans  le  (tnt  aêt»(htr ,' d'imérejfer. 

Afeïiueuic. 

Cemoteft  Ibrt.bon,  &fe  dit  Air  «tout  ttk  mitié- 
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ré  de  l^été  ,  pour  marquer  ce^ni  Tient  do  cœor, 
comme  ;  Dts  m$tivtmimt^àt  dêv$tt^»  ttndrti ,  <7  éfit» 
tHêuÈ»  Af9€lniufim§nt  eft  aaffi  un  bon  mot..  Prier  •*■ 
fteiuêufimêÀf.  Afi£iffïit  fe  dit  point  pour  ^fiHmux, 
hovài,  nm/ ntmv, 

■'  '""•       ■    :,.y    ■"      .  jffluer. 

/Ce  mot,  pour  dire  shkéÊr^  a  tout  à-£Ut  vieilli* 
maif  Mpêtnf  eft  tonioars  fort  xSiMk,Kif. 
Mhï  de  r Académie  ne  condainncnt  point  ce  Tetbp.  : 
%  Li/vhris  éfmUiit  d}f»s  U  esmp,  Lê$  PiUrhu  sftunt  À 

,  jîfreux. 

Qoelqnei  perfmmei  croient  que  ce  mot  ne  fe  dir 
que  d^  .objets  Tifiblet;  mafrils  fe  trompent  affeuré- 
inrnt  Ou  dit  iort  lAen^JUn  dsngir  âjfrtmxt  um  m$rt 
âfrmjkt  M*  fi^  àfrnut,  X>9t  9iiivr»i9t  fut  fUms  £éH 
frMfisvirkéf,Defytéxmip  Jirifêiéi, 

Agencer^  s'^encer^  agencemint. 

Aitmitr,  &  s'éitnetr  TÎeilIiffent,  &  OM  ne  t'en  lert  . 
plut  guère  que  dant  le  dlfcbun  ftmilier.  ^ 

jtttmetmtnt  eft  toajourt  fort  bon. 

L  Acad.  dit  qa'situetr  oé  fe  dit  guère  qu'en  parlant 
de  petites  chofet  rangéepivec  un  foin  trop  curieux. 
Elle  définit  4ff»cfm#M ,  tjoftrment,  parure  dans  des 
^fa ie  peu..  £118  ne  met  po;iat  i'éfgtmur. 

Jî  ew  ap$  maly  II  en  a  tfial  agi% 

Ceft  mal  parler;  on  ne  met  poiAt  «»  devant  êpr\ 
n  ûttt  dire,  litmmfi  msl,  UtméméU  ufi.  Bouh. 

j0gr$eau. 
Ml,  hUâêifi  $  <c  rAmcut  des  lt^^xi#fli  /«n  f/^g* 
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4«  \a  L4jp/«#,  difent  qo'il  «faut  prononcer  comme  lef 
Farifiens,  4/#/'«i»»M«;mait  qaen  pasUnt  de  ranimai, 
il  faut  dire  ^gnsém^  comme  I agneau  péfcâl^  vêici  /'4- 
gntAuHt  Ditm,  Mail  le  mefllenr  eft  de  faire  toujours 
fonner  le  f . 
*  Mrs.  de  l'Académie  jifent  fimplcmctit  fur  la  pro> 
fionciation  de  ce  mot«  §lktléimêS'tt»f  font  ftHtir  /#  g, 
éTantra  n»n. 

Elle  dit  dans  fa  nouv.  £dit.  que  le  g  t'f  prohonce 
comme  dans  témfMgmi;  Et  cela  eft  vrai. 

jfidtr^fueîqiCuny  aider  à  qûeîqu\un. 

.  L'un  &  l'amre  fc  dit ,  niais  un  peu  diférém'Ynent. 
jlidtr  À  quiUfH\n  fignifie  propriemcnt  pûrtagir  U 
fttne  avêc  auêl^m'un ,  comme  //  li  pria  d$  /«i  a'td$r  à 
fprtir  fa  ebargi.  Mais  fi  l'aide  au'on  donne, -ne  cpn- 
iifte  pas  i  prçndre  f«r  foi>iJiême  une  partie  drla 
peine  de  celui  qu'on  fecourt ,  on  met  l'acufatif  avec 
Mtde.  Ainfi  on  dira  d'une  pçrfonne  qui  aura  donné 
à  quekju'tin  une  fomme  d'argékit  pour  finir  un  édifi- 
ce,fm'i/  r«  mUi  ^  bâtir  féméùfon,  Réfl. 

Aieuîs^  aïeux. 

Il  faut  prononcer  »  4*9^»-*  plutôt  qu>iV»/f ,  jntl- 
fré  It  remarque  de  Mr.  ^  Ménage,  uf irai  fignièe  le 
Crand-pére  ;  maû  «itaw  au  plorieMiç  fe  prend  qvt 
pow  Ih  sntêirts,  -Corn.  i, 

£«/ i»#iriir> ,  difent  Mrs.  de  rAcadémic,  iw  prûnêth^ 
Mint'fnmtlt  &  fmt  rhl$èr  et  m§t  svte  Dieux  ,k16* 
rienx,  8cc  Cette  expreffion  marque  qu'Ut  préfèrent 
la  prooondâSon  de  I  pour  rordmaire. 
'-  V,:  .    ■     •        -  .   _  .     , ,  • 

AH  n't  point  de  plaricr;  Cependat  Mr.  de  Bahtc» 
^  ^Qdqiièt  tatrea  lifordcmet^ont  dit  dct  4Mr.  Mén. 
^  L'Au- 
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^  L'Auteur  dei  Réfléiiolit  foudent  qu'on  peut  fe  fer- 
Mr  de  ce  mot  au  plurier,  dé  qu'on  doit  4fe  del  mh 
^  non  fit  des  ««4|,:ll  avoue  pourtant  qu'il  aimeroit 
mieux  dirie  dtuxjùis  d^éUr  que  y#iix:  ails. 
Je  croi  qu'on  ne  dit  ni  4iii,  ni  4M}r^u  plurier.  ^ 

L'AcÀd.  (^t  9  il  féùt  Mtx  MM  flurur,   '         ^  ^^ 

jîilleurSj  allieurs, 

Prefane^us  ceux  de  Paris  dirent«//i«Mr/;  c'cftune 
faute.  Le  vrai  mot  cft  aïlUun.  Mén, 

Je  fuis  furpris  que  Riclielet,  qui  parloit  bien,  ait 
fait  la  même  faute  en  fon  Diâ. 

jiimer  mkux  j  aimer  phi. 

Quand  on  parle  des  chofei ,  on  dit  ainitr  mUux , 
mais  lors  qu'il  s'agit  des  perfonnes,  onfe  ferFd'4J»»#r 
-flus'.  Exennrples  ,  yâim§  m'fux  U  vin-  4im  /'«k.  Elit 
étiffi  plus  fa  JUlt  qui  fon  fils.  On  ^peut  dire  pourtant 
en' parlant  des  perfonnes,  par  éxempl|«  J'aimt  mieux 
unyalêt  mûlfMt .  fcr  yi^#,  ^quu»  vàlJmt^fM ,  çrfriy 
pon.'^t  fous  nos  Ecnvâinst  c'ejl  cttuiqito  jsimt  li 
miiux.  Aimtrmituxy  dans  ces  deut  derniers  éxem- 
lies ,  ne  marque  pas  Tanfitié ,  mais  la  préférervce.  C'eft 
le  malo  des  Latins.  Bouh,  V  jj- 

Ije  Pérc  Bouhours  s'eft  ret^aéVé  dans  la  féconde  i- 
4itioQ  de  fes  Remarques»  l\ir  la  dlftinâion  qu'il  a-- 
'Voir  rait  entre",  Minier mioux ^  ic  aimer  plits,&c  il  a  re- 
connu que  le  premier  fer  dit  auffi  des  perfonnes  en 
màti^T^  d'amour  t  ^  d'amitié -,  On  en 'peu#  donner 
plufieUrs  exemples,    ,  ,  ,  , 

On  doit  toujours  mettre  la  Mrticnle  de  devant  un 
ïnfîtiitif,  après  le  f«#.qui  fuit  îe  Verhe  aimer  mieux. 
Exemples ,  U  aime  mieux  momir  que  de  changer.  Elle 
0$me  mieux  rompre  que  dé  plifr;  6tc*  &  non  pas,  // 
sime  miêUx  mourir  qm  ehantei:  Ella  aime  mi$MX  ràm- 
pr$  nmpim*  U  en  eft  de  memcj  toute!  le»  bm  qu'un 
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autre  terme  de  comp^taifon  précéxie  ^ »#  ;  comme , 
A  tntms  quê  defiùr$  CêU,  Il  ifi  plus  biait  di  d^Hntr, 
Hà  d4  ncêvêir ,  6cc,  Cfrm. 


\ 


Prendre  Pair, 


\  Ceft  ainfi  qu'on  parle,  &  non  pzt  prtndrt  dt  l'âir, 
Bbuh.  ^      •  "       /"  . 

\  ^  iS*^  donner  des  airs ,  Prendre  des  airs, 

Qn  ne  fe  fert.de  ces  expreflions  ,  que 'dans  le  dif- 
coui^s^familicr.  &'  toujpurs  en  mauvaiîe  paH;  Exem- 
ples \  Il  f$  dennt  des  airs  dt  Marquis^  c'cft -  Adirc ,  // 
frtnd  lis  maniéns  d^un  Marquis.  Il  prend  de  i^tains 
sirs.  \  ■    '    ■  "'"'■. 

L'Académie  aptpuve  ces  yxpceflions ,  qui  font  con- 
dâmné^es  par  Mr.  de  CalIiéfoS ,  dans  fon  Traité  dub^n» 
&  du  Aiauvais  ûfage  de  la  langue. 

\  jfire. 

On'fe  Tert  de  ce  mot  pouf  figniâer  le  nid  d'un  oi- 
feau  de  proie ,  &  de  quelques  autres^  oifeanx  ;  com- 
me, l'aire  d'un  MigU;  l'aire  d'w»  faucen;  aire  de  hi" 

ren ,  &c.    .     •      .  '        ' 

Ai^bes^  arrhes,     ' 

Le  premier  fe  dit  dans  le  propre  ,  î^ennêr  des  aif 
rhes  au  leche.  ^  fécond  fé  dit  dans  le  figuré  t  en  par- 
lant des  chofes  faintes,  Lês  arrhes  du  falut.  Ces  mots 
n'ont  point  de  fîngulier.  Bpuh, 

L'Acad.  ^tarrhe^  qu'on  prononce  ordinairement 
•m,  11  n'eft  guère  Ufité  qu'au  plurier,  arrhes. 

jiifance. 

On  oitend  par  ce  mot  ^n  jlr  aifl ,  &Âis0gii  jE- 

içmple, 
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,idjtm/éd  fUiUê  Mifénîi  k  t»ut  $•  f »'î/  fét*^ 

ivet  ont  «iifent  aoffi ,  pênmtr  dé  l^sifénct  à  qmH- 
,^,  ^ifift ,  pour  figmfier ,  lui  itutur  du  i$M\  dé  U  fi»- 
€*fur  fi  m9MVêi4  fMeiUmHint.  On  ein|>loie  encore  ce 
mot  pour  dire  c^mmêdité  y  comme ,  C  tftdt  U  ^ut  di^ 
ftnd  l'âi/kntt  dtU  fit»       ^  V 

11  y  a  des  gcnsHéHoM  qui  ne  peuvent  foufrir^ce 
mot  ;  à  caufe  de  laXAgnification  qu'il  a  au  plurier, 
J#«ir.  r$m.  HtiMV.  A 

Aifimus  ûgniûc  mm  rifféùt.  M»  fnv4. 

L'Acad.  (fit  d'aifânasl,  qu'il  n'.cft  guère  en  uûgc 
^u*en  parlant  du  bâtiment  d'une  maifon, 

V.  jfîfé. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  d'une  perfonne  qui  a  du 
bien»  comme»  On  têX€  Us  âifit.  Réû, 

jtifi  fe  dit  encore  pour,  commode,  libre,  coulant; 
comme ,  Vm  •fculkr  éifli  un  iffrUnifi  ;  uni  tdillt  ai' 
flêi.tmJlyUéJfi,  6ic, 

Jjuger^  adjuger . 

On  proitonee  »  &  on  éait  j/>j#r ,  cependant  cfh  dit 
âdjuAicéUêirt ,  fc  âdjuditsiUm, 

Selon  l'Académie  on  prononce  «i;W/>4//tfii,  fani^, 
EQe  dit  dans  la  noa?.  Ëdiu  que  ki  uni  proDoncent 
kd.  Ici ioura non. 

Cdmottont  un  peu  Tieini.  On  ne  t'en  fert  plut 
taiére  qœ  dus  le  dilcourt  fomilier. 

L'Académie  ne  Ulme  foimt  âiéckêmmi.  Elle  dit 
mi*i] Te  prend  toa|oiin  en  mautaifc  part;  U  vêlu^ti- 
m  de  prémdi  éUt^mtm.  V. 

Aîégnr^  kUgement. 

Gettemcii^iedifeBi  ptaignére  en  profe.    On 

dit 
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i  à  qmH" 

ticorc  ce 

« 

>ufrir  ce 
plurier. 


m  ulâge 


qui  a  da 

coulant; 
tâillt  ai" 


3t  (fil  dit 

,  faoï^r 
Donccfit 


ftrt  plus 
£Ue  dit 


>fe.    On 

dit 
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dk  plutôt  j9uUgtr  f  fouUgtmtnt,    On  peut  toujoun 
les  emploï<r  dans  lej  ?eri. 

L'Académie  ne  Ici  blâme  point. 

Dans  la  nou?.  £dit.  elle  dit  ({\xaléger  vieillit.  ^ 

Alégre^  aîégremenî  ^  alégrejfe,     ', 

Quelques  perfonn es  trouvent  ces  mots  un  peu  vieux  j 
mais  l'Académie  ne  les  defaprouve  point.  Alégrejjê  ell 
toujours  beaucoup  d'ufage  ,  &  fur  tout  dans  les  dii- 
cours  relevés;  Ventz,  louons  U  Sitgntur  avec  aLégreJJe* 
Pfeaumes  de  Port-roùU 

L'Acad.  dans  la  nouv.  Edit.  du  Di<fli.  dit  qu'4/«- 
grefe  fe  dit  plus  proprement  d'une  joie  publique, 

Alenîir^  ralentir, 

• .  ■  ■ 

Le  fécond  eft  beaucoup  plus  ufité  dans  le  propre» 
êc  dans  le  ^guré  :  C€t  mcctdent  a  ralenti  fon  ardeur;  ce 
mouvement  s'ejl  ralenti,    L'Acad.  les  dit  également. 

^  .  '   Alentour. 

Ce  mot  eft  adverbe,  &  non  pas  prépofitioii.  B<>Mk 
Mén, 

De  bons  Auteurs  comme  Mrs.  de  Port-roïal,  Mr. 
de  Voiture,  Mr.  d'Andilly;  Mr.  de  Benféradc  ,  Mr. 
Chapelain ,  Mr.  Deforéaux ,  &c.  ont  fait  ce  mot  /ré-, 
pofitton,  taiirenj>roie  qu'en  vers;  Cependant  le  plus 
feur  eft  de  ne  le  nire  qu'adverbe. 

L'Acad.  ne  ait  point  de  cet  adverbe  une  prépofî- 
tipn. 

Aîiance, 

Je  ne  croi  pas  que  ce  mot  fe  prenne  bien  au  figu- 
ré ,  &  qu'on  puiflc  dire  comme  a  fait  Mr.  Pafcal 
dans  fe$  Lettres  Provinciales,  Pour  vous  faire  voir  l'a- 

Tom,  II.  V         B  lian. 


^\ 


'  -i: 

■  t.- 
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Wémcipft  n9s  Ptrts  tnifaht  dis  mêxinm  dil'Ev^niHt 
mvêc  celUsdumondt.  On  pourroit  dire,  t'ourvous  fàirt 
vêir  c^mmntt  H9t  Pins  ftk  joint ,  ont  mêlé  les  maxi" 
i^s,'6cc, 

L'Âcad.  ne  dit  poiiit  âlianct  en  ce  fens  U. 

":,  •    ;  ^    ■  ::i  .    ■  ■  ■  _■    •.: 

.  Aliène*        '         . 

Cemotn*cftpas  Françots^.  On  dit  bien  4/iV»*r,  & 
éUiné^  comme,  CtU  lui  aliénercit  lest/prit  s  de  Upro- 
^'nuê.  Lit  fpldats  fsÊTint  aliinis  dufirvkàptr  dès  dif- 
$9urt  fidititHXk    BoUh.  ^ 

^/îi»#  n'eft  point  dans^  le  DiA.    v^     - 

Jillerj  venir.     ' 

*  .1  ' 

jtUir  fedit  du  lieu  où  l'on  eft,  à  celui  où  Ton  n'eft 
pta»  Venir ,  fe  dit  au  contraire  du  lieu  où  l'on  n'eft 
pu^à  ceiui  où  l'on  eHj'  Far  exemple,  fi  je  fuis  à  Pa- 
ris, je  dirai  quW  Courier  efi  allé  de  Paris  k- Rome  en 
Mx  jours  f  cr  qu'il  eft  venu  de  kpme  à  Paris  dans  le  mi- 
me i/p^o  dt  ttms.  Quand  on  dOit  faire  un.  vbïage  en 
'  ^Qélqoe  lieu,  on  dit  fort  bien,  par  exempte,  ^a  par- 
'Wttm  dsmi  lnùrjêurspêur  V  Anjou  :  voulez-vous  y  venir 
^vic  moif  l^'iràiin  Italie  dans  un  an;  je  voudrois  bien 
jMf#  viutf  vingtex.  avec  titoi,  £n  parlant  du  lieu  où 
fon  demeure ,  on  fe  fèrt  encore  de  vonir;  Par  éx- 
>«mple,  ii Ton  trouTe  quelqu'un  à  la  promenade,  ou 
HiDear^,  ',9t  qu'on  )é  prie  de. dîner  pour  le  lendemain, 
on  dit ,  Ji  vous  prit  dt  innir  dimain  dintr  thix.  moi, 
jdén.  Réfl^ 

Quelauefois  le  Terbe  aHir  ne  lignifie  rien,  3c  on 
le  met  feulement  par  élégance;  coitime,  Ilferoitpir- 
dufifsftmmê  alloit  /avoir  ceU  :  on  dit  z\iSi,fi  fa 
fimme  viuêii  à  /avoir  uU, 

Altir,  an  Prtfent  Sz  à  rtffiparftitfert  fouventpour 
marquer  une  chofe  qui  eft,  ou  qui'ëtoit  (ur  le  ^oint 
^tsxcffàit  :  Jivaitpankyelli  vs  Itti-,  il  êlUit  for  tir. 
^"^   "'  '  Venir, 
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Vtnir,  au  contraire,  (ignific  une  chofe  faite  tout  no«r 
Tellement.  jF#  vitns  de^  diner.  Elit  vitnt  ds  cbâfittr. 
^t  vtnùii  â'icrirt  quand  vous  het  drivée 

Quoi  qu'4/i»r,foitun  ve;bfrn€iiirc,  ilTcmblegouTCr- 
ner  t'Acufatit'  cr  certaines  phrafei  ;  comme  ëîltr  fon 
chtmin,  AUer  fom  train.  AUtr  fon  même  pat. 

je  remarquerai  ici  qu'entre  pluticurs  fens  figurés 
^u'on  donne  au.verbc  alUr^W  Te  du  fouvcnt; d'une 
chofe  qui  fieù  bien,  ou  maU'cômme,  Ctt  habit  vous 
va  hiên,  Ct  grand  chapeau  vous  va  r^al.  On  du  de 
même;  Cet  habit  voui  vient  bien^  Ct  grand  chapeau 
vtus  vient  mal,  %    '  ,  ;^ 

''''*.■       '   ■  ' 

Jefm  aîîéi  /'ai  été. . 

Quand  on  eft  de  retour  du  lien  où  l'on  étoit  allé  ; 
il  faut  dire,  y  ai  été;  comme,  J'ai  été  dtux  ftis  # 
TEglift  MMjâurd'h$n,  Mais  quand  on  n'en  eft  pas  enclo- 
re de  retour  V  >1  faut  dire  .  jF*  fuit  allé  ,  comne, 
Mmfitur  efi  ailé  à  la  ctmédtt.  On  doit  bien  prendre 
garde  à  cela.    M  en. 

On  fc  fert  fort  bien  du  rcrbc  itrt ,  aux  Tcm s  par- 
faits ji  fus,  fat  été,  fait  été,  &c  ,  non  feulement 
4àns  le  iens  que  du  Mr.  Ménage  ,  mais  aufTi  pour, 
marquer  le  mouvement  local  ;  comme  ,  jt  fus  hier 
chtx.  vûMs  dttix  fois  ,  fat  hé  ct  matin  cbtx.  vtus ,  âcC 
Cet  ufage  du  verbe  étfi  éi  fort  tingulier. 

L'Acid.  dit  que  dans  ce  iens  il  n'cft.qae  du  ftjrle 
familier.    . 

Aller  croijfant ,  dller  faifant  j  t^e, 
Aller  <^  venir  au  devant  îs  qi4èl<]iu' un. 

On  ne  fe  fert  plus  du  verbe  aller  avec  un  gérondiY» 
à  moins  qu'il  n'y  ait  un  mouvement  vifible  ;  Par  ex- 
emple ,   ê.  une  perfonne  ckante  en  marchant ,  on 
>eut  dlrcj  tlU  vét  (hantant.    On  peut  dire  de  même 

B  i  i'unc 


'i^ 


5 


■t  ' 


I 
}  ■• 


.1  »■ 


\ 


V 


X' 


AT      DE      B.  I 


z9        Va 

d'une  ûyiért  t^mtlU  vm  fêr^tsmt,  &c.  Vaitf.  Mal- 
lierbe  a  été  k  premier  qai  a  blimé  ces  façons  de 
parier;  oependtiit«  0  t'en  eft  fouvent  fervi  lui-même, 
ScUtdit.        I     '  ^       / 

Vd  fin  €0Mrr9ttx  filicitdnt, 

Nnrè  Itmitii  va  ntbfr chant, 

C$mmi  fin  poU  vs  rt^ârdènt, 

*        'Jlinfi  tês  bênnêun  JUriJféins 
J>$  J9Mr  in  jûnr  éùlUnt  cmjftns, 

Plufiears  autres  bons  Poëtfet  ont  parlé  «linfi^  & 
Ménage  trouvoit  qQe  ces  ezprèifions  ont  fort,  bo 
grâce  en  poëfie  :  mais  il  y  a  peu  debons  Aût 
fourd'hui  qui  les  emploient  ni  en  profe,  ni  en  v^rs. 

L'Acad.  ne  condamne  point  ces  ezpreffions ,  & 
n'en  reftreint  p<nnt  l'uTage.  V 

AlUr*  vtnir  êndtvânt  di  qnêlqmun.  Cela  ne  fe  dit 
bien,  que  quand  il  s'agit  de  faire  nonneur ^  ou  amitié 
à  quelqu'un  ;  Lts  Snjtts  vnt  *m  dtvént  dt  Itnr  Prin- 
tt.  Un  fit  VM  MU  devant  dt  fin  pèrt.  Un  nmi  vn ,«» 
devant  dt  fin  smi.  Mais  un  fou  qui  court  les  champs, 
&  qui  fe  rencontre  fut  le  dieaun  des  ^ens  qui  paiP- 
fcnt ,  nt  vitnt  ptint  mh  dtvânt  d'tnx.  Ain/i  il  ne  ^ut 
|>as  dire ,  à  l'exemple  de  Mrs.  de^Port-roiah  Dtùx 
Pfjpdis  vinrtnt  an  dtvant  dt  ^éfui.  Les  Démoniaques 
lie  font  pas  d'ordinaire  fort  civils ,  &  ceux-d  ve- 
fioient,  non  pour  faire  honneur  à  J.  C.  mais  pour  lui 
faire  des  rèprochci. 

^On  dit  tuffi,  ^  AlUr  an  dtvant  dt  Vtnntmi  ;  mais 
eela<nè  convient  pu  aux  deux  PoflTédés  de  l'Evangile. 
^  Bank,  rtm,  ntnv. 


^ 
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S'en  aller, 
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yvc  vctbe  fignffie  U  dipârt  tTun  lim,  pêur  rtioumn 
tbtx.^foi ;  comme  ,  ^9  m*n  vais.  Elit  i'en  tft  aller, 
t^rt-a-dirc .  Jt  vdis  tn  mùn  logtt.  ^  Elit  eji  allit  chtz. 
,lg.  S  tn  éflltr ,  fc  pïend  auffi  limplcment  pour  alltr  ; 
Exemple!  ,  Jt  flU»  Vais  tn  Altmégmt:    Il  stn  vm 

'  On  dît.^i/  stn  vm  dix  hturts.  Il  stnvà'midi,  &c.' 
pour  dire ,  il  tfi  prh  Jt  dix  hturts .  dt  midi.  On  dit 
que  It  vin  stn  vm,  par  exemple,  pour  dite î««'i^  J #*: 
fuit.,  qu'il  i'écoult  htrs  du  stnntau.       .  ' 

jîlîures.     " 

Ce  mot  cft  affei  nouveau  au  figuré  ;  Exemples; 
Ctji  un  Politiqut  dons  Its  sllurts  font  bjin  cachets.  Il 
fait  It  Jin  ;  mai»  je  connois  fti  allurts ,  '  c'cft  -  à  -  dire  ^ 
fts  dimûnhts  ,fr  tonduitt ,  Uc, 


Ce  mot  ne  fe  dit  gaéres  que  de»  métaux;  cepen- 
dant le  Père  Lami,  Auteuf  de  l'Art  de  pirlcr,  a^dil 
l'aUâtt  dts  lettres.  Mais  c*cft  maPparler  félon  l'A iH 
teur  des  Réflexions.    L'Acad.  ne  le  dit  que  des  mé- 


taux. 


^lité: 


Ce  terme  n'eft  bon  que  dans  le  difcours  familier i[ 
On  dit  plutôt  ,V/r<  au  Ut ,  ou  être  retenu  au  lit, 
L'Académie  n'en  dillingue  pfint  l'ulage* 

Altérer  ,^  altération. 

Ahértr  fignifie  changer  une  chofe  de  bien  en  mab 
La  fiévrt  altirt  It  fang.    Les  dij^uiti  ait  értnt  ftuvtni 
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l'âmiiié.  Ce  verbe  fierifir  auflî  caufcr  de  h  foif.  Le 
foivre  âlt^n,  Altirattên  t  lt$  figt.ifications  de  Ton 
verbe;  I#  mouvtment  dts  parties  tfi  U  tûàft  dt  lalthar- 
tinn  dis  C0rfs.  LA^ckal^r  vsrtant  ^  t'mtrt.y  l êltiratiên 
fi  ralnmà  ,  dit  M;^.  de  Vau^Ut  dans  (Lu  Quinie- 
Curçc.    .  /    . 

Ljc  premier  figni/ic  ,  nen 're  maigre^,  &  deveilfr 
m'^gre.  L^Mmâur  nt  tâméirrit  p»wt.  Il  êmàigrit  tous  Us 
îfurs.     Maigrir  vru?  d^re  fculcmcnr ,  Devenu  maigre; 

Eîii  mêigrit  à  vut  dmL 

■  *. 

jîmànt  ^  amante^  amateur ^  amoureux. 

,.  A. 

Le$  deui  premiers  ne  fc  difetit  que  d«  perfoiinci 
qui  s'aiment  d'am«ur;  dfi  un  arnsnt  fidiU,  ArnsfUi  ' 
hffç  dit  guère  qu  en  vert,  AmAmti  inf§rtnnét, 

jimêttur  n'eft  en  ufage  que  pour  marquer  l'afecr 
tion  qu'on  a  rpour  les  chofes;  •Arnattar  de  la  glcirt,  » 
dis  Ijvns,  dis  noitvishtij. 

Amounux  fc  djt  de  l'amour  qu'on  a  pour,  les  pcr- 
fonnes  6c  de  l'aftéttqn  quon  porte  au)t  cKofcs;  if 
«jf  fcrt  émounux  ElU  ifi  amour  tu fi  di  lui,  AmiurtHX 
dts  livrts  t  dis  téhliâux ,  di  U  ghifê, 

jîmar'tîît\  u^manllis. 

On  dit  indiférempient  l'un  8c  l'autre.  Amâr'tl  n'efi 
plu  d'ufage.    Mi», 

AmaJIfir  y  ramajfer, 

Amajfn,  m*  cêtfi,  amsjfiz  m»H  ms/qui,  efl  mieux  . 
dit  <^uc ,  ramâjfig,  ma  to^fs  ^  râmajftx.  mon   mé/quo; 

Mr.de  Balzac  a  dit  êmajfir  dis  préparatifs  dt  guirn 
.  *       .  \       -    *  Cette 


j 
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Cette  cxprcfTion  n'cft  pis  bonne  ;  il  faut  dire  ,  fatr» 
des  préparatifs  de  guerre.     Mcn. 

Le  DidtionnAire  de  l'Académie  préfère  ramaj/tr  * 
âwtfiir  dans  le  fcns  de  relever  de  terre. 

'       JrnbïùcHx  d'honneur. 

Lerérc  Boubors  nefl  pis  pour  cette  cxprellîon; 
mûi  Mr.  Ménage  la  trompe  très- bonne.  ^ 

n  cft  certain  qu'on  pcut^onncr  un  régime  à  cet 
adje(fHf,  &  fur  tout^enfoilfic. 

L'Académie  cft  <Je  ce  dernier  fcntimcnt. 
Dans  la  dernière  Edif.  elle  ne  donne  point  d'cxcmr 
pic  d  ambitieux  avec  un  régime.   ^         /  - 

?     ■  ■ 
Jîmhiîionyer.  ■ 

Ce  mot  eft  condanné  par  Mr.  de  Vangelai ,  &  par 
If  Père  Bouhors  ;  cependant  plufieurs  bons  Auteuri 
s'en  ferveht,  &  Mrs.  Ménage  ,  &  Corneille  l'aprou- 
Tcnt  fort.  .  ^        . 

Mrs.  de  l'Académie  l'aprouvcnt  fiufîi.  La  gloire  de 
vous  Jervir  ejl  la  choft  du^  monde  que  j'ambitionne  U 
plus. 

.    Dans,  la  féconde  Edit.    Ils  difent  qu'il  n^ft  ga<5re 
d'ufage  que  d^ns  cette  forte  de  phrafes. 

AfJiCy  Efprit.  '   \ 

11  ne  faut  pas  mettre  un  pronom  poflçflif  abfolu  a- 
près  ces  mots,  lors  qi^'iis  lont  pris  perfonnellcment , 
comme •,  Les  âmes  dévote/  n'ont  pas  tant  d'ardeur  pour 
les  ri<helfef  <jue  la  votre  en  a.  Les  beaux  Efprit  s.  ne  font 
P^ififomùres  que  le  vôtre.  Dites ,  Lei  âmes  dévotesn'ont 
pas  tant  d'ardeur  pûur  les  richeffes  que  vous  en  avez.s  les 
beaux  Efprit  s  ne  font  pas  fi  f ombres  que  vous  hes.W  en 
eft  de  même  de  tfie  ,  de  plume  ,  d'épét,  quand  ila 
tiennent  lieu  de  la  pcîfonne.    Boub, 


^ 


L'a  r  t     d  e    bien 

» 

''\  ,  jimekiiey  ofntîette. 

L'on  &  rantrc  fc  dit,  n^aisle  dernier  eftle  meil- 
leur.   Mén. 

On  Dc  trouve  \\\xùmilttti  dans  le  Diét.  de  l'Acad. 

^mtnder^r  amender. 

'Amender  ,  pour  dire  ,  diminuer  dç  prix  /  être  à 
meiUeut-  marché  ,  n'eft  pas  fi  bon  ,  félon  quelques- 
uns,  que  rdmtndtr;  mais  le  Diâionairc  de  l'Acadé- 
mie les  dit  également.  Lg' ilé  eft  b'un  amtndé,  bitn 
rémtndé, 

aménité. 

Ct  mot  fent  encore  beaucoup  le  Latin.  Mr.  Char- 

f  entier  s'en  eft  fcrvi  dans  û  Défcnfc  de  la   Langue 
rançoife.    Kifi. 

Ce  mpt  n'elt  point  dans  le  Dift.  de  l'Acad. 
U  fc  trouve  dans  la  féconde  Edition.  ^ 

I    .     Améîyfte^  amatyfte.  - 

Beaucoup  de  gens  difent  amitjfip ,  contre  le  fen- 
liment  et  Mr.  Ménage.    Je  le  croi  aiifn  le  plus  ufué. 
Mrs.  de  l'Académie  le  préfèrent  à  ûmatjfit. 
Le  fécond  ne  fe  trouve  point  dans  la  nouvelle 
Edition. 

jimeuhîer^  meubler. 

Quoi  qu'on  dife  amtubUmtnt^  on  ne  fe  fert  plus 
^^mmbUr  :  on.  dit  mtubltr  um  maifon.  ,  mtubler  ma 
Apêrttmtnt. 

Mrs.de  l'Académie  mettent  4m«M^/#r^&  immêkbler. 
Je  ne  me  fouviens  pas  d'afoir  Jamais  oui  dire ,.  ni  lu 
le  fécond.  '  H  eft  certain  que  mtubler,  eft  le  meilleur 
de  tous  1  de  beaucoup. 

Am'ut^ 


cil- 
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Amiable. 

*C«  mot  a  vieilli ,  &  on  ne  s'en  fert  plus  qu'advcr^ 
biâicmcni.     Ttrm'mtr  un  difirent  à  l'amUhie. 
L'Acadéniie  ne  condamne  point  amiahli^ni  amis-i 

'i  . .  -  ■  ■ 

Faire  une  amitié  y  faire  des  amitiés. 

Oii  dit  dans  la  converfation ,  &  dans  les  billets,  fa^ 
tes  mpi  cette  amitié  t  c'eft- à-dire,  faites  moi  ce  pîaifir^ 
Il  m'ajjiit  mille  amitiés  f  c'cft-à-dire,  mille  carejfes  ^ 
mille,  civilités.  Ces  façons  de  parler  font  nouvelles. 
Peut-  être  s'établiront- elles  dans  toutes  fortes  de  ftylcs. 
Bonkr  Entre^.  d'Ar.  V  d  Eug.  -     . 

£Iies  font!  tout  à  fait  établies  aujourd'hui. 

11  ne  fau^  pas  confondre  ces  mots  au  fihgulier  SZ 
au  plurier. 

Ainitii  tt  prend  fouvent  pour  plaifir ,  'comme ,  /tfi- 
tes  moi  cettolamitié.  laites  moi  l'amttfé  de  farUr  Âmes 
!)ugfs  en  m»  faveur, 

Aptitiès  au  plurier  iie  dit  des  careifes  &  des  paroles 
pleinles  d'aftjdtlon  ;  lima  fait  mille  amitiés 

Il  fç  dit  àufTi  quelT^uefois  d'une  perIJbnoe  qu'on  aii> 
me  d'amour;  '^e  bol  à  vos  amitiis, 

Amniftie ,  amnejîie. 

L'ufage  ^  pour  amnifiiê,  malgré  l'étymologic  de 
ce  mot.    Min. 

L'eiymoîogie  n'eft  pas  plus  pour  amnifiie  que  pour 
ëmnefiie-,  jparce  que  la  proji  on  dation  de  le  long  grec 
•et  if  oit  diiputée;  les  uns  le  prononcent  comme  uu  i-^ 
&  les  aunes  comme  un  e  ouvert.. 

■■■  ■.  ■  f  ■.  '       ■ 

I  '       Amoîir^  ramoîir, 

Ott  dit  l'un  &  l'autre  dans  le  propre,  &  dans  le  ff* 
•  B  5.     .  gtirc-. 
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gnxé  ;  Lt  S§ltU  amolis ,  ou  ramolit  Iâ  cire.  Les  délices 
amolijfent ,  ou  ramoUJftnt  U  aurage, 

Amorcer. 

Ce  mot  cft  vieux ,  &  s'emploie  mal  dans  le  figuré. 
AmorU  fe  dit  toujours  dans  le  propre  ,  &  dans  le 
figuré.    Kéfl.  " 

Selon  l'Académie  dmêrcer  n'efl  point  Tieux ,  ^  il  fe 
(dit  également  dans  le  propre ,  &  dans  le  figuré,  ^»i«r- 
€er  dêrpoiffons.  Elle  fait  bien  les  moiens  d'amorcer  ceux 
^Ht  U  voient, 

jimour. 

Quand  il  s'agit  de  l'amour  de  Dieu ,  ce  mot  eft  or- 
dinairement roafculin.  V Amour  divin:  L'amour  de  Dieu 
doit  être  grdvi  dans  nos  coeurs.  Lors  quil  s'agir  de  la- 
iQOur  profiane,  il  eft  de  l'un  &  de  l'autre  genre;  mais 
il  eft  meilleur  mafculin ,  excepté  au  pluricr,  comme; 
M  »*efl  f^oint de là'ides amours.  On  pe  voit  point  d'amours 
iternelles.     Corn.     Mén. 

Quand  on  parle  du  Dieu,  ou  des  Dieux  d'amour, 
ce  mot  eft  toujours  iriafculin.  Exemples  :  L'Amour.ei 
dangereux»  Il  y  a  autour  d' elU  mille  petits  ^Amours, 

\  An^  année, 

<*  ■ 

Ces  deui  mots ,  qui  fignififent  la  même  chofe ,  ne  fc 
mettent  pas  toujours  indiféremment  l'un  pour  l'aufrc. 
On  met  an,   -  -^ 

.1.  Après  les  noms  de  nombres  colleâifs  ,  quand 
ils  n'ont  point  de  fubftantif  pour  rcgim'f  ;  Exemples» 
il  m  plus  de  trente  ans  C'eJI  uno  fille  de  tjuinxe  ans,  Ù 
y  A  vingt  cinj  ans  paffis ,  &c.  . 

!..  Avant  les  noms  de  nombres  #t-dinaux  ;  Exem- 
ples ,  £'4»  (fuinsLÏème.  Van  mil  fix  cens  quatre  vingts 
dix  fépt ,  &c.  Sept  eft  mis  \ï  "pour  féttème. 

Oa  dît  ,  le  iour  de  l'an,    le  premier  jour  de  lan. 

Où 

^     ■  •'  ■  '     ^       ■    .       /  '"' 
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On  dit  auffi  ^  bon -an  y  mal-an^  pour  fignijîcr,  une 
boune  année  compenfée  avec  l'autre. 

On  le  fert  du  mot  «l'4»»^'r, 

I.  •>  près  les  mêmes  noms  dénombre;  Exemples, 
Il  tjl  dans  [a  vingt'ùmt  année.  Elle  tenche  à  fa  Ttren" 
tieme  année ,  &C. 

1.  Après  les  articles  ,  comme  ;  l'année  dernière;, 
l'année  cjut  vient;  les  années  ne  durent  rien;  &c.  On 
ait  tgiXtmtnX  l'an  pajjéf  Hk.  l'année  pajfée. 

3.  Après  6c  devant  toutes  fortes  d'épitètcs  qui 
marquent  autre  choie  que  la  mefurc  du  temS}  com- 
me, N9S  belles  années  p*Jfint  bien  vête.  Une  bonne  & 
heureufe  année  &c.  excepté  cette  eipreffion  bon  jet^r  ^ 
bon  an,  Se  quelques  autres  comme  dans  cet  air  d'Opéra  « 

Profitez  d:i  Printems 

D€  vos  beaux  ans , 

Aimable  JeuncJJe^r^  (Je, 

4.  Devant  &  après  des  noms  fubftamift  on  met 
prefque  toujours  année  ,  comme  ;  dix  années  de  fervi' 
ee.  Il  refte  encore  trois  mois  de  l'année.  La  ffeite  dci  4»- 
nées  Un  grand  nombre  d' années  ^  &c.  On  dit  l'an  du 
monde  ;  l'an  de  grajce  ;  l'an  de  notre  feigneur ,  &c. 

Anaûme^  anatématifer.  * 

Anaùmt  fc  dit  de  l'excommunication  ,  &  de  la 
pcrfonne  excommuniée.  Prononcer  anattme.  Il  ejl 
anat\rhe ,  &c.       *        . 

Anatérrltitifér  fignifie  j  Excommunier  8c  abjurçti 
ilffit  anatématifé.  Ils  ont  anatémati/é  leurs  erreurs» 

jîncêtres. 

Ce  mot  n'a  pj^inf  de  fingulicr  :  ain<î  il  ne  faut  pas 
dire,  Un  tel  hoit^on  ancêtre t  mail,  'ktoit  un  de  met 
.andtrtt,    Corû| 
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jénchois^  jînchoie. 


Ceft  le  premier  qui  eft  du  bel  ufage  ;  Di  bons  nf^ 
thois ,  plutôt  que ,  D$  bônnts  éncho'us. 

L' Acad.  dit  quelques  uns  difcnt  Mnçhoh  »  &  le  font 
féininin^  "  -  ' 

jtKacn\vieux  y  antique.  r 

yiiuit ,  fe  dit  ordinairement  des  perfonnes ,  ou  des 
chofes  uiées  par  le  temp^;  Exemples,  dt  hommj  ifi 
kitn  vitHX.  Jl  a  vtndu  fs^vitillt  robt,  11  le  dit  auifi  en 
parlant  de  l'âge;  comme,  il  tfi  fins  vitux  qui.  mpL 
Citéron  itêït  plus  viimx  qm  Viritii»         ^ 

Ancitn  a  raport  au  lléde  ;  comme ,  Arïftott  tfiplus 
mncien  que  Cicérou,  Lis  Anciens  •uâbient  miêux  qug  nous. 
Cet  adjeâif  msirque  fouvent  un  avantage  aquis  par  le 
tcms;  comme,.  Il  tft  mon  âncion'déns  1$  Parltment,. 
Ceft  une  Mds/om  dnciennt ,  c'eft  -  à  -  dire ,  une  famille 
mmienne.  Sil'on  parloit  d'un  bâtjiminit,  on  diroit,«9« 
vUtUe  ffsésifon.  On  dît  prefque  également,  Lt  vieux 
Teftamtnt,  t ancien  Teftdment;  d'anciennes  hiftoires;di 
n/uUles  infto'trts.  D'anciens  manufcrit s ,  de  vieux  manuf- 
€r^f,  d'anciens  romans ,  de  vieux  romans;  Mais  on  ne 
dit  pas  de  mêmei  D*a/sciehs  livres,  de  vieux  livres; 
d'anciens  tahîeaux  ,  de  vieux  tableaux.  Anciens  livres^ 
anciens  tableaux ,  font  des  livres ,  des  tableaux  que  les 
Auteurs,  &  les  Peintre  de  l'ADtiimité  ont  faits.  Vieux 
Uvr es  f  Vieux  tableaux  f^  font  dos  livres ,  des  tableaux. 
lifts ,  &  gâtés  par  le  tems ,  de  quelque  fiécte  au'ils 
fojent.  vieux  ftyle  ,  en  terme  de  Palais  (igniHe  l'an-i 
denne. pratique,  8c  en  matiélre  de  Langue,  jun  ftyle 
^uf  nleft  plus  en  ufage. 

Antique  fe  dit  en  matière  de  médailles ,  de  flatuet ,. 
|ê  de  tableaux ,  cornue  fubftantif  &  eomme  adjeâif; 
Exemples, C/ff«4MifMtf.  De  belUsantifues.  Savoir di/cer- 
ner  1*1  beautés  de  l'antique.  Il  a  plupeurs  eftampes  des  cha^ 
fil  antiques,  L4iftatHu  antiques ,  CctetJEDici*^cnd  aufll 
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à  rtrchireâure  i'§ij4dnd  je  ptnfe  m  ces  bÂtimtns  atitiijuity 
.&c.  dit  Mr.  Félibien.  Oa  dijt  encore  ;  un  habij  àjan-'. 

tiqut*  Un  hmbH  snttqHt.  Un  air  anthut ,  c'eit-  à-  dire , . 

un  kêbii ,  uH  éir  du  vieux  tems.  Ënnn  oq  dit  »  les  Loix 

antfques ,  en  parlant-  du  recueil  des  'Loix\  des   Viiï- 
,    gois,  des  bourguignons;  &c.  Mais/i  l'on  parle  def 
'  autres  Loix  Romaines,  Françoifes,  8cc.  il  faut,  dire^ 

Loix  amciennes f comme  orii^t ^Contumes fincienaes ; Cé- 

rimenies  anciennes.  Les  anciennes  l^ixdes  Romains»  '8ic. 

\  hots  ces  fujels-là;  antique  ne  fe-oii^  guère  en  .prafe  ;, 

<4iiais  en  vers  il  fe  dit  foulent,  &  a  bien  plus  de  gra* 

ce  ^\x  ancien.  Bouh.      '  "      . 

Antique  fe  dit  quelquefois  en  raillant  des  perTonnes 

avancées  en  ïgt,  il  tfijm  peu  antique.  Une  beauté  an- 

tique,  ,    ;.      - 

.,  jînctenneîé^  antiquité,  ^ 

•  ■  "^  -  ■ 

'  Antiquité  t  fc  prend  df'ordinaire  pour  les  fiéclcs  paf- 
fés,  ou  pour  les  ouvrages  des  fie  des  pa  fies;  Z,rj  Hé- 
ros de  l'Antiquité,  Ce  font  des  reft'es  de  l'Antiquité.  II 
fe  prend  auw  quelquefois  pour  les  perfones  des  fié- 
dcspafles;  On'pêut  epojer  les  deux  Scaligers  Àjaplus[ 
favarite  Antiquité.  On  s'en  fert  encorç  pour  flgniner, 
d'anciens  menumens  ;  Ljt^s  antiquités  Romaines.  Les  anti- 
quités jd' Athènes ,  &c. 

>^;^i#»»*/r,fc  ditdu  tcmsqu'iî  y  a  qu'une  pcrfonïfie 
ed  rt  çue  en  une  charge  ,  ou  en  une  fociété.  Le  droit 
d'ancienneté,  C'efi  V ancienneté  qui  règle  les^ rangs  t  &c» 
Il  le  dit  auffi  des  familles;  L'ancienneté  des  Maifonslet 
rend  confidérabUs,  On  ditaufll,  de  toute  "ancienneté  ^ 

pour  dire»  J« /4^/ /«mx.  Bouh. 

■  ,   * 

Un  Efprit  d'Ange  y  un^  Beauté  d^ Ange. 

%  ,  '  *  ^  ■ 

Quelques  "perfonnes  n'éprouvant  pas  ces  cîprcfllonsv 
&  foudroient  ou'on  dit  toujours  un  Efprit  angilique  ; 
SHM^M/H/é  4;;^«2/f»<  *  cependant  elles  font  fo^rt  bonnes^ 
>.  '  67,  cbnr- 
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comble  on  le  peut  Toit  dans  le  Diétionaire"'àe'rAct- 

demie.  ^      .  -  * 

DlntU^dërn.  Edition,  il  n>  t  point  -d'éieipples 
que  far  augHiqui}  u»  e/prit  aitgéli^ut;  um  vcix  sng^- 

U^MjÊ,  fiic.  ' 

j     -■  ■      . ,.  ■■      .   _      '     - 


■X 


Quelques  perfonnes  troatent  ce  mot  ▼ienx;.  cepen- 
dant <!e  bons  Auteurs  s'en  font  fervis.  Mr.  l'Abbé  de 
de  St.  cRéal  dit  ^n  l'a  TÎe  <le  Jéfus  Chrift ,  //  ffarut  iànt 
di  crutllis  anfétfes^ScMT.  Patru  en  fon^e*.  Plaidpié, 
Lfur  jalut  efl  en  danger  dans  tettt  terrt  dt  tribitlfUon  ;  . 
CT*  d'an^oilJe.  Ce  terme  cft  fort^exjrrcflif ,  &  je  croi  qu'on 
ne  doit  point  faire^ificulté  de  s'en  fervir  dans  un  ftyïc 
icltvé.  L'Acad.  Taprouf  e. 

Vyînnée  pâjée^f  Tannée  qui  vient i 

On  ne  doit  s*exprimer  ainli  qu'à  l'égard  de  l'an- 
née qui  a  précédé ,  ou  qui  fuir  imbiédiateiffent  celle 
dans  laquelle  on  Te  ^trouve.  Mais  fi  Von  parle,  d'un 
tcms  plus"  éloigné  ,  il  faut  dire  ,  l^snuh  pricidmi», 
ramii  fmvMMtt,  comme;  Je  fus  waUdt  i'snnit^ffiâ, 
y  voUgtraïj!!ânnitqmw9Ht.  Htt&iiy  .gëgnë  U  héttëil- 
U  dt  Cêtttrss  tn  1587.  L*ânmii  priciâtntt  il  y  tmt  sm 
ckÀt^^  Je  St.  Brin  fret  dt  Cêi^nMC  umt  tonfinntt  iiui 
n'skoHtis M  ritm,  LêsEfpMinolsfMrprirtnt  Amitni  tn  1497.. 
Pkilift  fittnd  mêurut  tmnnit  JmivAntt.  M^n. 

il  en  eftde  mêfxwdc  jvm/k^  deyM»«MP#. 

^nnfin^e*  jinnonciade^  Annonciation. 

Le  premier  ne  fe  dit  guère  que  du  compliment  oue 
fiit  un  des  Comédiens  pour  avertir  le  fwblic  qu  uq 
tel  jour  on  jouera  une  telle  pièce*.  Ctfi  là  U  Ccmiditn 
âui  fâi$  Its  ânntnctt,    l\  k  àk  anffi  dei  publicttiona 
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ie  itiariage  qui  ft  font  dins  les  Eglifes  Prpteftaotes. 
Lm  ^rém$iri  Mnmêmti,  U  ftcùndt  énnoncê.         *' 

Aim9n€ud9fiit  ic  (Ut  que  d'un  Orde  de^CheTalerie 
inftitué  en  Savoie  en  l'iiofmeijr'de  l'Ânnanciation.  // 
tfi  çinvalUp  di  ï'Aitn»mtUdi. 

AnrkfncUtiut  le  du  itulement  du.mcITigeque  l'An- 
ge Galfricl  fit  à  la  Vierge  ,  &  dujour  auquel  l'Eglife 
Romaine  célèbre  cem)rftére,  L' Annfinciatïon  dtt  A»- 
tt,  Lafiti  de  l' AnnMcUtion, 

^    '^ 

^jinoibUr^  ennoblir, 
■.     '     '--  ^  \  ^  ^' 

Le  premier  fignifie .faire  un  jionïine  noble  ,  Lt Rêi 
¥'é  Avoblï.  Le  fécond  veut  dire  ,  rendre  plus  confidé- 
rable,  plus  illultrc.  Us  ^ncts,c?''itf  biaux  arAtHna- 
hlijftnt  unt  ItAngHi,  \        '  f 

L'Acad.  dans  ià  nouvAEdir.  jie   met  qu'eiinolflir 
qu'ils  eip.'iquent  par  ,  nna^ê  plus  conjidirabU;   pUs, 
'  tfokle;  flus  tUuftrt:  Mais  Céline  fionJ^<î  ^ài,Jairin4h^ 
me,  liroplemcnt.  ^        \  * 

;""    ^  j^nfpeffaje\  ianfbej/lide. 

'^    Quoi  que  ce  mot  vienne- dé 74»n>  T^fxt^i* ,  il  faut 
4irc,  ân/péjjade.  Mén.  \ 

■      '  -  .  ) 


jîniiquailîe. 

Ce  mot  iic  fc  dit  que  par  mépris;  yéi  ^mlquis  mt-   - 
tiquéùllik  À  V9ndri*m^à\x  quelquefois,  en  riant  »  d'une 
vieille  cdqoétte.  C^FtJi  plus  qu'unt  danfiuillê, 

S'anuiter.  \ 

Ce  mof  cft  yienx  ;  il  faut  dire,  ft  laiOtr  jkrprtndn 
'  àUnuit^i  mêttriàUnuit,  \  * 

L'Acad.  mt  qu'il  eft  bas ,  populaire.         *  -    \ 

Jparat^  ji pareil,  \        ' 

On  dit,  «ff  difiêurs  iéférê$,  im$  Cêufi  iéfêHt;* 
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/r4i/#r  «M  iw4/i^r#  jr^c  égarât.  Apâritl  ne  yaudroif 
rien  du  tout  dans  ces  endroits- là.  Mais  on  dit  lapA^ 
rtU  d'un  feftin,  d' un  [ptêléclt ,  &c.  Bouh.  nm,  nouv^ 
yipânil  lignifie  auffi, fuite,  équipage,  acompagne- 
menti  il  a  fait /on  tntréë  dans  un  magnifique  apartti. 
On  s'en  fcrt  encore  en  terme  de  chirurgie ,  mturt  /# 
frémiir  apartiL 

*  *  , 

ApareilUr, 

■"  .    r  •  ■         ■    ■.   .   ■ 

Ce  verbe'  en  terme  de  marine  fignifie,  mtttu  Ui 
ancres,  Us  ioHes  yV  les  manœuvres  tn  état  de  faire  rou- 
te. 11  ell  nc^utre ;  on  dît,  par  exemple,  nous  afaretl- 
lames ,  tout  feu!  ,  &  non  pas .  nous  aparetlUmes  U 
va'tffeau ,  fii  nous  nous  apareillâmes,  Vau^.  Corn. 

I  Aparenté, 

Ce  terme  Te  joint  ordinairement  avec  les  adverhei 
bien,  ou  mal.  liefihien  aparenti,  H  efi  mal  abarente. 
On  peut  dire  aufli  ,  il  eji  apartnté  de  fort  honnêtes^ 
lent;  il  efi  apar enté  des^cajiAilks, 

Jparcître^   Paroître, 

Le  crémier  ne  fc  dit  guère  que  des  Ernrits,  ou  dei 
Jp.  ares  ;  le  feconi  fc  dit  généralement  de  tout  ce  qui 
tombe  fous  la  Ma^vue  ;  Exemples,  Le  Soleil  paroi  t.  H 
a  paru  une  Comète.  Un  An^t  lui  aparut.  I«  Spe^et 
n'aparoiflent  que  U  nuit.  -      0    1    . 

^Difparoitre  repond  également  à  paroître  5e  à  *p^roi- 
tre.  La  Comhe  a  difparu.  L'Anse  difparut  auft^  tôt. 

Aparition  ne  fe  dit  dans  ie  propre  que  de  ce  qui 
aparoît;  Laparitiondun  Ange  ;  tapariuon  de  Kotrt 
Seiitneur.  On  ne  diroit  pas,  l'aparttion  du  Soleil;  ta- 
parition  d'une  Compte.  \    c 

Apariùon  fc  dit  qudquetois  élégaiïiment  dins  lorft- 
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gîîré,  comme,  Cet  homme  na  fait ^' une  aparition  à 
La  Cour\,  c'eft-à-dirc,y  4  été  tr^s-peu.  Si  nous  venions 
nous  pourrions  dire,  Voilà  une  aparition.  Bguh.  rem, 
uoMv,  On  dit  également  >  il  efi  a^arn ,  6c  H  m  aparu. 


uipar  tenir. 

Ce  verbe  lignifie  quelquefois  être. parent,  &  il  fc 
dit  à  l'égard  de  perfomies  de  mérite  ,    ou  plus  rele- 
vées; //  apartiem  à  d'honnêtes  gens.  J'ai  l honneur  de 
'lui  apartenir. 

u^fàs^  Charmes.    ^     ■■{ 

Le  pfémier  fe  dit  des  beautés  qui  atirent ,  &  'char- 
mes, de  celles  qui  agiflent  par  ^me  vertu  oculie  & 
magique.   Mén, 

La  diftinétion;de  Mr.  "Ménage  peut  éfre  fort  bon- 
ne i  mais  dans  l'ufage  ordinaire  on  confond  ces  deux 

IHOtS.  . 

épater  ^  j^pàîeîer. 

Le  premier  veut  dire  attirer  avec  un  apas,  apâter 
les  poijjons.  Le  fécond  fignifie  donner  de  l'aliment 
aux  animaux ,  aux  enfans  Se  aux  perfonnes  qui  n'en 
peuvent  prendre  d'eux  mêmes;  apÀteler  des  oi/eaux, 
dei  enfûHu  liMilt  l'épÂtelsr  comme  un  enfant, 

Apeî, 

Ce  root  ne  fc  dit  qu'en  matière  de  du«l  6c  de  pro- 
cès ;  cependant  un  bon  Auteur  t'en  eft  fcrvi  pour  fi- 
gniâer ,  une  in/pirâiiom  feinte,  cr  une  vocation  divine, 
Douiet.- 

11  fé  dit  auflj  en  terme  de  guerre ,  hâtre  l'apel 

Aplor 
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Aplatir^  Aplanir. 

Aplatir  y  c'efi  rtntlri  pUi  ;  'aplanir  ,  c'eft  unir,  fy 
mtttrt  dt  nivtaUf  coinme,  Aplanir  Its  chemin f  t  It» 
montagnes.  RéÛ, 

Ablënir  fe  <Ut  au(fi  figurément  i  aplanir  In  difi* 
iëltés, 

JtlêUldi. 

Ce  mot  fe  dit  aujord'hui  des  chofes  comme  des 
perfonnes.  Un  mariait  aplaudi  dt  touii  la  Ctur.  Um 
ikûix  aplaudi.  Boub.  rtm,  n9Hv, 

■  ^  Aporter^  Rapérter. 
■  \.  .   ■      . 

Il  faut  dire,  par  exemple  ,  d  champ  m  rapêrtoit 
ritn,  6e  non  pas  trapcrtcit  riin,  comme  l'a  dit  le  Pè- 
re Bouh0u«  dans  fes  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugcnc. 
Dûuftf, 

.     Apo/iumej  Apoftéme, 

II  n'y  t  que  le  premier  qui  foit  bon. 

Aprendre. 

Ce  vcrhc  fijçnîfic  le  iifctrt,  &  le  doart  des  Latins 
comme,  y  ai  aprii  la  Langui  Gréeiki.  J'ai  apri$  dt  vos 
noMVêllts.  Jt  lai  ai  aprit  et  qu'il  nt  févit  pas.  Vous 
nt  m'aprtndrtx.  pas  À  vivrt.  Il  y  t  des  endroits  où  tn- 
fiigntr  ne  viudroit  rien  ,  ComriK,  Sapriftn*$  ntut  fit 
V0ir  ijutl^ttt  cho/i  de  plut  mtrvilUux  tncêrt  «[tu  ttut  rt 
qn'nn  krmt  €êmfus  ^  cr  Isvêik  éfê  tant  df  dtutrfis  na- 
tient ,  avcit  pu  v§Ht  en  aprtndri,  Bouh.  ^       - 

,.    " 

APftn" 
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4Î 


in 


Um 


tott 
Pé- 


tini 
vot 

tn- 

t  fi 

MM- 


rtn- 


Aprenthe.A  prerjiijje.    . 

On  dit  l'iwi  &  l'autre.  Le  premier  fe  forme  ^4- 
/rr«/// qu'on  pronoACc.& que  p  uùcurs  ccrivcni4/>r<î»- 
// d'où  vient  4^r#»//j7* 

•  LAcid.  dit«/rr»//#,  &  ne  parle  point  des  deux  au- 
tres. <-, 

Après. 

Où  dit,  E4r9  4prh  u»t  thafi ^  pour  dire»  trtwailler 
à  une  chofe ,  travailler  à  rubtcnrr;  Il  y  a  long  tems 
qu'il  tft  aprts  fin  Mvrsgt,  il  tji  après  à  icrin.  Il  y  a 
itux  mois  (fu'il  etoit  après  c*t  tmploi. 

On  dit  aulli  êtrr  après  urnlqn  un  \  pour  dire,  U 
prejfer  t  le  folictter.  Il  a  été  tout  le  jourapr^s  moij  pour 
m  obliger  d' aller  avec  lui. 

L'Académie  ne  reftreinr  point  l'ufagc  de  ces  expref- 
iions  ;  mais  je  croi  qu'elles  ne  font  bonnes  que  dans 
le  ityle  fiimilier. 

Dans  la  nou7.  Edit  je  n'ai  pas  trpH^é  être  apr^s 
uelqu'u»;  mais  feulement ,  /e  mettre  afr^s  t^Melqu'iim^ 
c  croi  que  c'cft  unç  omiÛiôn. 

Après.  . 


l 


Cette  prépofition  figniiîe  quelquefois ,  Ceie/r$  ; 
Exemples ,  Crier  apr'ès  éjutljuun.  Elle  fe  prend  autfi 
à  peu  près  d^ns  le  fens  de,  fur,  comme,  prenez  gar^ 
de^  que  'je  ne  me  mette  apris  vous  »  ôc  en  certai- 
nes exprcflSam  elle  défigne  la  poiirlui^c  qu'on  fait 
d'une  choie;  Exemples,  Ils  font  trots  après  tette  Sut- 
eejfion. 

.  Quelques  pcrfonnet,  &  l'Acad.  même  difeor ,  â/r»- 
dre  après  quelqu'un  ,  aprh  quelque  chofe  ,  pour  atendre 
qtulqu'un,  quelque  chofe.  Je  doute  fort  que  celte  ex- 
Hcfijon  foit  bien  fran^oifc. 

Jpr\i- 


ç, 
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jiprès'dinée^  aprh-foupé. 


Le  premier  eft  féminin,  &le  fécond  mafoilin.  XJiit 
âiriélik  éiprh-dinét.  Ntus  âvm  fâfi  mm  âprh  -f^mfi 
im/tmtklt;  Corn. 


\ 


jfprocber. 


Ce  verbe  régit  élégamment  Tacufàtif  pour  les  per- 
fonnes,  comme,  Aprocbtr  U p*rf»nmt  dm  Roi,  Jipro- 
chfr  lês  Prittcts  fâuverâiHS'iC'c^-i'-d\TC ,  Av9tr  mHgrMnd 
é€ch  âmprhdm  Roi,  êmpr>s  dés  Princes  /âmvirdtms.  Quand 
ce  mot  fignifie  un  mouvement  local  ,  il  gouverne  le 
génitif:  kiemple ,  Il  s'sprtchà  dm  Rci ,  Vaug. 

On  dit  aufli  à  l'acufatif ,  par  exemple  ;  Aprothtz 
uitt  tahlt  dt  moi,  &c.  Corn, 

Aprofondir^  Creufer, 

•  ■*'■' 

Le  premier  ne  fe  dit  qu'au  figuré,  mais  le  fécond 
ié  dit  dans  le  propre ,  &  dans  le  figuré  ;  Exemples , 
Afrofomdir  mno  qmofiiom,  Crtmfir  U  ttrrt,  crim/er  mnt 
sfâiro.  Quelques  pcrfonnes  de  la  Cour  diftrnt  même 
irtmftr  mm  hommo,  pnor  dvt,  pimitnr  dâms  [4  ponféi, 
diiomvrir  c$  mm*il  m  do  plms  çâcbi.  Bouh.  rtm,  nomv^, 
^  L'Acad.  dit  kprofonêir  dam  le  propre  ;  mprojomdir 
md  fojfi ,  êcc. 

Cromfor  mm  hêmmt,  eft  une  eiprcflion  qui  me  pt- 
foh  bien  hardie.  Elle  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Dié^ionaire  de  l'Acadénite;  Mail  elle  dir,  .(r#»/«r  «m# 
fiêmeo ,  tmo  éfâirk 

Je  remarque  qu'on  dit  plut  fenivent  tromper  avec  U 
prépofition  m  #m  <^««f,  qu'avec  l'aaifatif..  Crêmftr 
éémt  le  tri  for  d$  U  Prfvidomoo^  C'êf  om  vmèm  f  «^  lot 
hommott  v«W#«f  irêmfor  dsmt  L'êvomtr^  Crtmfir  êé  fot^ 
miMty  &c.  / 

Jtpt$^ 


pv^ 
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Un  bon  Ecrivain  a  dit ,   On  jugt  des  perfinnts  p^r^ 
T aptitude  qu'ils  f»t  dux  fcitncts.  Ce   mot  iignific  U 
difpofition  naturelle  qu'on  a  poui*  quelque  chofe  ;  mais 
il  cft  un  peu  barbare. 

Le  Dioionaire  de  l'Académie  dit  qu'il  vieillit. 

Dans  1?  dernière  Edition  il  t  ^  ;  ^^  »^  A  dit  guère 
qu'en  parUnt  de  U  difpofition  êux  Arts  ,  aux  Sciences» 

Cela  t&  bien  diférent  de  la  première  expreilioa. 

■   '         •  •  ,  ■  ■         .  * 

^quérir. 

Le  véritable  futur  de  ce  verbe  cft  fAquirrâi,8c  non 
jiKJ'aquirreraif  comme  a  dit  l'Auteur  de  la  Morale 
du  Sage.  M.  le  ValTor  a  dit  auiïî  dans  Ton  Ëpître  d« 
l'Hiftoire  de  Louis  XIII.  Vous  aquerrerex.. 

On  ne  dit  pÀS  aquerir  des  fluxtons  t  cr  des  caterres , 
comme  Ta  dit  Mr.  de  Baliac ,  il  faut  dire  gagner  /ietjik' 
x'tcns  cr  des  caterres.  Aquerir,nt%tmp\o\t  guère  qu'en 
parlant  des  chofei  avaniageufes ,  tomme ,  Aquerir  des 
henneurs ,  équeriir  des  richejfis ,  &c  Beub. 

On  dit  pourtant  aufli  fort  bien .    Aquerir  uns  mau-^ 
vâife  réputation  ;  Aquerir  di  vains  honneurs»  &C. 

L'Acàd.  ne  dit  4^i»#rir,  qu'en  bien. 

Aquiefcer ,  aquiefcement .  : 

*   Ces  mots  font  fort  en  ufagc  ,  &  ont  quelqucfoit 
meilleure  grâce  que  confentir ,  6c  confentement.  Réfl. 

j4raignée\  aragnéey&c. 

Il  n'en  guère  de  mots  qui  fe  diîent  en  plus  de  di- 
Tcrentes  manières  que  ceui  qu'on  donne  à  ce  petit 
.  tirimal;  mais  il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon'. 

>  Arba- 


V 


.      k 
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Arbalète^  ârbalétrey  arbaUtier ^   arbalétrier . 

II  eft  fans  donre  qn  on  dit  âthàlttt  :  cq)endaDt  on 
dit  érbétlétritr  t  &  non  pas  érbâlititr  *  Mén. 

L'Acad.  jfirbuCetrur  i  Quelques  uns  difcnt  Arhâ- 
létitr, 

jifbcrer. 

On  t»€  dit  point  mrhênr  mn  érhe;  mais  on  dit  fort 
tien,  arborer  des  étendârs yârbortrUCritx t  &c.  L'A- 
cadémie a  repris  autrefois  Mr.  Corneille  pour  ivoir 
dit  dans  le  Cid,  ërbar^r  des  Lauriers  ;  mais  à  bien  exa- 
miner cette  exprcffion  clic  n'tft  point  blâmable.  Elle 
cil  figurée,  &  le  Foëtc  a  voulu  dire  par  là;  meurt 
des  brunthis  de  lateritr  en  mamért  d'itindars  foMrJignt 
de  Uvtiîêirt. 

Jrborifi^^  arbùliflcy  birbolifle^  berborijie-j 
herboUfety  bcrborifer, 

Herboriftê  8t  htriêrifer  îùXkX  les  mots  du  bel  ufagc. 
Mr.  Ménage  ne  condamne  point  les  deux  premiers, 
&  préférr  btrbêUfit ,  U  hêrbolifer^  à  hirbmjlt,  &  a 
htrbortjer. 

L'Acai.  ne  dit  que  Hmrhtr'tfii^  8c  lUrbprifer. 

Arbrijfeauy  arbufte, 

jtrhriffeâM  tfl  un  petit  arbre  qui  i\c  crott  qu'i  la 
hauteur  de  dix  ou  douic  pies  :  ërbuftt  eft  un  arbre  plusf^ 
petit  que  l'arbriftén» 

jfrcenàim  ancenac. 

Le  prémif  r  eft  le  vrai  mot  ,  comme  il  parott  par 

le  plu- 
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le  pîuricr  4rc#iMirx.  Mr.  de  Gombcrvilltf  dans  fon  Po- 
léxandre  a  dit  MrctndCs  v 

Ce  mots'ccrit  par  un  f ,  ou  par  une/»  src^nâi  OM 
sr/tnsl.  L'Acd.  tcni  Arftnsl. 

a^rcbipelj  jircbipélague, 

■f 
On  ne  fc  fcrt  pïus  que  du  premier.    Min. 
Je  remarquerai  ici  qu'on  a  dit  Archipélague  par  cor- 
ruption àc  MgioftUgHs  c'eft  •  à  -  dite  •  U  mtr  Egh.  Le 
nom  brifçi.nairc  ae  cette  mer  et  oit  jîgioPtUgffs  qui  veut 
dire  m$r  jéùntt.  Elle  tut  ainfi  apclée  a  caufe  des  îles 
Cycla  les  que  les  Grecs  avoient  en  grande  confident 
tipD.  Ces  peuples ,  qui  aimoient  beaucoup  les  fables , 
inventèrent  celle  d'Égce,&  feignirent  qu'il  s'étoit  pré- 
cipite pa^  dèfefpoir  dans  cette  mer,  à  laquelle  on  don- 
na fon  nom  à  caufe  de  Cela. 

\/irchon^  Archoni-e, 

Amiot,&Mr  1* Abbé  Talem au  difei^  toujours  le 
premier.  Mais  Archontt  c^  injomparablement  le  meil- 
leur. L'Archtnu  huit  mn  ma^jftrét  d^Athenu,  Mcn. 

yfrèftey  Aréneux. 

Ces  deux  moti,  pour  dire,  y^^/«,  ftkUnmttXt  v. 
fe  difent  guère  en  profe  ;  mais  tls  font  beaux  tn  po4> 
fie.  DiCipMtikrAUmtUtfUgttâriutitfti, 

jir^oty  Ergot. 

Le  dernier  eft  meilleur.  Lts  ttgott  i'm»  wf ,  (Ctm 
auên  t  &c.  Ceft  une  pointe  dure  qui'  vient  au  der-. 
riae  du  pié  de  cet  animaui. 


Ari' 


h      ^ 


c» 


','' 


48 


L'a  r  t 


DE      BIEN 


jirivé  qu*il  fut\  arivé  fu'il  étoitj  (^c. 


Ces  ^çons  de  parler  ne  Talent  rien  da  tom.  II  faut 
dire,  ^/4»/ 4rft//,  ou,  Un  qu'il  fit  t  trivé.  Cemmt 
il  fiit  érivé  neû  ptt  fi  bon  que,  Un  qu'il  fitt  Mrivi. 
On  dit  fort  bien  €*mmi  il  Mrrtvêit ,  à  Vimpar£iit  ,  & 
cet  adverbe  marque  mieux  Tinftant  même  de  farivéc 
^ue  Un  qm.  On  ne  dit  plus  dans'  le.  beau  ftyle,  par 
exemple ,  sinfi  kUjfi  qutl  htit ,  au  lieu  de,kUffê  cûf/h- 
mê  il  Uêit.  On  peut  dire  ,  par  exemple,  /«  malhiur 
rtmx  qu'il  hêit ,  mais  non  pas  ,  U  mâlhiurwx  qu'il 
fut,  Li  mdlUeurtux  qu'il  'èfmt  mt  fêuvgit  trêuvir  d$fiu- 
iéiiêm0fu  s /M  éUuUur,  \tu^.  Corn, 

Armes  ^  armoiries  y  fous  Us  armes  ^  fur  les 
atmes  ^  faire  fes  premières  armes  y  &c. 

.  On  dit ,  §luilUs  /pn$  vos  urines  r  Gentilhomme  de  nom, 
V  d'armes.  Blafonner  des  urmes.  Les  armes  de  France. 
&  non  pas,  §^lletfent  vos  armoiries  f  &c.  On  dit, 
it»  Traité  d'armeirias;  Ikc,  Mén. 

II  y  a  quelques  endroits  où  armes  ne  fe  diroit  pas 
bien  pour  armoiries ,  \comme  dans  cet  exemple  du  Pè- 
re Mcncftricr;  La  NolUjfe  commenfé^é^fodiJUnguerfar 
des  uomsfrofres,  &  far  des  armoiriers.  Réfl. 
**  On  doit  Te  fer  Tir  du  mot  d'armoiriet ,  Ion  que  ce- 
lui d'armes  pourroit  être  équivoque.  G'eft  la  vérita- 
ble règle  de  cette  diftinAion. 

On  ne  dit  plus  du  tout /«r  Us  âfmes  an  Heu  dey^xj 
.  Us  armes,  Jltuie  tarmé'e  étêit  fous  Us  armes.  Corn. 

faire  fes  frimtkres  armes ,  pour  dire ,  faire  fou  apren^ 
*»f^ge  dans  U  juirn,  eft  une  fort  bonne  façon  de  par- 
ler; mais  on  ne  doit  s'en  fer vir  que  dans  un  ftyle  un 
•ptv  élevé.  On  dit  plutôt  daos  Icdifcoiirs  hmOia  faire 
ftt  Èrémiini  eémàainei,  Eouh.  rw»,  »««v. 

On  dit ,  être  kiem  fans  fu  armê^^  pour  dire,  avoir 
hnnt  grau  quéud  #»  ejl  armé.  Avoir  kieu  Us  armes  ù 

lawoéin. 


lier. 


On 

ufité. 


rlerFrançois.        4^ 

Uf»4i$,  c'efty  frvoir  kUm  minier  les  dFmts,  Mettre, 
Us  Mrmis  m  û  métm  d'un  jmtu  h»mmt,  c'eft«/#  mêfur 
À  U  pstrrifPMf  U  frimiirt  fois,  .11  fe  dit  aufli  da 
maître  d'armes  qtii  commence  le  premier  on  £co^ 
lier. 

jirmés  à  la  Ugéréj  légèrement  armés i 

L'aûge  t'eft  déclaré  pour  la  première  façon  de  par* 
1er»  &  on  ne  fe  len  plus  gaére  de  la  reconde.v^#ri». 
l'Acad.  ne  Uâme  point  U  dernière  expreiBon.  '^  ^ 

Armoire  y  ormoire^  ermoire* 

Le  véritable  mot  tAMrmûvt,  M  n'y  à  que  le  peu- 
ple de  Paris  qui  dife  trmoirt.  Quelques  Angevins 
difent  trmtin,  Mén. 

Sel  armoniacj  felamm(miac. 

On  dit  l'un  fc  Vautre  ;  mais  le  premier  eft  plut 
ufité. 

ArondiUe^  bérondelle^  btrandelle, 

Q  n'y  a  plus  que  le  dernier  de  ces  mots  qui  foit  di 
bel  auge.    Mi».  ç§m,  B»sth. 

,    Artifice, 

On  dit  d'ordlntire  im  fm  imiff ,  àtt  ftmx  têrti- 
jUts\  Mais  on  dit  auffi  quelquefois  urtificts  tout  fcul» 
pour  fignjfier  tontes  fortes  de  feui  ftits  a?ec  art» 
pour  la  guerre»  ou  pour  le  divertiffentnt  :  éicmple» 
V»  mégénm  Mu  'à*  kmês  à  fin  ^  iê  pmêâet  »  «r 
iêntrùpmkUkUt  êrtffkeu  ^ 

Artificier^  mrtificiiUM. 

Ia  premier  flgniie  on  logénitur  en  nitiére  de 
fcui  d'artifices.  uffiiy&fiMr  veut  dire,  plein  d'ar^ce, 
Scdcfincfle.  C^nn  hn  êrt^/Uier.  n^ifirtêriijh 
eknx,  IM  difiemn  êrtHkèeme. 

Temll  C  Jf 
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Artifan.^  Ouvritr,   ' 


Ces  iiK>ts I  q«i  font  a^mrçlI<fmeQt  bas,  fe  difeot  des 
perfonnes les  plus  illuftres »  &  de  Dieu  même,  com- 
me; IfUn  ift  un  mervtUUux  arsi/ktÊ^    ^fm-Chrift  #/f 

Vêjrnfên  di  frfêrtitnê.  Ces  termes  n'ont  jamais  de  ré- 
gime dans  le  propre  ;  mais  ik  en  ont  fouTcnt  dans 


di^  élégamment,  tant  fan  dt  U  paix,  l'ddmiréUfh  Oi^ 
"writr  dtf'CuMX:,  er  dt  U  Ttrrt,  êcc  Mûmk, 

Artifan^  Artifteï 
M    Le  premier  fe  dit  d'un  ov^rier  dant^  un  art  ^écha- 

eft  fabftantif  ic  adjeâif.  Quand  U  eft  fubftantif  il 
ne  fe  dit  guère  que  de  ceux  qui  font  des  opérations 
chymiquct;  Hféut  êtnpénd  *rtifi$  fur  khm  pfipa- 
ArtiJIê  tdjeétif ,  fignifie  induftrieux  •  qui  trtvailk 
fdon  l'art;  CtU  psri  d'mm  titsià  ërtijttm 

QvdqiMt-int  cioicAt  ce  «Bot  m  peu  Yiovc.  Ce- 
9«liilit  ^  i'f«  M  «KOïc  â^raitient  auiourdluii , 
ifyiiWBf  tft<t  Mr.  Dadpr^ui  qaiit  fii  TnouéUon  de 
LoQiio.   iéJL 

LVicadémie  M  dçftproQte  point  cet  idYabc 

Çt  •«(  il  M  PjWtftmett  èN  tftrtt  i  mais  11  eft 
^aiB  trli  «fité  ottu  It  %âmé  ;  M  prmd  im  yéMd 


V. 
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JJfêiîlir. 


Si 


Ce  verbe  ne  ic  «^  plos  guère  dam  le  propre  ;  mais 
i)  eft  élégant  dans  le  iiguré  ;  Ct  fomt  Us  flms  gwmtds 
périls  dont  mn$  amt  chrhitnmt  fuijjii  étn  Mjfêiliit,  Réf). 

Selon  Mrs.  de  l'Académie  U  fc  dit  fort  bien  dans 
le  propre. 

Ajfaffin^  aJfAffinâieur  y' affaffinét. 

JLffégin  fe  dit  de  la  perfonnc  qui  a  afTaifiné.  On 
ne  dit  point  êffâjinâttmr ,  quoi  que  Mrs.  de  Port-royal 
s'en  foient  fcryis.  Afaginst  mnûe  Taélion  d'àfTaflî- 
ner.  Af[â$ntr  fe  dit  d'un  exca  de  guet-à-pens^  en- 
core que  ï'éjfâjftni  n'ait  pas  été  tué.    Mén, 

AJJentr. 

^  Ce  mot  qni  s'étoit  pe^du  a  été  renouvelé,  &  l'on 
s'en  fcrt  fort  bien  aujourd'hui.    Il  lignifie,  fraftr  ok 
Ion  vift,    Men. 
L'Académie  eft  du  fentiment  de  Mr.  Ménage. 

Affeok%^fOiix  établir. 

Ajfioir ,  pour  éttiiHr ,  ne  fe  dit  qu'à  l'Infinitif, 
comme,  Qm  m  fétt^ok  êjftoir  âneuk  jmgtmtnt  fur  c$lâ, 
Vaug. 

On  peut  quelquefois  fe  fcrvir  de  ce  verbe  hors  l'Fiv  * 
finitif,  comiM»  3êm'ù  êfs  émmm  jm^mtênt  là  dtffns. 
Cora,  .  ^   , 

Vét9z  U  frémUr  Viltmt  ittuksMt  U  X:$mj»iêifin  it 
€t  Ftrkê,  ^    - 


jtpftm. 

Ce  mot  fignifie  ân^/ÎM  ;  mâU  11  fent  trop  i'E 
k  pom  s'en  ftrvir.    tièlL 
L'ÀCi4  l'aprpQf  c 
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Jîlmaffiurê^  UPafeiirë. 

nftmdire,  ii/^/^f.    CeTerbe  goafcftie  Ttca. 
Ilttif  •  6c  non  pat  le  4iiâf.    Cêrm, 
L'Acad.  le  dit  au  dtdf; 

AJftzfiififant. 

n  ftiit  ^xtfuffâm  tout  fenl  :  cdltf  #if  fuifému  nU 
»V  ^w>/>»î .  &  jon  PM»  C«Ai  #^  sfiz/mf/émt, 
êtiU  uêfféi  Mj9x,  fmfifémt,  Afiz,  a? ec  Mfimt  eft  on 
Bléonarme.  Mr.  Foretiére  a  lâk  cette  Imte  dans  ton 
fecond  Faâom*  S/jH  r 
•      •    - 

Jîjpégé par  nn  déluge  d'biréjin^  pêr  un 
déluge  de  fMux, 

;    pet  fiiçoot  de  patkr  ne  Talent  lien.   T>$mês. 

AJJihe  y  fituatiàn. 

Lé  dernier  vaut  mieux  dani  le  propre,  flr  mémeon 
yen  fert  aajourd*hni  plut  communément  dant  le  figuré 
que  du  premier.  £4  fitménk»  de  U  vilh.  Sm  ijhrit 
9if§f  jéumsis  iémi  im$  métmê  JÛMëtûm.    Bonb. 

L'Acad^  i^roufc  sfèti  dant  le  propre»  6c  dant > 
pgoxé* 

Dant  k  4g(ifé  «/««^  i^  prcad  toujour»  en  bonne 
]pttt,  Uûfmfijmwt^  en  namnlAiNit;  Exemplet, 
Jlfmfkr  mm  diflnm.  Lm  gmêrrt  ^  mfêmfèt,  VéiêtVts 
féihmr$  ^  mm  itrmmti  êfimfifimmt.  MiU  vit  éUms  mm 
fméU  ê/mfîfmmmt. 

l  U  liiMcr  «gniflc  k /cJiMf  4ti  ^iw  »  at  kito^ 


P  A  R  L  B  R    F  R  A  N  Ç  p  I  s.  f  ) 

Târt  ii  dtvimtr  pût  Us  éfins*    Vsftron^mit  êfi  rsifim^ 
tMbli ,  V  lêffrêloiii  riditHU,    Méo.  Réâ.  "  ^ 

Atacbetmnt^  atacbe^ 

Ces  deux  mots  ne  fe  difent  pas  toujours  indifHh'em- 
xncnt.  On  fe  feit  d'ordinaire  du  premier  en  parlant 
àt^  pei^'onnes  ;  Il  a  hê4UC9Mp  d*aUchement  auprès  du 
Prin€§  îlMungrûmdÂtéchêmint  fùur  ilU:  Auprès  mzi' 
que  l'affiduité ,  ^  pêur  la  paifioD ,  &  la  tendrciTe.  A^ 
tacbt  figniJic  fouTCDtTtff/iM/M^i,  comme, 7/ y#ii# 4t;«c 
MSMcht,  11  y  a  des  endroits  où  ces  mots  fe  diient  preP-; 
que  indiféremment ,  comme  ;  S»m  stacbé ,  ou  fin  4/4- 
thimim  aux  vanités  $fi  txtrêmi,  &c.  On  dit  au  plu- 
mer ,  Lts  Ataclhmtns  de  U  ttrn^  du  menât ,  Zic,  A  ta*  ' 
thts  fe  peut  dire  aufli  à  peu  près  dans  le  même  fèns  ; 
Lts  AtatBes  dt  U  tbair  v  du  Jang, 

■  Lors  qu'4/4(A««i«»/  fe  dit  des  chofes,  il  régit  ordi- 
nairement le  datif,  comme,  Atdchtmtntà la  vitraux 
riektffts.  Au  contraire,  quand  il  fe  dit  des  perfonnes» 
il  eft  prefque  toujours  fui?i  des  prépofitions  auprhf 
ou  ^ur,    Bouh.     . 

il'AcacL  dit  ces  deux  mots  à  peu  près  dans  le  mê^ 
me  fcns.   .  . 

jftaquer  quelqu'un  ^  s*ataqutr  à  quelqu'une 

L»  première  eiprelfîon  marque  iimplement  l'aâioij 
d'ataquer  ;  maislt  féconde  marque  la  JH^dieife  qu'on 
a  dataauer  ttne  peifonne  plus  puiflante  que  mU 
qu'on  cietroit  crtindre. 

Ateieih  Us  cbevêux  su  carofe ,  mettre  les 
chevaux  au  earofi. 

Ott  le  fert  ordinairement  de  la  dernière  ftçdin  dé 
paxler;  mtti  s'il  y  t  un  gnod  nombre  de  che- 

C  3  faux 


A- 


'i 


^ 


f4  LU  H  T      D  B      B   I   tlT- 

▼aax  M  caroflt  »  on  doit  plmdc  dire  «/«/«r.    Réfl. 

On  atcnd  avec  aflearaoce^  m  cfpérc  avec  incerti- 
tude.   Rifi. 

rajouterai  \  ceit  qn'tj^énr  ne  le  dit  que  du  bien ,  « 
«  âitudrt  du  bien  &  du  mal.  U  tfién  yi  grMet,   ïl  <- 
*#»i  /tfM/  lis  jtHfs  le  mtmêms  dêfom  fiiplie$^9H  dêfê  dS- 
Itvrénct.    Les  Latins  fe  ferroient  de  Jhfn  en  bonne 
&  en  mauTailb  paît. 

Jêrnim  M  pumiJ^rëTê  dtUrm  f  Virg.  JEnàd. 

ËttêMtês  rumpk  mm  J^ênt  étmêrts,  Vîr|.  .£»$$d. 

Quelques  perfonnet  difent,  êe  l'Académie  même; 
Mttttdrè  M^h  qmLimim,  étêndn  âfrh  unt  *k0fi,(Une 
eiDreffion  n'eft  bonne  que  dans  le  diTconrs  familier. 

L'Acad.  n'en  diftingue  point  Tulage. 

i  Atendu  que. 

CmxM  contonâion  »  qui  étoit  f6rt  bonne  du  tems  de 
Mr.  de  Vaugelat ,  a  commencé  à  Tieillir,  &  on  ne 
•  en  fcrt  plus  guère;  v»  qu^ ,  jm  m,  fêfa  ««#. 
Ibnt^  beaucoup  metUeuit.    Cêrm,  RéfL 

L'Académie   ne    la   deiàprouTe  point    V.  U   l    , 

Elle  ne  le  dit  point  dans  la  nou?.  Edit.  Elle  ^e 
dit  mtmdm ,  que  dtni  un  fens  abfolu  »  âtti$dM  fim  Àtt , 
f$m  Ufiranti,   ; 

AtmmdrÈ^  fitnIËe ,  prendre  en  haut,  êc  Mvimdrt, 
tirer  dehors;  Jt  m  pmt  Mtiimdrt  juffitt  U.  Avtitm§K 
têt  kêèk  à$  «M  c#4t.  Le  mot  JtéVi'mdn  eft  (bU  bon 
cû  or  fttts-lt   Mé9. 


j^» 


P  ARCÇR    François.        ff 

Il  I  >  des  KM  qffi  -ne  peuvent  fouftjr  du  tout  1* 
[t^î J  **,W«     S%n  \/T>>ti.  de  lAaa.  U  eÛ  bo. 
*En«  le  ftyle  feimlier. 

Jténuéj  exténué. 

L'un  &  rtutrc  fe  dit.  mais  le  premier  eft  betudotip 
meilleur.    n,ftfcné,inuidifMUHUimalMdti. 

L'Académie  ies  dit  indjfércmment;     ^  ,. 

Dam  la  nouv.  Edit.  ettc  s'ciprimc  amfi  ,  on  àt, 
Mvoir  U  vifézt  ixtinni,  pour  dire,  évotrtt  vifégi  dt- 

Aimer  ^  terraffer. 

Ijt  demie?  ▼««  mleui  daiis  le  propre  ;   maii  le 
premier  eft  uèî  beau  dani  le  figuré. 

•  jitiéiifj.  tiédir.  .      ^ 

Le  premier  ne  fe  dit  plus  guérc^tni  le  propre,  on 
fe  fert  en  fa  placf  de  dtvinir  tiéd»-,  dm  uu  cmmên-- 
€§  À  sâtiSàir^  oti  plutôt,  fiiti  tsu  ttmminf  à dtvtnir 
tiidi  :  Tiédir  fe  dit  de  froid  en  chaud  ,  ap  contraire 
d'atiidir  qui  fe  dit  de  chaud  en  froid.    lâttts  ttèdtr 

On  ditauffi  âtitdir  de  froid  en  chaud  fui vant  le 
Diftionairc  de  rAcadémic.  -  - 

Elle  ne  le  dit  pa»  en  ce  feni  diins  la  nout.  r4it.v. 


-» 


AtiédiJfemtnU 


Ce  mot  n*tfk  p»  fVînçoii .  quoi  qu'un  bon  Auteur 
de  Port-roUl  l'en  folt iervi  pluûcuri  fois;  le  fCniable 

terme  eft  tUdêur,    Bouh.  ;   .  .        ».  ^ 

Mrtw  dt  r  Aai4léiiit  dédirait  d^  il  eft  bo» ,  fc  par- 
ticulièrement pour  WÊg^Mt  q«tlq»*  dim»uti<m  de 
fcrreur  daot  la  défotioa;  fiicÂplc  •  U  tf  tmki  éém 
m  ruta  mUdiJfxÊÊmK      *  ^^^^ 
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S'Aùfer. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  par  moquerie.    Uplupért 
éts  fimma  m  forint  ^hm  s'éti/tr.     Réfl.  '^ 

L  Acad. dit  quiJ  vieillit,  &  qu'on  ne  t'en  fcrt  guè- 
re qu  en  raïUanr^  * 

*>  jitrahik» 

u  ^K  ^1'*^  B^uhoQ"  n'aprouve  pai  ce  mot.    Mr.  de 

k^^i*""  M  r  ^°/^^^r^  ^•*°»  ^'Art  de  connoître  lei 
hommci;  il  fignific  U  hil,  noir..  On  dit  bien  umptr^ 
finm  Mtrabilatri,  pour  fignifier  untpirfonm  in  qui  U 
élis  notre  Àomtnê,    Doutej. 

,,^^^^J^j^'icft  prouve  point  dans  le  Didionairc  de 

atours.  i  -   -^ 

I.  ftuiT  **?  ^^  *^!î,?^'*°  P^"""»  &  fculcient  dans 
le  fiyl^  familier  ;  f;;,  4  ^r/.  >,  ^««x  4/.«r/t  On  dit 
toujours  au  finguhcr,  um  Dams  dateur.  L  Dama 
^Mttur^  &  non  pas,  d'étsurs,  ■ 

0 

A  tout  ^  triomphe, 

;  ^iJ^'^*?'  "^^^ '^  '"o"  l'on  :  on  dit,  ;V//ir  «»  i 
II*  't^t^  »»  -  /a«/  auffi  bien  que  ,;m#r  «»>  /rw^r- 
/*#  ;  porirê  une  tnompht.  1 

Quelque!  perfonnei  font  le  mot  de  tri^mpL  maf- 
culin  en  ce  fcns;  mais  ils  font  mal.  ' 

Atraptr. 

^îr?"  £^*i  '^^'^  V'îî'  •  ^  ^'•^'  '*»  ^«/#«r,l)our 
dire,  Pimétnr  dans  ié  fin,,  dans  U  p,nfi,  ^««Sl 

On  dit  auffi  ,  4/rj/cr  «»  «jr^^r* ,  pour  direl  /• 

/  *r 


0 


P  ARL  ER      F  R  A  NÇOIS.        1J 

ykn  ixprimif,  Moliért  âtrupûtt  heurtMfimtnt  It  caraâfU 
n  dt  aux  qu'il  jouoit.  Despriâux  ahitnâtrafé  l§  cêrMO^ 
ten  d'Hêract.cr  dt  ^uvinsl.  Ct  Ftintn  atrâftbitn  1% 
(srâfi'èrt  dts  paffions. 

On  dit  encore  d'un  Peintre  qu  tl  atrâpt  htn  U  ref^ 
fimhUnit,  lair  dt  aux  qu$l  ftint,  pour  direj  quii 
Its  fait  kitM  rtJftmkUr. 

Atrocfîé. 

Ce  terme  eft  très  bon  ;  mais  atrêcmtnt  ne  fc  di| 
point.    Rifi» 

Avance ,  avancement. 

Ce  dernier  mot  ne  fe  dit  guère  qne  dans  le  figuré; 
TrMVMtlltr  À  Idvénctmtnt  dt  {m  ftrtunt.  On  dit,  i'4- 
vânct  d'un  toit.  Isirt  unt  dvanct  dêrgtnt,  Paitr  pAr 
àvanct.  Cttttftmmt  lui  fit  dt  gréndtt  dvantts;  &c.  en 
ce  dernier  fcns  il  ne  fe  dit  ordinairement  qu'au  pli^. 


ncr. 


Avancer  y  s'avancer. 


Exempict,; 

avanctx.^  Àvan- 


On  dit  l'un  8c  Fautre  icdiféremment  ; 
ter  mit  âVMnfA  ,  l'urmii  tAvânfn  \  dvai 
ttx.  vous,    Cst  ouvrait  avMttct,  ctt  ouvragt  jAVâncr, 
&c. 

Aidant  y  devant.  Avant  qacj  devant  que. 

Le  premier  cft  plui  propre  pour  défigncr  le  tcmi  ; 
6c  dtvânt  pour  marquer  la  préfen ce.  Il  a  fait  ctla  dt- 
vsnt  mti^  c'ett  à- dire,  on  ms  préftnci.  Il  a  fait  ctlm 
êvantmoi,  c'eft- à-dire,  êvént  qu^  jtJt  fjfe ,  &c.  RJft. 

Avant ,  &  dtvant  difèrent  encore  en  parlant  des  cho- 
ies ,  comme ,  Sa  mai/on  tft  dtvant  U  mttnne,  c'eft-à- 
dùe>  f tt'à-irift  de  U  mienne;  Sd  mai/on  tfi  a-vans  la 
"      .  "'  ' C  5  wk]^ 


/" 


mitnnt ,  c'eM-dlrc  ,  pldi  prêt  qoc  U  miibnnc,  o«  h 
tmu?e  ivaût  Que  de  trouver  h  mienne. 
On  ne  ditpluj,  dtvMnt  q»i,  mais  dvânt  qui. 

•  Avant j  auparavant. 

Avant  cft  prépofition  ;    Mp»râvmns  cft    ad?erb« 
yottx.  liprimitr  VûUmi  fur  Térticlt  dis  Prépofition t, 

jlvanture^  d' avant  un  ^  par  avant  ure. 

Quand  4x/4»/«r#  fc  di/feul  des  femmes,  &  des  filles 
il  fe  prend  en  mau?aifô  part  ,  comme,  Cttte  ftmmê 
s  tu  flufiiun  éVAnturdi,  Ctttê  fillt  tft  fujttttAHxavan- 
êurts.  /■  '  ,  X 

D'ûvêntutt  figniffé  pMY  bâtard  j  êc  par  avant  un ,  paut- 
êirt\  miis  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fc  difent  plus.  Corn. 

L'Académie  feifoit  d  avantnrt  &  par  avanturt,  6c  Ici 
écrit  par  un  ts/avtnturt, 

AvaremenL 

Ce  mot  ne  vaut  rien.    On  dit  par  avariât ,  avtt 
évariu.     Réfl. 
Mrs. 4e  l'Académie  laproufeiit. 

/  Aubépin^  Aubépine, 

Le  dernier  efile  plus  uiité  de  beaucoup. 

Auhe  du  jour. 
Cette  espreffion  a  vieilli.  On  dit,  lêp§mt  dnjmn 

Mrs.  de  l'Académie  ne  la  condamnent  point 

Aubier  ^  aubour. 
On  dit  rmi  dé  l'autre ,  pour  fignifier  le  boit  rendr*. 

.      &  bUAr 
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V 

8t  blanchâtre  qui  cft  entre  l'écorce  ,  &  le  cœur  de 
Tarbrc. 

jiucunefoii. 

Cet  adverbe  eft  vieux,  aufTi  bien  que/>4r/#//.    Il 
faut  dire  qutlquefcis,  \        '.  . 

L'Acad.  dit  qu  aucune/on,  cft  victix  .  8e  que^4r/wi 

Ticillit. 

audition. 

Ce  terme  eft  du  Barreau.  On  dit  i  V audition  des 
témoins  \  l'audition  dts  comptes, 

Avec^  avecque\  avecques. 

Le  dernier  ne  Te  dit  plus  du  tout.  .Peu  de  gens  fc 
fervent  ,&0vecq$tt ,  8C  ceux  qui  font'*' délicats  ne  veu- 
lent pas  mcmcl'emploier  en  vers.     Min.  Corn, 

L'Académie  ne  condamne  point  avecque. 

11  n'y  a  que  le  premier  dans  la  nou? .  Edit. 

Aveine  ^  avoine. 

Avoine  vtyxt  mieux  dans  le  difcours  familier  ,  & 
avêim  dans  les  compoôtions  relevées ,  &  pariiculiérc- 
rocnt  en  vers.    Mon. 

L'Académie  croit  l'un  &  l'autre  a(Tc*  indiférens. 

Elle  dit  dans  la  nou v.  Edits^que  quelques-  uni  pro- 
noncent Mvtint, 

Aveline^  avelaint,    ^_y 

Qtie1qac8petfonttetdirent4v«/«m#;  mois  ce  mot  ne 
fe  tioave  point  dans  le  Diâionaire  de  T  Académie. 

'        -■    V 

Avenant^  à  P avenant, 

}e  aoKoii  qtt'#vfM«/ ,  Mvtna»têt  qui  fignifie.  Qui 

Ce 


a  bon- 


6o 
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1  bon  tir ,  &  bonne  grâce  ,  étoit  un  mof  tpnt-à-ftit 
Tieui  ;  Cependant  le  Oiâionaire  de  II' Académie  ne 
le  condamne  point.  Te  croioii  la  même  chofe  de  À 
Fdvittdnt ,  qui  reot  dire  à  proportion  ;  Mais  félon 
l'Académie  il  eft  en  ufage  dans  le  difcoun  âmilier. 
Je  doute,  un  peu  que  l'autorité  de  fette  Compagnie 
tajeuniifc  cet  deux  mots. 


jivéniment  ytxaîtation.     \ 

Le  premier  fe  dit  d'un  Prince,  k  eit  toujours  fui- 
iri  d'un  datif,  comme;  Dêpmsfon  àvinêmtnt  àU  toif 
rfiftMê,  À  t  Empiré.  L'autre  fe  dit  Ides  Papts  ,  fans  y 
rien  ajouter ,  comme;  U  Pépê  Pâàl  IILJtpitisfêm  tJt- 
ûltMtion ,  m$  fimtMS  qmà  rtmidur  mhx  mâmx  ÀtiLChri' 
thmi.    Réfl.  ]  I  r 

AviMêwnmi  fie  dit  auffi  des  Papdi;  L'AvàMtmêm  ém 
PêMtificêt, 

Avis  ,  m)irtïJi^\Êi€nU 

On  à  mit  long-temt,  ^vii  tfWJL#/l#«r,  \  là  tête  deé 
livret;  mait  aujourd'hui  let  Ëcritaint  polit  mettent 
toujours  AvtrtijjltmtiÊt ,  au  lien  û'jiviî. 

Le  mot  d'dv$s  va  ordioaireroent  an  reproche  »  &  à 
la  réprimande,  ou  du  moint  à  une  hiftru^on  qui  re^ 
gar^de  let  mœurt  :  Cependaiji^t  on  dit ,  «»«  Itttrt  <f  4- 
vh  ;  dit  dênmuri  d'étuis  ;  ji  Im  ni  donné  Mvis  d$  a  «m/ 
fipafii  8cc.  /, 

Avêftijftniint  fe  dit  fort  biefi  à  l'égard  det  mœurt 
de  la  conduite.    Bpub,  rtm.  itêuv. 

L'Acad.  ne  condamne/  poii|it  Avis  mm  Lâéiêur, 


Ce  Inot  pour  dire/  âptrietvêir,  n'eft  emploie  que 
par  le  penple ,  comme ,  y^  l'êvifêi  iéns  téhul».  s'ê- 


PARLER    François.      6ï 

viftr,  pour ,  ^«jiy#r  à  unt  choft,  cft  un  très  bon  mot, 
comme ,  il  $  ^tvtfm  d'un  hturtitx  ftratâgèmt,  Cbm. 
L'Acad.  dit  qu'4T/i/ir,  daiSs  le  prmier  fcns,  cft  bas. 

jiv9cat^  avocate. 

En  parlant  d'une  femme,  on  dit  avocâtt;  mais  en 
parlant  d'une  chofe ,  on  dit  avocat.  C'e/i  vous  qui  eus 
mon  Mvocati ,  Médémi ;  mais  On  dit,  la  vérité' ftra 
mon  avocat,  &  son  pas,  100»  Uvocato, 

Avêijiner, 

Ce  verb^ne  fc  dit  plus  qu'en  pocfie  ;  dttt  tûur 
évioiji'nê  Us  Cieux,  Vaug.  Corn.  . 

Suivant  le  Didionaire  de  l'Académie  cercrb^  fc  dit 
i.uQ'î  en  profe  en  païlant  des  lieux  ;  Ces  Provincts  O' 
vûifintnt  la  Franc  t. 

Avorter^  avorton. 

Oh  peut  dire  avorter  d'une  femme  qui  fiiit  périrfon 
enfant  à  deilcin  ;  £//#/  s'oftfa'uavorttr  doux  fois.  Qnznd 
c'eft  par  malheur,  on  dit,  ElUytft  bloffeti  iUoÀfait 
Mnofattlfê  touche.  Méti.  Réfl.  /  ' 

On  peut  fort  bien  dire  tnffi  aitortor ,  en  parlant 
la  auie  qui  produit  cet  éfet;  Lss  odeurs  fortes  ffjnt  ^ 
quelquefois  avorter  les  femmes.  t 

Avorter  ;  fe  dit  ordinairement  des  femelles  det^^l- 
maux ,  Cette  vache  avorta  hier. 

Avorton  fe  dit  élégamment  dans  le  figuré.  On^  s'en 
fert  aufli  quelquefois  dans  Te  propre,  comme, /rri/?# 
avoir  ton,  d\f orme  enfant ,  &C.  / 

JtvQjur.        / 

'Avouer  ,étveu  f  tenfej[er,  w»/îr^ ,  ne  fc  dîfcnt  que 
des  chofes  Traies.  Ce  feroit.mal  parler  de  dire.  Us 
éveui  det  (hofes  qui  i$i  fânt  point,  Ké^, 

C  7  /  Aupa- 
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Va  r  t    b  e 


B   II 


M. 


V 


*. 


Auparavant j  auprh^  att/urplus^  tPait* 

tant  plus. 

ViHX,  lifrimtr  Vêltiim,  en  ckâp.  dts  âdv, 

AuprèSj  au  prix. 

On  fe  fert  de  cet  deux  tcrmei  en  ttifant  nne  corn- 
paraifon.  C$  n'ifi  qu'un  lutux  auprès  ^  ou,  mu  prix  de 
vus.  Là  têrrt  n'ifiqnnnpùnt  nuprés^  ou  au  prix  du 
CiêU 

Au  refle^  du  refte. 

Ilneftvi  pas  confondre  cet  deux  expreffiont.  On 
fe  fert  de  la  première,  quand  on  ajoute  i  ce  qu'on  t 
déjà  dit  .quelque  chofe  dans  le  même  genre ,  &  qui  en 
eft  comme  la  fuite.  On  emploie  dn  rtftt  qu^nà  ce 
q^  fuit  n'eft  pas  dans  le  même  genre  que  ce  qui  pré- 
cède» ou  n'y  a  pat  une  relation  eflcntielle.  Au  nfh 
enchérit  d*ordinàire  Inr  ce  qu'on  a  dit.  Du  rtjlê  iir 
pûût  pîef^uê  11  même  chofe  que»  i-f«<«-^r)i,& em- 
porte toujoun  opoûtion.  Cttu  pturfmtê  m  fi  ptuf/ki- 
n  fn*À  ^nndt  fixées.  Anr^è,  ilUnfiu  d$  knn,  huit 
infian\f!r^iânf4npd'Mfkir$t.  H  itnt  têtért,  hixMmt 
impuni;  dn  r^t\  htmim  d^bênntnr,  o*  ^n  nmi. 

An  nfiê ,  fe  met  quelqiidb^  éléûmment  aprèt  les 

Sièmiert  mots  de  la  période;  dn  fëflê,ttmtt  toujonn 
)  fiitûitt,  ttié.  nm,  ntmt^ 

Aufièn^  âHftérhi. 

Cet  mots  lé  difent  éfealement  det  peifonnet  &  dei 
^itâtUfpl^  9*9'  MiJNr» ,  nm>^tMip9nn  wnjkn,  une 
«NtM  "mijlf^n.  L'M^hrûi  dès  Cnfiârt  é$  Même  é$m_ 
grmtdê,  VêtMrkié$t$mmni9Ks 
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.  Auteur. 

\.Ce  mot  fc  dit  d'une  femme  ,  comme  d'un  homme, 
^Elli  *ft  AHtiur,  Il  fe  prend  fouvent  en  mauvaife  pan  ; 
quand  ori  le  dit  feul ,  comme ,  Ctjl  un  Amunn  Mêrt' 
fitur  tfi  Amtenr.  Réû,^ 

Automate  y  autographe,- 

Queloues  Savans  afcdent  de  prononcer  4//<?«»4/#, 
Mftùiraphêi  mais  le  pi»  grtiid  ufagc  eft  de  prononcer 
ces  mots  comme  ili  fohi  écrits. 

L'Académie  dit  qu'on  prononce  ordinairement' 4/- 
$<nMtt,  elle  ne  dit  rien  à'aufgra^ht. 

Elle  ne  le  dit  pas  dans  la  dernière  Edition.  Elle  a 
xaifon  de  s'être  rétraâée  en  cela. 

'        ■     '        »  ■ 

AtJîré. 

■  ■  ■  i 

C^^MM'fe  dit  guère  qu'en  Ven;  U  v^u  sxjih 

U  Autorité  fpiritMiîîè  i  £5?  temporelle. 
Les  Puijfames  Eccléfiafii^ueSj  &  Séculières. 

La  plupart  dct  Ecrivains  parlent  ainfi.  Il  fiaut  dire , 
"Z'âut^ritiffithiiilU,  &  U  ttmPnillê,  ou  Pëutotiti /pi- 
r'uuêlUt  cr  Vûutvnti  ttmfêrtlU,  Lit  Puijfdncts  Ecclé- 
fiâfiquts ,  cr  U$  Sêtnliérts ,  ou  Us  Pttijfâncu  EtdéfiMMi' 
quis ,  c  /</  Puijiéntês  $icmliir$s',  Autrement  le  fens  n'eft 
pat  net.  Sfmttulh^iitmf^êlli  ne  fe  rapportent  pat  à 
h  même  autorité ^oùifioM(^*EttUfiétJHqms , &  Sititliê' 
ne,  jne  fe  rapoitm puwa  mêmes  ?mfknm.  ^Hth. 
rem*  uemr. 


if 


Â 
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B. 

Babioles, 


CE  mot  ncTe  dit  d'ordinaire  qu'an  plurier ,  &  il 
fignifie  toutes  fortes  de  choies  puériles  >  i/  »# 
sêmufi  qu'A  dis  Miêlts, 

Bailler  y  donner,  ^ 

Le  premier  n'cft  plus  du  bel  v&fe ,  &  on  ne  t'en  , 
fert  qu'en  ternies  oe  pratique ,  ksilUr  à  fêrtm.    On 
dit  auffi  proTerbialement  »  là  ksHlir  btlk  ;  par  tout 
ailleurs  on  dit  iêmmr,  Vaug^  Corn. 

Baijfer^  s^ahaiffer. 

On  dit,  par  éienple  ,  €$  mûUiê  hsiff*,  fim  if^rif 
héifft',  &  non,  pas  ««  msUdi  s'shâiftf  fim  tfpr'u  i'*> 
^«SJ*^»  comme  dif^nt  quelques-uns; 

Balaïir^  kalier. 

Le  premier  eft  le  nMffleur  ((don  Mr.  Méuige. 
^lur^  ne  ie  troute  point  dans  le  Diâ.  de  l'Acad 

Balancer^  bglancemenS ^  balances, 

\jt  premier  ne  fc  dit  suére  que  dasis  le  ^guré  ;  Sj- 
ktnetr  fier  €i  qm'êm  4$$$  fsirt,  l^éfL  , 

BêUmc$mêmt  au  contraire  ne  fe  prend  que  dans  le 
propre  :  1$  kU^iuêmêm  de  U  i$rf$, 

Mâk9€$s  èini  1^  propre  fe'ST  an  fingulier  St  ^u 

Idurter.  Umê  ^Imm;«^#^  di  ^MMii^^Aw^fi.  Mais  dan» 
e  figuré  il  ne  fe  dit  on'au  fingulier  ^  Jt/mis  #»  Ulàm'' 
f f,  iMr  U,Mâm$  igâU  m$rt  dettx  ftrjtnnis* 
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Bandes. 

■■«  .     ■  *  "  ■ 

Ce  mot  fe  difoit  aatrefois  pour  des  troupes  de  gens 
de  guerre  y^ijà  lahândis  GréttuesAvoitnt  jo'^nt  ^*£r9s 
dêfon  armét,  dit  M.  de  Vaugelascn  fon  Quinte-Cur- 
ce.  Mais  aujourd'hui  il  n'efl  plus  en  ufage  dans  ce 
fcns-là;  On  dira  bien , par  exemple, X4  cavaUr'n  s'eft 
fipâréê  indêux  kundis  f9ur  ioupir  Us  tftntmis',  mail 
c'eft  autre  chofe. 

Bândouiîîiérej  Bandoîîiére, 
Le  premier  efi  le  véritable  mot. 

Baniffemetit^  exil. 

Le  premier  ne  fe  dit  que  des  condamnations  faites 
en  juftice  ,  &  le  fécond  eft  un  éloignement  caufé  par    ^ 

Quelque  diftrace  de  la  Cour,  il  en  cit  de  même  de 
anir  &c  ^Txiltr. 

Banquet. 

Ce  mot  n'eft  plus  du  bel  ufage  ;  il  font  dire  fijlh: 
On  dit  pourtant  toujours  ;  Lt  hantiutt  dt  l'Agn$Au  »  /# 
hantjutt  dit  Elus,  U  kénquit  dis  fiptSagts ,  li  banquet 
^s  Ditux ,  U  kanquit  dt  ^Uttn ,  li  kânqutt  dis  Laph 
tts,  Vaug.  Mén. 

Bapti/mMlj  haptijîhe. 

On  "^t  pépier  kspfiâért ,  &  non  pas  ,  iâptifmâîi 
mais  on  dit,  dtsfms  ^étifmsitx  ,  comme,  Il  y  m  dans- 
€9ttt  Etlijê  di  hauxfins  Ufti/mMtsx,  &^non  pas,  dé 
hâMx  fins  dt  kâtémt.  On  dit  an  contraire,  il  m' s  <#- 
nu  fur  Itifms  dt  kstimttSc  non  pat,  fur  Usftnshêp- 
tifmâMX,  Mén. 

Bat' 
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Barbares  j  Sauvages, - 

Tout  les  ^drhârts  ne  fûtit  pas  fauvâits;  mais  tous 
Ift  Sâtivégts  font  kârhâns  à  notre  égard ,  ^  dans  notre 
Langue.  Noi^s  difons  des  Américains  originaires ,  8c 
des  tatrcs  pei^plet  qui  virent  comme  des  bétes,  ^Mf 
€9f9nt  iti-fêà^aitt  y  ey  dès  kurbâres ;Tnt\s  nous  lié  di- 
Ibns  pas,  de  même  des  Tores  ,  'des  Perfans  -,  èi  de 
beaucoup  d'autres  Infidèles,  qu'ils  font  fûitvgts.  Nous 
les  apelons  Urlérts ,  ï  caufe  de  l'idée  que  nous  avons 
que  ce  font  des  «mes  féroces.    ' 

il  y  a  de  la  différence  entre  desmaniéns  barbares  ^  & 
des  maniérts  fauvaga.  Le  premier  va  à  11  cruauté  & 
à  je  ne  fai  quoi  de  féroce  :  l'autre  à  la  groflléreté ,  à 
la  retraite,  &  à  l'éloigncmait  ^  ^ntavde.  Bouh.  nm, 

90HV» 


Sathter. 


:» 


Tom  le  monde  fait  la  dlrpote  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,  &  duPoëte  Çoletetfur  le  veibc  barboter.  Ce 
Miniftre  qui  commandoit  à  toute  la  France ,  ne  put 
obliger  un  pauvre  Poëte  à  changer  un  mot  H  à 
mettre,     ' 

«         ■  . 

Lé  canna  barb^tr  dans  la  hourhê  de  VtOM  »• 

au  lieu  dé,  * 

La  }annê  shumieiir  do  la  bfurbt  dt  Veau, 

On  croit  que  Coletet  ayètt  raifon ,  k  que  barboter 
n*efl  bon  que  pour  le  ftylê  familier.  Quelques  perfon- 
lies  dirent  bartêttr,  pour  dire*,  farhr  tntrt  Us  dints; 
mais  ce  mot  jie  fe  trouve  point  en  ce  fens  là  dans  le 
Diâ.  de  TAcad.  le  vrai  mot  cft  marmtttr, 

Mar- 


Lc  pi 
que  tou 
isernabii 
RciJ^icL 


L'un 
en  ufag< 

Il  n'y 
de  r  Aca 


Le  p 
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Ces 

eftlc  p 
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Un* 
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Ce 
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vit4r  / 
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Burnabites^  Bertiablîes. 

Le  premier  cft  le  véritable  mot  ;  cependant  pref- 
que  tout  le  monde  dit  le  fécond."  Il  elt  certain  que 
htrnabitts  \^\^x  tïx\tMX  dins  \t  dilcours  familier.  Les 
Rêb^ieux  difenl  Barnabitts,        > 

Barràcan ,  Ëoùrracan, 

Vxxn  «crijtrç  fc  dit,  mais  le  premier  eft  le  plus 
en  ufage.  R/«ib#/#/,  r^^ 

Il  n'y  a  que  bourracAn'  qoi  fc  trouve  dans  le  Dict 
de  r  Acad.  &  c'cft  auffi  le  fcul  qui  foit  du  bon  ufagc. 

Barihélemi^Bertelems. 

Le  premier  eft  le  irrai  root  j  Cepeiw^nt  oû  pctti 
dire  le  fécond  dans  le  difcours  familier.  Min. 

Baja^  B0cba, 

Ces  deui  mots fontbgns.  Il  WWe  qne  le  dcmieT 
eft  le  plus  enufiige.  QuSquerpkrfonnes  difentP<«*f  t 
mais  us  ne  font  ]>as  fi^vis.  . 

Bafe  -  cûfitre ,  Bsfg  -  conte. 

Il  n*y  a  que  le  premier  qui  folt  bon.  On  dit  de 
même,  hâuti-conifit  &  non  ^tà' hëuti-cêmi.  On  dit 
un9  bâfft  au  féminin  ,  en  parlant  du  mufîden  qui 
chante  la  baffc^  Mim, 

Ce  mot  ne  Te  dit  que  dans'Ie  figuré;   Là  bâjftfft  ai 

U  ndijfaMii.  C'tfi  un  h$ffimt  qui /ait  miUi  b^JfiJJts,  E- 

viuru  tfâfftjlf  dans  hftyh.  Mais  on  ne  dit  point  là 

bâjjijft  d'un  érkr$\  d'un$  mâifpn ,  dcc. 

Bafti»' 


y 
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H  n'y  a  que  k  premier  qui  foit  bon. 

Bataille, 

M.  de  Vaugchs  a  dit, en  fon  Quintc-Curcc.  Lé  hs- 
tâilU  dft  Indiens  fut  rtmf  Ht  t  &  Mr.  d'Abîancourt  dani 
fon  Arian ,  iJ  d»nnM  -ktânecnf  dt  hâuttut  à  fa  Utsillt» 

On  dit  toujours  aujourd'hui  h  ttr^  de  kétùlU. 

Bâtard. 

Ce  mot  fe  dit  dans  le  figuré  d'une  chofe  qui  parti- 
cipe de  deux  naturel  diitrcntei  ;  comme;  D$s pêtn- 
met  bÀtérdH  ;  ttntfortt  hâtûrdt',  unt  pltttréjit  kÀtardt; 
imécntitrikdtêrdt:fii<:. 


.^M 


Bâtiment^  édifice^  matfon* 


^' 


Le  premier  fe  dit  en  gûiéral  dei  édifices ,  8c  des 
nuif<Mis  que  l'on  b4tit  fans  égard  à  leur  ufage;  VciU 
t$n  kÀtimtut  bêtmtnttndft,  ittél  tnttmdtt,  H  «  tntrtpr'n 
éttn  dit  Utimênt.  ïl  fe  dit  aufTi  fort  fou? ent  des  vaif- 
fcaux  marchands ,  &  rarement  des  vaiflieaux  de  guerre. 

Edtficw  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des  grands  bâ- 
timcns  publics;  Unirand,  %:y  fuptrbt  idtficti.  Ce  mot 
eft  plus  beau,  «c  plur  relevé  que  bâtiment. 

Mêi/on  ne  fe  dit  que  d'un  bâtiment  ftit  pour  y  lo- 
ger; C'tfi  une  MU  mûifm.  M  y  a  dt  mâgnifittutt  mêh- 
tns  4  Pétris, 


Battre  Us  cartes. 


Cette  éxpreffion  eil  fort  bonne  .  maigté  U  délica- 
teflc  de  quelques  perfonncs  qui  difent  toujours,  méltr 
itt  (érttt. 
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'       Béaîitiide. 
Ce  mot  ne  t'emploie  qu'en  matière  de  piété.  ' 


V    Beaucoup. 

Ce  mot ,  ponr  dire  Uufimrs ,  ne  doit  pas  être  mis 
tom  feul.  On  ne  dit  point,  par  exemple  ,*  BiMMCûuf 
€r»i$nt  ;  mais ,  btéMCpup  de  i$nt ,  ou  btëmcêup  dêUrftn- 
Jfut  miint.  Quand  un  Pronom  perfonnel  précède ,  on 
^  dit  fort  bien,  par  exemple  ,  ^êut  ftmmts  hUmctup^ 
parce  que  le  Pronom  n*ut  détermine  le  fens  de  hiAu- 
cêmp.  un  dit  de  même,  il  y  tm's  hâuc^mp,  fji^jj$a( 
lieu  du  fubftandf  dont  on  a  narlé. 

Quand  kêéuctup  eft  adverbe,  &  qu'il  eft  après  un 
adjeétif,  il  doit  être  précédé  de  la  particule  d»^  com- 
me ;  VEjfrït  di  qui  U  fromiUndt  îft  plut  diligtntt  de 
ktémcmp  f  M  cêlU  dts  éfins,  Vaug. 

Becfiqui  ^  hécafigue. 

Cet  denz  mots  font  en  uTage.  Ct&  un  petit  oifeai 
qiUaime  beaucoup  les  figues.  ^ 
/iCIrs.,  de  l'Académie  ne  mettent  que  le  dernier  dans 
leur  Diâionaire. 

Becquée^  bécbét. 

On  peut  dire  l'un  &  l'iatrc  ;  mais  le  premier  eft 
le  plus  ufité.  Min'  .  ^,. 

L'Acad.  ne  met  point  le  fécond. 

Bélandre^  ouhélaude. 

On  dit  l'ai  et  l'autre,  C'eft  un  railTetu  qui  pone 
iofqu'i  8a  tonneaux. 

ÉeUe-filhytru. 

H^n'y  t  que  le  premier  qui  foit  du  bd  a&ge.  Miii: 

U 
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.  LelernicT  n'cft  pw  dcfaprouvé  ^txj^czàémic.  El- 
le Ici  dit  également,    ,  -^ . 

De  plus  hlle» 

Cette  eipreffion  »*eft  que  du  ftyle  familier ,  il  * 
ncommênté  déplus  btllt, 
L'A«è.  n'en  diaingue  point  rufagc. 

i^eUement^  doue f ment, 

Ltf  premier  se  fe  dit  guère  ^oe. par  le  peuple. 
L'Académie  ne  le  Uâme  point. 
£Uc  dit  4ani  ki  nour.  Edit.  qu'on  ne  fe  fert  de  ce 
mot  que  dans  le  difcourt  familier. 

,  ^eîHJflme, 

Ce  (bperiatif  n*eft  ufitéquc  dam  le  dificoun  fiM»i- 
lier,  non  plui  que  grandijfimtt  kâbilijfime ,  rârijpmt, 
de  les  autres  de  même  nature.  i^MiA. 

Aucun  de  ces  quatre  fuperlatift  ne  fc  trouve  dans 
Uft  Ôiét  de  VkctiL  Cependant  j'y  af  troufé  tMtêiltn^ 
tifftmt  qui  eft  de  la  même  nature.  Mais  elle  dit  ^"il 
b'À  fttéM  e»  iiftge  que  dans  le  diftouri  familier. 

Bénéficfmê. 

Cç  mot  çft  tort  çxnrçffif ,  &  bien  d«|.  pf tfo^ncs 
l'en  fervent  aujonifd'hui.    Rijt,  :    ^V^.  . 

Bênificiitci  ne  fe  trouve  point  dans  les  Diaionaires 

de  l'Académie ,  de  Richelet,  de  de  Danet.  ^ 

.  Ce  mot  fetouve  dans  la  Nouvelle  Edit.  duDiâ.  dî^ 

Richelet,  avec  cette  remarque;  BénSfiamê  difUît  ^ 

:  k0Mt$Mii  M ^imm^t  vr  ïi*JW(^  M»«re  im,        ^ , 

Qtn&ijl  l'agio  de,  U  l^4i^on  de  Dieu,  on  ( 

»  ■  ^  •    '    . .  #1 
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hem  8c  kinit.  S'il  eft  queftion  de  celle  des  hommes, 
on  àwbtnU  U'innïti-»  Ëiemples,  Vn  hêmmi  heni  de 
Diiu  ;  mail  on  dit ,  du  pain  btnit  y  dt  l'ènu  benïtêvKtÛ, 
La  plupart  dci  Françoii  t'ont  i'f  fermé,  dans  btmr^ 
h$ni,  btnit  M  hni»,  Mail  de  très -habiles  Académi- 
cieiiii  que  j'ai  fait  confulter  fur  cela,  le  font  tous  fé- 
minin. Ils  le  font  mafculin  dans  biminité,  binàdtction, 
béméditui* 

, ,    ^enini  bénignité, 

■'■'.'  .  ■.,  '  •     ■ 

Btnirmt  Se  dit  que  des  AftrM  ,   k  on  ne  s'en  fert 

qu'eu  rubt ,  lors  qu'on  par'e  dei  perfonnes   Ajirt  ht- 

Mm»  mflHincubïntgnu.  Binignuist  nefe dit  plm guère 

au(h  qu'en  plaifantant. 

Mrs.  de  l'Académie  aprourent  ces  mots,  &  n'en 

diftinguenf  point  i'ufage.    '  ,  - 

Bénitier  ^  ienaitier. 

Le  premier  eft  le  meillet|r.  Or». 

Le  Piâ.  de  l'Acad.  ne  met  point  ^Mî/Mr. 

.  Berceau, 

Ce  ternie  eft  beau  dani  le  fifuré.  Cetti  hirifit  fut 
0ét9ufii  ddns  f»n  btrctMu;  Patru  »  l'iaid.  4. 
L'Acad.  ne  le  met  point  dam  le  figuré. 


t  i- 


y 


^ 


Bergeries. 


Ce  mot  ne  fe  dit  au  plurier  quit  pour  fignifier  cer- 
taini  Ouvracei  en  proff  «  8c  en  Teri  qui  traitent  des  a- 
moun  4e  bcroen  ,  6e  pont  dirie  det  tapiAerirn  où 
Ton  repré(ente  defctd^ioni  de  bcrgan.  Ut  btr^m  i» 
B^âcMiê.  Il  ntfiptint  À  mtn  i§At  dêflméirêêbltttMftJfê' 
rits  fut  têt  bffpr'm. 


«& 
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Beft'^Héri^  Btfi^de  Hm. 

On  prononce, &  on  éaii  hfi-ïFHiri,  L'ofyk^  l'«n- 

Krte  en  celi  fur  la  raifon*  Cette  poire  fat  aiofi  ape- 
I  d'une  forêt  de  Bretagne  nommée  Héri, loti  eUe 
fottrourée.  H 

L'Académie  ortographie ,  Bfidiriea,  on  lêpu  mot» 
en  retranchant  dcoi  #  6c  1>. 

Bijfftére^  &  èaffiére, 

Mrs.  de  l'Académie  ne  difent  qnele  premier,  qu'ils 
ortograidiient»  ^fi!^«« 

Sétaiij  hifiialy  brutalité^  befiialiié. 

On  dit  hitâH  an  finiulier ,  Bc  non  pat  hifiél  ;  mais 
on  dit  an  plurier,  hêjTumx,  8c  non  pas,  kitMls.  Bru- 
tsUti ,  fignifie  une  adion  bmuie,  êe  outrageufe;  hj- 
t'uUUi ,  «ft  le  crime  qui  fe  commet  aféc  les  béttf. 
Cêrm,  àiim,  Kàf*  '    \ 

L'Académie  dit  anffi  k$IIM$ipDM  le  fins  de  hnà- 

tâlui,     .  I 

Le  fécond  et  pins  mi  bel  n&f^    MkiK.  ^,^  ^ 
Le  premier  ne  lé  ironfe  point  dans  ki  Diét  d« 
rAcad, 


Bti 


jméuffarf 
ént  bons  potnr  figmfitr 


Ceijdciis  mots  font 
la  fois,  o«  le  fon  do  borôf»  ;Bc  de  la  t^^ 


^léÙr 
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.  BtaifemenP, 

Ce  terme  eft  bon  ,  &  ciprclTif.  Bouh.  rem.  not4v. 
Mrs.  de  rAcadcmic  n'ont  point  parlé  de  ce  mot. 

Biendifanî. 

Ce  mot  eft  vieux ,  &  l'on  ne  s'en  fcrt  plus  qu'en 
badmant.  dji  un  bUndtfant. 

Bienfaifant . 

On  demande  fi  de  bienfaifant  on  peut  former  w/V«x- 
fdifant y  comme,  Ctji  l  hornme  le  ntieuxfaifant  <^u$jt 
connoijj'e.  Bien  des  gens,  blâment  celle .  exprcflion^ 
mais  11  y  en  a  d'autres  qui  l'emploient  fans  fcrupule. 
Rèfi,  . 

.'Bienfaiteur  ^  bienfaicîeur^  bienfci6îeur,  ' 

famaii  mots  n'ont  eu  de  plus  célèbres  partifans. 
Mr.  de  VâttJgelas  s'ert  déclaré,  pour  le  premier,  Mr. 
d'ANancourt  le  préféroit  au(n  aux  deux  autrrs  ,  ôc 
c'ett  ainli  que  Mr.  Fléchier,  Mr.  Coul;n,M  -Varilas 
&  pluiieurs  autres  parlent  cncorie  aujourd'hui.  Mr.  de 
Voiture,  Mr.  i'éifiîon,  Mr.  Menace,  Mr,  Charpen- 
tier, Mr.  Thomas  Corneille,  &  l'Auteur  des  Ré- 
flexions fur  la  Langue ,  6cc.  iHiknt  bienfai^leur.  Mr. 
de  la  Rochefoucaut ,  Mr.  de  B/^lzac,  Mr.  Pat; u,  Mr. 
Chapelain  &  le  i'ére  Bouhouri  ont  \>xcitrv'btenfacfeur, 
A^>res  de  fi  grandes  autorités  ,  je  croi  qu'on  ne  !au- 
■roit  manquer  dam  le  choix  dç  ces  mors.  Pour  moi, 
fij'ôfedire  mon  lentiment,  je  préfercrois  le  prér^iicr. 

La  raitbn  de  cela  eft  qu'il  m  doit  être  di:  ces  moti 
comme  de  mêiftiittur  t  malf.iiHtHr  ^j^  malfacfeurt  qui 
ont  la  même  origme  :  or  le'  premier  eil  plu  ufi.é 
que  le  fécond;  pour  mâlfâtltur  il  eft  tout- à- fait  bai- 

lom.lL  D  .  barc. 
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.barc.  On  peut'  dire  qu'il  n'y  point  de  raifon  contre 
l'ufagc;  jclavouç;  mail  puis  que  l'ufagc  cft  prcfquc 
également  pour  le>  trou ,  on  doit  préfcrcr  celui  qui  cil 
leplu«  fclon'Ia  riifon.  ., 

Mrs.  de  l'Aoïdémie  n'ont  mis  dans  leur  Diâio- 
mitcquehitm/éUitur,  bi  liinféHiMr.  \\i  ne  difcnt  aufli 
que  malfaiâltuf,  fani  parler  des  deux  autres., 

Dîglfj  bkîe. 

L'un  &  l'autre  fe  dit ,  mais  le  premier  vaut  inicux. 
Mèn. 

BigU  eft  le  feul  qui  fc  trouve  dans  le  Did.  de  l'A- 
Cad. 

Bignets^  beignets, 

Cei  deux  mots  font  également  bons,  Min, 
L'Acad.  ne  dit  que  le  fécond. 

BibouaCj  biouacj  bivouac, 

Lei  dcnx  premiers  Kit  les  plus  ufités  ;  cependant 
le  Did.  de  1  Acad.  ne  parle  point  du  fécond ,  «  préfè- 
re kivêUMC. 

Mr.  GmUet ,  dans  fon  Did.  du  Gentilhomme ,  ne 
dit  que  yitiue, 

Bizarn^  bigearre. 

Il  n'y  t  plui  que  le  premier  qtri  foie  du  bel  ufage. 
C»rn, 

L'Académie  ne  condamne  point  tiftérrt, 
Biitarn ,  n'eft  pat  dans  la  nouv.  Edit. 

B//,  fromtnt. 

On  apctte  bU  toute  forre'  de  plante  qui  porte  du 
grain  propre  i  foire  du  pain.  Le  fraio  de  tontes  cet 

plan- 


(i 
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plantes  fc  nomme  auflî  i^lé  en  général  ;  mais  on  ne 
donne  le  nom  de  froment  ,  qu'a  [»  plus  excellente  ef- 
péce  de  blé.  Je  fais  celle  remarque  ,  pacc  que  beau- 
coup de  gens  appèlent /* /r<»wen/  ,  hlé  en  particulier. 
IIi  difcnt,  par  exemple,  U  kli  tfl  le  metUeur  d$  tons 
les  grains.  Au  liçu  de  dire,  le  froment  eft  ii  meilleur  de 
t^HS  les  grains. 

.  En  bloc ,  &  en  tas ,  en  bloc ,  y  en  tâche, 

\..^  plupart  préfèrent  h  première  ciprcflTion  ;  Ache- 
ter desmanbandifes  en  bloc,  cr  en  M;;  Cependant  il  n'y  a 
?ue  la  dernière  qui  fc  trouve  dans  le  Diét.  de  l'Acad. 
our  moi  il  me  femblc  que  puis  que  bloc  fignific 
tas, total , En  bloc ^  CT*  en  /4;  doit  être  la  véritabic  cx- 
prcflTion.  c  • 

Bluter  y  fajfer  ^  tamifer. 

Le  premier  fe  dit  de  la  farine;  le  fécond  du  ci- 
ment, du  plâtre,  &  dcja  terre;  &  le  troifièmc  des 
poudrei  des  Apoiicaires,  M  des  Parfumeurs;  Cepen- 
dant on  contond  fouirent  ces  trois  verbes,  6c  l'Acad. 
le  fait. 

'  Bvcage^  bofyuet. 

BflMjr  fc  dit  d'un  petit  bois,  &  fon  principal  n- 
fage  eft  en  pocfie;  Dans  un  bêcêge  épais  rejfetiè  du  se 
leil. 

Bof(juet  eft  un  très-petit  bois,  moindre  qu'un  boca- 
ge ;  yoilà  un  agréable  bofqieet, 

BocheroHy  bûcheron. 

Ces  deux  mots  fe  difent  ég^lrmcnt  fuiv^ant  l'Aca 
demie.  J'airperois  mieux  le  dernier. 

•  D   1  Wor: 
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Bon,    / 

Lon  Que  cet  adieâif  eft  joÎDt  tyec  hûmmt ,  ou  avec 
ftmmt,  A  fe  prend  d«ni  le  difcoun  familier  en  bonne , 
ou  en  mtuviife  part ,  félon  le  ton  qu'on  lui  donne. 
"Btn  fiïin9Hr ,  flgnifie  dans  la  converfation ,  &enflyle 
bai,  unptttt  ginu;  £c  alors  fitimur  ne  fe  dit  quau 
figuré.  B»iih, 

On  dit  de  même,  félon  le  Dîa.  de  l'Acad.  Un  bon 
Pr'mtê,  MU  htnmê  Pri»€êJlt,  e'êjl  un  bon  Pnnctqut  ett 
himmê'  là  ;  tifi  une  hunt  Printijfiqui  €ttt*  fimmi-lk. 

Bondir^  rebondir^  rebondi. 

Bêndir ,  Ar  rthmdir  fîgnifient  également  faire  un 
bond  ou  plufieurs  bonds  ;  Cittt  béU  m  bondi ,  â  rtbondi 
bien  haut. 

Kibendi  ne  fe  dit  qu'au  figuré  pour  lignifier  certai- 
nes parties  du  corps  qui  font  arondies  par  embon- 
point; JDi/Jtfi»tfi  nbindits,  dês  atons  nbondis. 

Bi^nne  Fortune,  . 

Quand  on  dit,  par  exemple,  c$jt  un  homme  à  bon- 
m  fortuné.  Il  fi  venu  devoir  dé  bonntt  fortunts  ,  cela 
l'entend  toujours  de  faTeun  qu'on  reçoit  dei  fem- 

B^gia%. 

On  dit,  Cifâr  Borfis^Duc  di  Vâkntinéis;  mais  on 
dit  avec  l'article  do.  St.  François  do  Borgia  Dut  doGan» 
4ii.  Ainfi  le  veut  Tufage.  Bouh.  rtm.  nouv, 

ÈorgneJ/p. 

On  ne  dit  ce  mot  que  par  injure.  Autrement  on 

dit 
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dit  uni  ftmmtt  um  fille  borgm,  11  en  cft  de  mérac^'y- 
vrognt  &  d'yvro^nejjt.  M  en. 

L'Académie  dii  que  le  mot  de  bargnejft  eft  bas,  & 
injurieux.  Pour  le  terme  d'yvr»inefftt  elle  ne  le  con- 
damne point  du  tout. 

BoJ/}j  tumeur, 

,  Le  premier  fc  dit  dam  le  difcoun  familier,  le  fé- 
cond ei\  plus  noble ,  Si  plus  de  la  Chirurgie. 

L'Acad  ne  diiUngue  point  l'ufage  de  h(J'$  dans  le 
feni  de  tumêUr,        v 

Boucon. 

Ce  terme  ne  fc  dit  plus  que  dans  le  bas  flyle. 
•    Mrs.  de  l'Académie  ne  fpécifienç  point  le  llyle  où 
il  doit  être  emploie. 

Bouger, 

i    / 

Ce  verbe  ne  fe  dit  qu'avec  la  négative  n$.  il  nt 
hougi  étavtc  fa  maitrejft;  mais  il  neft  en  ufagc  ,  que 
dans  le  ft^le  familier.  L  ^ 

L'Académie  dit  auïïi  huugir  fans  négative  ,  &  n'en 
diftingue  point  l'ufage.  Si  tu  bùug$t  dt  là ,  ;#  t'afom-^ 
mirai. 

Bougie^  cbandeHe, 

Quand  les  chandelles  font  de  cire  ,  on  les  apèle 
bùHgits y  &  non  pz$,  chanditUs  dt  ciré. 

Bouillonner  i 

Ce  mot  n'cft  point  en  ufage  dans  le  propre  ;  pouf 
fi^nifier  ce  qui  bout  par  le  moïen  du  feu,  &  il  ne  fe 
dit  guère  que- des  fontaines,  &  du  fang  qui  fort;  dttê 

s   ^  3  fon. 


yS  L'a  rt    de    bien        , 

ffintê'mt  hMilhnne,  Lt  fên^  btuilUnnoit  infirtant  dtlé 
jlaii.  ; 

Bouts  ^  huis.  1 

Le  premier  eft  meilleur  que  le  fécond. 
I-t  dtux  fou  ânf»  main  U  btuis  t»mh  êu  morcuux. 
BiiOcrpjéaux  »  Lut,  Chant  V, 

L'Act4.  fur^fiM/;  dit,  V.  *«//;  Et  fur  ce  dernier 
mot,  elle  dit,  ^tlt^ues-uns  f renoncent ,  hbui^;  mâit 
H  ne  fi  dit  fins  luin  qui  dam  qttiiqua  f krafts  kéjftt, 
W  frovtrbtâlts, 

jibouîe  vue. 

Cette  etpreffioD  lignifie  ordiniiiremefit ,  êvtc  itn- 
frudinê»,  $n4ênfidirimtnt  Mr.  Ménage  fait  une  dif- 
tindion.  Il  prétend  que;#»#r  à  bntlê  vut,  c'eft  jouêf 
fiunmint,  &  aw  fâirt  à  huit  vuê,  fignific  À  la  U» 
lért,  à  l  étourdit  9  &c 

L'Acad.  dit ,  fâirt  qutl^ut  dofi  i  huit  vut ,  àls 
huit  vut,  c'eft-à-dire  ,  mconfidéréitieot^  (ans  atcn^ 
lion. 

Bourgmaiflre  ^  Bourgmaitre. 

Le  premier  eft  le  vc'ritable  œot^, 
L'Acad.  écrit,  Bturg-mtflrt, 

Bout-riméj  houts-rimés. 

Ou  apèle  ordinairement ,  Bout-rimi,  un  Sonnet 
fait  fur  des  btuts  rimes.  Ctfi  un  bout  rimé. 

Bout  s- rimts  (ont  def  moti  (jsï^Qu'bn  donne  pour 
fair«  un  Sonnet,  on  qudqae  autre  pièce  de  poëfîe. 
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A  tout  bout  de  champ. 

Cette  cxprcflion  cft  vieille.  On  dit  plutôt,  à  tout 

momtnt» 

Mrs.  de  l'Académie  ac  la  condamnent  pas. 

Ils  dirent  dans  la  nou? .  Edit.  A  chahut  Lout  dt  chamft  : 
&  qu'il  eft  du  ftylc  familier.  . 

Bouteille  j  Bout  illier,  '  , 

Quoi  qu'on  dift  hutêilU ,  on  ne  dit  que  honùllUr ,  & 
opn  \>tf  hutiilltr,  ' 

Boutiquier, 

J'ai  oui  dire  ce  mot  affex  fouvdht,  pour  fignificr 
UD  homme  qui  lient  boutique.  Il  kioit  a  louhaitcr 
que  l'uiage  l'eût  autorifé. 

Bràftl^  brefiL 

On  dit  l'un  &  l'autre,  en  parlant  du  p»ïs;  mail  on 
dit  toujours  kfts  de  brtjil,  Bouh.  r$m.  nêuv, 

Brafer.  '     ^ 

7ai  quelquefois  oui  dire  ce  mot  dans  un  feni  ou  il 
ne  doit  potot  être  emploie,  comme  ,  Brafez.  bttn^  It 
Ht  d$  plumt.  Cita  pâtUi  n'ill  pês  bUn  brapif  au  lieu 
de  dire,  rsmMtx,  bitn  It  lit  dt  plumt  ,  ctttg  patllt  ntjt 
>4t  li$n  rtmuU.  Ce  veibcne  fe  dit  guère  quen  par- 
.ant  de  bière ,  ou  de  métal  ,  comme  ;  Brâjftr  dt  U 
biért,  braJftr  Its  mitêHX.  Dans  le  figuré  il  fc  prend 
pK.At  mâchintft  fairt  qutlqHf  ccnfpiratitnf 

■     .  .      ■   /  ■      ■ 

,  Brave. 

On  dit  d'un  homme  quf  eft  couragctix ,  &  raillant , 

W  4  .^''fl 
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Ctft  unbrjivê  iHfnmi.  Mais  on  ne  dit  point ,  par  é- 
xemple ,  ctfl  un  brévt  êvocât  ;  c'tji  un  br^vtf>rédicatturt 
pour  dire  c'tJl  un  hn  avo^ût ,  c'ejl  ttn  hn  pridicAttur. 
B^rdvtt  &c  hravtmtht  U  dihm  quelquefois  dans  le  dif- 
cours  familier,  pour  fignifier  hûnniti,  Se  hcnnéttmtnt 
Bouh. 

Brdvt  fignifîe  auffi ,  Ujlt ,  hiên  vitn  ;  Il  tjl  krâvt , 
§ll§  ift  travt. 

Dans  ce  fens  il  n'eft  que  dû  ftyle  familier. 

II Te  prend  encore  dam  un  (ens  odieux,  comme, 
il  ë  têHJ9uri  d$s  brûvit  kfd  fuite  p9Ur  éxicuttr  fis  vtO' 
tintas.  Brâvis  Tignifift  là  des  fcélérats ,  dès  brétcurs  de 
profeilion. 


\    s 


Braverie  ^  ^ravaure  ^  bravade. 


Lei  Etrangçn  ne  doivent  pai  confondre  ces  trois; 
mtjmXBruviirH  ff  dit  de  Ujmagnificence  en  habits, 
mail  i^  eft  un  peu  bas  ;  Ut  ftmmt  éimënt  U  krAvf 
rii.  Brâv^un  ii^ifie  une  râleur  éclatante  ;  Jl  4  tûié- 
jfiun  fétit  pérottréj  hàfte^  4*  brsvoufi.  Bravade  veut 
dire  une  aâion-^ar  laquelle  on  traita  quelqu'un  "avec 
méprit;  &  avec  hauteur ,  //  vétiléii  m  étmmr  fêr  fit 
hrâvêdtt,     ^  r, 

Bref  ^  hrïef  y  hrêvemmt  S  brièvement  ^  briévc' 

1//,  bkéveté. 

Brtf,  Mvê,  (arit  beaucoup  plut  ufltéi  (pe  ^ri«/, 
hhivt,  6c  on  ne  re  fcrt  guéri  de  cet  derniers  au'en 
parlant  en  termes  Ide  palait.  Ajourner  À  trolt  britft 
J0mt\  Bûnnèf  o*  èriêvt  jtt/lict,  Brtf,  pour  dire  tnJtH, 
pàSe  préfentèrpénty  pour  un  peu  vïcnr.,  Briivtmtnt 
cft  de  beaucoup  mIdQeur  que  ïrivtmtnt.  On  dit  hrii^ 
viti  ,  t€  krévttiL  maji  le  pi16mier  e^t  le  plus  ufité. 
Vêtu,  Bêuh,  Ménl  .1 

L  Académie  ni  condtome  point  krtf  pour ,  fnfin, 

•.    Elle 


c 
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Eîle.nc  dit  point  brévtti.    Elle  dit  qu'en  ht/  pourr- 
ir» ftH  dt  ttms ,  vieillit. 

-  Brelan ,  hreîandier. 

On  prononce ,  &  on  écrit  hrtlan.,  brelandUr ,  8e  non 
pas',  btrlan ,  btrUnditr.  Corn.  ' 

L'Académie  dit  btrUn,  k  brtlan,  mais  elle  nt  dit 
que  breUndhr. 

Dins  la  dernière  Edit.  du  Diâ.  elle  ne  dit  que 
brilan;  Et  fur  le  verbe  gagntr  ,  elle  dit.  Il  a  gaghé 
dtHx  ctnt  piflolts  âu  berlan.  Inatention. 

t. es  Obferv.  fur  les  Rem.  difcnt  qu'on  prononce ,  & 
qu'on  écrit  Bri/4»,  &c  Brtlanditr. 

■  '         Brillant,  -f^  •'  . 

On  a  toujoursdit,  un  ij}rit  brillant  yd$s pinfèei Inl- 
lântts,  dts  ripartits  brillantes  t  tf<c.  Mais  ce  Well  que 
depuis  quelques  années  qu'on  dit,  nu  ntérnt\brilUnt, 
une  valiur  irilUntf,  um  aftion  brillant*  ,  uhe  afairt 
brillante fUnt/orthm  brillante, ^c.  Cet  Adjcétif  ligni- 
fie là  quelle  ci.ofe  d'eitaordinaire  qui  éclate  aux  yeux 
du  monde.  Beuh.  rem.  neuv. 

L'Acad.  dil  âtlion s  brillantes,  vertus  brillaKttt. 

Brifément, 

'  Ge  mot  n'cft  pas  François.  Doutes. 

Des  Auteurs  polu  ne  font  point  diHiculté  de  s'en 
fervjr;  jtî>'»  feulement  dans  le  figuré,  comme;  bri- 
femenf  de  cœur.  Réfl.  ^ 

Brir«m«/7/ ne  fetroave  point  dans  le  Diâionaire  de 
rAcàdémic.  * 

Il  cft  dans  la  nouvelle  Edition  ;  &  au  propre ,  à  l'é- 
gard des  flots ,  le  brifément  dtt  jijts,  U  au  figuré,  i§ 
îrifem$ni  du  ftcun 
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^ 


8i 


L'a/  r  t 


Quelques  nerfonnet  difent 
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vaut  rien. 


'un.    Mais  je  croi  que 


point  Biire  dans  Ion  Diâion^ire. 


au  lieu  de 
cette  cxprc 
L'Acadénni 


Bronze,  - 

Ce  mot  eft  1  beaucoup  tneiUcur  mafculiri  que  ii' 
minin^  U  ^^nxj  èjl  ffrt  dur. 

BrOjfaillesî  broujfailîes. 

Le  premier  eft  le  meilleur. 

L'Académie  dit  l'un  6c  l'auuc  fans  diftinaioç. 

BrouillemeHt  ^  kromUérie, 

Le  premier  fe  dit  dans  le  propre ,  &  le  fécond  dani 
le \  figuré  ,  '*  brùMilltmint  àtt  kitmnérs.  Il  y  é  di  U 
kMllêrit  intrê  tux» 

Brugnon  y  brignon^  hrugnêks^  hrignoUs, 

Brninon  vaut  mieui  que  brigntn.  TM  bon  brugnên. 
Br'nnoltt  eft  le  mot  du  bel  ufâge. 

Les  deur  prémien  mots  font  oubliét  dans  je  Diét. 

del'Acad. 

Sur  la  brune  ^  fur  le /air. 

Cette  première  expreflioD  ne  fe  dit  que  danè  lé  dif 
tours  Êimilier  :  H  dernière  eft  beaucoup  meilleures 


1] 


Bru/fuer, 


de  Tcrbc  eft  préfentemcnt  (brt  en  ii(tge,6c  on  com- 
mence 


I  -1 
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metice  même  à  l'écrire.  Il  fignific  dire  quelque  chofe 
de  rude,  &  de  dur.  Bêuk,  nm.  nouv. 

Un  Diamant  brut ,  un  Diamant  brute, 

.i        '  .  ■ 

Le  premier  efl  incomparablement  le  meilleur. 
Le  lecond  n e  fe  trpuTe  point  dans  le  Di(âion4ire  de 
l'Académie. 


^ 


Brutalifer. 

Quelques  perfonnes  qui  aiment  les.  mots  nouveaux 
difcnt ,  par  exemple ,  //  mt  hrutali/a ,  c'cft  -  à  -  dircTc- 
lon  eux,  il  mt  traitd  d'unt  mêniêrt  hrutaU,  d'une  ma- 
mértfort  tnciviU;  mais  il  faut  atendxe  (juc  l'ufage  ait 
avtorifé  ce  terme  avant  que  de  s'en  fcrvir. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Didionaire  de  l'Aca- 
démie. / 

11  eft  dans  la  dernière  Edition. 

Buiriy  bute. 

L'Académie  dit  éi^alement  ces  deux  mots.  Ils  figni* 
fient  un  grand  vafc  i  mettre  des  liqueurs.        \ 
Suii  en  obmis  dans  la  dernière  Edition.      / 

Buffuey  bufc. 

On  dit  l'on  êf  l'autre  ;   cependant  il  n'y  a  que  le 
premier  qui  fc  trouve  dans  le  Didionaire  de  l'Aca- 
démie. 
>  11  n'y  a  que  hn/c  dans  la  dernière  Edition, 

De  but  en  blanc ,  de  bute  en  blanc, 

L'Académie  dit  ces  deaiexprenTionsindiféremmenr. 
EUei  fignifient ,  d'$rtH$m»nt ,  mfnfidirémtni  /  fânt  mi' 
mâgimin$ ,  êc  l'cfitcodent  d'ordioaùe  dci  chofes  qui 

Dé  pCL- 
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peotent  dépliîre  à  quelqu'un.  Je  croi  eu'dlei  ne  font 
d'ufage  que  dam  le  11  vie  familier.  A  Im  mIU  din  di 
hut  en  blâHc  qif'il  pr  échut  fort  mal.  Il  lui  dit  débuté  tn 
blanc  quêfon  fin  h^it  mort. 

On  dit  aulij, paiement  tirtr  de  but  tn  bUnc^  ou  de 
but  t.  «n  bUnc ,  c  eft  •  4-  dire ,  du  but ,  ou  de  la  bute  où 
l'on  eft ,  au  blanc  où  Ton  ▼ife. 

Dê.busi  i»  blanc  i  n'cft  pas  dans  la  dernière  Edition 
duDiâ.      .  ,    • 

Buveur  ) .  beuveur  j  Buvette ,  beuvette  >  Bu- 
vetietf'beuvetieri  Buvoter^  beuvoteri 
Bruvage^  breuvage,         ' 

Tous  cerm^ Te  dirent  indlféremment. 
'  A  regard  d^  bruv^gc  p*  bnuvsii, on  ne  trouve  que 
le  dernier  dans  le  Ditt  de  l'Acad. 

Ce  mot  cd  un  peu  barbare  ;  il  lignifie  une  efpé- 
ce  dr  foie.  Mr.  Fleuri  s'en  cft  fcrvi  dans  fon  Traité 
de&  mœurs  âct  Ifraëlites  ;  £»  f^sypti,  c/  tu  Syrie  en  par- 
ttit  du  fin  lint  du  coton  tV  du  byfft.  L' Auteur  dciRé- 
iléiioni  l'aprouve  tort;  mais  jedoute  que  ce  Toit  avec 
raifpn.  ^    .  > 

U  ne  Te  trouve  point  dans  le  Di^  de  l'Aad. 

v       ■ 
I 

\  ■■  '  ■  "     •;    t.: 

,_  Çabakur^  eabalifle, 

LE  premier  lignifie  une  ncrfonnc  qui  cabale ,  c'cft- 
i^-dire,  qui  tâche  tfe  nire  réuffir  quelque  deflein 
par  des  pratiques  fecftètet.  Gâhili/k  Te  dit  d'une  per- 
sonne qui  fr'attchc  i  11  ridicule  rdence  de  Je  Ctbale. 
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Cabine L'  " 

Ce  mot  veut  quelquefois  dire  le  Confcil  fccrct  du 
Prince ,  comme  ,  Rigênttr  la  câkintt.  Ct  Favori  fait 
,  toiés  Ut  fêcntt  dn  €»bintt.  Càhintt  ligiMfic  aulfi  la  Poli- 
tique, la  (cicnce  de  go,uverncr ,  comme,  CiPrincttJl 
fort  propre  pour  itCâhmt.  Chariot  V.  fHrnomrrté  lofugt , 
Hoit  un  grand  hommo  do  xabinot.  On  dit  encore,  Ctr 
hommo  tiont  càhintt  chox,  lui  deux  fou  la  femaino^c\i\' 
\  -  dire  ,//#»/  uno ajfombléo  dt  goni  favans  poMrs'intrtte- 
nir  dit  fctoncot,  * 

Cable  j  chable. 

Le  premier  eft  le  plut  en  ufage.  On  dit  de  même 
tabler  t^owx  dire  faire  un  caWe,  cablor  do  la  ficollo, 
mais  on  die  thablor  quoltfu'un,  pour  dire  bâfre  quel- 
qu'un'avec  un  cable» 

L'Académie  les  met  tous  deux  fans  diflin^ionj 
mais  elle  ne  dit  que  cablo  dans  ks  exemples  qu'elle 
raporte. 

Dans  la  dernière  Edition  du  Di(5l.  Elle  rcnvejc 
(kablf  i.cabU  6c  eWe  ne  dit  point  C4^i#r,   ni  (habltr. 

Cabriole^  capriole. 

Je  les  croi  ï  peu  près  également  bons;  cependant 
le  dernier  me  paroitje  plus  ufité^ 

L'Académie  le  préfère  à  tabriolo* 

Ello  dit  dans  la  nouvelle  Edition,  ^olquot-uns 
dïfmu  tapfïoiê  :  marque  qu'elle  préiiére  préfentcment 
je  premier. 

&t  cacher  de  quelqvhtn ,  fe  cacher  à  quelqu'un. 

Oh  dit  l'un  8c  l'autre.  H  fi  esebo  do  fit  moilloun 
êmèo,  on  m  fauroit  fi  iâtkar  à  foi  mémo.  Je  croi  la 
prémléxe  expreiiioa  la  meilleure 


X) 


m 


8(J         L'a  rt    ds    biem 

Li  première  fignifie  proprement,  C49h^f,  dïftmuUr 
fi$  dtfeins  À  fHilquH»;  U  U  fecondc,  mt  /#  fât  Un* 

En  cbacbette^  en  cachettes. 

La  première  exprcffion  me  ptroît  préférable. . 
L'Académie  R't  point  parlé  de  \^  fecondc  en  fon 
Diâionaire. 

'     Cadavre,  - 

Ce  mot  fe  dit  d'an  corpi  mort  qui  commence  ï 
tourner  à  hi  pourriture.  Lè-tddsvnfut  détirri^o'jtt' 
a  àU  vêirit.  Mail  on  ne  dira  pai  ;  Tout  It  ^hsmf  de 
^-liiiHUdtmêUré  couvtrt  di  €âdévris;  il  faut  dire,  dt 
$9rpt  mirLCt  mot  fe  dit  élégamment  par  mépris; 
lltf0Miirênht¥X  fiés  1$  cédâvn  dt  Séjân.  Bouh.  rtm. 

mêuv,  ^         .  j    i« 

Il  ne  fe  dit  ordinairement  que  de  lliomme. 

Cadeau.      ^ 
a' 

11  n'y  t  que  lei  gens  qui  parlent  mal  qui  difent, 
dênnêruncâdtâw,  il  faut  Are,  dfnmr  un grandfifm. 
dêntHf  um/étê.  Méu.   -    ,     .   ,    .  .. 

S'il  l'agit  d^n  petit  feftin  à  la  bourgeoifc,,  on  peut 
fe  fertir  du  mot  àttsdiâu.  ,        „„    oi 

L'Académie  ne  condamne  poml  tsdtsiê.  tfle  dit 
que  c'eft  un  repw ,  uttt  fête  que  l'on  donne  prindpt- 
kment  tu  Damef. 

CadiSf  Calis. 

0«  dit  l'un  êc  rtwre.  Mim.         ^  ^    .      .      , 
Le  prénier  eft  bctvcoup-  plu  «ité»  K  mCmc  )e 
l'enttni  point  dire  antrcmcst.  ^ 
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Caduc. 

Suitantle  Oiâ.  de  l'Acid.  on  dit  fort  bien  ce  mot 
au  figuré  en  parlant  de  certaines  chofes  qui  font  dé- 
jà bien  dépérici,  comme,  fcrtunê  iaduquê.  Le  Pérc 
d'Orléanj  dam  Tes  Réyclutitm  â' Autlitirf't  ^  l'cft  fer-t  , 
vide  ce  terme  à  peu  préi  dam  le  même  feni;  Disfri" 
tinjions  cédu^uts. 

.    Diéî.  nûwu.  Edii.  Il  fc  dit  proprement  de  l'homme, 
ou  de  ce  qui  aparticnt  à  l^omme. 

11  fe  dit  d'un   maifon  prête  à   tomber  en  ruine  ,  ; 
Mâifom  vieille ,  CT*  (aduqui ,  &c. 

On  voit  par  là  que  l'Actd.  s  eiprime  autrement 
qu'elle  n'avoit  fait  d'abord.  v 

Caillo-ro/at  y  failli)- rofar.. 

.    Il  eft  fani  doute  qu'on  doit  dire  dci  poira  de 
iâïllnofât,  Mén. 
Cet  mots  font  oubliés  dans  le  Diâ.  de  l'Aad. 

Caijfc^  tambour. 

Le  premier  eft  beaucoup  plus  en  ufage  parmi  jet 

Îens  de  guerre  que  ténnkptuur  ;  hêndêr  lé  çê'ijfi ,  hêttrê 

Calandre  y  calandi. 

Le  premier  eft  beticoup  meilleur  que  le  fécond. 
.   C'eft  un  petit  ver  qui  rente  le  blé.  Mirt, 

Lt  dernier  n'cft  point  oini  le  Diâ.  de  l'Acad. 

v_  Cahr. 

Ce  verbe  pour  dire  êhiir  ^fi  /•amutn ,  n'eft  en  nfige 
«ue  dans  le  difcourt  familier.  Il  ê  hi  êkUié  4$  4âitr. 
L'Acal  n'en  diftiniut  poiot  l'olifc.      ^ 


»■  * 
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Caifader\  calfater  ^calfeutrer, 

Cei  moti  qai  fignificnt  huchtr  la  ftnm  Xun  vâif- 
ftêu  èvtc  di$  it0mHt,  est  ai  l^poix,  font  bus  trois  en 
ufagc  ;  ma»  Mr.  Goillet ,  &  d'autrcf  boni  Auteurs  pré- 
fèrent les  dttii  prémien. 

Mrs.  de  l'Académie  ne  partent  point  du  premier  dam 
leur  Diâ.  ils  dUent  le  dernier  dans  un  au^rc  fent. 

Califourcbons.  '   v 

Ce  mot  ne  (e  dit  qu'm,  plurier  éltr  à.  cali/^Hrthffnf. 

CaUfle ,  Calixte. 

n  re  faut  pas  confondre  ces  detix  mots.  Le  premier 
flft  un  Bom  de  femme  dont  les  Poincf  fe  fervent  afîcz 
fouvd(t';  le  feoomd  cft  un  nom  d'homme.  //  7  4  tu 
tfâii  Pêfii  â^lét  Cêiixttu 

Je  toi  que  »piuiicuri  Auteurs  écrivent  aflcs  indifé- 
rcmment  C4i///i,  ou  CaUx$t,  ^ 

Calomnier^         '  ~~- 

On  dit  ordinairement  caUmnitr  fdtléiuun;  mail  rni 
ne  dit  guère, «W#ww#r  unt  r^#/> ; ogpendant  Mr,  Patru 
4in$  fon  te   Plaidoié  a  dit  cêhmmtr  une  êUUntt. 

VhaMmit  ne  àk  poim  céUmnier  ttm  fhéfi, 

Calvkiiychamftlé. 

Cei  mots  font  fort  pfti  ufités.  J'aimérojs  mlcui 
leftcofid,  parce  qu'il  rn-  paraît  plut  François.  Lcf 
Méd'onf  fe  'rrvent  dr Hmirement  de  (âhUt, 

Ni  'un  nf  l'autre  de  ce  mÔCf  DC  fe  UOttVC  diflS  te 
Diâionairc  de  r  Académie.  ; 

.         '    Ce- 
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Canal. 

C«mot  eft  aujoardliui  fort  en  nfage  dans  le  figuré; 
Cijifêrfontênêl  qta  }âs  9btinu  atti  fâvtur,  C'tfl'ii 
iénâl fâr  êH  Ut  éfl  vtnu  fé  ^ênàî  fêrtunt* 

.     Gangrène  j  gangrène. 


On  prononce  cMngrint,  &  même  beaucoup  de  geni 

ortographient  ainfi.  .       • 

Did.  nouv.  Edit.  Génirtnê,  Oo  prononcé  Gangriz 
m  ptr  r.     . 

Capacité. 

C€  mot  fe  dit  dam  le  propre ,  Se  dans  le  figuré.  On 
dit,  U  ié^Mciti  tfu»  vâiJfêSM^  Là  Cépacitè  d'un  nrclf, 
U  (âfâctti  d'une  ptrfmmê,  Réfl. 

Capes  ^  cApres, 

Le  fécond  eft  le  meilleur.  Mên^ 
Le  premier  ne  (c  trouve   point  dam  le  Diâ.  de 
rActdémic. 

Capitaine  Jes  Gardes  9  Capitaine  aux  Gardes, 

Cet  m«ti  font  fort  di£érenf.  Le  premier  fe  iii  d'un 
Cêfitéùnê  dit  Garda  dm  C$rp$,  Câpiiâini  aux  CardiSp 
un  Cêfitâiin  du  JLégimtnt  dit  Garda.  Mén, 

Capitainerie. 

Ce  mot  ne  (e  dit  que  def  Capitaine!  de  Quelaue 
maifon  Roïalc»  de  quelque  Château ,  ou  de  l'étendlue 
dei  chaflct  roïalei ,  &c.  Lé  CêfUêineriê  dt  VirfâiUn ,  d* 
têutêineklêêu ,  d$  St.  Qêrmstn,  .  \^ 

k  '  :  Capi-  ^ 
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Capitaine^  Capitanefe;  Câpiiaineffe, 

Le  premier  cft  beaucoup  meilleur  que  les  deui  *u-^ 
tiei.  Il  riRnifi€  la  CaUre  du  Commandant. 
L'Acaî.  ne  dit  point  lei  deux  dernien. 

•^  CapituUr  ^  capitulation. 

Hori  de  la  gucnc  on  ne  fc  fcrt  de  cei  tcrmei  que 
dans  le  djfcours  fiimilier  ;  Vêtn  êfêin  m  vêut  rum, 
ilfâut  quê  v0Ht  cêfttuiux,,  Vnê  fsmmt  tim  câ^ttulê  ^ 

hiimtèt  nnint,  .     „  .  a  i    *v 

L'Académie  n'en  ifèûrcmt  pomt  1  uûge  au  ftyle  U- 

miaer. 

Caporal^  coforal^  arporaL 

Câ^âl  eft  le  ▼éritiMc  mot.  Ceft  un  bas  Officier 
d'Infanterie  immédiatement  au  deffous  du  Sergent. 
Les  Catholiques  Romains  appellent  cnp^rsl  le  Ungc 
fur  lequel  ils  mettent  THoâie.  RiJI. 

.  '  Captif  >,  captivité. 

On  ne  dit  pas  qu'un  hêmmê  if  uptif ,  pour  àirt  qu'il 
ifi  prif0nmirk.  cependant' on  fe  fert  quelquefois  du  mot 
de  cêftiviti  au  lieu  de  celui  ip  W»»  î  Kiemple .  Ss 
Unguê  fâptiviti  m  lui  â  pitné^tu  l'ê/fnt.  gouh.  * 

Capucins  y  Capucbins, 

Ihn'y  a  que  le  premier  oui  foit  du  bel  ufage.  Min. 
La  courenure  de  titc  des  Moines  s'apcle  cêpuu , 
'ou  êâfuchên  félon  l'Ordre  dont  ils  font. 

Caracola  caracole. 

Le" premier  eft  le  Yéiipailf  mot.  Ceft  un  mou? e- 

mcft\ 


1          ■ 

^^^^^^^H 

^^^^ 

■ 

- 

1 

^^^^^^H  ' 

« 

. 

' 

4 

^      ■           ^             , 

* 

'   ••        -     . 

y 

■  '" 

JL 


1  au- 


f  que 
ritm, 

ulê  ^fi 

rlcfa- 


)ffider 
ergent. 
;  UJige 


[re  f  m'// 
lu  mot 
>le ,  Se 
uh.  ' 


'.  Min. 

CêfHCi  , 


moufC' 

mem 


PARLER     François. 


PI 


m«nt  que  le  Cavalier  fiit  en  demi- rond;   il  ^/ait  di 
L'Acad.  dit,  &  écrit  lun  6c  Uutrc. 

Caravane* 

Ce  mot  fe  dit* non  feulement  dei  troupei  de  mar: 
chandi,  ou  de  voïageurs  ,  5c  d'un  nombre  de  vaif- 
féaux  marchandi  qui  vont  cnfemblc  pour  fc  garentir 
dei  voleun ,  comme ,  U  Cétravâm  dt  Darnss ,  at  la 
ÈAiquê,  &c.  mail  on  le  dit  auffi  des  P'^miérei  cam- 
pagne! que  lei  ChevaUeri  de  Malte  font  oWigei  de 
faire  fur  mer;  Il  âfât$  fti  târâvâmi. 

Cardinal' 

Quand  ce  mot  cft  adjeaif  il  ne  fe  diyijue  du  vif 
,Hs,  Hisvtnn,  dis  mmbni,  &  d$s  qu/tri  frtnctf^ux 
foïnti  de  USfhirt,  La  viftat  ÇârdiBêlis\l9tvtnu  ^âf 
dinâUJt ,  dcc. 

Carefer ,  faire  des  cart[ft%, 
LeDrémierfedit  en  badinant  «c  à  l'égard  dci  en- 
fant. Um  dncénifa  ne  fe  ^^  g^^'^:'^'^ ,^^^!^Z^ 
ment,  &  fignifie  traiter  lei  geni  dun  «iM^^J^Y^,^ 
qu'on  lei  aime/k  qu'on  l'on  lei  eftime;L#  R^''^'*/-'^ 
coup  di  eéfipK.à  l'Amiféh  H  non  f^»  ?,/-'''f' ^'^-T 
Jp  l'Amïril]  comme  a  dit  Mr.  de  VarUlai ,  C4r#^r 
fc  dit  quelquifoU  pour  flaier  >  6c  rendre  dci  foiw. 
li9Hh,  nm»  n9iéif.  .        ^ 

Carnation,  » 

Ceft  un  terme  de  Peinture  qui  fiRnifie,  U  coukur 
delà  chair  de  l'homme.  Il  fe  dit  de  tout  le  tabteau 
en  général .  6c  non  pai  d'une  partie  ftw^ement.  Un 
ne  dit  point,  par  exemple.  Ci  kr»i  ifliMB$¥illi€ér' 
nàtiin.  On  dit,  Ci  krât  ^  k'un^i  tksif,  ^ 
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L'a  r  t    de    bien 

Caroîus, 


V  à 


Ce  vicni  terme  de  monnoie  qui  figtiifie  dix  dé- 
nient fe  dit  encore  en  badinant  8c  dam  le  cpmique. 
Mr.  d'Ablancourt  l'en  eil  tgréablement  ferri  dani  ion 

Camau^  couJJîh, 

L'Académie  dit  Von  «cl'amre  ;  s' êjftùir  fur  un  tàr- 
rtâUf  fur  un  cou  fin,  lljê  mit  à  genoux  fur  un  csrrtsu 
de  vil9ur$.  Sur  un  tcuffin  de  drsp.  Le  Père  BouhoiH| 
l'tftfervidu  mot  de  toujfiu  ,  vlmàt  que  de  cciui  dî 
€ârrtMii ,  dant  foo  Hiltoire  d'Aubiflbn  »  Cependant 
quelques  perfonnei  préfèrent  çârnAu  à  (oujjin,     / 

Ju  cas  fue^  0H  cas  que. 

C«h  «c  l'autre  dit  fe  également ,  maii  quand  il  fuit  on 
ftibftanttf ,  <m  dit  toujoun  •»  Wi ,  comme;  En  est  d$ 
mtrt,  Bouh. 

MerCafpif\,  fHer  Ca/pienne. 

Lim  8e  Vtiiere  fe  dit.   Mh. 
Jtaoi  le  dernier  meilleur. 

Cajfonaie^  caftonnade. 

Mr.  Ménife  et  pour  le  dernier.    Plufiewr  préfé- 
ma  le  premier,  8c  entre  titret  Mri.  de  l'Académie. 

Ili  dirent  l'un  8c  l'autre  indiféremm«nt  dana  leur  der- 
nière Edit. 

Çafuijle^  Cafuite. 

On  dit,  8c  on  écrit  Cêfuifii, 

Catapïafmêj  Cataplàm. 
On  écilt ,  8c  on  pronoAce  c«  mot  avec  ui»  /. 


11  ne  : 
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Câtâff 
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vent,  &c 

re  câtârt 

meilleur. 
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L'Acj 


Le  pi 
à  trUeva 
poricni 
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imitaiio 
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PARLER    François, 


PJ 


de- 


Câti- 


Catéchifme, 

11  ne  faut  pat  prononcer  câtikifrm ,  comme  font 
^uelqûetuni.    Min, 

Caterre^  catarre»  f 

Câtâm  a  entièrement  vieilli.  Mi».  \ 

L'Académie  dit  fur  ce  mot;  «ue  quelques-uni  écri- 
vent ,  èc  prononcent  catirr*.  Il  paroît  qu'elle  préfè- 
re câtârn.  Cependant  je  croi  le  préntiicr  beaucoup 
meilleur. 

.    Cavalcade  j  cdîvacade. 

Quelques  perfonnesdifent  câlvacadtt  mais  trèi-mal. 

Cavale ,  jument. 

On  dit  d'ordinaire  jumint  dam  le  difcouri  familier  : 
lâvaii  vaut  micui  dam  le  flyle  relevé.    Min, 
L'Acad.  n'en  diftingue  point  l'ufagc. 

Cavalier^  chevalier. 

Le  premier  fc  dit  de  quiconque  eft  à  cheval ,  ou  va 
a  cheval ,  &  de  toutes  fortes  de  Gentils-  hommes  qui 
poricni  l'épée.  Il  iftbon  cavslitr.  VoiffÀ  un  br$vi  té- 
valitr,  On  apèlc  Chtvalitr,  celui  qui  eft  d'un  Ordre 
de  ChrvJcric;  Chivalitr'dt  Rhfife.  ChtvaUtr  dt  Mal- 
ti.  chêvâlitr  dit  St.  iEfprit  :  Comme  Ici  Italiens  ap^- 
lent  leurs  Chevaliers .  Câvaiïiri ,  nous  djfons  à  leur 
imitaiion,  par  exemple,  U  Cavalier  Mtirjnt  l*  Cayê-^ 
litr  Btrnin,  ïkç.  &  non  pas,  le  Chtvêliir  Mârm,  1$ 
Chivaiitr  Birnin ,  &c.   Min, 

On  ftf  fcrt  fort/ouvent  aujourd'hui  d«mot  dewvj- 
/'«>,  comme  àdjcétif,  pour  dire.,  aifé,  hbrtf;  noble, 
Se  qui  n'a  rien  qui  fente  ïéco\t,Vn  air  çêvétier.  Ui 
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p.  L'A    R    T      D   E      B    I    J    N 

a  l.,M^Mli,r    On  àt  cêvMrimtni  ;   i>out  fignifier, 

^  cauft  que. 

Cette  Conjonâion  n'eft  guère  que  du  Aylc  fami 

^%fiai.  «n'en  diftlngue  point  V ufagc. 

I  Caufer^  caufeur. 

Cêufif  fe  dit  toujours  en  mauvaife  part ,  qu*nd  oii 

«•y  îKatc  rien  ;  N#  ii^  dimrhn,  csr  $1  cMuJi:  Mail 

n  y  ajoute  "^"'  ^  ,  „  q^'on  y  joint  !»/#»- 

il  fe  prend  en  bonne  pan,  lori  H»""  '  J       ^-ji/ÂMt 

Caze  j  cabane, 
Mr.  Fleuri  a  emploïé  ce  terme  darii  fon  Traifé  dei 

ïï'I.ISiŒm^^cfSentdefonfentlment.    II.  dé- 
•2?lr  ûtfttwVfe  dit  point  dam  le  propre.    Cepen- 

Ceft. 

Cicititévtugîment. 
^      Ç.,iM«tl»otcftbiUbif«.    Il  feroit  à  fouhjt^r 


rf 


1^' 


m^mmmm 


Èftm 


ik-  .  1^ 


/i 


PARLÉ  mi  François.       pf 

qu'il  fût  en  ufage»  pwff  que  le  fécond  ne  fc.  dit  guère 

djtni  le  propre.  ? 

L'Académie  dit  cél4«rnier  mot  dan-  le  propre,  H 
fut  gtéirï  de /0n  avttéj^lfmtnt.   Ce  terme  cil  ircsriiécef- 

fairc.  -      .  ^     '''^' 

Ceif^Ur on  j  f angle. 

Le  premier  fc  dit  de  ce  qUf^outient  lépéc;  le  fé- 
cond le  prend  pour  une  bande  de  cuir  ou  de  chanvre 
qui  fert  aux  poftcuri  d'easT,  &  de  chaife ,  ftc  aui  ani- 
maui  qui  portent  la  fellt ,  ou  le  bw. 

L'Académie  fur  le  mot  de  fangli  dit ,  Sanclt ,  autre- 
ment ceinturon,  qui  ftn  à  partir  l'i/>it.  Malgré  cela, 
je  ne  croi  pai  que  ceux  qui  parlent  bien  ,  voululTcnt 
dire  /Mnilt,J>om  ctinturon. 


Cela  dit,  alafait. 


^ 


Cet  façont  de  parler  ne  font  plui  dù^toiit  du  bel 
ufagç.   n  faut  dirç  ,  «M»/  lit  €ila  r  âtant  faii  ceU,, 

Corn.  .     .^ 

L'Acad.  dam  fei  OSfcrv.  |ur  Ici  Rem.  ne  condam- 
ne point  CCI  expreffioni./ 

Céiéirité^  folennité» 

Qaelqnet  perfonnei'îifent^fi/i^riii;™»!»  je  nc.fou- 
droii  m'tn  fervir  que  raremeut.         ,    .     '         . 

U  fe  trouve  dam  le  Dia.  de  VAc*d.  &  en  de  boni 
Autcuri. 

Célérité. 

L'Actdémle  iproote  ce  mot  j  Cêtu  é/aîn  d$mMndê 
de  U  iiliriti.  Il  fignifle  titeffe  ,  diligence  ^  promtitude. 

Celui  j  pour  perfonfii . 

Ce  Pronom  a  qudquefoii  fort,  bonne  grâce  pour 
'  ^  •  figni. 
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^      Celm. 


d'bui. 


mpttl/R<t,<r.r  (..«»''"'  *"r'^;;  g;,„,j„.  ,  'dit 

"sXr Académie  on  dit  «aPo«fle  U  «Wr,,  «c  /.- 

Centurie. 

r.      ^i  „,  (t  dit  Ruére  que  de.  centuriti  de  Noftr»- 

Ce  mot  ne  le  <»;»"•;•  jj    :i,„  j„  Koro»ini.  <  »»- 

d.mu..  ou  en  P.rUnt  ^«  '»  ^  "J'j.V  ville  de  M.gde- 

?er*p.t«S.l  dtnée.  ,uik  .p.W..»«  "»'-'"• 

'        Cept  fit >'!(•'*>  fi"*- 
.    On'Miti.NOu/.N  .to  i»dKér.mm«.nj^-Ji' 
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F  AULE  R      Fr  A  H  Ç0i«.        Tf 

le  premier  eft  plus  félon  létymologie.  Cym  f tut  auffi 
mjcui  que  /i#».  Vh  tytn  d^êrhn.    Mén. 

Mr.  Ménage  liroil  le  mot  de  af  de  ci/fMs, 

L' Acad.  I  oubUé  cytn ,  thn ,  ou  ft0ft. 

Cerceau  f  cercle. 

On  ïe  fert  de  cci  deux  raoti  en  parlant  d«  lient  de 
fer,  ou  de  boii  dont  on  relie  lei  tonneaux  H  Ici  cu- 
vcj.  Le  dernier  eft  fort  ufité  dam  la  plupart  dei  Pro- 
vlncei  où  11  crptt  beaucoup  de  vin,  .IL  f^t  niitr  IH 
tonnêêux  Av$( 'di  hnt  ttrchi,  '  ^ 

Certes ,  certainement. 

r  Le  premier  ne  fe  dit  plui  dani  la  convcrfation ,  d 
et  n'elV  par  Ici  Gafconi  i  mail  il  fç  dit  encore  dam 
les  hiltoirei  ,  dam  Ici  difcouri  d'élocjucncc ,  &  dani 
tous  lei  ouf  ragei  dogmatique!.  C$rtâin$mtnt  eft  pcut- 
éire  meilleur  que  certci.  B*«A.  r#«».  iip«v. 

L'Académie  lei  dit  également» 

Dam  la  nouTetlc  "Edition  ,  elle  dit  que  certet  ne 
Remploie  guère  que  daoi  le  ftyle  foutenu. 

Rendez  à  Ci  far  ce  qui  apartient  à  Ce  far. 

Le  Père  Bouhouri  n'a  pai  eu  raifon  aflfeurément 
de' condamner  cette  cspicftion,  8c  de  prétendre  qu'il 
faut  dire  êu  Cifrr.  Le  nom  de  Céfâr  n'étpit  pat  tant 
un  lîom  apeilatif  dei  EmpereuuRomainr  qu'un  nom 
propre.  lif  l'apeloient  Céfart  c&mme  lei  Roii  d'E- 
gypte l'aptloient  premièrement  »  Ft^aréum ,  &  en  fui- 
te PiêUméis;  Ceux  Uci  ?ànïia,Ar/aci/,  6(c  Min, 

Ceft  pourquoi  <,  (S  c'^eft  pourquoi. 

11  fiim  dlre>  cifl  pênfêéH,  Bc  non  pat  cy  c'êjl  ftùr- 
9m,  comme  difcnt  qiielqiicft^uni.    Miuh, 
T0m,  11,  .         E  chg. 
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Cbamf  un  chacun.    \ 


J'^ 


rAbbé  4e  U  Chambre .  &  quejqoej  autrei  difcnt.  ub 
Ustum.  Um  thétun  (rmt.  Hofi  le  nominatif  on  dit 
Ibrt  bien  un  ckseun  ;  comme  ;  mtn  f >r#  mê  formtt  m 
^fmiimt  rméfi^mr  Ui  diféuii  iun  chacun-  ^tti. 

ClMUt  cb»ifi.     1 

On  At  eMr$  di  PrUieittmtr,  Chêir$i*  Tir  Ai,  <* 

*^  C*«jft\ÎSoofc  DiA  4e  l'Acâife  «UtlMffl  ao  lieu 

^^?;  «  «•  fa",  »ft  topri»*  «bn»  1»  '^■''^" 
BcUt.  • 

Ckaltureuxt  ebaUmuX' 

•   dÏÏT  k  4«5ére  EdWai  on  ne  trou»e  pta.  t**- 

Jf  erdoli  <îc  mot  Tten»  î  BWU  Mr^  de  r Addémlc 
Chmhriért y  Servante. 
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p  A  11  e  r    F  R  A  N  ç  o  r  i.         i^p 

châmhrièn  «il  une  fervante  de  pcrfonnci  dt  péit«i 
coiiduioo. 


/  Champs  champs. 

cbâmp$ ,  au  fingulier ,  fignifie  une  pièce  de  terre 
labourable  ,  qui  d^rdinaicc  n'ell  pai  iêrm^e  de  mi^ 
nillei  t  Mail  ,  au  pluricr  ,  il  fe  prMrpour  toutes 
forte»  de  Terrei ,  tant  labouriblei  qarprèi,  boii, 
bfuïérci,&c.  prié  tout  cnfcmble  j  Mtmr  IttAitti  aux 
champt.  Il  le  dit  aufli  de  tout  Ici  lieui  qui  ne  font 
poinr  dini  lei  fillei,  ou  danr  Ici  Fauibourgi;  iijî- 
fon  dit  ehâmpi  ;  il  $fl  allé  aux  cli*mpt.  Le  mot  de 
tâmpêgnê  eft  beaucoup  plui  uHté  en  ce  dernier  rcni. 

Champs  EliféeSj  Champs  Elifiem. 

On  dit  Tun  8c  l'autre,  maii  le  premier  cil  le  plut 
ufué.  Mén, 
L'Acad.ici  dit  éftlcnMnt. 

Chandelle  di  cki^  bougie. 

On  doit  dire  h»ini9  en  perlant  dei  chindellei  de  6r. 
re.  Kif. 

Changtr  y  échanger. 

Cet  deni  rerbet  ne  figniient  pa#  lout-à-fiiit  Ja  mê- 
me choTe;  on  dit ,  per  éiemple ,  Ckànfir  un  éeu; 
Changer  utH  l*rmfim,  Miit  00  dit»  Efkéûpr  dêt  fnf 
Cinnui  éthêiiier  âêi  pléiti  t  Uc,  c'eft-l-dire»  ikt»$9f 
dit  prifênniêfi',  6e  iêi  plâ$$i ,  fmr  d^Mlra  prifiimiin^ 
tyfênrd'mtresfleitt, 

^    T       ■ 

Châneènie^  CtanHnerk. 
ÇeAkpiipéer^vÉeAennrifi.   ilen. 
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Le  Diâlonaire  de  l'Académie  ne  met  point  lefe- 
amd. 

Chanteur  9  chantre» 

n  ne  fout  pu  confondre  cei  deui  moti.  Le  pre- 
mier fe  dit  dSine  perfonnc  qui  ftit  métier  de  chanter. 
Cêfi  un  km  ekâMtHr,  Mt§  hintt  (k4ntêufi.  Ut  (bâft- 
têun  du  PêUi'nttif.  ji^  i       _» 

Ckânin  fc  dit  de  ceuf  qui  chantent  ordinairement 
ta  ehflwir  dinar  Eflife.  au  ferfjct  f  »^in  ?  ^^« '.*-»- 
mi  de  Kttrt'Dâm$  d$  Paris.  dêU  ChMê  dé  Kw.  Ce 
mot  fe  dit  auffi  d'un  Bénéficier  d  une  Eflife  Catédrale , 
on  Collâtiale ,  ou  de  qoelquei  Abaïei ,  lequel  eft  le 
mattre  du  Choeur ,  êc  qui  préfide  au  chant,  L$  Ckâin 
en  de  Ketré'Dame, 

Char  enfin  ^  Charentùn. 

L'on  k  l'amie  ft  dit  en  parlent  d'un  petit  fer  qui 
MMicA  le  blé;  mail  le  premier  eit  le  mciilior.  Mém. 
"^  w  wouf  e  que  IhmnfiuAm  le  Dia.  de  r  Acad, 

jp  eft  oublié  dani  le  de».  fi<tit.  ■" 

Charcutïir^  (baireutier. 

On  prononce ,  H  oi^crit  rAer «ylfr ,  qu^  qu'on  ddt 
tiu^H^i^r ,. àniiini  on  le  diibit autrefois. 

Chati^murri^  thêriomiet. 
r^^le  wdmiir  qoi  eft  du  bel  iiftj|t.    Mtih 

àsrles,  JaiiiiSrJ'^^hP^infis. 
Cbarh^Jsqnê^Jnlê^PlHlV'* 

^Mym^nea\^^^éaê:9%w^ 
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PARLER    François.       lol 
pr<îmJeri  avec  une  i.  Pour  piriii;^#i,iVcroir  Won  peut 
l'écrire  indifércromcni  ûnii,  ou  avec  »"«'•  Wr,  Mo- 
nage  eft  de  ftntimeni  qu'on  peut  rcirancker  Xi  de  tout 
cet  moti,  6c  particulièrement  en  vert. 

Charpente  j  charptnurie. 

On  dit  l'un  &  l'antre.    J'aimeroli  pourtant  irtieui 
le  ■rémicr. 
L'Acad.  Icf  d!t  également.  , 

Charpie^  charpis. 
On  dit  l'un  8c  l'antre,  maii  U  premier  eft  beaucoop 

t'Âcad.  dit  Qnelqaef-«ni  dUent  tkârfuiU,\$  tout 
mafiniUo. 


Cbârirtf  Aêrtt. 


} 


Cet  moti  iliiii«e|ït  une  prifon  ,  une  maladie  de 
lanmar,  H  &  i\w  Pipfcn,  de  vicni  Utrei.  Il 
n'fMiai  de^dmite  qw  Xêftnnt  foit  le  meilleur  dani 
k  fefrt  de  pfifoo,  6c  dt  maladie.  Quand  on  parfe  de 
papieri  on  devrolt  dire  lA-rii  ftavant  l'éiymoloiie; 
«iendant  le  irind  ufage  W  pour  rA4r/r#.    Mdn. 

X'AcadémTé  dit  indiféremrotnt,  tk*rtm  U  thêru* 
pour  ancien!  tltrei ,  anclennei  letirei. 

Cbàflt^cbafttté. 

On  dit  ^a  bien  niN  iffïi#*  'f-^»  „^*ïi/**?l!fS 
Mf  Miêm  fwê.  9  ••rr$et$i  mail  on  ne  dit  pai  /- 

Mr  dt  Balxac  6c  Mr.  Coftar  on  du ,  ihâjittidi  Un' 

iiVriffioii  niibnt  pai  1^^      fi  l'ttûi»  Pf»«»«  hen 
qu^Ml  diOi  un$  iifliên  ckâjli.      . 
Ml,  Mtoge  préifudaut  #*#/#  of  ^^^^^^J^\\ 
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dloTcf ,  Se  non  pai  dei  pcrfonnei  ;  mais  il  fe  trompe  : 
le  moi  de  chsjtê  fe  dit  parfaitement  bien  dei  perlon- 
iies,  êc  fur  tout  dam  un  ihie  fublimc.  Dam  le  dif- 
couri  familier  nous  nous  fervons  ordinairement  de 
Jâit ,  &  Je  vênutux, 

Chattr^  cbatonmr, 

Ccft  le  premier  qui  eit  le  pltti  en  ufage,  fuivint  le. 
pia.  d«  l'Acâd- 

Ce  mot  qui  n'cft  plus  ufité  en  profe  dans  le  f«ni 
fwprff ,  cft  trèi-bcau  esi  f^ti^Uikifçêïnt  de  lâuritri, 
fur  un  fupifhê  ^hâr,  &c.  ,  /\    ^ 

Il  fe  dit  auOi  de  la  léte  des  Saints;  Lt  ch^di  St, 
ytêit,  liChtfdrSi.Dftiyt. 

Cbemintr. 

Ce  Teibt  e*  mi  p«u  rleai  dins  le  propre  ;  fl  cft  nois- 
Tna  daas  le  figuré.  On  dit ,  m  $$i  thmiiHrê ,  nour 
dire,  i'évâfmrê,  pMfirê  fê  firttmt.  U  «  thmhi  ftri 
%4êê.  c'ifta-dirt,  ii  êfl  férvtnit  hêk  vin  4  ^Hêt<iuê 
$kêf§  dt  êênfidirâkh,  .       „  r- 

On  dit  auffl  dune  afaire  qui  va  fon  tram ,  Ufâtn 
iktm'mis  d'un  difcours  uni.  «c  coulant,  tiU  chimm 
kUn,  Ckmhtr  en  tous  ces  fens»  eft  un  terme  de  con- 
vtrfuion ,  flc  onr  ne  l'écrir  point  encore. 

On  dit  dt  même ,  ai/#  âfâ$r$  mmln  kïtn ,  w  fé- 

ÊÊÊM    tÊÈ'^ttÊmÊÊ    ÊÊÈÊtÊ 

Ckmémr  «9  U prifmê dêD$m,t^  une  expreflion 
W  peu  fureanl*.  Bsulk,  rm  nntv,  ^ 

L'Aead.  dit  thtmhtr  dini  le  propre»  ffcnsle  dire 
vieux  i  Cf  lê^uâii  (htmiiHkhn,  tlumint  hnfttmt. 

Je  croii  MuriAff  beiueoup  meilleur. 


\l 


l 


/ 


/^ 


St, 


PARLEU    François. 

c    \  Chemife, 


lôj 


/^    •-.«♦  n>ft  dIui  ouére  d'ufage  en  matière  do 

^t' A^ctdim;?  n.' c'o^d^mn^  poim  .kmii.  en  u  ?.nl-. 
II. 

M  ChiHU, 

Ce  mot ,  qui  ne  fe  ait  plu.  ei>  profe ,  pwt  encore 
*'V>:^âZîc'lAr^t^r.^.  tou.  ce  mo.-ii, 

^-^3;::;*^r.:Ilii:'af;%''Xï^ 

en  poëlic.  *  . 

Chevau  léger  j  chevaUUger,  . 

L'ufage  a  établi  fhivàu  •  U^r -.  H  *fi  chéVéuMiA 
Mén.  '  " 

Chèvre  feuillt  i  chèvre -feuil. 

J'M  Souvent  ooi  dire  le  dernier ,  mail  le  melUcui 
.•^!^«d^'dit  run  5c  l'autre.    Elle  (e^ble  pour^ 

tant  prctcrcr  le  premier.  /.    i 

Mr.  Dcfpiéaux  a  dit  Chévnfiutl, 

Cben. 
riM  ^m  Ait  hlut    Mir  éiemple  ,  ekf^  PUtin^  titi 

E  4  ■'*' 
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^-. 
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,  '         "  "  - . ,  -'' 

fMM  In  Âmtêuri  Grti  ty  têthn.'OhftTW.  ftir  îcrRcni» 
En  paHtnt  de  toute  une  Nation  on  dit  h>n  hitx^  mm 
êkti  U$  Grtt$t  iktx  Ut  R'^mûimi , iktK  Ut  ^*<UmJi1!iLt^^^ 
Ce  ferk>ît  mal  parkr  de  dire,  ékmt  Ut  Grfc) ,  j|p:S?^< 

El  cAt«  mtrqut  <)i»eiquefoti  qu'on  eïl  au  feivice  de 
quelqu'un ,  concime  ;  rt  |«rfMi  «^  «i««  /«  Mérfmit  «m 
iW;  C«  Gfw/i/WiApivt  ^  iktx  U  An.  . 


Cbifitr^fifler. 
Lf  |lréiniern*eft>liit  tu  vftgé.    i^/^X 

-     O^tpm  éB-dêy  Aê^f^ 
là  premier  cft  k  trli  mot,    Étn.  '        i- 
Cbiê^  Sm^  Or*  ,  Kh. 


V 


Prcfbue  tomk  mon^  écrit»  Jt  prononifeilfujottN 

■."■■.    ^        * 
Chiêurmèy  cbutrmi'^  cbicrmè. 

Ue  grtnd  u(agc  eft  pour  1c  premier.  # 
1  L'Acidémie,  Richeict,  êc  M.  Diher^e  difent  que 

CiifMriiN,  6c  M/.  Guillct  ne  dit4)ue  ikinnn* 

•      .■■-■■  ■  .-^     ■ 

Cèhytrgien  ^  Cbirugien* 

Cboïer,  T 

'.       "  '  '  », 

Ce  ferbe  qui  fiinîfie  évéhr  nm  frénà  fêin ,  ml^dfur' 
démttmêm^  éd  déi«Droi|?é  par  quelque$*uni  ;  cepen* 
dant  Mit.  de  T  Académie  nr  le  condamnent  ps($;  je 
ïù  TU  en  de  bons  Auteurs  ;  il  eft  fort  eiprelTif. 

Chpir 


,     / 


■\:-: 

'   ^ 

1 

^^^^^^^^^^^^^^^H 

n  •- 

^^^^^^^^^^^^^1 

""     "H 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H 

,     - 

*  ' 

'    ,. 

^^^^^^^^^^^1 

- 

■  ■■     ,     ; 

w 

ViHPViiPHHI| 

T<t      >,     i  • 


■         '»,' 


! 


y   •  y 


lerRcm. 


€tem 


ttrict  de 


H' 

I 


m 


s, 


ifent  que 


;  cepen- 

^Wi  je 
fif. 

Chiir 


<^- 


PARLER     F  R  A  N  Ç  0  I  b. 

Chfir. 


iCf 


^    Ce  moi  ne  fe  dit  plut,  qu'à  i  infinitif.  .  Af<'». 

Les  hons  Auteurs  ne  l'en  fervent  pjui  gutre  que 
din*  le  figuré. 

L'^Kcadémie  ne  dit  rien  conne  ce  terme. 

KoMv.  Edition^  elle  dit  qu'il  vieillit.. 


rv,  éîeSicn, 

I>  pf^mier  fe  dit  dans  uhe  (igntfication  a(*^ive. , 
le  Itcond  dans  une  f'gniftcition  pairive.  1.  èUdi^n  d  hh 
tel,  marque  celui  quiji  ét^  d'eu;  U  ck^ix  dnp  tti^ 
jrarque  celui  Qui  choifif.  Il  y  a  encore  un-c  ditéren- 
ce,  c'eft  que  cA^ix,  fe  dit  qu.^nd  une  feule  pcrfonnt 
choifit  ,  iSi  iUnhn  quan^  il  s'ag't  d'un  ('orpî  o« 
d'une  Communauté  qui  vhoiftr  ;  Ilxcmplrs ,  Lt  Kni 
êi^n*  nt>mmi  Mr.  de  Tkrért  peur  c^mmêndtt .  r#  ch^ix 

jjifHt  f>*r  lt  ptnpl9,    hUihcH  nevaudroit  tien  dans  ic 
prciTiitr  éxcmplg,  ni  thoix  dans  le  fecotul.  .  B^uk.. 

L'Acad.  ne  dittingue   point  l'ufage  de  cet  deux 
moti  :  niait  la  remarque  du  T.  Bouh.  cft  tort  jufVt. 

Cbommtrunefétc,  ^ 

Ce  terme  ne  fe  dit  que  dans  Je  difcours.  familier; 
On  dit  plutôt  téiiinr  unt  fért  t  pttr  un  jcur. 
L  Académie  ne  dilUni^ue  point  Tufage  de  ce  mot,: 

Chofe* 

"  Ccui  qui  blâment  Ici  perfônnei  qui  fe  fervent  de 
ce  mot  au  Keudei  termes  d'art  qui  font  pr<^ret  aux 
chofet  dont  iU  parlept ,  n'ont  pat  toujours  raifot). 
Quand  \<êi  mots  d'att  ne  font  pas  aflei  connus  «  on 
fait  bien  detyC  les  |ç>as  emploïer,  fi  ce  n'eft  en  par- 
lant toi  gens  du  Relier  V  &  on  pa0crQit  pour  pé- 

È  S  '    dant. 
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'%. 
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flt 
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A  ^ 


bf^ 


"^ 
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dtnt,  n  oîh  tft<îloit  de  iVn  fctTir  dei»m  des  pcrfbn- 
nei  qui  ne  les  entendroient  ptt. 

/\       Chrètimté  ^  Cbriftiamfmt. 

Le  premier  fignifie  U  péù  Ckrhitn  ;  Bêrnt  tâifn  U 
Ckf}$itnté,  Chrijliéni/ini  ^cMxAinAà  Religipn  Chré- 
tienne. - 

'  Chrifl. 

On  prononce  toujouri  l'i  dtni  Chrifi  ,  quand  ce 
mot  ell  fe\il  ;  U  Çhrî/i  êfi  vtnm  ûu  mmii  fùur  nous 
Jànvtr,  Uti  l^âH  Ckriji.  On  It  prononce  aulti  dtni 
jtmtttkriHi  mtM  \otiqut  Ckri/I  eO  joint  tu  nom  de 
Ji/ms  il  devient  muette  ,  ^i/m-Ckri/l  »  pron^ncci 
Wm  Ckrtt,  Mén.  / 

Frefquc  toui  les  Prot^ltàni  font  toujours  fonner  Y  s 
tnJé/ms-Ckii/l,  i;^  ftnji  domé>  tiritible  pto* 
mondition.  '  _>  ^ 

Çbrift9fl€y  CbtéttfJJr 

OnTàoit  toujours  prononcer ,  êc  écrire  le  premier. 

Chttcbeter.       " 

Ce  mot,  qui  fignifie  ptrîer  h%tr  êr  à  l'orcilte,  ne 
Il  dît  que  dini  te  difcouri  familier. 

L'Acad.  dit  chmik^ttr.  Elle  ajoute:  Qudquei-iUk» 
ëknx  tlmtUtttr,  ^f  , 

L'Académie  n'en  reftreint  point  Tufage.  .^ 

Ckatrtctf ^  ttcatfifeu     '■   ^  ■ 

Lt  grVhd  ttOite  cfl  pour  tkêtriflr, 
L'Aotd.  ic  dîtt  point  le  premier. 

Chypre^  Cyprin 

'   On  dit  Ton  &  Vatitre  en  parlant  de  VWe  qtri  s'ipéJe 
ilintl  i  Mtii  Û  feroit  bon  de  diftingutr»  dt  de  dire 

■  CyfrK 


v 


perlbn- 


m  Ghfc- 


ju»hd  ce 
i»mr  nàm's 
ulfi  dam 
nom  de 
rou()nccz 

fonncr  r< 
ible  pro« 


premier. 

reilîe,  ne 
quei'UpM 


tri  l'âf  éie 
;  de  <)ive 


1^  À  R  L  B  R      F  ^  A  M  Ç  O  t  S.      XOJ 

CjpriÀtM  U  GéotTf  phie  tncicnne  ,  êc  Ci^pfj^ri  dtnt 
U<iéogriphie  moderne.  Cj/on/f/  •nvciV  </<iii  Ti/*  ic 
ry/>r#.  Z,ii  Turcs  ft  font  rtndu  mâitrts  de  Chyprt.  Où 
dit  toujours  d$  U  fndn  dg  Ckyfrt.  Corti. 


HyCitre, 
Cidre  cû  le  véritable  mot.    Mim» 

Ciel  rie  lit ,  fond  rie  lit» 

Le  premier  n'efl  plut  gu^re  en.ufige  ;  ccmi  quî 
patient  bien  difcnt  fmd  dt  Itt  On  du  a<i  pUifier  hs 
Gitls  M  lit ,.  Àc  rton  pat  der  citMx  Ht  lit,  >  On  dit  au(M 
Ut  (iils  dunt»hl*âH ,  Us  ciels  à  unt  cârriirt  »  dts  étri' 
tH'Cah.  ;.v     ■'  .  '^  •'    -; 

Mrt.  4c  rÀcadànie  n$ condamnent  point  Citl  dtîiù 

Ci\  ici I  Jûints  ai0t  fakJféiHtifs.        , 

Du  terni  de  Mr;Vaii|eU8,  oh  difoii  plutAt  |ç  p.ir 
cxcmpio  ,  et  ttms-in\  fr#,  /[»iii»i»#-iri, Ace.  que  <« 
itmps'fitCti  hâmmi'ci:  malf  aujowd'hui  c'eft  !c  con- 
traire. 11  nt  faut  fe  fervir  d«  cei  particules  que  le 
moini  quon  petit.  Çt  tems  ci^êtc,  eft  pf ofé  i  et  ttm^- 
U ,  Nr.  de  II  uiémc  n^aniérc  que  ctà  cA  opofé  à  ctU, 
Botth.  Corn.  Re«l.  '    i 

L 'Actd.  dit^ue  ici  après  un  fuMlaittif  vietUtt ,  H 
qu'on  ivety  oténairément ,  ri ,  »  rli:  hfmtm9-n  >  <• 

^  Ciergier^  ertrger^  ciritr. 

* 

Cirii/  eft  It  feul ,  ôc  térittblc  mot.      .  > 
Cimetière^  cimftiére. 


^s~ 


H  fi>  •  «ui  ]f  premier  qoi  fok  bo».  . 

■t  6   • 


-.  '^ 
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CiV. 
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I  *  Circimcir  f  tircûndre. 

Il  B*y  a  phit Qut  ledcrnier ^oi  foit  ^  bd  afagc. 

■    y^  ■      ■    ■;•••-■      •  •      : 
€•  mot  tu  flnguUeflilgnifie  une  mtnfére  honnête- 
té Titre  6c  de  convenir  i%M  le  monck;  lfi?r>|/fi 
di  U  tMlfté:  Glti1it«i  tu  pturier  fithifie .  cémpM- 
ment»  le  iiMrM  dt?oin.  Aff^i  fèi^frimiém  tiviUfii» 
3$  «MM  frit  it  lui/kirf  mit  iiyfUkiu 

■'      ■.  "  ■     •        ■      .  ,       '  '1 

■»*■■■.  *,'-■'■  -'   ■  ■  "  "      ■■ 

Cfâimtirs* 
te  mot  eft  fbit  beto  i  11  ii*i  foint  de  fiDSulier. 

L'Académie  dit  lum  «Ammit  au  -aniulitr. 
jOb  doit  étrireV  k  proBoncci  tUpèir, 


■^^ 


CUélêi^  pértit 


»  <■ 


QUckvti  perAonnci  tfoufiiit  le  «olde  tlkMm 
•en  tieti.  D Acidémit  nt  It  dddarc^pat  tel  f  Mir 
molV je  croi «u  oiifevt  ftut  bicii^*fliJfefffirft  (\ir  tovt 
léni  ^tfftk  povtrott  èirè  pria  dani  te  ^nt  de  Mt- 
lie  idferfc.  Je  dlroii  par  f«f mple.  Ct^  wm  Mité  il^- 
«Mtff  t  it  fuit  fiêêlkBt,  Ç#i  àmmt  ^  mtn  tlitm.  Hr- 
fit  ne  fcroit  par  A  bon-ll.  Ailletin  Je  me  rcittrola 
toujoun  ^« /kiffii,  ''  -^ 

/  Je  remarquerai  Ici  que  le  mot  de  fêrîk  eft  fémi- 
nin .  quoi  quIV  le  dif¥  d*ttn  hcmime  1  comine  t  €h 
kmmt  4  mé  t^t.  Mali  iH  ftilt  un  adjeaif  .^ii  m 
pîitliipe  pnÉlir^M  li  mat  lâ^mmcntri^tt  mufailiii, 

y    .   .•     ■■  '    ■     .■  '  '    .   • 


•^ 


■„-«. 


r-         •~      .\ 


nAgc. 


honnête 
comp'i- 


finiulicr.^ 


-vi-^i 


el.  f»«r 
,  (\trtoit 
t  de  Mt- 

hm.  Pur* 
fcftitolfr 

dl  fcoii- 
toié  t  €#f 


_       F^ARLBR     FXANÇOII,        lOp 

comme^;  Uàffth  iV  rttki  4»  Rtïâfmi,  Stifârths 
0Hi  été  (ti$44miié$t, 

ClinfuàîiiT  ^$uinfuaher.,^       ■ 

."    "  "  '     ■  ■* 

Lei   fenlimcni   font  fort  ptrtagéi  fut  cet  deux 

mcfti.  „ 

L'Actd.  nt  dit  que;  le  premier  4u*dte  écrit  G/i»?- 

.€âillkr»       l   .-    ■   '■  '■,....■■ 

,        CM/fii  isvement,      .  "V 

Ia  prétnier  ne  fe  dit  que  dini  le  bqrJefque,  Mém. 
"■    L'Actd|miè  fît  dcftprouf  c  pu  le  mot  de  dyftéré. 
Dini  le  Witt  monde  on  fe  fe^t  du  mot  de  rcméile 
pour  'aire ,  mi  làvmtnt,  Mt.k  prunnrmééèX  II  nmi 

Nouv»  Edjt.  Om  (é  fift  plmtf  êrdiàdinmt^t  du  met 
4ff  la Yf  ment ,  cri#  w«ri  i<#  lemèdei 

■  :  "       ^  ■'-;->''   .-^       >  '•      -•     ^^'v  ■  '■  .  ■ 

-  .  ■    .      .■{■  '■  ^  ■  ■■     "      ".'-'.'    tp     .  , , 

C#eÀ#M  fe  dit  d*an  pourtetii  I  toutei  fortes  d'iffft , 
mail >rf ,  êc  fmnM  ne  (¥  difent  que  i)utnd,H  rit., 

Srtnd.^  t^  rfcib«»i«i4f#,  M«|r#rriîr/kM».  En  ptrlint 
e  Ift  ctièir  de  cet  tnimtl  on  dit  plui  ordintircment 
I      an  fwt  i  que  àm  ^(»r'f mu/  pn  pfcMt .  iè  $én  àêrt» 
\%    Ailifurl  on  fe  fcrt  pliitdl  du  mot  de  fmrtum,    àUt^ 
tkmUUfmrt9mtn.A9hp9wé9if$mrtmwk.     ■ 

CiJicili  i  fiflêmint. 

Qoetauei  geni  confbndent  cet  dmi  mott ,  mtfo 
fmtlv  Un  T#AÏii*#«M,  efttmedédtrttipnptr^o^^ 
demi<rt.j^oligitft  iNin  Oêdiiik^iâ  mt  diiMWon 
|u«B  pM  i«*i  #  ÎH^^  ^  ^^li  ou  on  cfi^ 


.,>:>„; 


>■.:♦?■■*■ 
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chofo  à  1^5  Ttfiiitiwt.  Pêt /(m  CnUtUt  Hit  ' 

[Avoir  du  cœm^^:  dpHmr  4:œurj  dentier 
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■i't 
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'Î- 


On  ne-dit 


eiprimer 


t  pat ,  //  4  iufœiêr,  ilU  ^  iif  ràrwtr,  pouir 
r  qu^int  peffônne  «  de  J  amitié  »  Welle  e(l 
ofici^fe»  oc  bienfiKftnrr.  Cmiir  ttec  le  terbe  â^âir^ 
mÂrqoe  le  courage  8c  la  Aerté.  On  dit  d'un  homme 
ineapabie  de  fa(K  ific  lâcheté ,  HéàuHmun  6c  d'u- 
ne ttt^t  fiére  qui  fait  garder  Ton  rang,  Mt  à  im, 
imar,  Qttind  oa  vcât  fe  Tèrfir  du  mot  de  m^,  pour 
ctprlmer  la  bonté,  ouït  |ébéro(Jté  qui  confift?  dm 
mit  huiMur  Men-liifMift ,  on  Joint  t  mtmt  une 
tètt»  comme;  H  é  h  êmpf  Mm/kk^  lié  h  0mmr{ 
Lc»n  qu^on  dit,  rV/f  m»  ktmmt  de  tmur^  celt  Hi 
flt,  ^«ji  «n  éfiMNr  cMMfMPar.  Mïif  fi  foti  joint  2»«# 
ai  tmtêr%  comme,  ^m  mi  Aamma  fM#  et  tm^ri  ït 
motdefdiMr,  prend  alors  la  fignMcation  de  généro-* 

ité.  '  '  *   "         :  »    x^,:- 

ùfitmr  tmnw  flc  i^nmr  du  tmnr  font  deurfliçoni  de 
parler  è  peu  pié«  également  boJMMtfA  Li  frémUit 
ftic  Imirtâttt  pôir  U  meilltqff •    iMi^ 


.1  « 


»  ^ 


^ 


«m  dasi  le  mtaJHi  iMi«ili«r.     ^ 
L'Académie  n>n  dininm^ntrufag*. 

mou  du  il|lt  ÉmlNtr*  ^^     ; 


-  '•     '1+1    f'tl 


\r^^V;::f.C> 


1  ■  •?•>    »i^- 


Ol 


li^ril  guM  «fie  '  lie  ém  tet  tMHi  ^f  ir^ 


I  . 


:  t 


'^'■j 


tilN 


irfoiiéit 


•  1 


« 
bol  des 


f  Â  R  L  E  R  Fr  a  N  Ç  0  I  8. 

jmprmêii  têhmiê^  On  i' 
ttieit  tu  Poefie  «u  Ucu  lie  ^%t#ii. 

Colonei^  aréml. 


lit 

CMf^  .#lArii»#  if«  r#Mil#.  On  t'en  fctt  fbrt  éiéttm* 


^    Lei  Françoii  \ii(tni  Celml,  U  lei  Alemtni  Cptp- 
,    9tL  Min*  \, 

.    ,       CoiûphêHi^  eolêphènt. 

XWagc  ert  fort  ptitigé  Air  cet  diux  moti.  Lcj)xé- 
mlcr  ptrqh  Ic.pltii  ulité« 
Lt  fécond  n  cil  pai  dtni  le  Di^.de  FAcad. 

■-    ■•^-~'/      *  .'."  •;■  ■  ■    '  ' 

Coioftii,. 

Ce  terme»  pour  (Ignifier  tinfir$$t9$,  n>f)  en  aft^ 
y^  dini  cfttc  ttprdiioii»  U  iéit^éêPêiffi.  M\- 
leurt^il  ne  fe  dit  qu'en  badinint.  (Jn  dit  àudi  la  etU- 

Î9ff  iKrêfmi\  Ut  €$iéptt$  'et  Ctfditr,   In  iêlt^iiti  dt 
f^^i,  pour  fî|niflcr  ki  Diilo|tict  ijHki  qui  ont  été 
compolet  par  cet  Autciirt.  * 

Le  dernier  ne  tt  dtt  Qti>n  matière  de  ^ffhtm,  U 

'XUun  €êttri$h  fârfàhtmnr,  itiati  en  dit,  t'tfi  U  lih 

"^PÎirf  ^uittUrt  têMt  Umrpt.  On  dit  tufll  daniie  fl- 

s   miré  i  têiiftf  imt  êflUm .  pour  fit tiifler ,  U  nminfiêiê^ 

•«-  'j .  r ,     ^         ;    ,   ,  ■     ■.;.'■     ■  ■  ,  ■ 

^'   Combien  f  Mi. 

jCitilt  coi^otiAion  â  tidU 

^  coad 
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t, 


cond  dam  le  flgurd)  xmmàikéti  tmknfiikU^  TWn  lé 
Êtêtêimê  ^  im  9tmèi^im%  ç*ift-à-ditc  »  en  ttotiblt»ca 
•gtterre. 

*     Comédif. 

Ce  mq^  Te  prend  pour  toutei  léi  ptécei  de  thittrr 
cotniquci,8c  trigiqnet.^  ItiftâBgêh  éimtm  hêt$t$mf 
U  €$méd$t.  QaiM  on  pirle  dei  pièces  qu'on  repréfen- 
te  d«ni  lei  Collégei»  on  dit  tou  ouri ,  trmdiêi  tf'^i 
êii  À  htp^iéh  M  oUléit  de  cltrmnt,  (9n  peut  Te 
ferflr  encore^lu  mol  dêtrêgidh  en  perlent  d'une  piè- 
ce en  pirticoliér  /  dont  on  f  ent  merqucr  le  cure  Aè- 
re •  tomme;  Anir^mâ^m  ifi  ntniii'égidit  Mtii  il 
l'on  ptrloit  de  celte  nléce  en  léiitfrei ,  on  diroit  ^  An- 
if  mê^tu  ^^  une  Jê$.flm  Mla  têmidia  qui  m  par  m 
fkrU$kéâ$ré.    ftoUh. 

.  On  dit,  /kk9  U  $médk9  pour  fignlAcr',  être  Co- 
médien. V 
■  ,.'                  ■■       '    .  ^ 

"  Cet  mot!  dent  te  ^fnré'.ft  prennent  toi^oin  ei^ 
initmite  pert.  nm^mt  X,  Mêuàgrêtid  cmédkà, 
Ç9ti$^iimdm  dhféêt  iâ  ««#  w$éi  CHttédèinin,  Bouh. 

.  '■,'■'■■'■' 

t  '    ■     ■ 

Ce  veAt  e9  minidre  de  guerre ,  flgnlBc  quelque- 
Iblilrri  «il/»  CMiAiIrt,  eôÉume,  Ht  4%  Titréinmm' 
mmdêit  têrmh,  Mr  iÂnmném  tmmâi$d§éi  kiM^tf- 
êmiâkêt.  Il  âgnlie  ittA  quehuefbli,  fré$mùrfm  Ut 
itHiài^mênèmt t  imnmi$  0»  mmàândê  lu  prm^i 
fm  •iêqmr  $$  fêf:  En  €èi  eii4l ,  êmmênàtf  Agit 
toi^onn  l'icgOïki:}  AUOi  hon  4t  là  ^  lèglt  le  dâtl6 
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P  R     F  R  A  NÇb  f  «. 

Quand  il  l'agit  d'un  commandement  éftéWf»  même 
en  mitiérjc  de  guerre»  on  mtt  te  datif  après  têmmâtt' 
dtr  t  comm^ ,  o»  t$mmânià  êux  Chivâux-iêgèn  dé 

Cêmmêtfdif,  danileflturé/gouvçrne ordinairement 
l'acufatif.  Jl'^y  é  «»#  iéuHur  fi»i  tmmândi  /«  villi, 
Bouh.  Mén.  ■■  '  îy 

Mr.  de  Vaugelai,  6e J(ir.  d'AbUncourt'fe  fontrerTii 
du  ditifen  ce  demirrtfeni.  Le  premier  i  dit  danifon 
Quinte- Curce ,  Le  m$nugnê  témmênditt âu  têmiBpâr 
êk  tinnmï  dtvèh  fâjftn  Et  le  fécond  dam  la  Retrai- 
te dei  dii  mille  •  il  iérdêit  U$  hâumn  tiui  timmân- 
dêiwiÀ  lé  rïvUn*  Je  ne4roipti  qu'on  doive  leilmitet 
en  cela.         •  '  *         -  . 

L'Açtd.  le  dit  tfec  le  dfttifdani  ce  dernier  renitftniQ 

bien  qu'if  ec  l'Àcufatil; . 

Cëmmémiêpint  ^  tmmanii. 

On  dit  depttli  quelque!  terni  d'un  Oftclét>  qui  com- 
mande deimnne grece ,  qui/  éU  tmménd^mêmkêên^ 
On  dit  «0  contraire  ou ii  m  Uimmêndmint rudr^ 
Ion  qu'il  commande  d'un  air  alticr .  k  imiter icui.Oa 
dit  quelouefioiid'un  homme  qui  fait  I  art  de  commander* 
i^Xit  i^'tfi  umkémmê  di  têmmêndmtnt* 

Outre  le  fcni  de c#Mf»Mffi/f  en  matière eccifiaflf que», 
on  le  dit  encore  en  parlant  Axï  ouvrage  qui  tft  fait 
par  commandement.  CtJk  mu  iâUnadi  timmêndté  Ct 
f$m  du  pifi  di  timmêndi, 

l\  vaut  mieut  écrire  t§mm9ndêf  dani  le  premier 
.  feni.  Ce  è^M^/cf  </f  #11  ffMPWiMif . 

C0mm09  cêmmifii  yfmmi  fêtoL 

Cèmtfii  (h  prend  en  diftrentei  manf^rep.  On  le  met 
pour,  âinfi  f««,  dt  mém§  êiu,  dân$  lé  hmt  qut,  pêr 
èxmplê\  à  têufi  que t  prtpi^t  •««  f «#'f «*•  fin»'  En 
voici  dei  diemplel.  ti  fitâpi$$i  i$mm$  ItÉsmrti ,  s$mT 

■■■.,.  mit 
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It4  L*À  a  T      D   E      B   I   B   ff 

Mif  e*eft-l-4ire,  êïnftqMt  cmmt humHUétêUflfh 
étimm$  4t  t.0mti  hs  furtmt  êimfi,  Icc  têmmiÇ  c>ft* 
è>dirt»  ffêiitimê  fM/  cnèm  H  êrivùit t  c'tù  ààltc 
dàm  li  ttms  fmH  érivih*  la  n»mt  fit  xiéfêni ftminim'^ 
tnméêi  pitié t  étmitié;  r#M#»#,  c'eft  à  dGre,  par  ixtm- 
plt,  Qêmm§  U,n§vêml9ii,fm$m-^iéif  jtiêfiiintttrf^n 
0rét  ;  t0mmt,  c'eft  à  dire,  à  (Muft^nt.  On  /#  (fuvm 
^  $mm  éim ,  (fcfl*!  dirt ,  prffyuê  mwrf,  '  //  tjl  t$mm§ 
.  h  gnmd  rêfin  àê  Huf  êitHwmhimx  t$mmêi  CcA-è*' 
Mi  I  f»  f M/fM  J%#w  Ommmnt  ne  fiiuroit  être  cm- 
plilé  dam  tQcmt  dt  éci  figniBtitiiMii. 
.^  €mmm9  fl|nifle  <l#  fMrl/jr  moêiêft  y  Etemi^Cf  ; 
emmmtvmi  â-iU  mmf  ViU  êpmmmt  UttUpuC* 
jÊÊi  f$/itti  6rc.  On  peut  auelqueioii  fc  fèrrlr  de 
>§mmê  4àm  la  fliMMcitioii  H  ^fmmm  \  Eiffnplei , 
iivtrrâ  ammtmt  ou  è^mi  ji  1$  trêit$Mé:  VHlèttm' 
mêittt  ott  têmmê  i$  iMitJI  ârivit.  ; 

CfMMiifM  Ik  dit  tttOi  Vi  Utn  dt,  Pmi^qMti;  Cm' 
.^mim  ifêm  êinfitu  vêm  Àmêi  f  I 

On  l'en  fert  qtielquéfbif  fût  esclimitlon ,  fle  ilori 
l)llifl|nifcri^  )  Cmmmt imiflrêkhj $ftK V0$tt, 0cc. 

€^HÊim  f«#l,  pour  e^mmtntt  n*my\v^fÊétt,  en 
iift|t:  c^pendint  VAcidémle  nceonditnnep^nt  cette 
tfprvffloii.  Lcf  Obftiv*  fir  lei  Rem.  difent  qu*on  ne 
•  cnfcrt  plus. 

EHe  dit  dâiii  le  ntnnr.  Bdlt*  que  tmmt  f  «»i  eft  du  fl  y- 
kiSimfKtr.  * 

n  ne  Ditit  pti  mettre  etmmi,  eu  Heu  defni,  «près 
la  particuleidecodipirairun,  âMiênt  tâMlli,fii  Eieni- 
|4et,  yàm  m*  àivtK  êmêwi  Hmmii  M.    Ctut  if^é- 

ni$m  dtÉ  Or»nàt'i%êjl  fêê  fi  i^ihrê  ttmmi  utlt  êti  pr- 
Jj^mi  àê^i^Uêi  midmft,  Tottteff^fi  etpreffioniront' 
vidttilia,  il  hut  dke,  r$m  m  érvtM  êUêMt  fin  lui, 
■  Ut». 

.      Lofii  àii*dn  entafle  pfufleivi  tmm ,  oh  lei  doit  met  • 

tredifni  le  même  ordre;  Etemple,  c$nfidir$ikt§mmt 

FëVMHti  inrêmpt  têtU,  tmmttlU  f$nvirfi  t§uitV 

t.    '■   ■  ■    '  '  tèm- 
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F  R  A  K  Ç  Ol  8.         Ilf 

$9mmê  tllp  d$miH§Uihmm$t ,  mnftnUmnifmmàti 
thU-vêt ,  fnâi$  tmm  ait  W/#/.iCeideux  dcrtileri  com^ 
mit  ne  funi  pai  dans  le  même  ordre  que  lei  troli pre- 
miers; c  cil  nne.n«*i1igence  «îu'oii  doit  éviter.  On 
potrroit  reéHfler  cei  aétur  emjnt,  en  difattt  nonfinl^- 
mue  tn  if(lMt/i$,  mâts  $n  Utn  Vaug.  Corn.  Bouh. 

Qiidquf  »  peHbnnes  n'aprourcnt  pai  rcxpreffionrui- 
tante,  ^nd  Jt  nt  ftnn^  /«i  vtfrf  firvttiiff  cmmt 
U  fkii.  lit  difent  que  cet  derniéref  paroles  comme  ;• 
/df  font  Aiperfloei ,  roiif  tiTeurément  ih  fetrom|ent; 
i0mki$  jt  fiih  êiQÙtt  q^lqne  chofe  tu  feni  et  le  rend 

.  plus  fort.  .  .  .    ^. 

On  peut  dire  indiferemmtfnt ,  emmê  jê  jku»  oq 
tfmmêjt  i9  fkh,    V«mÉ.Com.  \  ^ 

H  y  ûén  gew  «joT  ne  ptrîtni  prtjjqne  poiçt liim 
hin  qoflqvt  cofnptfttifon.  lli  iHrotit  touiouri,  par 
•éiemplf,  t^rj/l  hlié  tmm  mt  Ang»^  Utflstdtêm' 
mt  HB  Diâkit.  Dêux  tèmmt'du  /Htri.  Plmircmmt  du 
fil,  BUite  tmmt  dt  i»  àp#^.  Kwr  tommhii  iêticn, 
ligif  ttmmi  mmfUimt.  vtjMnt  comme  du  pUmk.  Vitt 

têmmt  awi  ##r/.  i«»#  «•«»»  •«*«  **''^^*  '^  *»"  "*?**• 
tti  fe  fer^eftt  d'une  infinité  4'ttitrei  comptraifoni 
vukairei  qui  duviénnent  iofUportiblesMr  le  fréquent 
«Aie  qu'on  en  ftit  On  Deut  qiKlquerpii  ^rlcr  de  la 
forte  î  mtls  on  le  "doit  faire  rtrement»  ôr  M  eft  beau- 
coup plus  natuwd  de  <*•'•  Amplement ,  F.llo  ijl  trh 
hlUiU^lj/tUi^^  &c. 

■s.  '  ,' 

Cmmuêtir  à^  c$mmim$t  de  ^xmMtnarp^r. 

^Vmrnmttfr  i  »  k  emmtnar  dt\  font  tôui  deux 
boni}  on  doit  quelquefoii  t'en  lervir  diféremment 
félon  ce  qui  iWt  ;  Ptf  éft mple ,  il  fluOnieui  dire , 
n  tttmtmê  d^êvuof^  que,  fl  têmmonfé  à  $v§uir,  à 
ci^fe  dé  la  rencohte  dcf  trois  à  qui  font  une  cfco- 
phonie  déAgréable.    Mêm.  Bêuk  Corn,  ' 

Quelques  perfonnei  n'tlment  ptr  commtnétr  /ar  «e- 
Yant  un  inflttitir;  comme;  il  tmmtnfê par  •$éqmf 
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fâ  ré^tâtiêik  Mtif  ic  trèf  boni  Aate«rt  ptrienf  de  li 
forte,  ^êc  il  feroj^bica  difidle  d'etj^ritncf  iutrcmeiit 
ce  jQii'bn  Tèiit  âjae»     * 

L'AcadéfnJMprouve  cette  eipr^fBoD. 

Mk  n'en/dcmne  point  d'éxemplei  èmi  It  bout* 
Edit;     y  ,    ^V 

M  Eére  Bouhoun,  t  di  dâtii  h  ?le  de  St.  fgHécc. 
Sjâûni  de  ftfè  ditêtumir^âr  lui  éin  ^it$  ptrfinnê  mê 
^MâU  i'ttutmitê.  Il  .eut  étémieuidedire»  /ii4<4f 

Comrflit 


'  11 


^        ■ 

jCe  terme»  pour  flgniflir  li|filr#,  ne  fe  dit  giért 
^  du  line  de  Céftri  âc  de  eehii  de  Monloc ,  qu'on 
ipèie,  UiCtmmtmUêyniàQéfrti  UiOmminiêir^iêê 
fâêÊtm»  OâiiieeteillA>pQitt(deiiiifaUcr. 

,  ■     "    .  ,  *     ■  c  '  .        ■'»:.:    .  -  '■  "         ■ 

tmmmê.  V     •. 

/(Ct  mot  Al  dit  él<|imfiieiit  diiii  le  flgùté,  com- 

Îe;  Min  tl^  ttmmêrti  êviiqttilqu'u».  (fj/litnèêmmt 
M  âfn  iémmtrti,  £§i§  èmmtfê  âlfl.  Ctli  ne  fédi- 
tdt  pM  bien  en  perlant  d'one  femme,  parce  qu'oli 
fonrroit  j  donner  bd  intre  (ciii.  M»Mk,  rm»  n$nv\ 

Li  ipmmnn  piuphi 

Cette  eipréffion  flgfiffle  le  mena  peni^é.  le  ftih 

Sire.    Mail  quand  on  dit  •  paf  exemple  «  U  timmmn 
$,  kgmma ,  U  f§mmim  étt  PhiUfifhtÉ.  t$  ttmmim ,  ie 
prend  ilori,  po;u  hi  pltti  grande  pirtie. 

* .   '*i  .    <  '  ■  ..         :     ' 

Commun, 

Ce  Tetbe  veut  dire  quelqUefoli ,    êmhrâfftr  t» 
imliiHitfkirêf  inpêfir  àr9têVêirfitilqiê$éifirê9ê,com- 

\  me  1 


-"'-v  . 


PAR  LE  R      F  »  A  N  Ç  0  f  B,         t  tj 

flic,  Htmmu  finvtm  fit  êMt  fêm  ntufiti.  Hé  vont 
t$mmm9%fêtêV9Ci$tkêmtHt* 

Compagnie  ^  compagne  t.. 
C»/»/4if ifi#  eft  le  fcul  bon  mot.  K4«|. 

En  compafaifon  ^  à  comparaifon: 

On  dit  l'an  de  l'iutre  ;  rotii  le  premier  eft  le  plus 
ufité.  B9Mh.  rtm-  nêuv. 
Le  fécond  ne  fis  ti ouve  point  df^'^ile  Dtâ.  de  l'Acad. 

Comparution^  cmparitio 

tl  n'v  i.que  le  premier  qui  font  du  bel  ulfi^e. 
Le  lecond  n'ett  point,  dans  le  Diâ. 

Complaituest^  ^     . 

Ce  mot  eft  totiM-fiiit  hori  d'uTagê ,  6c  on  ne  dit 
plu  qlM  #/«lfiifi.  Viug. 

Ctmpèihtê  fe  dit  tooi6ifn  eh  terme  de  Pratique. 

Am  pluritr,  H  tJIJM  Jlyiê  fêmiliir ,  H  wiiilh,  dit 
LAaa. 

Complaire^  plein. 

Le  premier  fl|Aiie  tênfèrmor  fê  VêUnU  à  allé  d'êià' 
tfMh  k  Dkocd  tent  dié|inlcment,  pârêUrtêgriêhU, 
oé  9omptâU  par  It  déAnc^,  ptr  la  dt ilité ,  par  les 
aâioni)  ^nplëU  par  les  ^fitéi  natnreUei.  Kijl.  . 

$9  témplâkê  tt  dit  du  plaiflr  qtl*on  trouve  à  l'ad- 
mirer }  à  f§  tmpléU  m  hi^mimé,  en  fn  •nvrâgi$i 
elle  fi  implâk  in  fê  hânti. 
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Comporter. 


Ct  Yttbeipotirdini  pirmotiH  9  finf^ir  f  commen- 
ce I 


■) 


^  Vv. 


./ 


i 
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\. 


oi  à  Itre  «1  «^  4tMki  ttirtfi  auffi  bltn  qœ  ^tni 
k  conrerfatidD.  \Le  Pér«  BovImmi^s  jnênie  <|iu  k  con^ 
damnoitsen  edfenri  depoir  fa  tetnarqoe  ;  1«  P#«iff# 
àêi^nfêrd ,  yiM^  /«i  mi/^fi/  i«.«Mii ,  f$njrfiêt idiis  cr 


dit  0Xi 


âiurt  du  mtwéê  »  nt  tt^rti  fêté   ^^  ,  -v. 


dts 


JiSdltt MBfdBei ûnàût ,  #eeQMimod«r fa ihine , fei 
maniérefl,  a  l'état  où  l'on  reurptrottre.  il  fkut  fit- 
v$lt  fi'téttpêfirfiUn  lit  êtufiêitt:,  BHêféitft  i»mpâ/tr 
quMnd  tUi  vtttt-  Cela  l'entend  Ipujourt  d  un  air  gra- 
ve •  inodeftt,  êe  marque  fouTCftt  un  éilérieiir  dite- 
rent  de  ce  due  Ton  peme. 

]Cûf^Jlti^f  f*  chmpàlliur:       ^ 


.f 


Cet  mot!  fif nifienf  eéhti  qtil  danf  unt  imprimerie 
Ififtoble  lei  Imtttê  fur  la  Ipiaie ,  potir  en  compoier 
!  des  épreuf  et.  Le  premier  cft  le  pNit  alité.  ]MU, 

Lf ,  dernkr  ne  tt  trouf t  poént  4ani  k  DuSL  de  l'A- 


Comfr$metirt  ftulju^uft. 


hr/.» 


Cet  l'iteoTér  I  tettg^ult  qtèl^tiëtihagrin,  oa  en 
ÀibfVlm  de  fini  iiomiwftma,feii,  otWii'Çi»^- 
liflliilt  diiii  <)éi  demain  f  danr#l4ârff;  Jt  m 
flm  iémâb  têiàètmélttifil  ^  On  m  %  m  (!rèi 
émwnâtùê  fCM,  titi^i^mttrêfêdigmtiiWm'r 
m .  pour  «f^-:flpoftî fil  auoifé  ^^  au^O  ré- 

Cmkrpf  dsM  té^HAfA^lkoHer,  feditdetfeo 

KHgSily II'»'**  mti  mtè$tiiiH»éÊM fi  fi- 
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F  A  H  L.  B  R     F  R  ANC  0  I  S.         IiJ| 


Éoificatiofi  dé  prifon»  M  k  4it  qoc  4<  cdte  qui  dl 

daaircocIoiduPiiUlidcFitii.        ( 

...      ■*■'■.__ 

Cmpttr  pour  rUiêf  m  cêmpterfcar  rm. 

-  ^  ■  .■■  ■   ■  ' 

L'eipKtion  iflrmiriYé  ^  olot  tn  aftge ,  qae  ta   , 
négttire.  1/  y  «  4^^^  rA#y«/  quèhtâmtufdê^tntt^mpttni 
piur  riêm,  C«mft9%'V0ên  f$i$r  rit»  lêfittntêf  difoit  on  \ 
i  un  grtnd  ptrlevc  qw  fouloir  fe  hÉ€  Chartreux.  ' 

ïl^Mi.  /HM.  «#<»V.  * 

Conèomhre^  conç$mbrii 
Le  premier  cft  le  férital^e  mot  :  Il  efl  mifcallfi* 

Homme  de  i9Hditi9n^  Hinmm  de  qualité. 

Le  dernier  eft/^phu  q«e  le  premier.  On  n'oblife 
pat  utie  perfooife  de  bonne  maifon  en  l'apelant»  «mm 
pirfênui  de  uniithn,  Qdand  un  homme  cft  fprt  dif- 
tingoé  par  la  naîflance»  on  dit  que  t'tfi  un  h»mmêdi 
irândifMMliiii  d*  lé  prè^ér9  quâiiêi.    Bouh.    . 

J'ai  remarqué  que  la  pfaipan  des  Amplei  Geotili- 
hommci  Fri^cpif  fe  rraitcnt  dtÊtm  4$  Mmliti.  C^ 
me  faoité^ridicnle  que  de  parler  de  laTone.  Il  hmt 
être  d*an  rang  4Ao<«é  poor  i  apder  ai&fi ,  firni  cela 
ÔD  fe  fait  qioquer  dt  tour  le  monde. 

Voiei  k  P.  Bouh.  ftv  kêmpê  de  eêudkimf  kmmê 
diquêtsti,   Fitoiéret  ftemtrfipcf. 

Cinditiomid,^  eonditionnel 

detdeQx  Wt«  fe.  prennetit  fiMnretti  dent  le  mêiie 
fefii ,  êc  flgnlfieot,  êfrdéfim  de  certainet cmmUiSom. 
Ci/f  untrmti  ttndttiêmU^t  otHmdhkiiml*  Ottêèfr^ 
mijft  iJl.j^$pd'ui$m»é0i.0Vki40dê$i0UiiMé 

CM^^ippi.fb, 4llt  aiffid'ime Oùrfi) qiiâ«  m ^i 
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DiQi  ce  fcii»>là  il  Te  in^toi|oMïf  arec  quelque  mot 
qui  cft  4^iiitiie  la  figniâciltoB.      >^4 

■      '    :    ■  .    ■   '  ;'"-'^-'  ■  '"'■  '    '■     '  '  ^  ■ 

Cpfiiûuhir^  conJoléêncf. 

Le  premier  eft  tou^à-ltit  hort  d'ufiiit  ;  On  dit  s'a* 
figtr  énn  «Mifii'Mi ,  fêirt  ttmptimHit  À  ^mtl^uMnfttr^ 
Ôcc.  On  le  fert  encore  quelquefbis  de  condojetnce, 
êc  on  dit  fort  bien  • /«rt  diS€èmfUmt»site»MdêUaM' 
€$.    Vattg.  BOtth.  Com. 

L*Académie  ne  défaproute  pai /i  (#Mi/#N70/>  ;  Mais 
die  dit  qu1l  nip  Te  met  q«'i  nnnnitif ,  ^  qui)  cft 
de  peu  d'uTige.  Elle,  dit  de  têndêUunct  »^  qu'jl  n^ 
guère  d'ufagé  qu'en  c^  phrafes ,  €*mflimttts\  Itan  dt 
eêmèUUmtêr  Lei  Obferv.  Air  let  Rem.  condamnent 
au  contriire  c#jii#«i/#ir,  6c  ^ifent  de  raùtVe  mot  qu'il 
cft  reçu  daht  celte  phrafé ,  flm  é$i  cfmplimtm  dt cê»- 
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Conjumcti  confiJenu, 
«  '  -  -. ,  ..  .  ■  "■.■■.'■. 
-  Le  préàlierlteiiifieMif/rniNf/^ifwiirf ,  nntgfeàrâk' 
m  wttéàmt  le  lèeoiid  marque  unt  Hv&tUrt  dt  cttur 
\w»*m  fàk  à  tm  àmi  m  fid  en  m  dthttàjUnit.  Je  fuis 
hn  Iwprii  q«e  TAvtettr  dt  la  Critique  de  li  Prince/Te 
4e  Olrei  m  cxiaMfi^  t^itma.  Cette  esFpflP 
ilM  oRfCtt  kl  littuche  de  tout  cetix  qui  parlent  bien , 
Bc  Mr.  de  Bahac,  Mr. de  Véituré»  Mr. de Méàui, 
Mr.  Nkok»  6c  pluficiin  autres  boni  Auteurs  s*cff  (ont 
fcffli. 

Le  Hn  Boahourt  remarque  iudideuTement  qu'on 
dlt'èiei  »  prm4fw  tm^êiitt  m  mittlfM*m»;  mais  qu'on 
M ditpcÉit ,  pnmêtê mÊfi/ùêet m  fttéUpttH^fi,  Cer 
feftditfloii  dit^kleiiKiit;  mmrt  fs  twJlài^tttnqMtl- 

S'mi  ,  6c  mHth^ff  "êêi^kmê  m  ffWftfi»  tktfi,    Phn- 
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eMéiui, 
ii*cir(cmt  ' 

isnt  qu'on 
sait  qu^on 

fi,    Prtm- 
^tmim  cpn- 


P  A 


V 


y.t      •?"■, 


R 


François. 


Ut 


fiil  di  Imè,  im  lui  ammuni^usnt  tt  qucn  â  dt  plut  ft- 
xrtt,  Mêttrt  fé  unfiânct  veut  dire  iûpuitr  fur  ^«<•^ 
^nun  t  ou  /ur  ^mtl^itt  thtft.  Bouh. 

Cênfémc$  marque  quclqucfoii  de  la  hirdicflc  ,  de 
la  prélomption  ;  Il  pricht  mvu  biâàcpup  di  confiâmes, 
tilt  âdi  irâi$ds  éin  de  ifinfiéncf. 

Çonfifûur ,  confiturier. 

^  Le  premier  fc  dit  de  celui  qui  fait  les  confitures, 
&  Confit urUfhi  de  celui  qui  les  vend.     Mén^ 
Le  dernier  fignifie  auûi  celui  qui  fait  les  confitti-; 

■  rci. ,      ■  •  '  .  ■ 

Confifqué» 

■-  Ce  mot  fe  dit  au  figuré  d'un  homme  dont  U  fanté 
efl  ruinée;  f>/î  un  hommt  confifqui.  On  dit  auffi  la  mê- 
me chofe,  d'une  pcrfonne  dont  la  fortune  e(t  tout  -à- 
fâit  ruinée;  mais  je  croi  que  dans  cç.  dernier  fens,  il 
n'eft  que  du  llylc  familier.  '  ,  ' 

Conflagration. 

Ce  motqui  fignifie  uri  grand  embrafement  n'*  d'u- 
fage  que  dans  le  Hyle  fublime;  La  Conflagrâtton  dt 
lUmvtrs  :.  Encore  peu  d'Auteurs  l'ont -ils  emploie. 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Diâ.  de  l'Acad.         ^ 

Confluent, 

Ce  mot  fignifie  U  jonâion  de  deux  liviéres.  Il  j  a 
piufieurs  Villes  eii  France  qui  s'apèlent  Ow/4« ,  par 
corruption ,  au  lieu  de  C«if/lM«iir    A  aug. 

Congratuler  quelqu'un  ^  fe  conjouïr  avec 
quclquMu,  .'  ^ 

Ces  deux  expreflîons  font  devenues  vieilles.  On 
dit  «ujour<i'hui /r/w>ir  qntlquun,^  Corn. 


aujourd'hui />/w>ir  i^ti 
Têm,  //.  T/ 
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fit       L'a  r  t    d  e    d  I  e  n 

,       *  r 

C$nirâtuUÙ9n  commence  aufli  à  n'être  plui  guère 
en  uTtge^ftc  ieconnoishien  des  gemqui  aiment  mieux 
dire  mm  C9mi>timint  (it  félieittmB. 

Ces  mots  ne  font  point  éDndumnés  par  TAcadéJîie. 
LetObferv.fur  les  Rem  difent  ouc  /#  cênj^mr  a  vjciHi. 

L'Acad.  nouv.  Edil.  dit  la  même  choie.  tl!e  aprou- 
jre  tomfimtnt^  lutn  di  c^HJom^âHct,    ',  . 

'Çonjuratcur ^  Conjuie. 
.    11  ne  faut  p  ài  dire  Ctniurâtâur  au^ jieu  de  Cùn{Kri 

-•yiug. 

L'Académie  aprouve  CmJHrateur  ,  8c  dit  qu'on  le 
peut  âuflfi  êmploïer  pour  lignifier  celui  qui  conjure 
par  de  certaines  paroles^  ^    ^ 

NouY.  Edjt.  On  4it  plus  ordinairement  lekt^nj**- 

;  *^  Conjurations.     * 

Ce  terme  pour  figniïicr  des  prières  inflantei  n  eft 
guère  d^ufage  ;  //  sêfi  rtniu  à  toutes  Us  conjurations 
dt  fêtjims*    L'Acad.  n'en  parle  point  daiis  ce  fens. 

Cânnetahiiej  Connétablerie, 
n  n'y  i  plus  que  le  premier  qui  foit  ufiiè.       * 

Conniver^  connivence,     ^ 

^  '  ■  * 

Cet  ternseï  font  fort  bonr  8c  fort  exprêflîfs  ;  Ils 
ft  diient  toujours  en  mauvaife  part.  L#  àouvtrnêur 
€0imiv0it  i^  fus  as  doforilrtt,  c'efl-à-dire  *  faifoit  fem- 
blant  de  ne  les  pas  voir»  8c  les  fa^orifoit  même  au 
lieu  de  let  empêcher,  il  fut  âcufl  di  cênnivàu, 

ConquereUTy  conquérant, 

n  n*y  t  que  le  dernier  qui  foit  préfcntement  en  ûfa- 
^  Vêtit.  P"- 
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Concjnêter,  :.■'"'' 

Reiucoujv  de  gcn?  trouvent  ce  mot  vleui.  ;tl  y  en 
a  d  AUtrtS'qm-  çioicot  que  i'qn  s'en,  peut  fcTVJr ,  «t 
mi-me  avc^\  grâce.  L,ç  Père  Rapin  l'a  emfLoïé  dani 
ic$  Koliéxions  fur  la  4*hi'oronhic;  Méxsndrt  h'mvm 
pasiniorecôniriêjéUmvtifAiimêHiit.Kttt, 

Le  Di(5l«  de  l'Açad.  le  dit  vieux.  ■  ,  - 

,  ^  .  ^  ■  .  ■ 

'     "    '  ■*    \,  Ccnfentir,     :.-  '  ' 

Ce  vcthc  gouvcrne'.orlmaircment  le  datif  ,^  cônffH- 
tir  À  MHt  chofê',,  mais  en  terme  lie  Palais  il  rcgit  l't- 
cuUlir,  conftnttr  unt  lociiii  ^  t^jnfentir  uHe  clauft^Hc» 
l /Auteur  do^  Kéflexi/vns  ne  iavoit  pas  (;c1a';  autre-/ 
ment  il  n-'auroit  pas  relevé  ce  qu'a  dit'  Mr.  Patru.» . 

Mr.^foilaT  a  cmploiïé  Ce  verbe  dtrtf  \ine  lîgtMfiQt- 
ifion  pafîisrc  ;  Unt  viriti^p  vifibU^  V  fi  gihirMUmint 
ionftntu.    Cela  n  cfl  pas  exaâ.  Douta, 

Con/tHti ,  participe  ,  n*a  prpptemcnt  d'ufagc  qu*aii 
palais.  '  , 

.  ■  .^■.  .  .  .     *• 

'  Avoir  de  la  con/idération, 
Etre  en  eonfidéràtion. 

X'Aqtcur  ëes  Effait  de'  Morale  •  dit, ^Amânévtif 
nuf  grandi  conf.d'i ration  dêns  ItRotSHmtt  c'eil-à-dlfc', 
félon  cet  ^\X^tMX,itoittmjràt^dt4oHfidirâtiondans  le 
RotâHmt.  Avoir  dt  la  coHfidé ration  agmùc,  tonjidtnr 
&  non  pas,  êfrt  confidiri.     Réfl. 

L'Acad.  aprouve  étrt  en  inmtê,  iU  gràndo  confidi^ 
rêttên;  mais  elle  donne  auffi  cet  exemple,  H  ha  nul-: 
It  fi§nfidérati0B  dêns  U  mttdt* 

' ■   ■     '         ■    '    ■  '       •    '   i''    '■  ■       ■•'    ''■ 
Recevoir  di  U  cmjàlation, 

Mcffieort  de  Port-ro'jit]  ont  dit  dtat  leur  Traduâioa 
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^intrtcivtir  dt  cenfitâtiân  dt  Itur  ftrtt  ;  Çcut  ciprei- 
fion  n'eft  pas  jîiftt.  On  dit  bien ,  Rêctvpir  de  U  cên- 
fêUthn  d*ttnê  /«r/^fiNf^d'éft  à-dire,  di  U  pMrt  dunt 
ftrfium  fMJ  t$nMi»  Mail  on  ne  dit  point,  Rt<§v0irdi 
U  €$»/êlàtiên  muni  difirâtt ,  au  lieu  de ,  /«  confolir  q 
é'nmt  diffrâii» 

Dt  Uur  ptrtit  n'eft  pas  auffi  bien  régulier;  on  dit, 
jt  frtns  part  à  vttn  ptrttfOU  À  U  ptrtt  qut  vuïévtt, 
fêitt  ;  mais  on  ne  dit  pas ,  jt  prti^s  part  à  U  ptrttM 
Vêt  tnfênt ,  pour  dire ,  À  U  ptrtt  qut  vtut  êvtx,  fuitt 
et  V9t  tnf0itt,hQ\ûï,  rtm,  ittuv» 

donfolety  confoîabîe^  (^onfoîateur. 

On  ne  dit  guère,  t§»fiUr  U  dtuUur,  powMpâifir, 
ItuUitr  ^4  dtuUur,  Cependant  on  dit,  ftt  dtmltur  n'tft 
fât  ttnftUklt,  •  .      \ 

Il  fembk  que  ttnfiUhlt  \  ^  ine^nfiUklt ,  à  l'égard  des 
chofes,  ne  sacommodent  qu'avec  dânUitr;  car  quoi 


CpnjtUttur  ne  le  dit  guère  qu  en  len 
St.  Ej/prit  tfi  k  CtnfêUttur  dtt  Tiiiltt, 

L  Acad.  ne  aoit  pas  que  tonftUhlt  fedlfe  delà  dou- 
leur ,/affi  bien, que  d^  m  perfonne  afligée  :  ohfti^> 
fut  m  Rm, 

CêHftlêkU  ne  ft  dit  guère  qu'arec  la  négation. 

L'Acid. 

Confontmtr^  cMfumtr, 

Le  premier  fignlfie,  ûtnmflvr ^  ptrfMhtttnryltff' 
cond  teut  dire ,  diîrtùrt ,  êniûnt'tr.  Vit  mânâgt  ton- 
[tmmk,  ïMt  vnttt  tmtf^mmh:  Vau^. 


L^  t\ 


Cêmfmtitétiêft  eft  en  ufage  dans  Tel  diférentea  figni*^L;i 
"        '     sfr,  ae  de  $$itfim$r,  &  Ko^  <}if*^] 
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PARLBR    François,      itf 

par  éiemplçt  U'  îpnfmmâùon  its  vivrjt  ;  éuflî  h\tn 
i\\ïtiâ  ton fmmâtïén  ânn  mariait.    Corn. 

On  confond  auffii#»/#ww#r  tytt  ton fumtrtrï  p)i>- 
fleuri  phrafei,  cammtf , .c#»/oi»wrr,  owunfurnîr  Hts 
dtnrétf,  du  vint  du  bli \  du  Ifois t  ftJC 

On  ait  un  conftiifmi  dt  vjêndts  ,  6c  non  pai  un 
ttnfumé.  : ,       .   * 

Il  confie,  il  cil  certain, 

11  n'y  a  que  lis  Pédaiii  qui  difcnt  ii'rovflt^  pour, 
fi  #/2  ctnain\  Rtll.  . 

On  l'en  fert  encore  au  Palàii. 

Conflru^ion»  '"'^ 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  Coiiftruélloni^vici««- 
fei  fie  dei  Conftruélioni  bizarres  ,  afin  de  ne  pa\  ré- 
péter ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dam  le  premier  Volu- 
me. 

.  C^njultejConfuUation^ 

Il  n*y  a  que  le  dernier  qui  Toit  du  bel  ufage.    MM 

ConUjîe^  contiftatioH. 

Plufieiirt  perfonnei  fe  ferrent  de  etntt/t,  maii  ma?. 
Aîin,  ^éjl. 

On  l'en  fert  encore  en  cei  phrafer,  CtUtft  tn  r#»- 
uflti  lit  fint  tn  ctnttft  fur  €t  point, ^ 

11  ne  fe  troufejjoint'dani  le  Di'ét.  de  TAdid. 

f    ^Contempteur^  cintmptible. 
Le  premier  ni  fi^  dit  plui  du  tout.  Têug, 
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*/«,  comiric  a  fait  Mr.  de  Maucroii  dini  fir  Traduc- 
tion de  Sinderuf. 

Le  Di^.  de  l'Acad.  dit  qur  fnumpûhU  tieillir,  H 
eue  iàlUMtftêMr  n'a  guère  d'ufage  que  dans  la  potÙe 
il  dtni  Je  ftjrle  foutenu. 


Ce  mot 


; 


CvnHndafît. 


ne  fe  dit  guère 


qu'au  plufiér ,  Sc  au  rnafçu- 


Vin-,/ Il  N,ivoh}tMfitf4rj  cofjtendéH/.    J'aimeroii  mieux 
dire»  plujiitfrt  toncumhs t\comf4ntturi y pritêédânt^ 


Cqnti^ueif  à /continuer  de.  - 

On  dit  également  lel  deUi  ;    On  doit  feulement 

Kendre  garde  de  mettre  quelquefois  l'un  plutôt  que 
utre  félon  que   l'oreille  le  deménde.    Btnk»  rm» 

.     .       Contraindre  à  y  contraindre  de. 

Ces  deux  expreffions  font  b^hes;  mais  qo^Ad  ce 
terbe  eft  au  paffif,  il  feiÀble  demander  dt  plutôt  qu'i, 
Jl/ki  fnpTêiM  d*  fi  rttinr,  Ctttt  fién  tuuiênfm  toà- 
$rê$»$ê  dififittmêttirt.  Bouh,  rtm.  n»My^^ 

Çontritjcontritiin^fontrijler*,^ 

On  ne  fe  fert  de  cet  trois  mots  qVcn  nutiére  de 
iHété. 
.  L'Académie  nt  dlAingue  point  l'ufage  de  iontri/ltr. 

Us  Enfant  contrijltnt  qmifutfpis  Uurs  Pértt;  Ctt» 
ti  fêuvrt  v$uv$  tfi  bun  cMtriJlh,  Ctntrifltr  1$  St. 
E/prii.      ^^ 

Contumace  y  contumace. 

n  n'y  i  que  le  premier  qui  foit  bon  :  il  iigniiie  le 
reftu  qu'on  itit  de  coaaparot^e  en  juftice. 
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On  prononce,  êc  on  écrit  aujourd'hui  C(»»rt/w/.Boùli; 

Mén.  .      ^    .      ^         .  -^ 

L'Académie  Tcut  qû  on  écrive  Convint. 
Nouf.  Edit.  EUe-dit ,   ^Iquts-Hns  é^rnm  Cou*, 

^*On  dit,  6c  on  ortographic  xoupwt  convtnt ^§1  y k 
von  ]pM  couvent Htl,     . 

,  Conventkule. 

Ce  tcrmç  ,qui  Cgnific  une  petite  affctnbléc  ,(c  prend 
-joujou»  «»3  uiîiuvaifc  part.  \    ^  > 

*  ^Converfahle. 

'  Ce  mot  fignifie,  avec  qui  on,  peut  converfcr. 

de  Voiture  «'ehcff  fer^i.  &  l'Auteur  dei  Réflexion^ 

le  trouve  élégant  ;  cependanr  je  croi  qu  iî  elt  fort  pett 

"  L'Académie  rie  le  defaprouve  paï.    Elle  dit  feule- 
ment qu'on  i'cii  fcrt  d'ordinaire  «tec  la  négative,  i* 

if'fjl  pas  convtrfablt.  j    n'xi  ' 

-    11  ne  fe  trouve  pai  dans  la  Nouv.  Eait.>du  Uict. , 

Convoiter^  convoiteux y  convoitaklc'^^, 
convoiùfe» 

Les  trois  premier»  mots  ont  vicillî.  ht  ^txx\\a  eft 
toujours  du  bel  ufage.  L«  conijoitift  dts  nchtjjts;,}ir, 

^vrt  fans  convoit't/t.  >  .     -         •.  ^. 

Le  Dia.  de  l'Acad.  ne  condamne  point  eonvùtttf. 
il  dit  Que  ctnvMtHM  vieillit ,  &  il  ne  met  point  con^. 
vmêdt. 
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Copeau f  XoUfpeau. 


%■       6 


Quoi  que  cet  iDoti  fietineot  ce  etuptr ,  on  dit 
|4utôt  r0^f««  que  ttuftêu.     Vk  eopiêm  ât  chênt. 
On  tii/ûit  êktrtfoit  c9Hp9êH  ,  dit  Je  Diâ.  de  l'Acad. 
£lle  ne  le  dit  pai  dfni  la  nouT.  Edît. 

.  .       Corail  fCorui, 

'  '  '  ' .  ■''.■' 

^    Le  premier  eftié  plui  en  ufa^e.  C#f«. 
Leuiél.  de  l'Acad.  lei  dit  indiféremment. 
.  Le  dernier  ne  fe  troure  pai  dani  la  Nout.  Ëdit. 

Cordon  hUu. 

On.  dit  d*un  CheTalie^  de  l'Ordre  du  St.  Eii>rlt; 
;i  «/f  C^ràtn  bltH,  aaflS  bien.qiie»  t'$ft  un  Ctrdon  Uti§ 
Mén.  SêiêHdti  Addiihm* 

Cordial j  cordialité,  cordiaiemefut. 

On  peut  fe  fervir  quelquefoii  de  cei  moti  qui  «- 
priment  fort  bien  la  franchife ,  8c  la  fincérité  4ucœur. 
L'Acad.  lei  aprbure  tout. 

•    '        ■  .'         '      . 

CoriaHdre\ycoriande, 

Le  premier  cil.  plus  du  bel  ufagc* 

Çêriâftdi  ne  fe  trouve  point  dam  le  Diét  de  l'Acad. 


\ 


Cor  lieu,  cor  lis,  courlis. 


Cet  troii  rnoti  (é  difent.pour  iignifier  uii  certaÎR 
oifeau  de  rivière.  . , 

L'Acad.  dit  qu'oh  dit,  8c  (^u'on  écrit  ordinairement 
têttrlii» 


PAU  LE*    François.      ttp 
Cornette^  Ettndarù 
llnyiplui  que  le  fécond  mot  qui  folt  en  ufaje. 

"''onfc  autrefois  C.tmtti,  pour  figpificMi^i  rjj^ 
Mf «"*  rUii/^-x  /,iiri .  ftc  c  eft  en  ce  ffn»  que  M^. 

^^^'pX^^plui  en  ulage  aujour-  . 

***Mrf.  deVAcad^mie  nela  çqndamnent  pas. 

Nouv;Edit.C.r.ii/i  /•  '''A'''-'^'^^V./X?e^«eTl 
M;»i«  //i  CM--*  ^n^rs:  preuve  quifi  la  rejettent 

présentement. 

" ,     Coronateùr, 

>  Vu  Auteur  dePort  roïal/i'eft  ferri  de  ce  mot;  maif 
rufagc  ne  l'a  pai  aulorifé.    Dâutis. 

'     I  ;  Cornval. 

Ce  mot  n'eft  plui  du  tout  en  ufigc.  Ctm: 

Cortoiey  conroit^  cour  oie,        « 
Corroïtur ,  conroieur ,  couroïeur. 

On  écrit ,  êc  on  prononcç  cênnh  •  Ccp^î^^n^  .^^ 

ne  dit  plus  aujourd'hui  que  twréiiur.H  r»rr#i#r,  quoo 

prononce  tprtiêur,  6c  cûriur.    Min.        .  -^„^  __. 

.       L'Académie  éait  w»rwir.  &  dit  queplufieun  pro- 

noncent  Cfrrâitr,  kd'autrei  iturpur.  . 

ho^l.lSM* Pli*p9ttr^ ffnontênt  C9rr9ttr, 

F  5  ^^' 
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Corfage^  taille. 


Le  pifémier  mot  n*eft  en  ulîige  aae  dini  le  difconrt 
Itmilier;  tdtn  tttjipliit  dnu  qui  fin  etrflii, 

Mri.  de  l' Académie  ne  diftingaent  point  rafagè  de 
€9rfii9. 

Cortège. 

Nom  ivoni  prit  ce  mot  dei  Italiens.  l\  fîgnifie 
ane  Aiite  de  pcrlomiefqui  accompagnent  un  grand  Sei- 
gneur, ou  un  Ambafladeur  dahj  des  aétiont  d/  céré^ 
Ittonie.  '  ^  ' 

Corvéej  courvée» 

On  prononce ,  6c  on  écrit  ctrvét, 

,CêteMy  côtaf.  . 


fat 


On  écrit  s&tiau  f  plutôt  que  eêtêu,  Ainfi  ce  n'eft 
point  une  faute,  comme  le  prétendoit  Mr.  Ménage, 
Périmer  dttéux  %ytc  mcrctêUM, 

"i    §ljii  fi  difént  fr$f  h  tn  l'Ordrt  ii$  tôtiâux , 
[      '  A  fuit ,  9n  hiin  mâHgmnt ,  l'éioit  des  morctâtèx, 

Defpréaïw. 

Quand  on  écriroit  thmt,  Se  non  pai  r^/MM ,  cela 
li'cmpéchcroitf  pas  que  la  rime  de  eêtâiéx  &  de  mer- 
ttMMx  ne  fût  trèf-bonne,  parce  que  *««,  ftc  mu  fe  pro- 
noncent abTohiment  de  la  même  nuiniére. 

.»■ 
Coterii. 

Ce  terme  n*eft  bon  que  <hni  k  difcoori  familier. 
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u»M  eft  plui  noble ,  8t  fe  dit  dune  compagnie  d'hon-, 

"*c).fr*ae  d"/^de  certaine.  comRJgnie.  de  qt^nit'i    . 
de  fimllle ,  de  p«iie«  de  pljiruj. 

Cotignacj  coclfg^tac.        .     . 

11  n'y  a  que  \e  premier  qui  foit  du  bel  nfage. 

Cotillon^  jupe. 

■     ■  ,"      .     *  .  _  ■ 

Leprémicï  nefc  dit  qu'en  parlant  des  femmcf  de., 
baffe  condition.  •      i  /r  or 

L'Acad.  définit. miZ/^»».?"  fon  di  ds^Hs  ,  f 
ncn  didingue  point  rutage  ;  Cmlhn  di  f^gr,   dé 

tafitêt»  y 

Coucher  par  écrit- 

Cette  façon  de  parler  n'éff  plus  du  bel  ufagc.    Mén. 

L'Acad.  dit  qu'ellç  vieillit.  .     ^ 

.    'Couches. 

Ce  mot  fe  dit  aflci  indiférémment  au  fingulicr  9t 
lu  oluricr.  PQUr  fignificr  acemhtmtnt.    Une  hiureuft 

EUi  M  fait  fts  cotfçhit  tc$. 

Coulomhkry  coUmhicr,  . 

Placeurs  pcrfonnes  difcnt  cmtomh'nr  ^\w\^  ^\rt  co^ 
lomhïtry  Mais  le  Dia  de  l'Acad.  ne  met  que  colinn^ 
hur. 

T'ont  â*un  coup ,  fout  h  coup. 
Ils  ne  fc  difcnt  pas  indiférémment .  ^  Wj  a  de?  rn- 
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cndroiti  où  l'un  eft  miettx  que  l'antre.  Le  puémlcr 
ne  marq^iepaitoujorni»  comme  fait  le  fecbiijd,  que 
la  chofe  fe  fafle  brufquement  ,  ou  dans  l'inflànt  mê- 
me, ni  qu'il  y  ait  de  la  furprife  ;  £xemplei,  t^»  m 
fMJft  pât  tout  a  un  ep/ip  À  U  corruption  tntiirt.  Li  Roi 
Mrétâ  tout  d'un  coup  t$s  eommonctmtns  d§  divifion.  Un 
ffênd  cyprès  tombé  tout  à  coup,  H  difp^rut  tout  k  coup. 
Tout  À  coup  Ht  vinnnt  fondn  fur  Am'jtttMt,^ovX\.rgm, 
nouv,    ■     . 

Le  coMpeau.  ' 

On  difoit  «ntrefoit  le  coupeau  d'une  montagne^ 
itoaii  ce  mot  n'eft  pjui  du  bel  ufage,  &  on  dit  le  haut, 
k  fommet  d'une  inontigne. 

Le  Didt.  de  l'Acad,  ne  le  dit  pai.  vieux. 

'Se  coufn. 

•  ço  Tcrbe  au  figuré  fignifie  fi  controdin.    Us  Crh 
wintls  ft  coupon  t  fiuvtnr, 

Ceupîe,       t 

Ce  mot  cH  Htafculin ,  H  féminin  ;  mais  il  femble 
^ùe  le  premier  foit  aujourd'hui  le  plus  uOté  Lors 
^'on  parle  de  deux  perfonnes  unies  par  amour ,  qu 
par  mariage,  on  le  fait  toujours  ma iculin.  Houroux 
touph  d'amans,  (jit  Malherbe.  11  eft  aufTi  du  même 
genre  en  parlant  duHen  qui  atache  deux  chicnt.  Mi», 

Mrs.  de  TAcadémie  ne  le  font  mafculin  que  dans 
le  fensMc  deux  pcrfonoes  unies  par  amour,  ou  par 
mariage. 

Li  premier  du  Courant, 

^1  faut  dire,  h  primior  do  éo  mtit;  Bc  lion  pas,  7* 
frémiir  du  touoànt,    11  fam  duc  aufli,  li  primitr  du 
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min  pâJlé,  &  noivpai  fimpiemcnt ,  Itprêm'm  dtê  pêjfi>^ 

Mén.  .      ,      e   .     j 

L'Académie  ne  condamne  pomt  lêpfimttr  du  wi#- 

'^^  Nouv.  Edit.  Elle  dit  qu'il  n'eft  d'ufage  que  dans  le 
commerce.  Elle  ne  dit  rifcn  (ur le frimttr du paJ[J.  Je 
ne  croi  pai  celte  dernière  eipreflion  moini' bonne  que 
ia,  première. 

CouroUcer^  couroucéf  cour  aux. 

On  ne  fe  fcrt  guère  de  cei  mots  dam  le  propre  en 
parlant  des  hommes,  ôc  on  ne  dira  pas  fort  bien.  /I 
t/i  coHrùHci  €9hirM  moi;  il  faut  dire,  Il  tjitnfênrêcen' 
L  moi:  Mais  on  dit  élégamment  en  parlant  deDiew. 
Stï\  parlant  au  figuré,  Dhù  ft  cùuroufàixtrèmtmtfH 
untn  ftn  piuplt.  Lé  mer  tji  céuroucêê,  &c.  Vaug, 

Cùuroux  ntit  dit  guère  en  profe  que  dans  le  genre 
fublime.  &  en  poèfte.  Malherbe,  &  Raçan  lont  ern- 
ploïè  au  pluricr  ;  Je  ne  «ci  )«§  qu  on  doive  les  imiter 

LAcad.  dit  de  sourtuèirr  qne  fon  plus  grand  ufage 
eft  dans  le  ftyle  foutenu.    Elle  dit  dé  conroux  W  fon 
plus  grand  ufage  eft  dans  le  ftyle  fublime  ôc  dans  1^- 
tocfidC  * 

Courre^  courir:  Recrurre^  recourir. 

On  dit  iêurn  U  etrf,  ItlUvn,  cû^rn  U  po/li,  cêMrn 
le  bâiHêi  tourte  fortuni.  Dans  }e«  autres  occa fions  on 
dit  pfui  ordinairement  courin  ltnofê$tqHicour$r;§jti 

ê  fait  courir  €i  hruu-Ui  9it:  V*H'    ^  r    t   i-^  ^ 

Les  obfer.  fur  Ici  Rem.  difeflt  CournU  etrf,  U  lii- 
vn .  &  courir  U  poflt.  Hle  ne  regardent  pas  comme 
une.faute,  «iirir  il  cerf,  un  lièvre,  ni  courre  Upofle, 
courre  fortune .  Qn  dit  toujouri  en  terme  de  cl»lle, 
le  lâijfer  courre.  .  '  ,. 

On  dit  rêiOMrn ,  8c  non  pai  rtcêmr ,  ^ru  dire ,  re. 
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prendre,  retirer  quelqu'un,  quelque  chofe  d'entre  les 
fliainj  de  ceux  quiremmcnoicnt,  ouTcmportoicntpar 
force,  llsfirtnt  a  qu'Us  furtnt  ptur  ncourn  lisfrtjon- 
nurs»  li  butin;  mais  tfn  dit  également  ncoui  6c  rt- 
c/HfU.  £/'f  fuf  rtuuruê  dtntrt  ht  mains  du  rêviffêur. 
Il  #  itirêC9M3  par  un  tél.  ^ 

L'Acad.  dit  au  Participe,  recoui ,  recoufle,  «re- 
couru. -  ,^     ,  r    !..  /r 

Je  ne  croi  pai  pourtant  quon  difeoicn  ncoujft  txt  . 
féminin.  \ 

Homme  de  Cour  j  Homfhtd^a  Ceurl 

Le  premier  fe  dit  toujours  en  manvaife  part;  malt 
un  H*mmé  4$  U  Cpdh-^t\xxhït  homme  ^â^honneùr 
H  homme  de  bien.  4  U  en  eft  de  même  quand. on  dit , 
Us  nnt  ât  Cêiér.  Un  Abki  dt  C»ur  :  Un  Eiféquê  dêùêur. 
Un  Ami  dt  C»ur.  Un  Fimmt  dt  Ctur.  Toutes  ces  ex- 
preflions  marquent  de  l'ariifice,  de  la  fourberie  & 
beaucoup  ^'autres  mauvaifes  qualités  dans  les  perfon-* 
nts  dont  on  parle.    Au  contraire  lors  qu'on  dit ,  «»- 
ktmmt  dt  U  Ctur.  Unt  femmt  dt  U  i  tur.  Lts  gtns  dt 
U  Ctur ,  6cc.  cela  ficnifie  feulement  que  ces  perfon- 
ne^'font  atachées  à  U  Cour  par  leur  naiffance,  ou 
"par  leurs  emplois.    Cette  remarque  fait  toir  que  Mr^ 
Amelot  devoit  intituler  fa  Tfaduâion   de  Graciait 
~  tHtmmt  dt  U  K^turt  &  pon  pas?  i'Hoi»i»#  dt  Ccur^ 
-Bouh.  rtm.  ntv.  ^ 

L'Acad.  diéfinit  htmmt  dt  Ctur  y  gtns  dtCtur,  Jwir , 
tiitx  qup  fuivtnt  U  Cour ,  v  qMt  »htnt^  /#,  mêniért    . 
dt  U  Ctur,    Cela  difére  beaucoup  de  ce  que  dit  le 
P.  Bpuh.'  ^  v^ 

Court,  .. 

-<-.  On  dit,  //i  dtmtttrêrtn;  cturtjr^t  non  pas,  ils  dt- 
mturirtnt  cturts  ^  cqihme  l'a  dn  Mr.  Arnaud.  CM/rt 
cft  adfeibc  en  ce  fens-ll.    F<i«|. 
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FA  R  L  E  R  ^F  R  A  N  Ç  O  I,S. 

•      Courtifa»,  Court ifanc.    . 


' }  r 


Le  premier  fignifiicj  un  homme  affidu  à  faire  h 
cour,  9^à  rendre  toutes  fortes  de  foins,  &  de  devoir 
aux  Grands ^  mais  Court ifant  fe  prend  toujours  pour 
-  une  femme  de  mauvaife  vie.  11  fe  dit  ordmatrcment 
des  femmes  pollituccs  d'Italie ,  ik  non  pis  de  celles 
qui  vivent  mal  à  la  Goùr,  comme  ,1c  dit  l'Auteur  des 
Réflexions.  ".  V 

t^  ,v  .  ..  >  ■ 

Ce  terme  pour  dire,  faire  j'amotfF,  eft  un  peu 

fieui,  &  on  ne  s'en  fert  plus  guère xjue  danilecomir 

\  ^qûe.  //  pétjf*  /<•  t/i*  à  <»itrnftr.  les  Damts.  „     > 

'\     Ou  dit  toujours  fort  'bien  connifr  dans  le  fens  de 

^  l^irji  fa  cçur  à  quelqu'un  dans  l'efpcrance  d'en  obtenir 

quelque  chofc;  ^3*  n$  fàurmcourtiTtr  pirfonnt. 


\t 


CourioiSy  court  ai/te. 


'^ 


Cef  mots  ne  font  plus  du  bel  ufage.  Nous  difons^ 
i'tv'tl,  honnête  j  ctvtUîi .  honnêtiti,     Bouh. 

On  doit  l'es  prononcer  par  w,  &  non  pas  pir  «i, 
comme  le  dit  Mr.  Ménage. 

Mrs.  de'J' Académie  ne  les  condamnent  point ,  non 
'plus  que  MHrtoifimtnt.  Mm  ce  dernier  me  fcmble 
bien  vieux.      , 

Ils  difent  dant  leur  nouv.  Edit.^que  côurtoit  com- 
mence i  vieillir.  Ils  nediient  rien  dei  deux  autres. 

Coiéfin  iffu  de  germain^  Cou/m  remué 
de  germai», 

n  n'y  a  que  le  pr<fmier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mia,. 

dm.  '.'         '   ,  , 

L'Académie  lic  blànoe  point  rtmHi  dt  itrmaiff. 

Nouv. 
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Nout.  Edit.  Elle  dit,  f^auts^um  difiut,  ccmii» 
remué  de  germadn,  p»mr,  coulitt:iflu  d«  germain. 

.        Couturitr^  tailleurL 

Rfn'y  •  qpe  fc^fccoud  qui  foit  bon;/  On  dit  pour- 
tmt  fort  bien  ««#  fwrfJiriir»,  ^ 

L'Académie  dit  feulerhent  fur  le  premier  qu'il ncft 
p!ui  gucte  en  ufagc.     ^ 

Coûter.  '.  , 

V  Ce  Terbe  dam  le  propre  l'entend  toujours  de  l'ai- 
gent,  comme;  dttê  infittAtikêém^up:  maisdanfle 
figuré ,  il  fîgnifie  peint  &  trêvMil;  $if  LtttrtsUi  (tûtint 
hâmâmf  -,  Lis  vtn  mê  Itû  têâtimt  rit»,    Boul). 

.  Couvercle  y  couverture. 

-,  Le  premier  fe  dit  de  ce  jjui  fert  \  fermer  l'ouver- 
ture d'un  pot  .d'un  vafe,  d'une  boète,  d'un  cglrc, 
ou  de  quelque  autre  chofe  femblable.  Oivt/f r/Mr«  fe 
prend  W)ur  tout  ce  qui  couvre  une  chofe,  conMiie, 
Vm  etuvêrturê  ii  lit.  Unt  €êHVirtHr»  d$  multt  i  tint 
fHVirtHfi  dé  Uvrt.  Unt  ecuvi^furt  àê  muifin,  .11  ne  faut 
pa»  emploiér  ces  mots  l'un  pour  l'autre. 

Couvert.      . 

Ce  participe  fe  dit  au  figuré  en  pluficàh  fens  difé- 
reni,  comme,  •»»  infumi  Ctuturt ,  c'eft-à-dirc.  ^B^ 
muii.  Dit  pMrolts  cêuverfif  t  c'eft-à-dire,  Mmhigufs,dié 
vin  coHvtrt,  c'eft-à-dite, Vu»*  têuliur  ckMrfit.  '  M» 
fêis  CûHvtrt  t  c'eft-à-dire,  un  pais  rempli  dêhis ,  SérhrtSi 
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p  A  Kl  e  r  ^F  r  à  n  ç  0  1$. 

'      Craint^  crainte. 


i}7 


v.i 


Ce  participe  cft  un  peu  rude  avec  le  verbe  auxi- 

l^ire  éVHr  j  Eliempifr,  >^**».r  ^m  U  ptrjfvnrlt  qta  ;*4* 
toujours  U  plus  crêinto;  dites  plutôt ,  qntj'dt  toMJoMrsU 
plus  âprihtndit, 
L'Acad, dit,  qu'il  n'a  guère  dufage  a(U  féminiu. 


■■■•X 


Crainie^  de  crainte. 


\\  faut  dire,  par  ^icmplc,  Do  crainte  it  monrtr. 
1^^  Di  crêtntê  qut  Jon  mari  nt  U  vit  ^  &  non  pas,  (fâinti 
do  mourir.  Crainte  quo  fon  mari  no  la  tit.  On  dit  de 
même  do  pour  do ,  Hi  do  pour  que ,  &  non  pas,  pturdo, 
niptur  quo.  Vaug.  ,  ,  ^^ 

Craimièk  dit  bien  avec  imxiom,  Crâmtta^âeçtdtnti 
iréinto  do  pis,  / 

L'Acad.  dit  .que  trêiutt  dt ,  9ft  du  ftyle  fdmUieri  • . 

Crédibilité. 

Quelques  perfonnes  fc  fervent  de  ce  mot;  Jifui» 
Chrift  dit  iui^m^mo  qu'il  ofi  Diou.  H  U prouvo  on  faifant 
dos  miratlos.' Cola  najoAtt^-t'ilpasuàdo^rédooridibiliti 
qui  ôtotouto  la  lihorti  (ton  douter.  îiéû[ 

L'Académie  dit  que  ce  mot  n'a  guère  d'ufage qu'en 
cette  phrafe ,  tuotifs  do  crédihiluo. , 

Crémaiîliére  j  crémillién. 
Us  font  tous  deux  en  ufage. 

.Crierie\  criailler  te.*     : 

Ces  mots  font  plus  ufités  au  plurier  qu'au  finguIieK 
Criaillorios  marque  le  bruit,  ëe  les  cris  des  perfonnet 
^ui  difputcnt,  ou  qui  querellent.  Critrits  fc  dit  p|ut^i 

d» 


/ 


>*■■  * 


t    * 


1 


m 


,,8 


L'a  k  t     u  X    B  I  E  N 


du  cri  dcCGuxquife  plaignent ,  ou  qui  demandent  qud- 
que  chofc  ).  jM/>ittr  fmif  dti  cri§rm  importunti  dis  Grf 
n^MiUtSt  fie.  TradutUon  di  Pkidrt. 

Selon  l'Académie  ,   çriailliht  ell  une  chtrit  qui  re-  ' 
commence  fouycnt,  ëc  c'cit  U  feule  ditérence  qu'elle 
met  entre  ces  deux  mon.  ' 

Cfi/e,  ' 

Ce  mot  fc  dit  fort  bien  dan?  le  figuré.    Us  êféim . 
f»ntdân$  liur  irifi;  Lt  fort  dé  l' Euroft  tfl frtftnttmi/tt 
dû»i/m  cri/e, 

^  Crijlal,  CréjUl. 

11  n'y  t  que  le  premier  qui  foit  ufité.    Il  fait  au 
pkuicr  ihfiéux  fuivant  U  régie  ordinaire.  -Mim,. 

CfQÏance^  cféAnce. 

Selon  Mr.  de  Vaugeki  on  doit  dire»  &  écrire  rr#iûi»- 
u  en  matière  de  Religion;  8c  par  tout  ailleurs  créAn- 
€ii  mais  ai^ourdhui  prefque  tout4e  inonde  fe  fert  de 
ce  dernier  pour  quelque  fujet  qvie  ce  foit.  Corn, 
V  Selon  Mrs.  de  l'Académie  criâ»c$  fe  dit  feulement 
de  ce  que  l'on  confieà  quelqu'un  pour  dire  à  un  autre 
fecrettem.ent.  llhàixpoféféçrêânu.  Eft-UU  toute  vo- 
tre crSânct} 

On  apèlc  une  Uttrt  de  créanct ,  unilottrtttKriân- 
tit  une  lettre  qui  ne  contient  autre  chofe^vûinon  que 
l'on  peut  ajoilt^r  foi  à  celui  qui  U  rend. 

Croître,, 

Ce  ve'rhe  eft  toujours  ncutrç  é;n  profe  ;  mais  le» 
Poètes  le  foiu  quelquefois  adif.  Malher'oc  a  dit. 

/"A  dis  coeur:  b'tt%s  touchés  tarder  lé  jo'ùijfâfico , 
Ctji  infdilUklimttit  tiur  croitn  lt  dijîr, 

;       *  ,  TaritP , 
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PARLER    François.       i  }9 

Tar.iir,  qui  cflun  verbe  neutre,  cil  zÛ\ï  en  cet  çn- 
dri.it  auin  bien  qu:  cro^trt.  Mon.         ,  ,  .    ,   . 
Mr.  de  Kacinc  a  dit  aufi»  Uans  Ion  Iphigenic. 

Tu  verns  que  Its  D'aux  nont  d'ifli  ctt  oràclt^ 
i^^four  crhtn  a  iâ  fois  fa  gloirt,  V  mon  tourmtnt, 

"  On  ne  doit  emploïcr  ce  verbe  c^u'au  neutre  dans  1» 
Pot  fie  même,  ohftrv.fur  Its  Rim,  ,       .       . 

Cronoîogue^  Cronologijîe. 

.    Le  dernier  cil  plus  ufité. 
,    L'Aad.  dit  que  Crm/o^K*i  vieillit.  , 
■'     ■  .  •  '  ■ 

Croquer. 

I  >^Cc  terbé  en  termes  de  Peinture  fignifie  .  PeffincT 
I  trôffiércittcnt ,  en  forte  xjiie  le  deflcm  ne  ^oïl  paa 
\  ^ii  CêtûHtàHnêft  <iUtcn(iHi, 

1    :         ■■  ^  '         ■  '  ■ 

Cfoquignple^  craquignoU. 
Le^  premier  cil  le  véritable  moh 

Croupade^  groupade, 

L'ufagc  eft  pour  le  premier.  Ceft  un  terme  de  ma- 
nège qui  fignifie  un  faut  relevé  qui  tient  le  devant,^» 
le  defnére  du  cheval  dans  une  égale  hauteur ,  fansquu 
montre  le  fer. 


'S 


A  ch4. 


■* 


On  fe  fert  quelquefois  de  cette  expreflion  ;  Exem- 
ples./// e/i  boni  À  crH,  c*e(l-à-dire .  linapomdthai 
font  fis  htis.    Il  monti  k  chival  À  cm ,  c  ell  a-dirc. 
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fynt/tUt.    Jl  tjl  êrmi  à  tru^  c'eft-à-dirc,  fênshâktn 
fom  fit  drms, 

.    Cueiîlerêiy  recueiîkrai\  cueillir  ai  y 
*  recueillirai» 

H  n'y  a  que  Ici  deui  prémien  qui  fojçnt  aujour- 
d'hui du  bçl  ufage.    B9uh,  Mén, 

"^^  j-     '  ■#-"■■  "     ■': 

Cueiller^  cùilliery  cuiller  ^  j:uUéres 

Le    premier   cft  le  meilleur  fdon  Mr.  Minait, 

D'à utrei  préfèrent  f«i//iir.  *     ' 

Mrt.  de  VAcadéoue  difcnt  feulemcBt  cutllUri  jK 


.\ 


Cultun. 


Ce  mot  fe  dit  dans  le  propre ,  «c  dam  le  figuré,  lâ^ 
'Mhurê  de  U  ttrrt,  La  ttAtun  du  fturs.  Là  tultHnâa 
Uitts.U  tuUmrt  du  érti.  On  »e  dit  guère,  Ueniii^ 
ri  *.#  U  râifon.  Lé  tuUurt  dt  Tèfirit,  <moi  qu'on  difc  ,  v 
tuUivêr  fâ  râif$n ,  cultiver  fin  tfirit,    Héfl. 

Il  ne  fe  trouve  point  daai  le  ï>ï€i*  de  rAcad.,aa 
feni  figuré. 

Cupidité. 

Ce  mot  ne^fe  dij  qu'en  matière  de  ThéolMîe; 
pour  fignifier  la  concupifcence  dont  parle  "Sr.  Paul. 
Hori  de  là  on  ne  doit  pai  t'en  fcrvir,  ni  dire,  par 
exemple,  Lé  cupidité  dt  r^gntr,  lé  cupidité  Au  rithtf-^ 

fis.    Bouh.  ^^  ,^    , 

L'Académie  le  dit  auffi  dtni  le  fcni  de,   Défir  'imr^ 

-mcdiré.      ;,  ^ 

Cupidité  imfittiékUX  ''      ■        K   ■ 
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é       Dalle  ^  darne. 


^ 


S^f: 


\ 


r«/- 


L'un  8c  Tautrc  eft  en  ufagc.    Cet  moti  fignifient  un 
morceau  de  poiffon.    Ils  ne  fe  difcnt  d'oiditiaire 
que  du  ifaumon  »  oc  de  l'alofe. 

L'Acad.  nonr.  £dit.  dit  iêrnêf  êc' ajoute,  §^«/- 
t^Hts^tnt  dijtnt  dalle. 

Damaffuiner^  DamaJJer,    ^      / 

Damâ/quintr  fi'gnifie  faire  des  incifîoni  fur  Je  fer , 
du  fur  l'acier ,  .&  les  ramlpir  de  filets  d'yr ,  ou  d'ar- 
gent. On  damafqijine  des  (abres,  des  étuis,  &c.  Dm- 
mâJl'êr  veut  dire  rcpréfenter  des  fleurs ,  des  paifagcs , 
&c.  fur  Ja  toile,  ou  fur  quelque  étofe  de  foie.  Ce& 
deux  mots  ont  été  formée  de  celui  de  Démst ,  ville 
fameufe  de  Syrie  où  l'on  faifoit  beaucoup  de  ces  fur* 
tes  d'ouvrages.  • 

DartSj  en,  ^     ■  "' 

yoiltx.  li  primUr  vtlumi. 

Dartre*  dertre, 

''  11  n'y*  a  que  ceux  qui  parlent  fort  mal  ^iii*difent 
iirtrt,    Mén. 

■D'après, 

On  ne  fe  fert  de  cette  pi'épbfition  qu'en  terfne  de 
peinture,  Ptindrt  d'éiprh  nature.  Dtjftntr  d'éprhl'âH- 
ii^«#.  Il  feint  d'âpre  s  tm  htn  Mâitrt, 

4         Da/e,  doU    V 

Çei  deux .  roots  font  aujo^'bui  féminins  ;  Lm  déf 

..*■'•'■■'         »       "^         ■      '  ,    '^  t9. 
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/#,  /4  itf/,  Mr.  de  VaiigcUs-,  ëc  Mr.  d  AWancourtonr 
d»i/#^or  Mr  Pâ'ruàiîciilCinK.t  avec  iinr,  UJot-t. 

I  ci.ft:ntiincns  font  ^ort  pÂiî^gc-i  à  Kc-gard  (ie  M  da- 
te des  moii.  On  dir,  p»r  éxcmi'lc .  Ujtpt  Mars;  U 
dtxOâlolrt,  &c.  ou  lé  (tpt  dt  Mars,  ItdixdOdoirtt 
.  tue.  ou  enfin,  1$  ftptt*m$  di  Mars,  4i  dixième  dodo 
bfi\  &c.  Lei^deui  premières  exprclHoni  font  Ici 
moins  bonnes  ;  mais  elles  fc  pcrnicltent ,  ^tlans  les 
p'.àidoïers  ttc  dans  les  letircs.pour  àbr<Jger.  Les  Htf- 
toriens  doivent  l'atacher  à  la  dernière,,  qui  ^  lans 
contredit  la  plus  éxaftc,  ÔC  la  plus  fuivic.  aouh.  rtm. 
ncuv.  " 

Davantage  que. 

Quelques  Auteurs  habiles  ài^crw  davantage  effet,  au 
lieu  dç  y/wi  7«* ;  Exemples,  Celui  (js^fi confit davan- 
tagt  À  fis  lumirres  tj  h' s  celles  de  la  grâce,  commet  uni 
in9râ4ititde  tnvert  Dieu,  il  sabaijje  davantage  que  [on 
tnnemi  ne  l'a  élevé.  Ces  Auteurs  ne  font  pas  à  imiter 
en  cela     Réfl.  .  .; 

Malgré  ce  que  dit  l'Auteur  des  Réflexions,  il  y  a 
des  endroits  011  .i4t;4«/1ir^#  ellfort  bien  pl:cé;  au  lieu 
de  plus.  J'en  pourrois  aléguer  pUifieurs  exemple?  de 
nos  meilleurs  Ecrivains,  s'il  étoit  iiéccffAirc.  Veiezlà 
rtmarjuefur  Plus.  ^ 

D'amant  que.^ 

%  On  ne  fert  plus- de  cette  expre-njon  dans  le  fcns 
de  parce  que,  \\  ce  n'eft  en  Ityle  de  pratique,  ^  de 
chancélerie.  On  ne  dit  pins  aufîi,  par  exemple.  D'au- 
tant qu  je  fuis  malheureux  d  un  côté ,  /«  fuis  heureux- de 
l'autre;  mais  on  dit,  ^9  fuit  aujji  Malheureux  d'un 
iêti  que  jt  fuit  honreux  di  l'autre.    Corn. 
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De^  {particule  ) 

Quelqucfoii  on  met  cette  particule  après  le  rcrbe 
pUtrt  ,  tit,  que}(fuefoi»  on  la  fuprime  On  dit,  par 
éiemple;  La  jÀvtur  qu'il  vous  m  plu  mt  fâirtyoxx qu'il 
voHs  4  plu  di  mtjaîri.  La  première  ex prefTipn  palTc 
pour  U  meilleure.  Quaiîd  le  verbe  ^/4/>#  1,  nifie  «rie 
volonté  abfolue:^  il  veut  toujours  avoit  la  patticule 
dt,  comnje,  il  mt  pUit  dt  It  fâirt.  Il  rntpliiifoit  dy 
élitr.  Mais  lors  qu'if  fe  met  par  honneur,  on  retran- 
che ordinaircnicnt  </r,  comme;  S'tlvoHipUitm'hono' 
nr  dt  vos  commandtwtnt.  Quand  le  mot  qui  fuit,  n'efl 
que  d'une  fylabe,  il  taut  toujours  mettre  </*,  com- 
mr;  S'il  vous  plaît  di  m  ouïr  ^  &  non  pas,  s'il  voies 
plaît  m' ouïr. 

Quelques  perfonnc»  mettent  lufll  de  ^  après  les  ver- 
bes efpérer ,  dijtrtr\  fouhaiter  ^  s'imaginet.  .Ma'sil  vaut 
mieux  up^r^lrr  cette  particule,  tommi  ;  /  ef^èrtpkr- 
tsr  demain.  Il  dejire  aller  avec  vous ^  Ôcc.  plurôt  que, 
il  tfpén  de  partir  dem4in.  Jl  dîjired  aller  avec  vous. 
Corn. 

On  dit  àiïeï  indiP^remment ,  par  exemple  //  ne  fait 
pas  difiçulti  de  mentir' ,  ou,  il  ne  fait  plus  de  dt.iculté  do 
metitir.  Mais  jt  dit,  H  ne  fait  pas  de  ftrupule ,  &c. 
plutôt  que,  il  nt  fait  pas  ffrupule ,  &c.    Réfl. 

D'une  heure  à  r  autre  ^  i  heure  à  autre» 

Ces  deux  exprefllons  font,  diférentes:  la  première 
iignifie  m  toutes  les  heures  :  la  feipnde  veut  dire  quel- 

?  ut  fois ,  do  tems  en  ttms  ;  talntot  une  heurt  v  tantôt 
nutre.  Il  en  cil  de  même  d un  moment  à  l'autre;  & 
de  moment  à  autre;  d'un  jour  À  leurre;  6z  de  jour  À 
autté.    Corn.  ^ 

Débarquer  y  défembàrquer  .^ 

Il  n'y  a.Rlus  que  le  premier  qui  foit  en  ufage. 
C9rn,       (         .   ■  On 


^ 
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On  dit  l'un  6c  l'tutre  félon  le  Diâ.  de  lAcid, 
mtii  le  dernier  fe  dit  proprement,  lori  ou  on  ôte 
dei  raarchtndifei  du  ftifleau.  ivam  quil  fou  parti. 
tXihéf^iuirît  dit,  quand  on  lei  Ole,  aprèi  quil  cit 
•rite  où  l'on  vouloft  aller* 

Débile^  dibiiité^  débiliter. 

On  ne  fefert  pal  beaucoup  de  cci  moti  aujourd'hui , 
êc  on  dit  plutôt,  f^hUr  fMijfê,  -A'*(';- .  "  fcjo« 
bon  de  les  conferver  pour  la  variété.    VéhU  dt  fort 

bau  en  pocfie.^ 

A  Vomhn  ii  fin  nom  ils  trouvent  *^^*fy}*^  ,],,, 
Cvmmo  on  voit  dans  loUhêmftHnârpnJJtâMdèbilo 
Gjiifyns  Ihiuriux  êpui  qui  lo  tiont  atêchi, 
'   Unt^iroittriftimènt  fur  U  ttrro  couché. 

.*  Dcfpréaux,  EpitreauRoK 

L'Académie;  rwuv.  Edit.  ne  Ici  cotvdatnne  point. 
,,Elle  dit  feulement  qu'il  ne  fe  difcntguérequ  en  parlant 

"deThomnie.  .      > 

'  Débonnairt  ^  débonnatrete. 

On  fe  fcrt  fort  bien  de  ces  termes  en  matière  de 
piété;  Lot  vrêit  Chrétiom  fint  éihnnuirot,^  Ludibon^ 
muiroti  ojl  uno  vortu  $outo  cilojlo.  Hortàeli  on  ne 
dorguéVes^ei  emploïer;  fixe  n  eft  dans  le  ftyle  ^- 
tniqoe^   Bouk.  r#/».  nonv,  ,,  *.  *^ 

-  L'Académie  n'en  diilingue  point  1  «f*ge. 

Nouv.  Ed|t,  ilc  dit  que  le  premier  n  a  d  ufagc 
dans  le  ftyleïérieui  Qu'en  parlant ,  des  P'incwS  ;  x.*i; 
il  dihontUin.  Elle  dit  fur  àibonnAtroti  ;  qu  il  eft  de 
pcud'ufiige. , 
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Déborcl^  cMordcmerit. 

Pluficiirs  pcrfonncs  difcnt  un  déhord  di  p'ituttt ,  un 
déhord  dt  èili;  \\ùut  dire,,  un  débordement  df  pttmtt, 
un  dibordimtnt  di  ùilf ,  ikc  On  dit  auni  le  dchordf 
ment  d'un  fleuve  ,-  un  débordement  de  peuples,  in  debor\ 
dément  de  mœuri. 

Débord  n'clt  uliié  qu'en  terme  demonnoic,  pour, 
fgnificr ,    ce  qui   tll  au  deU  du   cordon  de  la  lé- 
gende. • 

Déiris, 

Ce  mot  crt  fort  beau  dips  le  propre  &  dans  le  ft- 
gurf  ;   Le  dibrit  d'un  và^au.  Les  débris  de  l'anciennt 
Home      les  débris  d'une  armét.    Voilà  ce  qu'il  a  fauve 
I       du  débris  de  /a  fortune. 


^: 


Dihrd  ; 


.->  „ 


.DébrutaUfcr,  ^ 

Ce  verbcvfut  fait  par  Me.  la  Marqoifc  de  Ram- 
houillet  du  tems  de  Mr.  de  Vaugelas.  Il  fignifie  dé- 
faire unt  perfonnt  de  fa  brutalité.  Faire  qu'ien  homin% 
brutal  ne  le  foif  plus,^  ViUg. 

11  ne  fc  trouve  point  dans  le  Diâ.  de  l'Acad. 

Décadence, 

Ce  mot  ne  fc  dit  guère  qu'au  figuré;,  ta  dicâdend 
d'un  Empin.  La  décadence  d'une  famille.  Ce  feroit  mal 
parier  que  de  dire  la  décadence  d'un  Palais  ^  au  lieu  de 
la  ruine  d  un  Palais.  Bouh. 

Cependant  le  Fére  Bouhours  lui  -  même  a  dit  dam 
la  Manière  de  bien  penfcr ,  la  décadence  de  Troie ,  au 
lieu  de  la  ruine  de  Troie.     Réfl.  . 

L'Acad.  dit  décadence  dans  le  propre  ;  ce  Palais  tpm^ 
be  en  décadence  t  ^c. 

Jpm.  U,  G.  ■  'I>éû' 
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^  Dccécîcr\  dccl'i.    .:\      '    , 

Cei  terme!  Xont  plus  Hu  Palais  que  du  ft^tle  ordi- 
tiilrc.  Quelques  bons  Hinoricns  s'en  font  fourtarit 
fèrfis;  mais  je  ne  croi  pas  qu'on  dgive  les  imiter  en 

cela 
L'.Académie  ne  les  dcfaprouvc  point.    Eile  les  dit 

d'une  mort  naturelle. 

.  Déceler. 


*-'  -fy^.. 


Quelques  talonnes  trouvent  que  ce  mot  commcn-       M 
ceà  vieillir  jni^anmoihs  de  bons  Auteurs  s  en  fcrvenf      i^ 

encore  aujourd'hui.  .  r       > 

Le  Dia.  de  l'Acad.  lie  le  condamne  pomt.       .  -f^g^ 

Décerner*  "  * 

Ce  mot  eft  fort  beau  ;  mais  on  ne  le  dit  guère 
danslcdifcours  familier.  l\  fignifie  ordonner  juridi- 
quement, &  par  l'autorité  publique.  Onàdiumid» 
grâttdês  pêittêi  ctnfn  mx.    On  lut  dectrna  U  irumpbt. 

Décevoir,  ^  --^ 

CcTérbc  eft  plusufité  en  pocfic  qu'en  profc. 

L'Académie  n|»^iftingue  point  1  ufage.  J"c  dit 
Won  l'en  fcrt  ordmiremcnt  .  pour  dite ,  Tromper 
ptrUToiedc  la  douceur,  &  des  carciTes;  Diavcir 

Déchaînement, 

'    CiB  mot  n^ft  en  ufagc  ^^.^"^  f^^""'^  l"^^^^^^       ^ 
%mt\nHk  depuis  la  Riformatu^n  liurs  dtchamimins,  O' 


.*t   -^ 


■  A 


J 


A^ 
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De  char  né. 


Ç  0  I  s. 


«47 


r      Jf- 


le  ordi- 
oùr  tarit 
liter  en 

;  les  dit 


immcn- 
icrvenf 


'      ,1   ^% 


t  guère 
r  juridi- 
ami  de 
rumfhi. 


Quelques-uns  croient  que  ce  raj^t  fc  dit  Fort  bieîi 
au  .figuré, ^cn  parlant  du  11  y  ie  iCTru,  difcoiirs ,  pour 
figninçr  -Jec ,  ande ,  fani  grâce.  Mais  It*  D\t\..  lie  l'À- 
cad.  n'en  parle  point  en  i^e^ens-la.  lille  dit  que  fon 
plus  grai^J  ufage  ell  dans^rtrons  d  ama/gri, 

'  DcJjircr  ^  dàhir entent, 

^   ■  '  ■  .    ..  ■   -  •   ■    • 

•Mrs.  de  Port  rc/ial  avf)iQ;it  mis  dans  le,  prémîére^ 
IniprefTiof!  du  Nouvcau^J'cllament  de  Mo|rs,Xf  x/o//# 
du  l'emi'le  f/4t  dcchité.  M*W)d.vns  la  féconde,  .ils  ont 
dit,  Lt  vttii  du  1  impie  fe  déihira,  &  c'elf  en  éfet 
comme  il  faut  parler.  Bonh.  rem.yHouv.  y 

Le  Père  Bouhours  n'aprouve  pas  déchirement;  ce^ 
pendant  de  bons  P-crivains  s'en  fervent,  &  quelques- 
uns  mêjnes  remploient  dans  le  propre  ,  comme ,  Il 
fit  paro'yre  fon  emportem$nt  par  le  déchirtmenf.  de  /§s 
habits.  ■  Rcfl.    , 

'Mrs.  de  1  Académie  l'aprouvent. 


.  <  1^ 


■Décillcr. 


% 


i-,1 


X 


Çlle  dit 
Promper 
DiCivoir 


tpiftes  ont 
mtnst  V 

J>i(har' 


Ce  mofcft  fort  élégant  ru  figuré. 

§ljte  firoft  il ,  helas  !  fi  quelauê  âimatiêux 
jiLlott ,  pour  fon  malkenr  y  lui  dèciller  les  ytnxl 

DefpVéaux.  54/,  4, 
Ce  vcrlif  cft  oublié  dans  la  Nojj^.  Edit.  du  Di(fl/ 

'  .    ^  ■  Déconfifi.  .     '        ^ 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  que  dans  le  burlefquc.  K.ifl, 
L'Acad.  dit  qu'il  oit  vieux.. 

G  1  ,  DttoH' 
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Découragement ,  crîcouragcmnt. 


Comme  on  dit  dicâuragir ,  on  dit  de  même  dicou'' 
'rMt§m$nt.  Li  Géniral  vtffant  It  Hicouragefntnt  dt  fn 
éûTdâtt  Uvâ  It  Jiégi.  Mais, quoi  qu'onf  àik  tncoura^er  , 
oîi  ne  dit  point  tneourage^éht.  Ce  mot  feroit  très-né- 
ceflaire  en  notre  langue,  comme,  La  récopi/>tnft qu'on 
fromtt  pour  fit ti  déccuver/t  tft  un  gz^n.i  tncoiiragtment 
four  s  y  âpliquir  avtc  foin.  J'efpèrc  que  le  befom  quon 
en  a,  pourra  l'établir  avec  le  te  mi 

Découverte  *  découvert tdre. 

Ce  dernier  eft  devenu  tout- à -fait  barbare,  &  on 
ne  dit  plus  que  découverte  f  comme,  La  dicow^trtt  du 
nêuvêâu  mondt.  On  à  fait  dt  btllts  décoHvtnfs,  Bouh. 


Di'C'oîre, 


•  ( 


Ce  yerbc  p  cft  eh  v^U^t  que  dans  ces  façons  de  par- 
ler familières,  jf*  n%  U  trot^  ni  nt  le  détroi;  il  ne  h 
ffoit,  ni  ne  le  dicreit;  &.c. 

Décrier  y  décréditer. 

1^  premier  va  dfrc^ement  à  l'honneur;  le  fécond 
^n  crédit;  C'e/ljtne  femme  bien  décriée.  Ce  Marchand 
êfi  teut'à-fâit  décrédité.  Ces  deux  mots  ne  laifTentpas 
defe  confondre  quelquefois ,  quand  on  parle  en  gé- 
néral. Décréditer  n'eft  pas  fi  fort  que  décrier,    Boub. 


rem.  neuv. 


Décrire, 


Caciques  perfonnei  emploient  mal  ce  verbe  r  pour 

dire,  Cepi4r ,  tranfirirê,  Décrir$  fignific ,  fâin  l*  ptin- 

-  \  .  turt 


•*s 


r 


\r' 


iv:::^ 


e  dicott' 
t  dt  ftt 
^urager  , 
irès-né- 
ift  qu'on 
agifhent 
n  quon 


,  &  on 
■ùtrti  du 
•.  Bouh. 


de  p^r- 


I  fécond 
ârchand 
lient  pas 
:  en  gé- 
Boub. 


p/  pour 


PARLER    François.       j4P 

turt,  cr  /4  dtfcnf>npn  d'uni  chofe.     Il  fignifie  apHi, 
,/r/trtr ,  comme  :  £)^cr/r#  un^  cerclt.     Décrire  une  ligne^ 

'&C.  Ré/.    \  .       V"     /•      r     ■ 

Le  Uia.  deTAcad  le  dit  dans  leprémicr.fcn?. 

1|  ne  fc  trouve  plus  en  es  fcns  dans  la  Nouv.  Edit." 
,  ,  •  Dédicace.  „     '      ' 

-    Ce  mot  fe  prend  ordinairement  pour  la-coîrfccration  • 
d'une  Eglifc-,  ou  pour  le  jour  aoniverfairc  de  la  dé- 
dicace;    Il  fe  dit  audî  quelquefois  d'unt  épure  didj- 
,1  -  .  eamre.     Je  fat  bien  que  vihri  MaJeJÎ/  na  que  faire  dt  ' 
toHtesms  déJf^ces.Mohàc/Epit.  dUtc  de  la  Cruiqut 
de  l'Exole  de  Femmes. 
.  L'^Acad.  le  dit  en  ce  dernier  fens. 

^-/     Tomber  en  défaillance.  ^ 

Cela  ff  p^it  prof^rement  des  pcrfdnncs  à  quî  le 
■  cœur  manjqiie,  à  qui  il  prend  une  foiblelfc,  d<  qui 
s'évanouill^nt  ;  mais  c<la  ne  fc  dit  pas  des  f)erfonne$ 
qui  par  un  excès  de -fatigue,  oU  faute  de  nounturc; 
.(ont  afoiblies.  &  fort  abatuer;fans  s'évanouir.  Le  Port- 
rpïila  pourtant  dit  dans  fa  Traduction  du  Nouveau' 
'f=cllament,.3#  neveux  pas  les  renvoier  fans  avoir  marn 
gi.  De  peur  qu'ils  ne  tombent  in  dêfatllance  fur  leschi' 
mins.    Bouh.  rem.  r^uy:  •         *• 

■\  Défaire^  Je  défaire. 

Le  premier  fc  prtfnd  quelquefois  pour,  obfcurcir  par- 
plus  d'éclat ,  par  plu's  de  beauté,  p;ir  plus  de  Riéritc ; 
Exemples.  Cette  Darpi  dt/lht  toutes,  cel'es  qufji  trou* 
vent  auprès  d'elle^  tlt  diamant  défait  toutes  les  autres 
pitrreries.  L'écar^ù'te  défait  les  aut/es  couleurs: 

.Se  défaire,  fans  régime,  fignifie,  fe  troubler ^  Ex- 
emples ,  Toui^^  monde  le  railla-,  mats  lui ,  fans  fe  di-, 
faire,  répondit  fort  bien  à  tout  et  qu  en  lieijtf»         . 
_S  G  3  Defairt 
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^    ...     ■  *  ■  ■  '  '   ]         -^  '  i.  ■ 

Di/aifi  eft  ôtfmis  dani  le  Dia.  de  l'Acad.    ' 

J  \'  Défalquer,  ^ 

iRiehclet  dit  ^ue  ce  jnot  vidlîit,  kqnt  dédmn  tiï 
aucoup  mcillcur.^vlais ,  lc^Di(fl.  de  l'Acad.  ne  If 
ndamne  point  du  tout.    Je  le  croi  tiès-bon» 

.  Balzac ,  8e  Voinire  fc  font  fervîs  de  ce  mot  qui  flgni- 
fle  Hifgraa;  mais  il  eft  un  peo  vieux  prékntemcût. 
V9nt9i.  >..     ■ 

_^L'Acad.  dit  qu'il  cfl  vieux.  -- 


y 


Défaut^  défaut, 
on.  dit  d:r 
'Maigre  la^  rcinai'quc  de  Mr.  Ménage  o%  doit  pro- 


^ 


it ,  par  un  t  féminin  ,  8e  cependant 
lén. 
N^  Maigre  j^rcmarauc  de  Mr.  Ménage  oci'doit  pro- 
noncer défaut  dans  l^l^ns  d'JmperJedion.  Mais  quand 
C^ft  on  terme  de  ptatique,  ou  de  chaflc,  on  pronon- 
ce dtfatit.  lia  été  condamné  par  défaut,  Lês  thitns  f^nt 
$n  dtfaut, 

^^^^         Défe5im^  dé/èrthn. 

Quelques  peffbnnel  trouvent  le  mot  de  déftâlion. 
trop  Litin  ;  m^s  les  meilleurs  Auteurs  s'en  fervent 
fans  dificuké.    Réjl. 

DéfêâiiâH  .félon  l'Académie  ,  ne  fe  dit  guère  que 
déi  troupes»  Ion  qu'elles  fe  mutinent,  6e  abandonnent 
le  fiervlcc. 

De  là  en  avant  ^  d'aujourd'hui  en  avant. 

LcTiadaéloiir  dei  Lct^ci  de  St.  Auguitin  fe  fert 
..  fou- 


rirt  tiï  \ 
.  ne  le 


ri  flgnf- 
emeût. 


rendant 

Àt  pro- 
i quand 
»ronon- 


fervent 


:rc  que 
onnent 


ie  fcrt 
fou- 


1 


^ouvcn^de  ces  expreffions  ;   maU  elles  fentent  cx"^'' 
mcment  U  .province..    Rcfl.  ,     ' 

L'Aca\.»ane  ne  Jes  dé.aprouve  point. 


'* 


Déferrer. 


•  On  fe  fcrtVort  bien  de^e  vtrb«  au  figuré  pour  ngnl- 

^  hè/Jrlr.  me  f.ic  fouvcnir  d'une  repartie  heure  ufe^ 
nu^^n  (,.nt)!homft.e^alTe7  bon  Poète  fit  à  un  e^  te 
ivcc'qmil  cAir  une  difpute  fur  la  ^^]'^^-^^r''''l, 

"ecours  auxin  ures,  &  le  traita  ^^  chmj»«^;^^; 
répliqua  fur  le  champ  dans.un  Madrigal  dont  je  ne  me 
puis'iaptUr  que  la. fin; 

Puh^qus  c'tfl  mot  ^«/  io«i  /it'/#rrr, 
ro«>  ^#%'«5:  ^(ft  U  cheval.      ,1 


/ 


Défendeur^  Défenfear, 


T  ^  nrémtcr  ne  fe  dit  qu'en  terme  de  Palais  ;  fort 

fem^:in'lr;;A. /.#.  '^;^«/-7).^'2: f^;i"^- 

nin.     Lis  K9n  d'Ar^Umn  jont  difinf$un  di  U  fo$. 


ifiayce. 


Défiance^  mé^ 

Ces  mots  fignificnt  la  même  ch'^fe;  t"?»^  JJJj;^* 
le  ^.^mkr  plus  ufité.  11  en  eî!  de  même  de  >  àc^.r , 
ÔC  /*  mîfitr. 

Définir.    • 

On  dit  quelquefois  an  figuré  Définir  •'«/^'f^»'' 
pour  dire ,  lalaire  connoître  par  fes  q^^'^^f  J»^"'^" ' 
ou  mauv.ifes.  DéfimJJiz  mot  un  a#«  ^*t  h$mm$'  *^. 
Ctjl  unt  fimmi  quon  hê  fanrott  difintr,  ^^ 
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DéJIt^xion  y  fluxion. 


Il  n'jr  a  que  le  dernier  qui  foit  bon.  Min.' 
L'Acad..4it  du  premier  qu'il  efl  vitu:^  ,  o'  qkti 
n'tftftMs  juére  en  u/a^e  qiii  parmi  It  ptHplt. 

Défricher, 

On  fe  fcrt  quelquefois  de  ce  terme  clgns  le  figuré, 
comme,  VoH^  nm  afuire  tien  épineufe',  tl  faut  être 
habile  fteur  la  défricher,  c'di-^-dirc,  pour  l'eclaircir, 
pour  h  débrouiller. 

Défunt^  (icfuKte.      ■- 

Qmnd  on  fe  fert  de  ces  mots,  on  les  m^t  prefque 

toujours  fLibltantivement  ;    Lu  enfans   du  dé/unt ,  le 

pauvre  défunt,  la  pauvre  déjunte.  Autrement  on  dit 

par  exemple,  Feu  mon  tére.     La  feue  Reine  f  plutôt 

"que ,  mon  défunt  Père,  la  défunte  Reine. 

Dégainer: 

On  ne  fe  fert  de  ce  verbe  qu'en  riant  :  ailleurs  on  dit 
plutôt,  tirer  l'épée;  Il  n'efl pas  homme  à  dégainer. 

Dégoûtant^  faftidïeux. 

Le  prérnier  fe  dit  plus  à  l'égard"  du  corps  qu'à  l'é- 
gard de  l'efprit  :  fafîidieux  au  .contraire  fe  dit  d'un 
homme  ennuïeux,iSc  dont  les  manières  font  choquan- 
tes. Bçuh.  rem.  nçuv: 

Je  remarquerai  ici  i\Viç  fafliâieux  tÇi  un  terme  nou- 
veau qui  ne  fe  dit  pointées,  chofes.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  dire ,  par  exemple  ,./(r  pourcfun  ejifajiidieux,  mzis , 
h  pmrctauefl  rajjafianf,  . 

*  ^  'j  Bigra- 
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,    V   qkti 


le  figuré , 

faut   ctrt 

l'ecUircir, 


t  prefque 
iijunt ,  le 
:ni  on  dit 
e  f  plutôt 


:urs  on  dit 
îgaintr. 


qu'à  re- 
dit d'un 
choquan- 

rmc  nou- 
il  ne  faut 
vx,mais, 
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Dégrader, 


N  C  0  I  S.  IfJ 


Mr.  dx  Voiuire  s'cft  Qrrvi  de  ce  mot  pour  fignifier 
deshonorer.  F.n  <ent  Itéux  il  tr.t  de^raài  Je  ne  le  croi 
pas  tort  en  mage  dans  ce  lens-la.  ..      r         'i- 

Ce  vcibe,  en  tcimcs  de  l^cinture  ,  lignifie,  afoi- 
hlir  la  lu,nurc  ,  les  couleurs  d'un  tableau.  La  lumière 
tji  bten  digradct  tn  ce  tableau.  '  X 

Degré  y  cfcaliery  tnoitcc. 

Ces  trois  mots  fc  difent  pjour  fignifier  la  partie  d.c 
la  maifon  qui  fert  à.montcr ,  ik  à  dcccndre.  Montée  ne 
fc  du  que  par  le  peuple  ,  ^t\^jcaUer  dune  petite 
maifon.  I!  fe  dit  aufiî  populairement  pour  la  marche 
d'un  efcalicr.  Vne  momie  eft  rompue.  Faire  fauter  ,es 
montées  à  quelqu'un.  Degré,  &  «/c^//rr  fe  dilent  af- 
ici  egaîemerit.  Mais  ejcalier  me  femble  beaucoup 
plus  noble,  cfSand  il  s'agit  d'un  très-beau  degré.  Un 
magnifique  efcalier.  Le  grand  efcaher  de  Verfaiilti  ,  \'u 

D.'hprs,' 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  au  figuré  pour  direl'a- 
pàrcnCC ,  l'extérieur  :  Elle  garde  bten  les  dehors.  Sau- 
ver les  dehors.  C  eft  un  homme  qui  a  de  beaux  dthors, 
Elle  ns  que  le  dehors,        .  .        ^ 

Déilé,  Divinité. 

On  ne  dit  guère  le  premier  qu'en  ppcfic,lors  qu  on 
parle  des  lauflcs  Divinités  ,  ou  des  pcrfonncs  ^^uon 
veut  Igucr  cxccffivcmcnt. 


Cejffz  d'être  cruelle, 
O  Déïti  m^rttUf, 
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Délai 
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Délai  ^  délaïer. 


On  dit  fort  bien,  ptr  exemple,  oifenir  nn  délai  de 
ir pis  jours.  Il  cherche' tvu'oun  des  déints  ëçc.  maw  on 
ne  dit  pas  déUier-,  on  dit  dilâier ,  on  p\kot  d  if  ère  r, 
DéUier  lÀgmfic,  Défrimpér.  ^ 

_  Délecler,  délégation  ^  déleffaàle. 

Les  deux  premiers  ne  font  plus  guère  en  ufage  que 
dans  le  ftylc  familier.  Pour  déle^ableW  fe  dit  tou- 
jours en  matière  de  Philofophie  ;  //y  a  trois  fortes 
de  hi*ns\  l' honnête,  le  déleèUble,  v'i' utile. 

Le  Dia  de  l'Acad,  ne  diftingue  l'ulage  d'aucun  46'  t 
CCS  mots.  V   ' 

Nouv.  Edir.  Elle  difque  délefferwc  fe  dit  guère 
iju'cn  fait  de  morale,  ■&  que/#  déleâler  ne  fe  dit  gué- 
tc  que  dans  le  fty le  familier. 

*•  ■  ■  ■  ^  '       ■ 

■       •  ■  '  t.  ■ 

'  t)élicatefe.  '. 

Ce  terme  eft  fort  en  ufage  au  figuré  i  Ce/i  une 
femme  qui  a  beaucoup  de  déticateiïii;  Il  a  traité  fa  ma- 
tière ^ViC  une  grande  dilicateffe  :  Mais  on  ne  dit  «jére 
«u propre,  aveir  de  la  délscatejfe,  pour,  être  délicat. 
On  dit  pÔMrtant.fort  bien,  paj»  exemple,  La  délitateffe 
de  la  peau  ;  des  traits,  Cu  ouvrier  travaille  avic  bien 
de  U  délicàteffe ,  &c. 

•  '  ■  ,'  »  .  ■  •  •         ■      ' 

Délices.  "  \ 

On  difoit  autrefois  ^r*//l  un  déliée  ^  c'^fl  un  grand 
déliée.  Mais  aujourd'hui  on  ne  fc'fcrt  plus  de  ce  mot 
qu'au  plurier,  &  au  féminin.  Vaug.  Corn.  Men,  ^ 

Mrs.  de  l'Académie  ne  ^éfaprouvent  pas  délice  au 
fingul^er;  les  Obferv,  fur  Its  Bjm.oc  le  condamnent 
point  aufli. 

,*  '  Nouv. 


■fi> 


^êlai  de 
imais  on 
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rage  que 
dit  lou- 
ois  fonts  'S 

aucun  ^é'^^l 

\\t  guère 
:  dit  gaé- 
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PARLER    François,     iff 

Nouv.  Eiit.  ils  difent  feulement, on  dit  quelquefois 
i)t\'/f#  au  fingulier ,  6i  alors  on  le  fait  inalculin;  ce/i 
undèùùf  un  ^rand  délicgf  qi4tl  délice/ 

Délit. 

.Ce  mot  ne  fc  dit  guère  qu'en  termes  de  Palais,  ou 
en  riant;  H  a  éiéfurpris  en  flup^ant'délit^ 

Délrjrancc, 

Lor?;  que  ce  mot  a  un  régime  il  ne  fc  joint  qu'avec 
les  pcifonnes,  6c  avec  les  lieux,  ds:  non  pas  avec  les 
choies.  On  dit,  La  délivrance  d  un  prifonnïtr  ,  la  dé- 
livrance dogla  Terre  Sainte.  Mjiis  on  iiedit  pas  fort  bien, 
ia  déltvr^ce  des  maux \  la  délivrance  des  peines.  11  faut 
dire  fimplemcnt ,  délivrance  ;  par  exemple  ,  Tout  le 
monde  fut  étonné  d' une  délivrance  Ji  miraculeufe.Qoxih, 

DéUirer. 

On  dit  bifcn.  délivrer  de  l'argent ,  délivrer  de  la  mar- 
chandife  À  quelqu'un  ;  mais  on  ne  dit  pas  de  même, 
délivrer  un  prifonnter  à  quelqu'un.}  Délivrer  j  dans  cet- 
te dernière  lignification  ,  ne  veut  qu'un  régime.  Ainfi 
Mrs.  de  Port  roial  ne  font  pas  à  imiter  en  ce  qu'ils 
ont  dit ,  Voulez.  -  vous  que  je  v^s  délivre  le  Roi  des  J'^ifs» 
Délivrez,  tious  Barrabas.  II  faltoit  dire  que  je  vous  li- 
vre le  Roi  des  ^uifs.  Livrez,  nous  Barrabas.  Bouii. 
rem.  nouv. 

Quelques  perfonncs,  &  fur  tout  les  Saintongeois , 
prononcent  délivrer  ,  délivrance  ,  par  un  e  féminin, 
au. lieu  de  délivrer,  déltvrauct*  C'clt  une  prononcia- 
tion très-vicieufc.  | 


Déloiah 

Ce  mot  cft  encore  beau  en  pocfie,  K^éfî, 

G  6. 


Mrs. 


\ 


1^6         L'a  r  t    d  ^    B  I  E  N 

Mrs.  de  rAcadçmic.n'cn  diflinguent  point  Tufagc. 
Demah  mafin^  demain  au  mat  in. 

Le  premier  fe  dit  dars  le  difcours  "familier  ;  mais 
le  fécond  ea  beaucoup  meilleur.  Jufqu'à  demain  du 
W4/I»  vaut  auffi  mieux  <]uc,  jufqu'À  dtmam  matin.  Il 
faut  dire .  à  unt  heurt ,  à  dtux  htûrts  du  matin ,  &  non 
pas  à  uni  hturt,  à  deux  heures  de  matin.  Corn.  ^ 

Dites  auflî  m  huit  heures  du  foir;  à  dix  heures  dû 
foir;  à  trots  heures  du  matin,  t<c.  &  non^as,  à  huit 
heures  au  foir;  k  dix  heures  au  foir;  À  trois  heures  au 
matin;  &c.  V  ' 

Demander  excufe. 

On  dit  fort  bien  Je  vous  demande  pardon-,  mais  on 
ne  dit  point,  je  vous  demande  excufe.  Cette  expreflion 
cft  un  Trai  galimatiat.    Bouh. 

L'Auteur  des  Réflexions  pritend  aue  demander  rx- 
tûfe  n'cft  mauvais,  que  parce  que  l'ufage  ne  l'aprou- 
vc  pas,  &  il  croit  qu'on  s'en  petit  fervir  du  moins 
enferme  d'accommodement.   '  /  * 

L'Acad.  dit  qu'il  eft  quelquefois  d'ufage  dansle  flylc 
nvaihci ,  je  vpMs  demanda  txfufe. 

Démembrer^  démembrement. 

Cet  mots  ne  fe  difent  guère  qu'au  figuré;  On  a 
démembré  fon  Etat,  Le  démembrement  de  fa  terre  en 
és  bien  diminué  le  prix,  ' 

t*' Acâd.  les  dit  tu  propre. 


%    ^ 


Démentir. 


Ce  ▼eïbé^efi  beau  dans  le  figuré  ;  Exempjfs;  54 
tonduite  dment  fa  naiffancê.  il  ne  dément  point  fa  mt-. 
ne.  Son  livrt  tnjparoijfatit  dm$nt  tQHs  fes  JUtiurs.Dzi- . 

préaux. 


■<  ^ 
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p  A  R  L  ER     François. 

Démérite ,  démériter. 


préau&     C^r  ouvrait  nt  i'eft  poï%t  dtmtnti.  Maniais  a 
^rjinal^rince  ne  s'tji  démenti ,  6(.c.' 


;  mais  on 
exprcflion 

lander  rx- 

ne  l'aprou- 

du  moins 

anslenyle 


iré  ;  On  4 
f»  ttm  tn 


mpifs;  54 
^oint/ami-. 
tturs.Dci', 
préaux* 


ïù> 


Ces  mots  ne  fpnt  plus  du  bel  ufage.  •     ' 

'L'Académie  ne  condamne  point  dimcrite,  ^  elle 
dit  fur  démériter  f  qu'il  n'tll  cn  ulagc  i^uc  danslcdog-    ^ 
matiquc  ,   ^  qu'il  fi^nifie  ;    tairï»  quelque  chofc  qui 
prive  de  la  grâce  d?:  Dwu.  ■ 

"'        ■  '  ylu  demeurant, 

^  ■*  "..  ■         ■ 

-  "^  '^■ 

Mr.  Régnier  dit  en  la  Grammaire,  qu'on  a^onfcr- 
vé  cette  cxprellîon  dans  la  converfation. 

pavois  un  jour  un  valet  de  Gafcogra 
>      •         •         •  '       •         •         •  "      •- 
Senlant.la  hart  dejtnt  pas  à  la  ronde. 
Au  dtmturant  le  meilltHr  Jil.s  du  monde.    Marot. 

», 
11  ne  fc  trouve  point  dans  le  Did.  de  l'Ac'^d.  dans 
le  Icns  d'adverbe.    ,        ^ 

Il  a  demeuré  j  il  ejî  demeure. 

Le  première  exprcfîion  marque  qu'on  a  quitté  le 
lieu  où  Ton  Cioit;  la  féconde  lignifie  qu'on  y  <(t  en- 
core ;  Exemples;  il  a  demitiré  vinpj  ans  à  Paris.  Il 
eji  dtmturé  à  Paris  pour  y  pourfuivre  un  procès.  Coin. 

'  :  Demi-heure^  demi-douzaine^  &c. 

•-"■.."■  % 

C'eft  ainfi  quort  dit,  8c  qu'on  écrit,  &  non  pas ^1- 

mie  hetirty  demie  douzaine  y    mais  on  dit  une  heure  V 

iemiey  une  doux.,aine  v  demie ,  ikc    Vaug.  Corn.      , 

Les  Ecrangcrs  difent  toujours ,  un  dtmi  an ,  un  ^an 

.  ■         G   7,  dan, 


> 


■«.  * 


-# 


> 


-   -^ 


il'S        L'a  r  t     d  r     b  I  en 

à  an,  ttoh  (jHMrtt  4'ên;\\UMt  dire, /ix  mcit ,  trou 
mois^  a«i*f  mois.  , 

Demipélagîcn^  S  émi- pela  gif  tu 

Ccft'le  fécond  qui  cft  du  gran.i  urage.     lujl. 
Il  en  cft  de  .même  de  5fOTi-jrir». 

V  Démon, 

\     Ce  ^ot  fc  preftd  quclgucfois  pour ,  Génii,  efprit , 
foit'bon,  foit  mauvais;  ôc  en  ce  fens  il  elt  fort  beau 
Unsla  poclie&dans.Icltylcrçlevé. 
jLr  Démon  dt  U  guerre ,  Le  Deffion  de  U  France. 

Dépîonf^ration  d'amitié» 

Quelques  pcrfonncs  confondent  cette  Wprcnion 
,ùcc  témoignait  d' amitié  ■,ct'çcnà^r^l  il  y  a  quelque di- 
fércnce.  Démonftration  st  XoxiX  l  rcxtérieur.  Temoi- 
ihact  au  contraire  cft  plus  de  l'intérieur ,  ôc  va  au  fo- 
lidc  Celt  une  démonttratioh'  d'amiiié  que  d  eft^jra^l- 
fcV  un  ami  ;  c'cft  •  un  témoignage  damiiic  que  de 
prendre  fes  intérêts,  que  de  lui  prêter  de  l'argent, 
èct  Les  démonlirations  d'amitié  ibnt  ^fouvent  fn- 
voVcs,  les  témoignages  d'amitié  ne  le  font  pas  d  ordi- 
^ouh.  rem.  not*v. 


nailre* 


De  naguéres. 


naguirês ,  ni  naguéres  ne  fc  difent  plus  du  totit. 
On  Vlit  préfcntement,  depuis  peu.  Corn.  Mén. 
.  mFs.  de  l'Acijidémic  ne  dcf4prouvent  poini  naguéres. 

.  J'enïuisf^'^r"».  .,    .  .„.  .      I         ' 

NoV- i^<i»f- ^^*  *^i^^"' ♦  i/t^/«////r,  cr  n  a  plus  guère 
ffufagkqut  dam  U  poèdt,  ou  dans  Le  ftyU  foutênn. 


qu 
Ke 


y 

i 

tel 

di 

II 

bc 

m 

1 

re 

ffl 

î!^' 


1 

t 
f 


J>éni' 


j 


s,  trott 


l 


,  efirit , 
brt  beau 

ance. 


jtprcfTion 

Témoï- 
ra  au  fo- 
i'cft^jraf- 
•  que  de 
l'argent  j 
ivent  fri- 
as  d'ordi- 


du  tout. 

;n.  . 

:  naguirés, 

plus  gîéér» 
têntt. 


J>ini' 


m 


PARLER      F  R  ANC  O  I  S. 

tDéni?rcr, 


^S9 


Ce  terme  qui  fignific,  noircir  la  réputation  de  quel- 
qu'un ,  ne  fe  dit  plus  guéic  que  dans  le  llyle  tanulR- 

Le  Dia.  de  l'Acad.  n'en  diftinguc  point  1  ufage. 

Dénué,  dénuement. 

Dénué  fe  dit  au  figuré  comme  au, propre;  La  va- 
leur  dénuée  des  autres  vertus  m  peut  rendre  un  homme 
digne  d'une  véritMe  tjlime.  Dénuement  cil  aufli  lies 
bon  en  matière  de  dévotion  ,  //  viveit  datss  un  un  dé- 
nuement de  toutes,  chofes.  Un  dénuement  de/prit,  Boun. 
rem.  nouv,  •  " 

■     ■■  -  ,  .  .    ,    '      ■     * 

-.   Dépendre ,  dépenfcr. 

Dépendre,  pour  dépen/er  n'eft  plus  en  ufage  au]  our 
d'iiui.  .  Corn.  . 


i  ■> 


Dépiquer, 


*\ 


Ce  terme  n'cH  pas  i\  nouveau  que  quelques-uns  le 
I  ^'imaginent ,  8c  on  voit  par  la  47-  Lairc  de  \  oiiurc 
fi  ou  il  ctoit  déjà  en  uiagc.  de  fon  tcms  :  il  iigninc  , 
* ■  ■  oter  UfÀcherie,  ccnjo'er .dédonmngtr.  On  ncdoiis  en 
fcrvir  que  rarement;  Il  eft  allé  voir  fa  MahreJJe  pour 
fe  dépiquer  de  l'argent  qu'il  a  perdu.  ,  ^'  ^  „^  ' 
Dépiquer  ne  fc  irouye  point  dans  le  Djet.  de  1  Acao. 
Il  «ft  dans  oouv.  Edit.  ^      ^'^^ 

Déplier  j  déploicr,        , 

•Le  premier  eft  beaucoup  plus  ufité  que  le  fécond. 
On  dit  figurémcnt  ,D épicier  toutes  Us  voiles  àeltU- 
^Htnit ,  âiflMT  t9Hsfenharmiu        ^ 

On 


^ 


V 


! 


|<^0 


I/a  r  t     d  r:     b  i  e  n 


On-  dit  aiilTt  d^ns  le  propre,  tnfà^nit  rié^'Ui^tt,  9c 
non  pas ,  tn/eiit^ts  dipliéts.    ., 

Déploré.  •      • 

On  dit  qu'«»#  maladit  tftdépUrit,  quu/ie  affaire  t^l 
<//;/«7r^r ,  pour  dire ,  qu'elle  cil  fans  efperancc. 


V 


„^" 


Dépofer. 


On  dit  fort  lîicn  ,  àipoftr  tjtt^l^unn»  5c  dépoftr  une 
Charge.  On  a  dépofé  cet  Ei/iciHet,  c'cft-à-dirc ,  on  lia 
M  otk  fon  Evèché.  SylU  dipcfa  la  Diclature ,  c'tlV  à 
dire ,  î^i//*  de  lui  mime  la  DiHature, 

Dépojïer, 

*  -  ■  > 

Les  gens  de  guerre  fe  fervent  beaucoup  de  ce  mot; 
2C#«i  dépojiâmes  les,  ennemis,  c'elVa  dire  ,  nom  les 
chalfàmcs  de  Icur^folk.  \\  y^a  aparance  que  ce  ter-. 
IDC  s'étahlifa.- 

llfcTfouve  dans  la  nouy,  EditduDi(a.derA:acU     . 

Dépouiller, 

On  dit  bien  dans  le  propre,  dipouiller  fes  hâhits, 
dépouiller  fa.  chemife.  Mais  on  ne  dit  pas  fi  bien  au 
figuré ,  dépemller  que  fe  défûuiller.  Il  faut  fe  dipeuil- 
1er  de  teut  le  fafîe  de  la  grandeur ,  vaut  mieux  (^u'/Z 
faut  dipeuiller  tout  le  fafle  la  grandeur.  En  matière 
de  dévotion  on  dit  aulii  fort  bien  ,  dépouiller  le  vieil 
homme;  H  on  pourroit  peut-être  dire  de  même,  dé* 
feuiller  les  mauvaifes  habitudes,  Bouh.  rtm.  neuv, 

'  Dépraver  y  dépravation, 

* 

Beaucoup  de  gens  font  dificulté  de  fe  fcrvir  de  di- 

pravn, 
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10UV, 


VÎT  de  d/- 
prâvn, 


r  A  R  L  E  R    F  R  A  N  Ç  O  I  S.  l6l    . 

pravtr.  Cependant  il  cil  autorifé.  p»'.  l'/^<^â^^ï"'^  ^^* 
pravtr  U  jtunt[fe    II  stji  dtpravé  It  goût.       • 

Dépravation  le  diî.^bmnic  dépravtr-,  Uj^ypravAtion 
dn  goût  t  des  mœttyi{  du  fiéclt. 

.  Dcprédaîion,     • 

Ce.  terme  fcnt  un  peu  'c  latin;  ccpen.iant  de  bons 
Aulcurs-s'en  fervent:    /tpr^ti  U  déprédation  dt  tant^  dt  - 
Maifons  Régulurts ,  dit,  Mr.  de  M.aucroix  ,  dans  la  Tra- 
dudion  de  Sarîdéruj.  ,  *" 

11.  ne  fe  -dit  gutxc  que  de  1a  malvcrfation,  dans  les 
fijjanccs,  &  dans  le  Gouvernement  d  un  tut. 

Dé  prendre. 

On  fe  fert  fort  bien  de  ce  verbe,  qnc!quecbore  qu'en 
dife  MrJ'Abbe  D.uiet.  Us  wéUncoiu]ues  ne  fe  defren- 
nent  pas  aifement  de  'leur  paffions.     Kcrt. 

Il  fé  dit  dans  lé  propre,  ftc  dans  le  fifiurc.  On  a  eu 
bien  dt  la  peint  à  déprendre  ces  deux  chiens.  H  ne /an- 
roit  ft  déprendre  de  fa  Maitrejfe. 

Déprifcr.  J^ 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  marchandife.  il 
déprife  toujours  U  marchandife  des  autres. 

Depuis .,  depuis  que  ^  du  depuis. 

Depuis  tout  fcul  n'eft  pas  bon  devant  un  Infinitif; 
Exemple-,  ylprés  le  Batimt,  U  Péfutence  eft  utile  pour 
éfacer  les  péchés  tju'on  a  contmis  depuis  C  avoir  refu  ;  l\ 
fout  dire,  depuis  qu'on  l'a  r*ft4     K^A. 

On  rie  doit  jamais  mettre  depuis  que  devint  un  Pré- 
térit âéfini,  comme.  Depuis  que  jt  le  menai che^  vûus, 
je  n'ai  point  entendu  parler  dt  lui;  il  taut  dire,  deputr 
que  it  l'ai  ment  ihez,  vous.    Depuis  que  nous  vous  eu- 

.  '     '  met 
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V, 


Q> 


«     ' 


mts  qûité ,  il  nous  éirivâ  dts  chfffis  qui ,    &c.  dites , 
ëpr^s  qut  nous  tout  tûnn$  qutti  ;  ÔCC.    Corn. 
IL  Uut  loujours  dire  dtjfuis,  &  jamais,  du  depuis, 

.  Dérangé. 

Lci  perfonnçi  qui  aiment  la  nouveauté  afe^ent 
ouj^  ec  mot  là  ;  il  fignifie  déforitnti^  félon  les 


.  rateurs;  Je /uis  Haute  dérangéty  quand  je  fais  trots 
jours  fam  aUer  à  U  Cour.     Ce- terme  feroit  bien  plus 
fupoftable,  ii  on  difoit,  par  exemple,  j*  fuis  tout  dé- 
rangé y  pour  îlgmfier,  je  fuis  tout  en  défordre,  tout 
.     déshabille. 

Derechef, 

Cet  adverbe  eft  vieux,  &,Ac  k  dit  plus  que  dans 

'^     k  burlefque.  ^  "^   - 

Je  fuis  eroni^  que  Mrs.,  de  l'Académie  ne  le  con- 
dànrmcnt  point. 

îiouv.  Edit,  ils  dirent  qu'il  vieillit. 

Dernier, 

On  fc  fert  fouvent  de  ce  mot  dans  le  figtiré ,  potir 
dire  extrême ^  comme,  "Je  lui  ai  la  dernière olliiatior, 
c'crt-à-dire  ,  une  extrême  obligation,  la  plus  grande 
obligation  du  monde. 

-     Cet  adje(ftif  fc  prend  affct  fouvent  en  mauvaiftf 
.part;  Exemples ,  C'e/l  le  dirnitr  des  hommes,  C't/l  ii 
dernière  femme  que  je  voudrais  époufer.  _  • 

On  dit  quelquefois  dans  le  difcours  familier",  C<rj 
ifi  du  dernier  bourgeois.  Cela  ejl  du  dernier  bas:'  ma; s 
il  faut  fe  fervir  rarement'  de  ces  fortes  d'cxpreflion. 
4]ui  paroiffent  trop  afeâées. 

Defabié- 
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.  Défahuje7nenî. 

Mr   l'Abbé  Régnier  s'eft  tervi  de  ce  mot:  i!  fcroit 
à  fouhaitcr  que  l'ufagc  l'eût  établi.  Bouh.  rm,  nouv,^  • 
llncfetrouvcpointdànslcDi<ft.dcl  Acad. 

4  .Di/apUquerj  àéfocHper ,  dé/aveugler ,  ^c. 

Mrs.  de  Port-roïal  fc  font  fervis  de  ccsniots;  U 

tems  défapUque  dis  cbjitt  dont  on  eft  trop  ocuf^e.    £ouh 

:  fon  étude  étott  defe  difocuper  des  foms  di  la  trrre.    La 

Crace  dé/aveugle  les  pécheurs,' V  leur  jait^otrUvame 

des  richejfes.  Déjaveugler  ell  plus  aipîouve  queksiàcux. 

^'S;^/.r'ett  afra  nouveau;  il  plaît  à  beauconp 
de  ecns  U  i/i  defemêtido  la  chajfe.  J  efperecjuU  f* 
déffntêtera  bien  tk  déjà  Maitreffe.  Q.^^^^^^^^^^^f  "I 
nés  croient  quion  ne  doit  pas  l'cmploier  dans  l€  itylc 

Défenchanter  eft  un  terme  agréable  dont  an  fc Jcrt 
fans  fcrûpulc;  lia  di/tnchanté  la  Cour,  V  defabujc 
Itf 'Provinces,    Ké(\,  1^  fi^«_ 

BéforUnter  n'eft  guère  en  ufagcvquc  dans  le  tigxH 
té;  KIU  ifi  toute  difcriemie,  ceft-à-dirc,  toute deton- 

"  Bien  des  gens  difcnt    être   âéfœuvrit,   p^wr ,  ilre 

Od  dit  défennivrer,  H  non  pas  d'fivr'^-  , 

De  tous  ces.  mots  on  ^trouve  dans  le  Diét.  de 

l'Acad.  que  difentêter.  Je/orienter  ■^/'/'""l'^^^iy^a 
De/o?uper  k  trouve  dans  la  dermérc  hciit.  du  H  a 
de  TAcad.  où  il  eft  dit  qu'il  cft  plus  ulue  au  Pani. 
cipe.         ,  . 

Défapropridtioni 

Ce  mot  me  paroît  bien  nouTcau .  je  croi  qu'on 


/     > 


i?<^ 


^d 
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doit  attendre  que  rufage  l'ait  bien  établi,  avant  que 
de  $cn  fervir. 

II  ne  ic  trouve  point  dans  le  Diâ.  de  l'Acad.     . 

Dès-avant. 

Quelques  perfonncs  font  dificulté  d'emploïer  ce  ter- 
me^j^is  de  bons  Auteurs  s'en  font  fervis ,  &  il  a 
quequcfois  plus  de  force  qu'dv^w/;  Exemple,  Veut 
v»ulit  qui  f,  prti  pour  vous.  Jt  Ufaifoisdes-avantqut 
VMS mt l tujfnz dimandé.  UnrcsdcSt  Aug, ^Réfi. 

'  Défemf^arer  , 

Ce  verbe  a  trois  régimes;  /«  tnritft^'u  ont difemp»- 
'  fi.    St$  tnntmis  ont  defembari  dt  la  vtlU.    Sts  tnntmis- 
ont  dtfimpari  U  viUt.    L'ufage  de  ce  verbe  n'cUpa» 
fort  fréquent,  ,      '^ 

Défefpérer »    -  '.  *    . 

OTiixtdéfefpérer  quelqu'un,  bc dé fefpérer d'uni cho- 
fi.  Dans  le  premier  fens,  dèfefpénr  eft  adîf ,  &  fi-  . 
gnifie  jctier  dans  le  défefpoir.  Dans  le  fécond ,  dèf- 
êfpêrir  eft  neutre,  &  veut  di/e^/r/yrWV/;*>4»f*.  Amii 
le -Père  Bouhours  n'a  pas, été  aflez  corre^,  quand  il 
a  Jit-4^am  !a  vie  dé  St.  Ignace;  //  Us.a/fura  que  mai- 
gre les  obftacles  quifaifoientdéfefpérer  Uur  féceptiêten 
France,  U  Compagnie  $  y  étahliroit  ;  11  fanbildirc,  ^«i- 
fdt/ouni  défefpirér  dt  Ukr^  réaption.     Réfl. 

Désbonnête^  malhonnête. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  mot?.  Le  pre- 
mier eft  contre  la  pureté:  malhonnêti  eft  contre  la  ci- 
vilitéA  &  quelquefois  contre  la  bonne  foi,  contre  la 
^lOW^i^t '^  Dis  penfits,  de,  p'arclis  déshonhétis,  font 
ac$  pcnlécs ,  des  paiolci  qui  blcffcnt  U  chaftcié ,  &  la 

pudeur'; 


\, 


''M*^ 


^ 


■  \ 


Jîudcurj  Df scellons ,  dis  mAniirts.malhnonêtts  ^  font 
des  actions,  des  manières  qui  choquent  la  bicnfé'an- 
ce  du  monde,  l'ufage  des  honnétef  gens ,  la  probité 
narurclle.  ,    -' 

Dishonnite  ne  fe  dit  guère  que  des  xrhofes;  mal- 
honnètt  fc  dit  également  des  perfonnes,  &  des  cho- 
fcs. 

-Ij  faut  dire  à  peu-près  la  même  chofe  de  dépbonnè' 
fêté  &  de  m^onnéfité,    que  àc  dtshonnite  &  ^md^ 
hormétt  f  avec  cct|c  diîérence',  que  malhonnéméèc^ 
déihonnéttté  fe  di'cnt  des  pcrfpnncs  corn npc  des  cho- 
1»    V  fcs.     Bouh.  rem.  nov.  - 

L'Aj:ad.  dit  que  di^honnéteté' n'z  guère  d'ufagc. 

-  **  -  ■    •      ' 

/  ^     _,  Dé/ireux,  -      /  : 

^ ,      -•.  • 

Mr.  de  Vaugclas  s'èft  fquvcnt  fervi  de  ce  mot  dans 
fon  Quinte-Curcc;  mais  ceux  gui  écrivent  bien  ne 
s'en  fervent  plus  aujourd'hui.  On  peut  l'emploiet 
en  matière  de  ilèvotion.  Btf«^.  r«».  »tf«v. 

L'Académie  ne  le  condamne  pofnt  darîs  les  phra- 
fes  fui  vantes ,  défirtux  de  ilotrt ,  d'.honniu'r.  Lt  ptupU 
ift  dêfiirtux  de  chofes  »0Mi/<//«jr^.  Elle  [dit  qu'il  n'a  guère 
d'ufage  que  dans  le  ftylc  foutcnu. 

Difqcupé. 

Ce  mot  fc  trouve  en  de  bons  Auteurs,  comme  dans 
les  ouvrages  de  Mr.  de  la  Ôruyère,  8c  de  quelques  au- ' 
très.  ■     .  "     -  ' 

L'Aéad.  Taprouve  comme  je  fieni  de  le  remarquer. 

.  Défoîateur. 

Mr.  Saraiîn  t  emploie  ce  mot  dans  fon  difçours 
fur  la  Tragédie;  Le  difeUteur^ de  teut  fen  Roiàuftee, 
Ce  mot  eft  beau ,  mais  je  ne  croi  pas  que  l'ufage  ]'ait 
encore  antorifé.  Rifi. 

'     Il 


r' 


w  ■■ 


z-^- 
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•  '*  n  n'dl  point  dans  IcDid.  de  l'Acad. 


X 


(.. 


Dejfert. 


\jt  %ibt  ^e  àe.Jlm  vieillit ,  H  tpn  dit  ordinaireînciit 
lifr lût  rServt'z,  ie  fruit.     ^  • 

•*   C'Acad.  dir,  à  \^  Cour  on  dit  It  fruit,  ic  c'eft  le  ^ 
bel  ufagc.    "V 

.    -.        ;     '     *    Dejfervir,         *     • 

'  Ce  mot,  pour  figni fier  )rendr*  un  mauvais ofictt  cft 
uh'peu  vieux  ,^  &  on  ne  s'en  fért  plus  guère  que  dans 
le  ftyle  bas.     D'outer. 

Mrs.  de  l'Acacjtémie  né  le  condamnent  point  du 
tout. 

Dejfiner^  dejjîgner.     /\.  - 


Le  premier  eft  beaucoup  plus  en  ufage  que  le  fé- 
cond. /^-  ^  •>,'  O      J 

Le  fécond  ne  fe  trouve  potnt  dans  le  Dia.  de 
l'Acad.  •     ' 

^ —  Détail, 

LeP^re Bouhciirs. n'aime  pas  ce  mot  au pluricr ; 
•  Cependant  de  très- bons  Auteurs  difcnt  dètads.  Mr. 
'de  Racine  a  dit  dans  fon  remtrcimcnt  à  Mrs.  Cor- 
lieille,&  Bcrgcrct,  Vous  navex,  p«mt  à  craindre  tous 
€ts  longs  dé/atls  de  chicanes  tnnuieufts'qui  fichent  fifl^rit 
dtl'Emvain.  Réfl.  ' 
L'Académie  dit  auffi  ce'  terme  au  pluricr. 

.     Détailler: 

Ce  mot  pour  fignifier/4/r«  U.ditAil  di, quelque  eho- 

fe' 


fe,  efl 

difcou 

Le 


Ce 

tient 
'  prifon. 
tentât  \ 
Cei 
de  !-■/ 
par  m 


II 


Or 

',   «fité; 


Te 

fertd 
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Ce 
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fe,  eft  du  -ffylc  bas,  &"•  ne  doit  point  entrer  dans  un 
difcours  ^relevé.     Réjl. 
Le  Di(ft.  deJ'Acad.  ne  le  défaprouve  pas.   ^, 

:  Détenir,  ■  • 

Ce  verbe' n'eft. plus  dalbelufagc;  La  fievrt  le  di^ 
tient  au.  lit.<  depuis  huit  jours.  On  l'a  détenu  long-tems 
'prifonmert  &c.  dites  le  tiépt  ou  leretunt  au  lit.  Onl'M 
ten;^  on  rettnti  long' tems  pn/cnnitr. 

Cependant  on  dit  bien  au'pa^if,  ièloh  le  Did. 
de  l'Acad.  '//  eji  détenu  pri/onnier,  i^JlÀétenu  au  Ut 
par  maladie.       , 

'       *       .   '•  Déteur j.jdcbiteur.         ^        . 

Il  n'y  a  plus  que  le  dernier  qui  fuit  en  ufage.  Ctrnl 

''.'■"  ■     '      *     ,  - 

Béiirfe^  ènîorfe.        .y 

On  djt  l'un  &  Tautie;  mais  je  crjoilc  dernier  plus 
',   ufité;   Il  a  une  tnrorfe  au  pté^  , 

L'Acad.  dans  la  nouv.  Edit.  a  obmis  entorfe, 

Détra^er^  cîéi'/a^ieur^déiracîion. 

Tous  ces  mots  ne  fc  difent  prefq^y>lus:  on  fe 
fert  de  midirt ,  médifant ,  rn^difa,nci.  ^^ 


Mrs.  dé  l'Académie  ne  les  condamnent  point. 
Elle  dit ,  nouv.  Edit.  que  détraéîer  n'eft  guère  en 
ulàgc  qiiç  dans  la  Tcologie  morale. 

Détroit ,  diflri6l. 

Ces  deui   mots  font  ufités,  pour  dire,  une  éten- 
due de  pais  foi^is  à  une  Jurifdiâion;  CtU  ejidudt' 

trait,  ou  du  dijiriçl  d$  ($  Juif, 

,  ^  L'Aa- 
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L'Acal.  dis  que  détroit  en  ce  icns,  çft  moins  un- 
té  que  difiriùl. 

Dcv.iHt  qu€^  av.int  qucv 


A'^ 


La  dernière  expredion  eft  la  feule  bonne;  J.«  vous 
verrai  avant  que  vous  partiez.. 

Il  f\ut  faut  dire  ,  par  exemple,  avantque  demou/ir, 
^  con  pas,  avârit  que  mourir ^  Bij- avant  de  mourir.- 

\'aug. 

On  ne  doit  pas  fe  fervir  indiféremment  d'avant  &:  ' 
de  devant  comme  je  lai  déjà  obfervé.  Le  premier 
marque  propiemtnt  le  lems-,  &  devant  iî^m^ç  en  la 
préjence.  il  arriva  avant  moi.  Il  à  plaidé  Je  caufe  de- 
vant le  Roi.  èevant  le  met  auffi  pour  la  prépolition 
Latine,  Ante.  tl  alloit  devant  la  Reine  Le  nominatif 
doit  être  devant  le  verbe\  ^'C.  Corn.  _ 

On  ntA\\.Y\\x^  devant- hier  ,  mm  avant  hier.  Il  faut 
prononcer  le  r  ^n  j:e  mot.     Mén. 

Par.ievant  ne  fe  dit  point  pour  devant,  fi  ce  n'eH 
dans  le  llyle  de  Pratique;  Par  devant  les  Notaires  Gar- 
denotes.  1  ardevant  un  tel\}uge.Min. 

DcvaJJ.er. 

Ce  vc'be  me  paroît  bien  étranger;  cependant  il  eft 
dans  le  Did.  de  ï'Ac^d.  les  Turcs  dévajlérent  la  Gréu. 

Devers.  . 

Cette  propofition  a  vieilli  ;  en  fa  place  on  dit  vers. 

Corn. 

L'Académie  ne  la  défaprouvc  point;   Devers  lion. 
Elle   dit   au  ni   que  pardevers ,  qui  pafToit  pour  trcs- 
Tieux  ,   et>  en  ufagc  ,   prmcipikment  avec  les  Pro- 
noms pcrfonnels;   Retenir  Ues  pafitrs  par    devers  fot.. 
On  peut  fc  fervir  quelquefois  de  la  prépofition  devtn 

\       '  •■        .en 


L 


"X 


loins  ufi- 


'J.e  vous 

le  mou/ir^ 
le  mourir. '^ 

'avant  & 
premier 
lifie  en  la 
caufe  de- 
'épofition 
nominatif 

r.  Il  faut 

fi  ce  n'eft 
'aires  Gar- 
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Gréa, 
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Fro- 

devers  foi.. 

ion  d 
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en 
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en  ajoûtaat  de  devant,  comme  ,  il  vient  de  devv\ 
i  Italie, 

% 

Dévolu  j  démÎHt^  prédpu,  précipuî. 

Un'/  a  que  dévolu,  qui  foit  ufité,  mais  on  dit  ail 
contraire  préciput  ;  &  non  pis  précipu,  Mcn. 

Dévoulûir. 

Ce  mot  n'eft  pas  en  ufage,  quoi  que  Malherbe  s'en 
foit  icrvi.    Vaug., 

Dévot ,  dévotion ,  dévot ,  deyotion. 

On  doit  prononcer  dévot j  dévotion,  par  un  i  maf- 
culin,  &  non  pas  dévot,  dévotion,  par  un  $  féminin. 
Mén,  ,  ^_ 

On  dit  fort  bien  être  à  U  dévotion  de  quelqu'un^ 
pour  lignifier,  être  t»  U  puijjknce,  <^  en  U  dtfpofition 
de  ^M^UMte, 

Dextérité  y  dextrcy  destrement. 

Le  prémiei:,  po"''  ^i^e  éidrejft,  eft  du  bel  ufage,  Bc 
tous  nos  meilleurs  Ecrivains  s  en  fervent  :  Dextre  n'cll 
plus  en  ufage  qu'en  terme  de  piét^  ;  A  auoi  peut  on  4- 
trihuer  un  chêngimint  fi  heureux  qu'A  U  âextre  du  Ttut-^ 
puijféntf  Dextremtnt  a  vicitîi,  Ôf  je  ne  cro>  pas  qu'uit 
bon  Auteur,  voulût  imiter  préfentcment  Mr.  d'Ablan-, 
court  qui  s'en  eft  trop  fervi.  Rèfl. 

Dexttemsmt  nc  fe  trovvc  pas  dans  le  Diit.  del'AcKf.' 
i  l'égard  de  dtxfn,  die  dtt  q«'il  ncfe  dit  ^u«  dans 
ces  phrafes ,  a  fis  à  U  dixtrt  de  Dieu ,  À  U  dextre  du 
Tout  puijjênt ,  À  U  dextre  du  Péri, 


Tom.  II. 
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Diaconoiffij  Diaconejfe. 


On  dk  ron  8e  rtotre.    Le  premier  ne  paroît  le 
plus  uiîté. 
Ces  mots  ont  été  obmii  dtnt  le  Dia.  de  TÂcid. 
pi4(0ni$êjfê  k  trouve  dans  It  nooy.  £dit. 

Dieu  féU.  . 

'  Il  faut  remarquer  qoe  cette  expreŒon  emporte  a- 
Tec  rpi  une  efpèce  d'afirnfiation  quand  on  parle  du 
futur;  Biiu  fait  cêmhun  vous  âurtx.  à  ffufrir  :  Mais  el- 
le emporte  une  efpèce  négation  ,  lors  qu'on  parle 
du  plié  ;  DUu  fait  fi  jt  Vêiféit,  Si  jtn  éi  tu  U  ptnfét, 
pitHitféût. 

Dificiîey  dificultàeux. 

Un  bêmmê  dificiU  lignifie  un  homme  hitârrt,  êvic 
qm  an  a  dé  U  feint  à  vivrt.  U»  hommt  dtficulttitux . 
c*eft  un  hommt  qui  trouvt  dts  difoultis  à  tout  ;  Exem- 
ple, Ltt  Àiimfirtt  dtt  Princtt  font  ordinairtment  des 
lenf  dijUultutux.  Ce  mot  fe  peut  dire  quelcuefois  des 
«hofes,  comme  des  perfonne»;  Dtt  tnënieres  difml- 
tttiuftt,  DificultttittxnipMâkCOtt  paffé  dans  les  livres, 
SMûs  ij  7  a  aparence'que  cela  arrivera.  £««)&.  rem.nouv, 

ptfatltueux  eft  dans  le  Diâ.  de  TAad.  en  parlant 
4ti  pciibnnes  ;  t'tjl  mi  hêmtit$  ftrt  difitultuêux ,  t'tjl 
wi  $^k  dtfeultttêttx, 

Li  iinéy  le  ditier  %  Ufmpé^  k  fouper  i  un 

démélé\  w$  démêler  lun  procédé  i  un 

procéder. 

• 

On  écrit  It  Uni)  ou  U  àîntr\  U  ftitfi,  ou  It  fou- 
Pif,  mais  on  proBOQce  toujoors  ces  mo^  fans  r,  ^ 


■  \) 


)aroît  le 
cid. 


porte  1- 
parle  du 
Maisel- 
Dn  parle 
U  ptnfié. 


rrt,  MvéC 
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il  eft  m£mo  plus  ufité  de  retrancher  cette  lettre  en 
écrivant.  On  prononce,  &  on  écrit  toujours  un  dêmi»^ 
lé  &  un  prâcèdé.  Vaug.  Corn.  Mén. 

Quoi  qu'on  dife  l'aprés-dïmit,  on  dit,  ta^rts-fûufi^ 
8c  non  pzs  l'â^'isfoMpéi   Corn. 

L'Aad.  dit  d^res/oufét. 


Dire-,  à  dire  vrai  y  à  vrai  dire  y  trouver 
à^ire^  trouver  à  redire  y  je  4ifii 
■  \  je  die. 

Les  dafçons  difent ,  par  exemple  ,  //  ma  dit  de 
faire t  au  liett  de,  il  ma  commandât  il  m'a  frié  difai-^ 
re  ;  OU  bien ,  il  ma  dit  que  je  fijfe.  On  peut  fe  fervir 
de  cette  façon  de  parler  dans  la  converfation  ,  mait 
on  ne  doit  pas  1  écrire.    Bouh. 

A  dire  vrai  ta  plus  ufité  qu'i  trai  dire.  On  dit 
aufli  fort  bicn^  à  dire  le  vrai ,  ëc  à  dire  la  vérité. 

A  vrai  dire  aujji,  coule  mieux  que  \c$  exprcllîons 
faisantes,  à  dire  vrai  aujfif  à  dire  le  vrai  auj^i,  à  dira 
la  véripi  aujju  Bouh.  rém,  neuv. 

Trouver  à  dire  t  trouver  à  redire  font  tous  deux  bons» 
pour  ûgnifîcr  trouver  à  reprendre  :  le  fécond  paroit 
pourtant  le  pluls  ufué.  / 

Quand  il  s'agit  d  une  chofe  qu'on  ne  troa?e  point , 
ou  d'une  perfoiine  dont  on  a  de  la  peine  à  fe  paffer, 
il  faut  toujours  te  fertir  de  trouver  à  dire;  Etempktp 
J*  trouve  CMquame  fiflolet  à  dire  damt  mon  faç.  Hmg 
vous  trouvons  fort  À  dire,  Bouh, 

Je  die  t  tu  diis,  il  die,  en  die  ,  ne  font  plus  i^uért 
ufités  qu'en  vers.  On  ne  dit  point  au  plurier ,  nous  di- 
tons ,  voiu  dite  t. ,  ils  dientx    Corn. 

Je  croi  que/«  die,  tu  dies,6ic  ont  tout  à  fait  fklln 
li  préfeutement. 

Dire ,  pour  commander. 

Exemples,  il  ma  dit  de  faire.  U  m'a  dit  dealer  Cet 

H  1  expref- 
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ciprcffiont  font  rc^uci  ptt  i'uCigc.  obftrv.fur  UsKtm. 
L'Acad. ne  le  du  point  en  ce  ièni  là.    Je  croi  qui] 

cft  d'ufiàge  dans  le  ityle  familier. 

*-—  —  -. 

Dirigerydire^eur^direSlîon, 

L,ei  deux  premiers  ne  fe  difcnt  ordinairement  qu'en 
terme  de  direélion  fpiriiucîle  ;  mais  dirt^iûn  le  dit 
fort  bien  d'aurre  chofc,  œmme,  Jt  vous  Utft  la  dt- 
n^ii»  dt  mis  afairts,    Rcfl. 

L'Académie  ne  rcftreint  point  l'afagc  de  cei  mots. 

> 

DifcifUne.  . 
*  '  ■  j  -    ■         -     .     , 

On  dit  Z4  difcMm  dt  nglift,  ou  U  dt/ciplintEcU' 
JUftiqHt,  Là  dtfctfUnt  dt  U  fuerrt.OM  U  difctpltnt  mt- 
éitsift.  La  difctplsHt  dts  mœurs,  U  difcipliïu  du  palais, 
La  difciPliiu  ripdUrs.  La  difciplina  monafitqut  Mail  on 
M  dit  point ,  la  diftipUnt  dvilt ,  pour  dire  U  poltct, 
Bouh. 

D'ifidrdy  difcordeé 

Le  premier  n'eft  bon  qu'en  vers ,  &  même  nos 
'  boni  Poêtei  ne  s'en  fervent  plus  aajourd  hui.    Btuh, 
\    On  ne  l'en  fcrt  guère  qu'au  pluricr.  Ohfirv.fur  lis 

'  Mm* 

4,'Actd,  dit,  qu'il  eft  vieux',  êe  qu'il  n'a  guère  d'u- 

&|e  qu'en  vers. 

-  •  Difcuîper. 

Cfe  mot  eft  afleî  nouveau.  B  vient  de  l'Italien  dif-. 
'iêlpsrt ,  &  il  T  a  aparence  que- nous  le  devons  au 
Cardinal  Mawii,  %Pft>w;.  •  , 

11  fe  met  plus  fouvent  arec  la  prônomi  perfoii- 
màtn  Je  me  tcui  èfoiîpcr.  Dièt.  . 

— —  -  "  .     utjtrt  t 


fi  Ktm. 


tquen 

le  dit 

r  la  di- 

mots. 


»#  EcU' 
int  mi- 

I  péU'ts» 
^failon 

I  polie 9» 


me  nos 

Bouh. 

\[ur  Ut 

ère  d'a- 


lien  à\[* 
vont  au 

I  pcrfoii- 

T>t[tTt , 


PARLER 


F^A  N 


Ç0I8.  I7J 


■m        .     • 

Difcû^  difcrtement. 

Ces  mot!  ne  font  guère  du  ftyle  familier.  T)\fir* 
ngniftc  proprement  ,  ^«i  fétrli  tiitt  ,  ^ui  nhndt  1* 
ktlUt  f4nlu,  ..  -    ■ 


ÎDifetteux. 

A/r.  Furctiëre  a  dit  dans  fon  premier  Faâum,  lit 
travâillint  0  rendrt  la  Lanitis  pauvre ,  C7  diftmufti 
maw  ce  mot  n'cft  pas  d'ufage.  Kifl, 

L'Académie  ne  le  défaprouve,  peint. 

HoHv,  Edit.  Elle  dit  qu'il  eft  vieux. 


Difgrace^  difgraciê, 

D'ifgract  fc  dit  proprement  pour  marquer  le  mal- 
heur d'une  perfonnei  La  difgrau  ï^#  êdr.  de  Lau/nn, 
Ctttt  difgracê  veut  ejl  commune  avec  bien  det  honnittt 
gent.  Mais  ce  mot  ne  fe  dit  pas  fort  Bien  pour  indi' 
gnatun,  comme,  Encourir  la  difgraa  du  Prince.  Tomz 
ber  dans  la  di/grace  do  Dieu, 

L'Acad.  le  dit,  encourir  la  difgract  du  Primo,  ' 

T>ifgractte^  celui  qui  a  perdu  la  faVeur  d'une  pcr- 
fonne.  Quelques-uns  le  fervent  de  ce  mot  pour  dire 
mol  fan,  çpmme.  Il  y  a  des  ptrfonnes  difgraciies  àvo€ 
de  bonnet  tjualitét.  II  faudroit  au  moins  ajouter  do  Is 
naturoy  quand  ce  ne  feroit  que  pour  ôter  l'équivoque. 
Bouh. 

Voici  dtf  ëxempki  qu'on  trouve  danj  le  Diéi  de 
l'Acad.  fur  difgracii,  dans  Te  fens  de  mal  fait.  On  jm 
fauroit  voir  uno  ferfonno  plus  difgraciéo.  Il  a  la  têUl^ 
fort  difgraciio;  le  vifagofort  difgracié.  •    . 

Di/pos. 

Cet  adjeélif  n'a  point  de  féminin.  On  ne  dit  poinC 

H  3  uMê 


!     3^ 


174       L'a  r  t    d  e    b  I  e  n 

Mtïu 

Diffiper. 

Ce  mot  fc  dit  quelquefois  pour  fignJficr,  dïfrâ'trt. 
Les  âféiirts  du  mcndi  ntus  dïffiptnt  fsns  cejft.  Naus  fim' 
wts/ort  dijjipis  par  Us  fo'mt  de  U  vie.  Mais  il  cft  beau- 
coup plui  uhté  au  participe ,  diUipi, 

Diflingué y  difiMion. 

Cet  .motf  font  fort  à  la  mode,  &  on  ne  s'en  fert  . 
peut-être  que  trop*  CtH  un  homme  d'un  mérite  df/tm- 
gui  ;  d'une  naifênce  diflinguée;  d'une  grande  diftinOien. 
C'efi  U  femme  du  mande  pour  nui  fai  1$  plus  de  dtfitnc- 
lion.  Les  meilleures  feçons  de  parler  peuvent  deve- 
nir en  quelque  ftiçon  mauvaifci  pw  l'abus  qu  wi  en 
lait,    Boub,  rem,  nouv, 

L'Acad.  ks  aprouvc 

.         Di/rous,diffoIii^  dijfolution. 

Le  premier  yeut  dire  fondu,  &  féparé;  le  fécond 
fignific,  desbonnéte,  débsucbi}  mz)i  dlfolut ton  fc  Ait 
Clément  dans  le  propre  &  dans  le  fiçuré;  La  dtplw 
Uên  des  minéraux  ,"des  métaux.  Lm  difoluit^n  du  ma- 
risii.    Vivre  daies  SPMtt  firtts  de  diJfoluttoMt, 

Dits.     . 

Ce  mot  td  vieui  5  cependant  Mr.  de  St  Efrcmond 
dit.  Il  ne  nam  refie  rien  qu9mfmf9dirtJeuUmtni4tre 
d'Alexandre  f«f  tertéùnt  diit  f^rismlt  imm  tour  admi- 
rable.   R^fl.  „       .,   '      ,..     »         ^ 

Voici  comme  en  parle  f  Académie.  l>m ,  Bon  mor, 
•pophthègme  ;  Wi  d^t  wêtêhlê  ,  Les  dits  f7  fi^fjti 
Anciens.    EUc  ajoute  duf  It  BOUV.  Edit.i/  m  ê  gué^^ 


t 


f  âiih. 


Hrâ'trt, 
beau- 


m  fcrt 
dijfjn- 

dïjlïnc- 
'on  en 


fécond 
n  fe  dit 

dm  »4- 


'cmond 
«mt4trt 

r  édm't' 


i 


DivtrfioH*  '    \i 

te  mot  f€  dit  oud^ncfois  tu  figuré,  H  tAcht  êmêni 
auU  Pèmt  ât  fMirt  divtrfim  di  fé  d^mltur.  La  chsjft  r/l 
>r<fmP^rféirt  divfpên  dt  tAmèmr.  On  peut  mclUC 
le  datif,  itv$rfion  à  Ja  doultur ,  à  lâmênr. 

Divertir» 

Ce  Verbe  fe  dit  fort  bien  pour  dipâirt,  8c  pour 
détonrmr',  comme  .  On  âlloit  [Ans  ctjjt  U  div$rttrj€ 
ftnètudt.    On  PacH/ê  devoir  divtru  laritnt  dm  Roi. 

On  dit  dans  le  morue  fens  divtnijftmtn  4t  di^urt, 
divertijfmint  dt  fonds,  &  noh  pas,  divi  Jion  dt  dt- 
nitrs,  divtrfiûn  dt  fondsé^  , 

DoUe^  Docteur. 

*'  Ces  mots  font  quelquefois  bien  diféreni.  7/  tfi  âca$ 
fignifie  il  t'dfévéni,  tl  tfi  héhiU.  Il  tfi  Pf^^^r^ncm- 
porte  pas  toujours  la  fcicnce  ;  car  on  faK  qu  U  n  y  * 
que  trop  de  Do^urs  iâns  doArinc.    R^fi' 

Dogtnatijer, 
Ce  mot  ne  fe  prend  qu'«n  mantaife  part  ;  Zts  Hi^ 

Qudquclbit  d'un  homme  qm  débite  Tes  fcntimew 
d'un  ton  dédfif ,  d'un  lir  de  maître  ;  il  dêgmttfi 
tinjêitri,  il  àùpmMtifi  fur  tm. 


( 


Dont. 


Divtr^- 


On  fe  fcrt  de  ce  mot  en  parlant  de  qudqoç»  R^- 
tieui .  comme  ,  des  Chartreux  ,  des  CdeftiM ,  des 
Bénédidini ,  des  Bernardins .  H  dci  Fcuillami.  On  s  en 

H  4  K^ 
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fcrt  auffi  en  parlant  de  quelques  Seigneurs  d'Efpagne. 

On  dix   d'ordinaiié,  Dtm  ^tan  d'Autricht-,  maii  ' 
on  peut  fort  bien  dire  auffi ,  Dom  Jtan  d'Amricht, 
Qiuuié  on  Q>joûtc  fM>iM  Autriche  ,  il  fa«  dire  Dêm 
JâMên,  8i  ion  pat  Dàm  ^tém.    Mén. 

Ce  mot  vient  du  JLatin  DMVfmif. 

Domefticité, 

Mr.  Régnier  emplbie  ce  mot  en  iâ  .Grammaire , 
dans  Tarticle  des  Prononai,  Je  ne  aoi  pas  qu'il  foit 
encore  fort  en  ufage. 

il  fe  trouve  dans  le  Diâ.  do  l'Acad. 

Dominer. 

Ce  verbe  peut  avoir  quelquefois  deux  régimes; 
Exemples ,  Ditu  domin»  tout  a  Ut  Nations ,  ou  fur  t»u- 
tts  lis  Nations.  Ce  Princt  dominait  do  grands  pats,  ou 
fur  de  grands  pais.  Je  croi  que  les  dernières  exprcifions 
ibnt  les  meilleures. 

Quand  il  s'agit  des  paffions ,  on  met  toujours  l'acu- 
catif»  comme,  L'avaria  dêmim  U  plupart  du  h$m'^ 
mts,  La  colirt  vous  dêmiu$  trop»  \ 

On  dit,  par  exemple,  /*  y  a  unt  montagm  qui  do-» 
rnino  fur  la  flaino,  La  dtadoUê,  dotniuo  fur  la  villt, 
plutôt  que  »  domint  la  plaino ,  domino  U  villo.  Do' 
mmr  m  fonvent  neutre  •  comme  ,  Co  àâihiftro  do» 
mino  dans  lo  Koiattmt,  LofoloU  domino  dans  lo  lion. 
Le  roiM  domino  on  atto  étojfo.  La.  cajfo,  domino  dans 
eo  rotnkdo.  Dcminor  dans  les  deux  derniers  exemples 
r^gnifie,  être  en  plus  gnade  quantité  que  les  aatrei 
chofes. 

L'Acad.  dit  étalement,  dominorUospajpous,  6c  do- 
minor  fur  I04  pajfions.  Elle  dit  auffi ,  dominer  une  pla- 
to  i  U  9  dfMtinor  fnr  INH  pUfi, 
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Donation  f  donaifon. 
Il  n'y  •  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufagc.  Min, 
Donc  y  donques. 

On  ne  fc  fcrt  guère,  du  dernier,   fi  ce  n'eft  en 

poélie.  .         , 

L'Académie  ne  défa prouve  point  du  tout  dcnquts. 

Dans  la  nouv.  Edit.  Elle  dit  ,  •»  difoit   autrtfçis 
dûfiqHtS* 

Donner  des  deux. 

Cette  cxpreflion  fcnt  le  Gentilhomme  campagnard. 
Aitn. 
L'Acâd.  raprouve. 

Se  donner  garde  y 
Se  donner  de  garde. 

On  dit  l'un  &  TautFC  ;  Donner,  vous  gârdt ,  dcnntfc 
vous  di  l*rdt  di  votrt  voijim. 

Dont  y  d* oh. 

Il  ne  faut  pas  mettre  dont  ,  po«r  tfolt^  comme; 
U  lieu  dont  ji  vitns.  Le  mâifrn  dont  je  fors.  Dites  ,i« 
Ittu  d*tk  jo  vitns;  U  tmâifon  d'où  jt  lors.  Si  mâifom  fi- 
gnifioit  rêct,  il  faudroit  dire  alors  dont,  &  non  pas, 
d'où,  comme,  U  mâifon  dont  iljcrt  ofl/ort  illufin, 
Vaug.  Corn.  * 

Don€navant> 

UAcidéaiie  M  coftdainne^oint  et  mot  f  Cef^en-. 

y\  5  dant 
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dintjcteaoiunpeiiYieiw.    puriquct-uniécrivenl 
d^rêtuvént,  mais  Te  eft  féminin 

L'Acad.  écrit,    dûr$fnévûn$ ^  fairant  l'ancienne 
p]:tograplie. 

Doucement, 

* 

Cet  adverbe  fe  prend  en  bien  det  fcni  ;  Il  fignifie 
îêmtêmtntt  jéns  briûi,  svic  dâêitt^ ,  cr  fsms  tm^rti- 
m*nt  ,/jw  péfton  ,€?•  [mus  tmbéwrâs ,  comme ,  Vâusfar- 
Ui»  trop  vUi ,  partit,  plms  étànctmgnt ,  c'eft-à-dire ,  Plus 
Untimtzt;  Us  rmiftsMX  (fimUin déM€im$nt  fur  le  fdklê  ;  ^ 
c'eft  à  dire  ,  ltnttm*nt  ,  C?/*»*  >r«//.  5*»/r«*  dêmcê- 
mmt  V#  ifHon  vùus  </ir4,c'eft.à-dire,4'i;w  dêuctMr./ans 
9mp§rttmtnt.  Il  vit  dêuctmtmt  dd»s /m  rf/r4il#,ceÛ-i-  . 
^e,  frnspàJptns^finstmkMrréU.    Bouh. 

Doucereux. 

Ce  mot  fc  prend  touioun  en  mauTaife  part  eh  par- 
lant dci  pcrfonnei,  &  des  chàfèf  ;  Du  vin  d^HCtriux , 
MM$  im»ê  éûMfirttift,  Il  ftit  U  dfMÇirutx, 

Douge^  douche.  / 

'  Um  &  Tantre  fe  dit.    H  «gnifie  un  épanchemcnt 
JTeaux  chaudes  6c  mincralei  fur  une  partie  malade 
•ourla  foulageri  Dêmntr  U  dêugt  ou  U  dftubg. 
L'Acàd,  ooat.  Edit.  ne  met  point  i#i«#. 

DQ9$iàfimint. 

MademoifeOe  de  Scodéri  fe  Icrt  fondent  de  ce  mot 
e*  fêii  fm  âêmmfimêMi  im  irémd$  psrsii  M  t$  f»*«» 

to.    Réfl. 
L'Académie  raptoofc. 

Le  Drmfi^  U  Drmft'^  U  Sâni^  A Savt. 

Off  ftk  CM  BMti  nMMim.  *  §tidn^,  fc  iU  font 
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bons  de  l'un  &  de  rtutrc  lenre  ;  je  croi  pourtant  k 
féminin  ploi  uGté.  Et  de  U  Drévi  finmifi ,  wfym  à 
Paris  nom  ehtrcbtr»    Bûileao. 

Droit'Canoftj  droû'ianomque. 

Î1  n'y  a  qnc  Drêif-Cânên  qui  foit  du  grand  nfigé 

Min. 

L'Acad.  dit  l'un  &ratttre.  , 

Drefer  des  pièges. 

On  dit  drifftr  its  •mhmch$t\  mail  on  ne  dit  point 
inlftr  dts  pi^Sit ,  comme  l'ont  écrit  Mri.  de  Port* 
roïal.  L'ofage  cil  pour  ttmdrt  dis  /i>x#i.  Bouh.  r#w. 

L'Acad.  dit,  drtjTif  un  fUit ,  dnjftr  um  fïég^  à 

qutlqutm. 


frottement. 


^ 


^  On  fc  fert  fort  bien  de  9e  mot  ;  Jtiiir  drêitmtnt  ; 
marcher  drêittmtm  fiUm  VEvëngiU.  Bouh.  nm.  ncuv. 

Il  ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Dam  le  propre  on  le  fert 
de  droit;  U  Perché  droit,  il  Scrit  droit. 

L'Acad.  dit  que cei façon»  déparier,  il  penfo  droit^i 
mont^  UjHii  drohimntdt  tout  fieillKTtnt. 

Droiture. 

Ctterme  n*eft  en  uAfc  que  dant  le  figuré.  Se  H 
fc  dit  proprement  de  l'ame  pour  marquer  i4^r*^i//. 
Qaaftd  il  Te  dit  de  l'efprit  c^^  aoffi  par  rapport  ï  U 
profité  flc  non  par  raport  à  rinteOigence:  //  fout  féin 
liêifo»  dvocdos  porfonms  fui  âiimt  do  U  droitmo.  Ssm 
■  U  droitmri  du  toomr  toutos  Us  loix  dovionmut  huttiltr, 
Qaciqiiei  Ectifaiot  cmploittt  pdttrtant  ce  terme  dant 
le  fcni  qui  ft  I  TMê  U  wx  connoiflances.  Bomk. 


^4 


S» 


l 


fc8o       Va  1^  T    o  1    »  I  «  N 

*  ■  '      -   ■'■...    , ,^     '.  ,.  I- 

L'on  &  rtntre  fe  difenf .  tmviitr  imë  théft  ^  irth»* 
fêi  à  dmtHn,  En  droiturt  me  ptrott  plus  en  ufage. 

^  Dru. 

.  Cemotn'cft  plus  gaércen  uûigeque  dans  le  difcooft 
fiiiDilier  &  diuif  le  comique.. 
L'Académie  ne  d^aprouTe  point  ce  mot. 

Ctt  kUt  fimt  fmn  dhfi ,  mn  fhm  driu ,  a  mtnut ,  Ui 

mufynitédisfiêMVêmi  drit,  cr  mtm, 

■  '    .       '     '■■  *   -  ■     .     ,  «  ■■.,<■- 

,     Durant:. 

On  met  quelquefois  cette  prépofition  Indiférem- 
tneiitdèmit,  ottiprèf  le  nom  qn'tMe  gouverne;  *j- 
rêmf  d^MX  mèis ,  ou  diux  mets  durant.  Mais  on  ne  ûi" 
loit  pas  de  même»  U  jêur  durant ^  U  nuit  durant ^^c* 
comme  on  dit,  duréi$kJ9nf<,  durant  la  nuit. 


:*f*^.:  ■'^■^,, 


■■■h 


CMê  Coii|oiiaion  ifeft.pal  fi  nfitéei  de  beaucoup 

J^Hndaât  une.  Oà  (jcut  s'en  ktiiit  mnmd  on  parle 
"•ne  tHofe  qui  potte  tvec  fol  Hâée  d'Une  certaine 
durée  de  temi^  «èiMc»  im%m  p^m  iêliêhêit  da9s 
U  sénat» 


3 


C;^B  moc.ta  plml»  feyno^  4i<i4lndi«  fum  dn 
y/  $aMit  tnééûktêtin  «oAmt»  Se  prmdm  kimuit 

On 


^ 


--■4»»-**"' 


4» 


»  AU  L»  R    FH  A  N  ÇOIS. 


iJl 


On  dit  tufli  Us  Eéun  «  et  Ftrêtt,  pour  It  fignifier  la 
Coctr  $oo?eraine  qoi  jii§e  det  caOx  >  des  forêts,  dci 
moolini,  ^c.  Qrsmd  Mâun  du  Eémx  er  Forést» 

Elfâucbâj  ébaucher. 

Cet  mou  fe  dHênt  qaeloiieibis  an  figuré;  Ekautktr 
H»  diftêun  ;  Ji  trms  «««  Utfmmm  jt  nndrois  à  Mû* 
démt.  .  .  iféC9r9kn$  ii  monâmtfibétuhtdurufêjfion. 

Les  amours  des  Gaules. 
,  Ebauche  en  ce  fens ,  n*eft  point  dans  le  Did. 

Ehlomir^  éblouijpsmtnt . 

Le  premier  fe  dit  an  propre,  &  au  figuré;  U  f»Utl 
ébUuii,  On  fi  Uijfi  âtfémtnt  èhUmffér  lis  rtchtjfts, 
EbUuiJhmseMt  n'ciï  en  nfage  qu'au  pf&j^  ;  Lm  mêi^t  cats- 
fi  de  7étUstiJf*PH»t  À  Ussx  qui  là  rtiérdêut  trof  long 


ttms. 


Ebranlement, 


Ce -mot  fe  dit  au  propre,  &  au  .figuré,  cpmTne, 
VibrétKltmtMt  de  Js  mMtagsst  a  fût  ktâuttup di dam- 
iHAii  à  ma  râifin. 


S's  frks  di  voir  far  Jù  findrê  dt  uls  oragis^ 
L'  ihrdnlêwitntfitd  kit»  êux  plusfirmss  cour  mus.  - . 

H9r.d9Coak» 

\  EbriéU. 

Qpelqwi  pcifoMMt  difent  ce  noc  au  lieu  d^jvr$lfê , 
mâts  il  ne  parott  encore  bksi  étranger. 
Il  ne  fe  trouye  point  dam  le  IhSL  de  l'Acid. 

yMtmMdkm  Mt •« igtté duN lâ CritiMe de 

H  7  Vhco- 


^ 


^ 
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l'Ecole  toFcmmcf,  3$mê  fâmêtsfit^rirUtihMtms 
di  ttrvtéim  dê9êiUérqmsdêMêhmârM$,  JecioiqoOB 
pcmfortWenieipriiiiertiiifieiibadiiiMtt.    -      ; 

^  ■  ...  ■     Ecart.     .         ;   O      .. 

On  fe  fort  préfcotcmcnt  de  ce  mot  tu  figuré;  t'm- 
prudintê fiû$ /MTê digrênds  itsrtf. 

Ecbaper^  écbàpéé^  sUcbaper: 
B^héptr  a  trois  régimei.  On  dit  ithéfêr  Snm  grânâ 

s  ix  mh&this,  Eckaptr  pn  grêjtd ^mgir.yifk  pour 
jAnséiêfLiTA^uithâptrd^mniréMddâmttr.  Va^ 
'^  On  4t  ed  proYcrbc .  ricbsfir  hùi,  pour  toifier  ^ 
/•  tinr  ktunmfmtm  àt  ^l^  pML  Ondit  dans  le 
difcoun  familier,  cifi  um  icUfh.^ui  dire ,  €if  f 
MtimfniMM'  Il  dis  de  bêmms  ch0fi$  fér  icksfia, 
c'di-i'àêatpûr'mtmrvAUs.    Corn.  ,,  .,  .  ^   /■ 

On  dit  quelquefois,  par  exemple,  n  s  êebsfê {êM^ 
.j^  ^  diffê^dis  qmfurnitntlm  stirtr  dis  sfssrts. 
im  ikhêtinntU^f^s  ils  dis  isfiiwrs  sm  fms  lOris. 
&c.  Ces  eiprdOBons^marqient  de  rimpmdence  i  «  ce 
là  témérité. 


».  » 


Ecbafiff  ricbêper. 

M .  #»  rkiâpt  inMê  msUdst,    mm,  rm,  »•««'• 
'^ii«*ii«'iiefetroaTepotatdtosfcpja.dcrAad. 

Je  VÎd  trooTé  arec  imc  #.  nfikMêr.    LAcad>^^dlt , 


oprdSoBifûiitjaitii  .  k 

Echémfâifm;  kbêufm. 
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mie.  li  tl^  mAUdi\i:mkê  ichâtêfâifin,  Ctm'tji  ^man  i- 
cbéutfiirt.  Je  aoilcfÉéiiiier  beaucoup  plorufiié. 


Ecbiniy  dos» 

On  ne  le  fert  guère  du  premier  que  dans  ledifcoors 

fMniUer. 
L'Acad.  n'en  diftingne  point  rafale. 

Eclair cir^  éclair cijffment^ 

.  Le  premier  fc  dit  dans  le  propre,  &  dansleèguré. 
UfùUU  dieUirci  U  hêtùlUrd.  Eclâinir  mm  dijiemlii. 
Mais  icLureiJftmtnt  ne  fe  dit  qae  dans  le  figuré  i  3*^*^ 
ai  dfmdndi  M»  icUircifemtHt.    Bouh. 

J^clairer. 

Ce  mot  fe  dit  an  figuré  en  deux  fens  bien  difé- 
rcns;  comme,  C'efl  Dttm  qui  icUirt  Us  ttd^Uu  Us^ 
fcitncts  étlàinnt  ttjprit,  'Il  y  é  dés  i^trfânmts  ^m  icèsi- 
'  rt»t  iùtttês  Us  éiHiêns  dt  (§  Prmt9.  Cff  k^mmtfft  itUiri 
dt  fris,  EîUùrmr  figniiie  dtot  les  deux  premiers  exem- 
ptes ,  illHmimtr,  K  dans  les  deux  autres,  épitr,  ^h 


firvtr. 


EcMduire. 


Je  ne  ooi  pas  qa'ancim  bon  Ecrivain  TOiilût  ai|h 
^oordluii  cmploïer  ce  verbe,  fi#n'eft  ep  badinant. 
L' Académlcne  le  btamc  podir. 
£]k  dk,  BOUf ,  Edit.  U  viéUit.  .  -  ^ 


Ccnoiii* 
apartACc  ;  Urft 


Ecorct.  '      , 

i^pitbkmcot  M  fifvé  poor  fignifier 
Mf  s*Mrrêt0mêfdn$êkmn»tàTit$r' 
mm  ri  a  fw  tkmn, 


/ 
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Ecêuter.y  entendre. 

Ces  deux  vtrbes  qui  paroiffem  fort  rynonymes, 
ont  quelquefois  des  ufagcs  diferens.  On  écoute  Çcu- 
jours  avec  deif^in;  mais  on  ci>tcnd  quelquefois  con- 
tre fa  volonté ;v Exemples,  On  nous  écoutt ,  parlons 
kas.  Nous  parlons  fi  hêmt  quo  tout  U  mondo  noustn- 
ttnd.  Ecouttr  fe  dit  proprement  de  l'ouie  :  4ntendrt 
va  fouvcnt  à  relpril;  Jo  laifibitn  écouté,  qut  jat 
tnt$ndu  tout  ce  qu'il  a  dit.  Il  faut  écouttr  tout  Itmondo, 
Pour  U  bttn  connoitn  il  faut  t entendre  parler  d'afaires., 
Bouh.  rem.  nouv. 

On  ne  dit  point  écouter  des  témoins;  mais  cuir,  oa 
entendre  dts  témoins* 

i^  Ecoutiîîe ,  efcoutilîe. 

Mr.  Corneille  dans^  le  Di(flionnaire  des  Arts,  Mr. 
Guillct  dans  fon  Didionnaire  du  Gentilhomme,  ^c 
prdiiiie  tous  ceux  qui  entendent  les  termes  de  marine 
difcnt  écùutiile:  Cependant  Mrs.  de  l'Académie  vcu- 
knt  qu'on  prononce  efcoutilU  par  un  s, 
"^  Il  ne  le  difent  pas  dans  U  nouv.  Edit.  o 

EcriteaUj  infcripfiofJ.' 

11  y^a  de  h  difcrence  entre  ces  deux  mots.  Le 
prémicl"  n'eft  d'ordinaire  qu'un  morceau  de  papier  ,  ou 
dc/carton  dans  lequel  on  écrit  quelque  chofe  en  grof- 
fes  lettres  pour  donner  tin  avis  au  public.  Jnfcription, 
eft  ce  qui  s'écrit,  «i  fc  grave  fur  un  maulblée,  fur 
une  médaille ,  ou  fur  quelque  autre  monument ,,:  pour 
confervér  la  mémoire  d'une  chofe ,  ou  d'une  perfon- 

ne. 

Selon  celte  diftinéHon,  ce  n'eft  pasèien  parler  que 
de  dire ,  par  éiemplc ,  Us  marqnèrtnt  le  jfujet  de  f^ 
iondamnatien  dêms  fttts  infcriptiom  qu'ils  mkmtMH  deffut 


d', 


n 


>    •      , 


lonymes, 
:oute  Çoii- 
efpis  con- 
1 1  parlom 
te  npHi*9' 
mtendrt 
',  ^ut  j'ai 
f  It  mondi, 
r  d'afAires^ 

E  9ulr ,  ou 


Arts,  Mr. 
>mme,  ivc 
de  marine 
lémic  vcu- 


mots.  Le. 
papier ,  ou 
fc  en  grof- 
Infcription, 
ufôlcc,  fur 
lent  t',  pour 
me  perfon- 

parier  que 
fujit  de  fi 
miMH  dtjjus 


fi 
li 
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dt  fa  tête;  Ctluï-cï  ejl  It  Roi  dt  Juifs;  il  hlloù  dire 
en  cet  endroit  «r//w/^,au  \it\x  à^'tnjcnitton,    Bouh.- 
rtm.  noHv, 

Ecrivain* 

V 

Ce  mot  fe  dit  fort  bien  d'un  Auteur;  Ctfï  Un  a- 
gréâhli  Ecrivain.  Nos  meilleurs  Ecnvatns  parlent  dtU 
forte,    .  :^ 

EcueJlée^^  é culée. 

L'un  &  l'autre  feclit;  Il  a  mânii  une  grande  écueîltef 
ou  un»  grande  éculée  de  foupe. 

Le  dcinicr  ncfe  trouve  point  dahslaNouv.Edit.du 
Diét 

Eculer  j  acuîef-, 
■  '  > 

Eeuler  dis  fouliers ,  eft  le  vrai  lîiot ,  &  non  pas  acu- 
1er  des  fouliers.    Açuler  fignifie,  prefler,  poufTer  en 
un  lieu  d'où  on  ait  de  la  peine  à  échaper;  Afulerles 
ennernis. 
L'Acad.  dit  Eculer  des  fouliers  ^  des  hôtes,  Pluficufg 

difent ,  âculer, 

■     ■  ■' 

Ecumeux, 

Ce  mot  ncfc  dit  d'ordinaire  qu'en  poèfie  ;  Des  flots 
icumeux. 
L'Acad,  dit,  c»  mot  efi  dujl'jle  poétic^ue.- 

Ecureuil  j  écurieu, 

i 

0    L'ufage  efl  pour  le  premier.    Mèn. 

Le  dernier  i^t  fe  trouve  point  daiis  le  Di(ft.  de 
l'Acad. 

Edi' 


;i* 
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Edifier^  édification. 

Ces  mots  ne  font  bons  qu'au  figuré  ;  &  c'cft  mal 
parler  que  de  dire.^^^r  mn  palais ,  l'édification  du 
umfU?  Mais  l'on  dit  fort  bien ,  tdtfitr  It  prochain 
ndificdtion  dti  prochMm.    ■         ^  ^      ,        ,. 

L'Acad.  dit  qu'on  ne  s'en  fert  guère  (au  propre) 
qu'en  parlant  des  Temples ,  &  autres  ^dsbatimcns 
pubUcs.    EBc  dit  U  même  chofc ,  d  edtfict  &  d  édifi- 


cation. 


-  » 

Ef a  cernent, 

Mrs.  de  Port- roui  fc  fervent  de  ce  mot;   mais  il 
n'fft  pas  autonfé  parl'ufage;   Lt  jeum  eji  l  efaamtnt 

di  nos  oftnfts.  l.J.2^, 

Atriiment,  ilivemtnt,  tnyvrement ,  ritrÊctm*nt, 
«c  pluficurs  autres  mots  femblablcs  font  emploies  par 
ces  Auteurs;  mais  ils  n'ont  pas  été  reçus;  Làhrt- 
gmom  dit  pérolos,  cr  dupatUr,  Los  honntursonun 
atrdk<P'HH  ilévetnint^ut  éèUutt.  L  injvrim$ntdU  4- 
Piour.  Ceux  dont  U  vie  nefi  q»un  rerracement  Imerat 
de  celU  de  ^efut-Chrift.    Bouh^  rem  nouv 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  mots  dans  le  Diét  ac  1  Aad. 
excepte  enyvrement, 

Eficacité. 

Ce  mot  n'eft  pas  bon .  il  faut  dire  ifcâce  ;  J-'éficâce 
de  U  grâce  Les  bons  ixtmples  ont  une  grande  ificace.  Ce 
t;rme  eu  auffi  adjeftif;  Ls  grdce  éficact.  Bonh. 

11  eft  bon  fdon  l'Académie;  mais  il  eft  moins *n 
ufage  qu  eficsce ,  &  fe  dit  principalement  de  la  Grâce. 

S'éfmer  à ,  s' éf or  cet  de. 

L'un  &  l'autre  fe  dit;  mais  le  premier  cft^pl"* 
ofité.    Bouh.  LAcaL 


m 
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propre  ) 

>atimens 

d'idifi' 


mais  il 
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loies  par 

r>  on  un 
mtdi  l'a- 
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L'Acad. 
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L'Acad.  dit  l'un  &  l'autre  fans  ^dittinaion. 
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Efroiabîe^  horrible. 


Ces  adjeaift.  &  quelques  autres  ^cmbkWcs  figm- 

fient  fou  vent  r-«^>  '''"^'^ ^^^  ""  T^  ZÎZl 
iU.  Il  fan  uni  dépenfe  hornble.  C  '^  ««' f  "fi';^! 
epouvJtsbU,  On  .^it  de  même.  ^/rnbjtm.nt  ^efro^ 

Ù  tSlf^ruuftmtnt  diftmuU  ,  &c.  K4»^,  Cor», 

Efufion. 

On  dit  fort  bien,  éfujion  d^  bile .  '^'*^''' ^nt^à^t 
l'es'ifufions.  en  matière  de  facnfice;  mais  on  ne  dit 
pas. %ir  dans  tout.X.Mon  d.facolen  un.ifufion 
dt  charité,  uni  éfufion  di  cœur.  Gc  font  des  exprcf- 
fions  de  Port-roïal.    Doutes.     „  ^      . .     . 

Efufions  de  cœur  fe  dit  félon  1  Académie. 

Egaille  jéguillon,  égutUonner  ^  éiuilUtier  ^ 

éguillette. 

Ceft  ainfi  qu'il  fa 
U 
ige  vouloitqu'on.prononçat«5«tt«irr  c^  *^7'"î7^^tc  fe 

EguHÙtier,  qui  fignifie,  celui  qm.fcrre  les  lacets  5c 
les  éguiUcttcs  ,  ne  fc  f  ouvc  pomt  dans  le  Diô.  de 
lAcad.  '  ^ 

iguilloner. 

Ce  verbe  ne  fe  dit' qu'au  figuré .  mais  H  n'eft  pas 
du  ayle  relevé;  Eguiltonner  qui.quun  a  la  vertu,  un 
dit  plutôt  j^tfr/#r ,  «xw#r.  .\r»r,i,^      . 

Mrs.  de  l'Académie  n'eft  reftrcigncnt  pomtl  ufagc. 


Ehon- 
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Ehonté, 


Il  feroit  à  fo^htitfl*  <ji*on  fît  refivrc  ce  vieux  mot 
qi^dicquc^ucchofedcplufqu'^/rpsxf.    RéfL    ^ 

Elan^  élancement. 

^t  motsTc  difent  dans  !c  propre  &  dam  le  flguré; 
Pnndrtfim  éU»;  J*  fins  dis  iUmmtns  dânslstétt. 

D#  fi»  amour  chacun  fuit  Us  élans, 

.     Bcns.  Rond. 

Jlféifiit  dtsfiMfirSf  d^^rdndsiUnamiMs, 

^dol.  Tart 

Elargir, 

Ce  mot,  pour  mettre  lion  de  prifon,  ne  fe  dit 
que  des  hommes;  On  vient  d'élargir  un  tel.  En  par- 
lant  d'une  femme ,  on  dit ,  Elle  a  prav^ton  ds  fa  ftr- 
finnt, 

Eîargijement  ^  élargi ffeure. 

^  On  dit  Vilanifement  d'un  maifon,  ré'arpfement 
des  rues,  rHarrifement  d'une  ferfinne,  &C.  Quand  ce 
mot  fe  dit  duHc  prrfpnne  il  fignifie  toupuri  >r/i| 
hors  de  prifon.  Il  a  obtenu  fin  iUrit(ftment.  LeUrpf- 
fiment  des  prifinmtrs.  ElariiJ[eurencM^:qucnpzX' 
lant  des  habits.  &  des  meubiift;  J a$  fsttHneelar' 
fïffeure  de  auatndoigts  à  fajt$inture.  je  croiquilvau- 
vroir  mieux  dire,  ^'^i  iUifii  fa  cmtur$  de  qnatre 
délits. 

Elévation^  hauteur,  fublimité,  hautefe. 
Il  nc*faut  pas  ufer  indifércjjimcnt  de  ces  mots.  Le 


ux  mot 


figuré; 
lâtéft. 


Tart 


e  fe  dit 
En  par- 
é  fâ  fir- 


lifemtnê 
^uandce 
irs  firtiê 

u'cn  par- 
wn«  iUr- 
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prc- 
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premier  fe  dit  dani  le  propre  &  dans  le  figuré  i  EU- 
vMtic»  du  Paît.  Elivathn  a  mm  bAtimtnt,  Elèvâmn  dt 
fartttnt.  ElivAtion  é^iffr'u ,  &c.  / 

HêHtiur  fe  dit  à* peu  près  de  même  dacTs  Un  feni 
propre,  &  dans  un  fens  métaphorique ^  La.  h4uttur 
d'uni  monta^nt.  La  hauttur  du  Pôle.  Prendn  les  hau- 
teurs. On  dn  auffi ,  la  hauteur  des  myfléres.  La  hau^ 
teur  -de  tefprit.  Hauteur  tout  feul  fc  prend  pour  fier- 
té ,  &  oriueiL  Traiter  les  gens  avec  hauteur.  Malherbe 
a  dit  dans  |e  Pfeaome  8.  en  parlant  de  Dieu , 

Et  que  le  Ciel  efi  bas  au  fris  de  ta  hauteur. 
Mr.  Dépréauz  a  dit  auili  dans  foa  Art  Poétique. 


C'eft  en  vain  qu'au  Pamajfe  un  téméraire  Auteur 
Penfe  de  l'art  des  vers  attsindre  la  hauteurs 

Quelques  perfoimes  n'ont  pas  aprouvé  l'cxprcffion 
de  CCS  deux  grands  Poètes. 

Sublimité  ne  fe  dit  qae  dans  le  égnré,  Lafublimité 
des  chafes.  Divines.  La  fub limité  du  génie ,  de  l'efprit , 
desfêmJUs,  duiéuegage,  du  fiyle.  On  ne  dit  point /m- 
bltmùé  difertumt  »  quoi  qu'on  dife  une  fer  tune  fub  lime, 

Elévement  ne  £c  dit  que  par  quelques  Auteurs  de 
Port-roùl. 

On  ne  fe  fert  de  haute  fe  qu'en  parlant  de  Grand 
Seigneur;  H  eut  audhnce  de  fa  Hautejfe,  Ce  nK>t  ne 
s'eft  dit  poir  h(uumr^  &  pour  éUvatiM  que  par  deux 
ou  troifAuteun^ui  n'ont  pas  étéfùi vis.    heuh, 

L' Acad.  ne  dit  point ,  U  hauteur  des  myjïïres ,  la  hau- 
teur de  l'effritt  "^  ^  hauteur  dame^  comme  a  dit 
Mr.  de  Meaux.  Pour  moi  j'avoue  que  je  naprouve 
pas  non  plus  ces  expreffions^  Pourquoi  ne  pas  fe  fer- 
y\i  àt  grandattr  i  ^t  prefêwdeur^  tx,z,l 

Eîèvei 

Quoi  que  ce  mot  fe  dife  proprement  du  difciple 

d'un 


(:- 


V 
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d'un  Peiniarç,  comme»  C'#jî r^'/^x;* rf# Mr. /# Br«»i, /«i 
Mr.Miinardi  U  ne  liilîc  pa*  de  le  duc  aulii  dun 
homme  qui  cft  formé  de  la  main  d  un  autre ,  en  qi^- 
oe  an ,  ou  en  quelque faênce  que  ce  ioit.    C efi  le- 
vé d'un  nL    Bouh. 


% 


EUver y  exhaujfer ^  relever^  rebauffer. 


Le  premier  fe  dit  dans  le  propre,  &  dans  le  figuré. 
Elivtrmn*  mméilU,  Elrutr  Us  yeux.  ^"/•'".î'^  '* 
fortléne  éïèvê.  Elt-ver  fon  efprtt  aux  chofes  du  CUl. 

Exhtiuffer  ne  fe  dit  que  dans  le  propre  ;  txhaujjer 
un  bâtiment,  .  .    , 

Kileveri^  rèhêuSer  fc  difcnt  dans  le  propre,  &dans 
le  fi£uré  •  On  reUve  unt  choft  tmbU,  »n  nhauffe  ttne 
chofe  qui  iji  trop  hajTe.  ■  On  dit  aufli,  rpUvir  le  mtri- 
tt  U  prix  d'un»  chofe.  KihéuJJtrdor,^d:argentunetA- 
pii'erie:  Rehêujfer  le  cour  Age,  rehAuSer  l'éclat.  Bouh. 

Elever  en  un  rang. 

(  L'Académie  condamna  autrefois  cette  «prcffion 
oui  fe  trouve  dans  le  Qcd,  &  prononça  quU  falloit 
dire,  élfvtr  à  nn  rang.  Le  Traduacwr  des^Homélics 
de  Sr.  Chryfoftomé  a  donc  mal  parlé  en  diftnt  «#y*r 
il  un  itati  au  lien  iCHevir  à  un  iut.  On  dit  bleu 
éUvtr  en  honneur  ;  iievtr  en  difeuL.  ^^ 

L«  phrafes  fuivantei  qut  font  ^ 'Mil.  de  Port- 
roial .  ne  font  pas  Françoifes  ;     Bm  $  ihvsnt  d-orgutiL 

^int  de  vos  bonnes  atnvrtt.  Il  felloit  dire ,  En 
s  ^nant  d:0fgu*U.  Il  ng/e  gUrtfiê  point  inmefigrnnde 
pnàénee,  Se  voms  gUriJUx.  point ,  ou  nevêmtnorgneU- 
Wex,  point  de  vos  bonnes  mm/ru.    Doutes.  ^ 

On  ne  dit  point  Itver,  ni  éUver  les  yeux  ver  s  le  Cul'» 
•n.diii«vw,  ou^v#ri#iy#*«<wCi«i.    Vaug, 
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Eloigner^  s'éloigner. 

La  Poctes  difcnt  ouclqucfois  iUiintr  quelqut  ch^fi 
pour  s'ilngnir  dé  quil^Ht  choft.  Exemples , 

Sis  rstÙàux  ênhu  êrdrt  onLeUigniU  Villt, 
■  .  Com'.PomrJ 

J>u  esmp  du  Rmdcis  iUiii^aut  Us  q^MrsUrs. 

Scgiais ,  Enéide 

Malgré  ces  autorités  je  ctoî  qu  on  fait  fort  bien  de 
s'ab/lenir'jàe  cette  expreflion. 


-ii:' 


ti     Emaiîler. 


Ce  mot  au  firaré  ne  fc  dit  guère  que  dans  la  Poë 
iie ,  ou  dans  le  Syle  fublime. 


La  ttrrtsimMc'u  difit^ri, 

le  la  Saxe. 


EUii 


Ce  mot  fc  dit  quelquefois  avec  grâce  ;  Il  imam  fans 
uffi  dis  cêrpuftuUs  dt  têkslrifrps.  C'tft  umt  Morale 
imanu  dt  U  tf^^n  disyimiwrsbommsiDtsdtftn' 
fis  imanàis  iu  CêmfiU  édcari^naMX,    Réfl. 


^« 


Mr.  le  Comte  de^Buflrfe  fertfouTentdecetcnnc 
au  figuré,  pour  dire s'eog^gfr^ // <iA''^*«»^*»'  di /tm- 
barquir  avHiUê,  U  iitêii  amkûrqui  À  aimir  plus  par 
gUirt  quiparamiur.  On  dirauffi  embarqutmtnt,  ûzns 
Ta  fignification  ir#»x4X««^.  Oh  difàut  votrt  imbar- 
quittant  té  plus  bas  ûk  fi  fik  iomatslmis  msa  ptrf(mmê 
de  Vitre  qualité,  ^ 


f 


'^.. 


'v^_ 


tilt       Var  t    p  e    »  «  b  * 

Ce  aetnier  n.  fi  ttouve  point  en  ce  fem  là  dans  )c 

Diia.  de  rAoMj.  '  ■ 

S'embMKbtr.^ 

Ct  ï£ib«  fe  dit  d'une  rivière  qui  fç  iette  djns  un 
^l  mS  fi  j^fr  ou /.  ««-/«font  pfi»  ufité5.  Y 

Embrafement  y  incendie. 
i^»niU  eu  aoffi  uité  ti^onrd'hui  (^xi'mirafimint.- 

nonyme .  «  ">«  femWe. 

Emintfftr. 
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êfirÎJ 
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Pon  fait 
nié  tm- 

Emhraf- 


EmbrajferKent  fignifie  fimplement  l'aftion  d  embraf- 
fcr  de  quelque  caufe  qu'elle  parte.  De  Jamts  embrajfe- 
mens.  Des  emùrajjemens  malhonnêtes.  Leur  qucrtlle  fi-. 
nit  par  des  emhrajJerQens. 


Embùxtes., 


/. 


On  dit  au  plurier ,  drejfer  des  Embûches  \  mais  je  ne 
croi  pas  quon  d\k  dreJJ.er  un^  embûche:-  on  dit  plutôt 
drejjer  une  embufcade.  % 

L'AcaJ.  dit  drejfer  une  embû:he. 

Eminent. 

On  ^W.  un  péril  émïnenf ,  Se  non  pas,  un  péril  tm^ 
minent  ,  comme  |il  femble  qu'on  devroit  dire  ,,  fui- 
vant  l'étymolôgie.'  i'cut-ctre  auili  que  ce  mot  ne  vient 
pas.  dimmmens,  miit /éminens  ,  qui  fignifie  grand, 
manifefte,  fort  aparènt^    Vaug.  Corn. 

Eminence,i  .        ' 

On  donne  cette  qualité  aux  Cardinaux  depuis  i6jo; 
qu'elle  fut  aurofifce  paj  un  Décret  du  Pape  Urbain 

VIII.  Avant  ce  tems-la  on  les  tra'itoit  leulemént  d'U- 
lultriOimes ,  &  de  RévércndiffinTes: 
On  traite  auffi  à^Eminence  le  gr^nd  Maitre  de  Mal- 

the.  *^     •  .  '    ' 

^..Empaumcr,   ^  / 

'     On  dit  empaumer  une  perfonne ,  fe  laijfer  empaumer  ^ 
par  quelqu'un  ;    On  dit    aulfi  ,   empanmer  une  a/aire  3 
pour,  la  bien  prendre,  la  bien  manier. 
L'Acad.  dit  qu'il  cft  duftyle  fa.nilier. 

Emplir^  remplir. 

L'un  &  l'autre  cft  bon,  avec  cette  dif^rence  que 
Tom.  IL  l  rtm- 


■» 


-D 


>P4 


L'a  r  t 


D    E 


BIEN 


I 


rtmpUr  fe  dit  d'ordinaire  des  chofcs  immatéiicllcf,  ou 
figurées.  U  d  rompit,  têut  l  Univers  dt  U  t  erreur  de  fon 
nêm.  Il  remplit  dignement  U  place  de  Çénéral,  Em- 
fltric.  du  communément  des  chofcs  matérielles  &  li- 
quides ;  Emplir  un  tonneau.  Emplir  une  bouteille.  Mais 
lorsqu'il  ne  s  agit  pas  de.diofcs  liquides,  on  dit  plu- 
tôt remplir ,  qu  emplir ,  comme ,  Remplir  ftt  cofres  d'or 
fS^  éT Argent .     Remplir  fe  s  greniers. 

On  le  fcrt  auffi  de  remplir  pour  dire ,  remplacer  ce 
qui  a  été  déjà  ôté.  Rtmpttjfex.  ce  tonnedu^  &c.  Véug. 

Emporter  ^raporterj  remporter.  ^ 

Emporter  &  remporter  le  prix  Joni  tous  deux  en  ufa-  ' 

•e  ;  mais  le  fécond  cft  beaucoup  meilleur.    On. dit 

toujours  remporter  U  v'téloire  ,  &  non  pas  ;  emporter 

|#  vi^oire.    Mais  on  dit  au  contraire ,  emporter  le  bu- 

.  tin  ,  &  non  pas  ,  remporter  le  butin,    Mén,  Corn. 

Bbuh. 

Selon  le  Dia,  dé  l'Acad.  on  dit  également  ,^  RMfot- 
ter ,  &  remporter  de  la  gloire ,  de  l'honneur ,  du  profit  d^ 
muelquê  cbofe  t  comme,  Ilaraporté,  ou  remporté  une 
iratuUgUire.dâ/'es  conquêtes.  Remporter  me  p^Totl  beau- 
coup meilleur.  ,      *    , 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  ne  dit  fut  le  mot  de  prtx, 
que  rempêrter,  &  fur  ccli|i  de  rapoher ,  elle  ne  donne 
que  ces  deux  exemples  ;  //  «n  a  raporté  beaucoup  de 
gloire.    Il  non  a  reporté  que  de  U  honte. 

Emportement. 

CTmot  fe  prend  ^proprement  pour  un  mouvctieni 
de  colère ,  il  /t  laijje  aller  à  de  furieux  emportmem  ; 
mais  il  fe  dit  aufli  des  tranfports  d'amour,  comme., 
Cette  femme  a  de  grands  emportement  pour  fon  amant.- 
On  n'a  jamais  veu  un  tel  emportement.  On  dit  encore, 
MMs  $mf9rf0m^ni  dt  joie ,  les  emportement  de  U  jeunejje^- 
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Ce  mot  figni fie  quelquefois  CMpr'tct,^  dérégliment  d'i» 
magination  ,  comme  \  Les  livres  des  Italiens  modernes 
font  pleins  de  je  ne  fai  ^uels  emportement  qui  ne  nout 
tonvtennent  pas. 

■  Ce  terme  ,  qui  marque  d'oi-dinairc  quelque  choie 
de  vicieux  ,  fc  pourr'oit  peut- erre  -  rédiger  par  quel- 
que èpitëte,  comme;  Un  tel  emportemem»  Un  noblê^ 
emportement,  • 

V  Empourprer,    .    - 

Ce  verbe  pour  dire  teindre  de  rouge,  ou  de  fang;     [ 
cft  très- beau  en  poëfie.  v 

Dufanude  ce  Héros  le  camp  tout  empourpré,  &C 

Empreindre. 

Ce  verbe  n'eft  en  ufage  qu'au  paŒfj  Cela  eft  bien, 
empreint  dans  ma  mémoire.    Réfl.  » 

L'Académie  l'aprouve  à  l'aélif;  C'ejl  une  loi  que  Id^ 
nature  «  empreinte.  Empreindre  une  figure  ;  &c. 


ly 


Emprunté, 


Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  dire  ,  emharap^ 
Il  eji  tout  emprunté  ,  quand  ileji  à  la  Cour.  Des  quil  y 
a  compagnie  chez,  elle,  elle  paroit  tèkte  empruntée. 

11  ne  fe  trouve  pas  en  ce  fcns  dans  le  Did.  de 
lAcad. 

Emulateur,  émule,  ' 

Le  premier  eft  fort  bon;  mais  le  .fécond  ne  fe  dit 
que  dans  les  Coléges. 

Selon  le  Diô.  de  l'Acad.  EmuleSt  dit  auffi  pour  co»- 
^curent ,  antagonifle.     il  eft  l'émule  dun   tel  ;   &  de 
deux  perfonnes  de  nîême  proteffion  qui  font  d'iSh  mé- 
rite égal;  Cês  ditéx  Peintres  font  émules, 

il  En; 


/^ 


\ 


,^5       L'a  r  t     d  e     b  I  e  n 

£»*,  dansl  .     \       " . 

Voitz,  le  premier  volume  fur  U  Mférence  de  cis  -deux: 
^répoftttons,^ 

On  mcttoit  autrefois  en  devant  les  noms  de  villes; 
Exemples ,  ii /«f  emmené  captif  en  Stntve.Jefui-ChnJt 
nMiten  Bethléem.  H  fe  fit  def  noces  en  Cana.  Il  demeu- 
re en  Avignon .  &c.  Dites ,  H  fut  mmenj.captif  a  Ni- 
nive.  Jéfus-Chriji  naquit  à  Bethléem ,  &c,  Mcn. 

•      ^  £«,  relatif. 

Cctte.particule  tient  la  pice  du  génitif  i  §L«^i  quil 
fitt  hon  homme ,  je  nen  fuis  pas  content  ;  E»  cft  mis  là 
iour  de  lui  On  parleroit  mal  ,  fi  1  on  difoit  ,  par 
exemple ,  H  avoit  de  bpnnes  troupes ,  cr  tl  en  a  gagne  U 
la/.i///,  parce  qu'on  ne  dit  pas.  gH^er  U  bataille  de 
fts' troupes,  xmis  ,  avec  fes  troupes.  Bouh.. 
Voie z.  le  premier  volume. 

En  ^comparatif. 

En  matière  de  comparaifon  il  faut  dire,  par  çxem- 
Ble  II  en  eji  des  hommes  comme  de  ammaux ,  &  non 
Ms*  Il  efi  des  hommes  comme  des  animaux.  Cette  der- 
Sié/e  façon  de  parler  feroit  équivoque  ,  &  pourroit 
fignifier,  H  ^  a  des  hommes  corrlhe  tl.y  a  des  ammaux 
Bouh. 


E^t  Cour.  '■ 

On  dit  fort  bien,  écrire  in  Cour,  être  bien  en  Cour 
Mais  ceft  mal  parler  que  de  dire,  i/  'f^ '^ ^'^J:  .  /^ 
efi  allé  en  Cour  ;  dites ,  U  eft  à  la  Cour .  //  efi  alle^U 


tt;r,  1 


/^ 


\ 


par 


(k 
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Cp»r.  Il  fait  dire  de  même  .  Avocat  nu  ParUmtnt, 
Procùrtur  au  Parlement,  &  non  pas,  Avo^rjtt  ^»  ^'»''- 
lemeniy  Procureur  en  Parlemtnt.  Vaug.  Coin.  ^ 

L'Acâd.  fur  je  mot  Avocat ,  dit ,  Avocat  en  Parle-  . 
ment ',&l^ur  Parlement  ,^t{\c  dit  ,  Avocat     Procureur  .^ 
au  Parlement,  &  non  pas  ,  comiçe  quelques -un» 
dikni\   en  Parlement  ,   &c.  Cela  s'apdle    une  inad- 
vertence.  - 

En  ca-nipagne ,  à  fa  camf.agne, 

. .  ,  ' 

Aler  tncctmpagnt,  ,  aler  -k  la  carr^p^^^e  .  f^gnifient 
ux  chofes  difeienies. -^'cr  en  catr^f^-^ne  ,  t  cjr  -aler 

en  votage.   Aler  À  la  campagne  c'cft   aler  -ux  champs. 

Réfl.  .. . 

En  même  tcms^  an  mcme  tcms.  '      ' . 

Tous  deux  font  bons ,  &  on  peut  les  emploïer  pref- 
quc  indiferemment  fdon  les  ocaiions.  Il  U  canjjf , 
^Q^aumémetemsy.ovi,  <^  en  mêrhe  rems  tl  le  i]uerelle, 

11  y  a  pourtant  des  endroits  ou  leieg-.'.rcc  (U.njnde 
qu'on  fc  lervc  de  l'un  plutôt  que  de  1  autre;  pour  évi- 
ter, par  exemple,  la  rencontre  de  deux  en,  ou  de- 
deu;(  aui  comme  ;  il  l'envoia  au  même  rems  en  amùa]- 
fade.  Il  leva  les  yeux  au  Ciel  en  mime  tems. 

n'y  a  encore  des  endroits  où  l'un  vient  mieux  que 

l'-uitre.'  o         •  t    - 

(Vuand  il  s'agit  d'un  tems  précis  ,  &  quon  parie 
tou't-à-fait  dans  le  rropre,  on  met  d  ordinaire, 4«7w^ 
}he  tems.  il  reçut  des  ordres  à  cinq  heures  ^C  tl  partit  at* 
r;icme  tems.  'Mais  quand  \\  ne  s'agit  pas  d'un  tems 
précis ,  ou  qu'on  parle  plus  dans  le  ftguré  que  dans  le 
-  propre,  on  dite»  même  tems.  .  Si  Dieu  augm*nti  nos 
afiiclions ,  il  augmente  natre  patienci  en  même  tems. 
Fn  même  tems  fignifie  d'ordinaire  tcut  enfemble  ,tout 

I   ^  A  mf' 


/ 


V. 


■  •  * 


'îp8       L'a  r  t    de    bien 

Amémt  tms  n'cft  m  ^»  *><>»  »  1»'*?  ^^*  ''^^  »  °* 

En  nulle  part  j  nulle  part. 

L'un  &  i'»«tre  cft  ufité;  maille  dernier  cft  beau- 
coup meilleur.    Kèjl. 

Mn  après. 

Cette  exprcfîion  a  vieilli,  auffi-bicn  que  par  â^rh, 
,Vaug|Corn. 

En  m9n  endroit  y  à  Vèndreit  d'un  tel ^  &c. 

Ces  cxpreffions  ne  font  pas  du;beau  ftyle;  on  dit 
plutôt  tiêvirs.  llfûMtétri  chëritabU  invtrs  Us  pauvrit. 

Vaug.  Coru.  i    ii  i 

Mrs.  de  l'Académie  n'en  diftingucnt  point  le  fty  c. 
Nou?.  Edit.  ils  difent ,  cts  façons  dt  ^d?ltr  font  hors 

iuféiêt^Ctntfê  dijmt  que  dans ,lt  Jiylt  dt  prattqHt.  - 

'Enfuite  dequoi.  ^ 

— >6^tt€  façon  de  parler  cft  bonne  ,  &  on  s'en  peut 
fort  bien  fcrtir  dans  une  narration.  Mr.  de  Corneille 
aimoit  mieux,  spr^s  quoi^  sprh  c$U^  a}/es  atti  ac 

L" Acad.  aprouve  #»  fma  dequêt ,  &  avec  raifon. 

/      •       ■  ■  .  ..     .  ^ 

'  ,5*Encmairer, 

Ce  mot  eft  nouveau,  mais  il  eft  fort  expreffif.    11 
fignifie  ,  fréHUcntcr  de  la  canaille;, faire  amitié  avec 
"    quelque  perfonne  de  peu.  ElU  iif  hiautonp  encsnatt^ 
lit.    Ji  f'tfi  èncAnailli  d'un-jt  »t  fêt  v*^ 

'     (  ,  '^  En- 


/  ■ 
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Enceinte,  greffe. 

Le  premier  ne  fc  dit  guère  que  dans  Ic^yî^/^^' 
Té;lcfccond;eftplusdc  U  convcrfaïon .  ôc  du  ftylc 

'*"  L'Awd.  ne  détermine  point  Tufagede  ces  mots. 

^rîchaînemnt^  enchainure. 

Le  prémiw  ne  fc  dit  bien  qu'au  figuré..  Us  propofi^ 
ùomd\Giomitrn  ont  ^mrviiUcux  tnchaimmtnt  .ntrt 
elles.  A  l'égard  d'inchai»ur.  .  lAcad.  ^it  qu on  nj 
remploie  qu'en  parlant  dli  ouvrages  de  lan,  ôc  quu 
eft  de  peu  d'ujage. 

■  Enchanté. 

Ce  mot  eft  fort  en  ufage  depuis  quelque  tems  dm 
le  difcours  familier.  On  dit  prefque  de  tout  ce  qui 
plaît ,  CW4  iji  enchanté.  Un  pcrtrMtt  enchante  Vnha^^ 
L  enchanté.  Des  mantéres  enchantées.  On  ne  dmt  fc 
fervir  que  rarement  de  ces  fortes  de  termes  qui  Tentent 
l'afeétaiion^  le  langage  précieux.  Bos*h. 


P. 


Enchérir  y  renchérir. 


Ces  deux  mQ>»fe  difent  indiféremmcnt  dans  le  pro- 
pre &  dans  le  figuré;  Li  bU  '^'^'^f^'^yJ^  f^'^iZ'* 
ou.i/  renchérit  tous  les  jours  fa  murchandtfe.  /JM^/'^;i^ 
fur  la  cruauté  de  Néron.  Il  renchéru  fur  {'ridtcujejii 
pluti^rand^.fots.'^y^mzxox%^Xii^^^  renchérir  dan»  k: 


(I 


BuUny  tricUner,  incliner. 


En- 


Endin  ne  fe  dit  que  des  chofcs  morales ,  &  plutôt 
dulnal  que  du  bien.  ^     . 


•X 
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Q^*^*^  R'i'"^  ^''-''^  i;;(i;^,.-il   iaut  toujours  clifc  ;Ac.i- 
rtf»- ,   Ck  iKcUnaiion. 

Encclure^  cnco.ihire.  - 
Le  premier  cil  inconipaiab'.crr.é/U  meilleur  que  Je 


iecond.     ,f 


EnçouUt:Ji,T\Q  Fe  trouve   poinr  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Acàtiémie. 


r 


f/Vt^r,  CKsoes. 


Les  deux  premiers  font  autorifei  par  Kufagc.  Encor 
cft  un  peu  plus  de  !a  poefie  ciVc de  la  profe.  ^-"^''(i 
a  tcutà-faic  vieilli.  î.r.côre  iun  que  m  ixu  à^r,core 
^;/r,èrt   trcs-mauvais.  tCerrL^X^iS 

Se  on  YAcàd^Jlncor  6i  encore  fe  difcnt  ini.tcren.- 

'  ■.    ; -^' .  ■  ■      ■  '  ■ 


Ce  grand  mot,  qui  llgr'fÎL-  la  f/icnce  .:  liver-fcîle / 
ne  fe  dit  plus  que  rarem'ei.t.    C'elt    un   terme   do^- 
n.atique. 

EndruJ.  ♦ 

Ce  mot  fe  dit  élcgammérjt  ,  pour^Mj///v;.  Vous  T.t 
2e  connoijfezque  f>ar/es  mauvaii  endroits;  v  moi  'j  it.. 
^onnois  par  d'autres  endroits.     Bouh. 


r». 


■Endurcir  ',  c  ;:  d  tir  c'fjfe  ment . 


r.ndurc.r  fe    dir   dans  le  propre  cv'  d^ns  \t  fî^^nré; 
mais  endurcifjement  n'eft  ufité  qu  au  figure;   l  ne  ton'., 
trempe  eniurcit  beaucoup  le  ffr.  les  pécheurs  s'(r:'':tr(j 
jent  dans  le  crime  (^uandcn  e/l  tombe  dam  l'endurcifc 

rmnt  t  il'^n'y  a  guire  de  retour  h  U  repentance. 

} 


I  \ 


PARLER 


F 


R  A    N  C  u  I  S. 


i  :  r 


:t  ;AC.i- 


|r  que  .le 


;unnairc 


X 


c.  Encor 
Lnccrei 

trlncore 


li  c   dog- 


^5/  'e  U, 


ie  lôû.. 
r.  :'.7/Y/ 
iurciC: 


t.n  parlant  d'iine  fcrf  jeune  fille  on  fait  ce  mc>t  fJ- 
n.M.in;  Ct//  uy.t  ieile  er^fant.  Venez,  y  ma  clnre  cnjant, 

Infanct  cft  fort  i^eau  dans  !c  figure;  L'enfAHct  d-4 
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ErifiiKîcr ,  chfdKtcmcnt. 


C.c^  rr.cts  ne  fe.  dtfcfit -guère  ,  en  parlant  des  femmes,' 
CMC  siiit*^  Un  ilyiC  grave.    AutreiTicnt  on   à\\  acoucher  , 
UiOUi  htmL::t  ;    I.IU-  enfar.ttra  un  fus  qui  jira  apeU  ^o'j 
■^o. .   Iwifafjer  cil  ïun  uiîte  au  figure  ; 

l'ien-heurcux' Scud.ri  Jont  la  fertile  plume  y 
j'c-if  tous  -les  mois  fans  pa-nc  enfanter  Un' volume, 

Defpreau3r.\ 

» 

E/ifc'/\  enfers. 

■  -  Nous  nous  fervons  du  premier  en  parlant  diKlij:u 
dtlune  pour  le  hiplicc  dt:s  damnes  i,  Les  peines  de  L'en- 
fer, .^.ôujrtr  tn  euùr.  Enfers  le  prend  pour  Iclicu  (/U"ies 
1  ii^ns  er'jr';i.r.r  eue  les  an"es  aHoient  ap:es  la  n;ort  ; 
l-Unure  c^nàufoit  Us  am.s  aux  Enfers. 

1'     ■  .  »  .     ; 

Enfermer^  renferri.cr. 

Le  préTikr  fe  dit  proprement  de  ce  cu'on  metJ 
dans  un  cofre,  ou  dans  un  cabinet,  6<  le  fécond  de 
ce  que  la  nature  fa:t  naître  d:ns  la  letie,  (  u  r^r<;  \^ 
n.cr.  Aiiifi  le  Fere  "Bouhuuts  na  pas  p.irlo  .M'c/  e- 
x^cfrtmtnt  dans  les.  hritretiens  d'Aiil^e  c\  r:'luk>;e» 
C^and  il  a  dit ,  Les  ptries  que  la  nature  enfirfr.e  (Uns. 
l'in  ftin-,  iltaiioit  due,   renfetme.     DuUUS.  j 
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Enfermier^  Infirmier, 


Infirmitr  çft  le  véritable  mot ,  pour  fignificr  le  Rr- 
li^cuz  qui  a  foin  des  malades.    Mén,  , 

Engagera^  engager  de. 

Il  n'y  a  pas  fort  Içng-tems  que  l'on  a  commencé  à 
dire  tngAgtr  dt  ;   mais  le  pr  mier  cft  toujours  beau/ 
coup  plus  uûté.     Bouh.  MPuv.  rem.  Corn. 

Je  n'ai  point  trouvé  dans  le  Di<a.  de  l'Acad.  tH^a- 
Itr  dti 

Engendrer. 

1  -  * 

Ce  mot  fe  dit  bien  dans  le  figuré.  Lé  vérité  tngen- 
drtU  hsine;  ou  en  matière  de  Religion,  pour  expri- 
mer la  génération  du  Verbe  ;  Le  Pert  tterntt  engendre 
fi»  lili  de  toitte  éternité  On  dit  auffi  fort  bien  avec 
St.  Paul ,  engendrer  quelqu'un  en  J.  Chriji  :  Mais  c'cft 
mal  parler  p-ançois  que  de  fc  fervir  de  c»-ttTThe  dans 
le  propre  par^aport  aux  hommes,  Ainn  au  lieu  de 
traduire,  par?^1fxemple  ,  Ahraham  engendra  Ifaac ^  il 
-£iut  dire,  eut  four  fiis  Ifaac  ^  mtt  au  monde  Ifaac. 

Engendrer  le  dit  fort  bien  à  l'égard  de  la  vermine 
&  des  plus  vils  infcé^es  ;  La  malpropreté  engendre  la 
vermine.    Un  cadavre  engendre  des  vers.    Bouh.  r#OT. 

^OMV 

1  'Académie  ne  b'âme  point  l'ufage  ^engendrer 
ians  le  propre  par  raport  aux  hommes.  EUeafTeurc 
feulement  qu'il  ne  fc  dit  proprement  que  du  mâle. 

Engueuler^  engouUr. 

On  ne  trouve  que  îc  fécond  dans  le  Diétionnaire 
iie  TAcadémie  ;  Ce  ckitn  êngoult  fnti  a  ^'on  lus  je f  te. 

Eu- 
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Ennutant^  ennuieux,  '     ■ 


10% 


Ces  deux  mots  font  également  bons.  Vn  hommil 
un  difcours  ennuunt,  Vnr  jUtur  ennuttux;  unt  Cifnti 
du  tr,  nuieùft. 

Enorme  j  énormiîé, 

Enorm'uê  ne  fe  dit  guère  que  des  fautes,  &  des  cri-: 

mes;  mais  énormt  fignifie  en  général  prqdigieux ,  ex- 

ceflTif,  comme,   Les  pyramida   d'Egypte  font   dun» 

grandeur  énorme.    IJne^  ambition  énorme.    Un  crime  «: 

'  norme. 

S'enquerir\  s'enqtfher, 

S'#»^«/^«r  cft  de  peu  d'ufage.  11  fignifie  quelqtJC- 
fois  fc  foucier  ,  &  dans  ce  fcns,  il  fe  met  toujours 
avec  une  négative  ;  ,Ç'efi  un  groi  fans  fouaquine  s  c»- 
quêté  de  rien,  '  .      . 

S*  enraciner. 

Ce  verbe  n'eft  en  ufage  qu'au  figuré  ;  Cette  opinion 
seji  bien  enracinée  dans  L'efprit  du  Peuple, 

Enricbijfemént. 

^^  Ce  mot  fe  dit  au  propre,  »c  au  figuré  :  //  a  fait  de 
heauxenrichiffemens  à  famaifon.  Ces ckofes fervent be^H" 
coupàl'enrichtJfementdefonHiftoire, 

Enregitrer^  regitrer. 

Malgré  ce  que  dit  Mr.  Ménage ,  c'eft  le  prémiei 
quicltlcmdilcur,  edcplusufité. 
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L'a  rt     de     bien 


L'Académie  dit  que  la  plupart  prononcent  ngijlrt  5c 
enrtpjirer  par  une  f. 

Nouv.Eit.  elle  dit,  <^elqtées-uns  prononcent  l' s. 

Enfeignement, 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  gqére  ;  on  fe  fcrt  plutôt  de 
précepte. 

L'Acad.  dit  que  fon  ufage  le  plus  ordinaire  eft  en 
parlant  des  chofes  morales, 

^  S'enfuivre. 

Ge  verbe  n'eft  ufité  qu'aux  troifièmes  perfonnes  du 
fmgulier,  ôc  du  phirier,  commue.  Tout  ce  qui  s'enfuit. 
Les  a^cidens  qui  s'enfuivroient  de  là.  Dajis  les  tems 
compofcs  on  met  tourours  la  particule  en  devant  l'au- 
xiliaire être;  Ce  qui  s'en  eft  enfuivi.  Les  procédures  qui 
3  9n  étoient  enfuivies.  Il  faut  dire ,  /*  mois  fuivant , 
l'année  fuivante y  &c.  &  non  pas,  le  mois  enjuii^antt 
l'année  en fuivante.  &c.  /   « 

Nouv.  Edit.  elle  dit  quenfuivant  n'a  guère  d'ufage 
qu'en  quelques  phrafes  qui  marquent  poftjriorJlé  de 
tcms.  Le  Dimanche  ut  futvant s  i^c, 

.  -  ■  -   ■•  ■  * 

Entaché. 

Ce  mot  eft  bas,,  il  vaut  mieux  dirc/oM////.  Vatig. 

Emacfté  conferve  encore  quelque  ufa^e  dans  !e  pro- 
pre, &  dans  le  figuré;  Tamille  entachée  de  ladrerie;  tn- 
/«Â^  <i'tfvar/f#.  Obfcrv.  fur  les  Rem. 

Entamer. 

Ce  mot  fe  dit  élégamment  dans  le  figuré;  7/  s^efi 
hijfé  emamen  c*eft-à-!dircj  on ê découvert Jesfent'tmen s. 
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Kt  vous  laiffez.    point  entamer,    c'clt-à  dire,  ne  ^0Ui 
laijfez  point  pénctrer  f  ne -vous  Laifjtz.  pai  gagyur. 

Ce  terme  le  dit  encore  par  raporc  au  car.ictére.ou 
à  l'autorité  ci  un  Minillre;  Dus  qu'un  AmbaJJudeiir jt: 
iai^e  entamer  ^  il  perdu,  c'elt-a-dire,  dts  qu  il  fo.u/re 
(ju'on  lui  retranche  quelque  choje  des  honneurs  qu  on  Lui 
doit:,    OU  qu'on  ne  lui  acordepas  ce  qu'on  lui  a  prorn:s.' 

On,  dit  auflî  entamer  une  afairt ,  c'clt  a-dire,  com- 
mencer à  en  parler ,  à  en  traiter.  Bouli.  rero.  nouv. 

On  dit  ■i\xÛ\.  entamer  unefcadron ,  unbataïllony  pour 
dire,  l'ouviir,  le  fompre. 

On  dit  encore  entamer  la  ritutation  de  qHclquun\ 
pour   dire  ,^  donner  aieinte  a  ia  réputation  ce  quel- 
qu'un. 

On  dit  d'un  homme,  qu'/i  ejl  entame ^^  pour  figni- 
^:ï  que  la  faveur,  fon  crédita  re^u  quelque  ateinte 
par  les  mauvais  otices"  de  quelqu'un. 

Entendu.    , 

i)n  dit  fouvent,  par  éxemp'c,  Cet  édiice  ejî  hie?» 
entendu.  Ce  tableau  ejl malentendu.  Ce  dtfcours n'efi pas 
bien  entendu;  c'clt- à-dire,"  clt  bien  imaginé,  mal 
imaginé;  le  deffein  en  cil  bon,  en  eft  mauvais. 

EnîefîVe. 

On  dit  d'un  mot  équivoque,  qu'il  efl  à  dauble en- 
tente ^  à  deux  ententes.  On  dit  d'un  tableau,  d'un  ba- 
timeiit.  Ce  tableau  ejf  de  bonne  entente ,  l' architecture 
en  eji  de  bonne  entente;  c'ell-à-dire,  de  bon  goût,  de 
bon  deflein. 

.Entériner^  intêriner,  .    ' 

il  faut  dire  enuriner ,  èi non  pas,  intérintrt  Mén. 
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Enterrer.,  déterrer. 


Ces  tcnncs  s'emploient  élégamment  dans  le  figuré. 
On  dit  d'une  femme  qui  vit  dans  la  retraite ,  *//*  s'efi 
tntirrtt.  On  dit  auffi  en  faifant  une  confidence ,  il  faut 
enterrer  dis. 

Déterrer  fignifie  décourrir  une  perfonne,  ou  une 
chofe  cachée;  C'efi  un  homme ^u'onnifauroit déterrer. 
Oh  âvez,  vous  déterré  ceU.  Mr.  Bochard  a  déterré  dt 
kelles  chofes,    Bouh.  - 

Entêter,  entêté,  entêtement. 

Entêter  fc  dit  dans  le  propre  &  dans  le  figuré;  En- 
têté fe  dit  peu  dans  le  propre,   &  entêtement  ne  fe 
it  qu'au  figuré;  Le  vin  entête    II  s'entête  fort  delà  po- 
ittique.     Il  efl  entêté  d  une  folle.    Il  ne  faut  point  a^r,: 
d^fntêtement  pour  les  chofes  du  monde. 

Entier, 

Ce  mot  fe  prend  quelquefois  pour  obftiné,  opi- 
niâtre, C'eft  nn  homme  entttr,  C'efi  une femmf  entière. 

Entrave. 

.  > 

Ce  mot  dans  le  propre  ne  fc  dit  guère  otfau  pla- 
ner, mettre  des  entraves  à  un  cheval.  Dans  le  figuré  il 
fe  dit  également  au  fingulier  &  au  plurier;  Cejium 
fou  aurott  befoin  d'une  entrave.  En  fe  mamnt  à  cettt 
ftmmt  il  s'efi  mis  d$  terribles  entraves, 

Entre-a^e,  intermède, 

La  Père  Bouhoun  remarque  fort  bien  au  fajg^^g 
ces  deux  mots  que  ceux  qui  ficnncnt  tout  eiméîrclu 

Latin , 


1! 


PARLER    François.       loj 

Latin,  confcrvcnt  la  prépofition  inttr ,  comme;  in- 
ttryélt ,  inttrrtgnt ,  &c.  au  lieu  que  les  autres ,  dont 
la  compofiiion  cft  toute  Frahçoile,  prennent  tntre^ 
aulicu</'i»/#r,  comme;  #»/r#-«»«/;,#»/rr/r«^rf,>icc. 

D'entrée, 

Ce  mot  n'eft  plus  en  ufagc,  on  dit  premier  mini , 
Sabord, 

L'Académie  ne  le  condamne  point. 
Nouv.  Edit.  clic  dit,  i^'vi^^^i/. 

.    Entrer, 

On  dit  fort  bien.  Ct  ehupiau  entre  facilement  àanj 
ma  tète.  Ce  i»nd  ne  faurûit  entrtr  enmamam^ikc.  ces 
exprcffions  paroitlent  fort  extraordinaires,  mais  elles 
font  autorifces  par  l'uTage. 

Sur  ces  entrefaites. 

Cette  expreffion  eft  fort  bonne,  malgré  le  dégoi\î 
capricieux  d'un  Hiftoricn  qui  fe  vante  de  ne  s'en  c- 
tre  jamais  fervi.  houh.rem.nouv.         , 

Oii'dit  auffi,-»  déni  tes  entrefaites, 

: ..  Entreprendre, 

On  dit ,  Entreprendre  quelqu'un ,  pouf  dire ,  L  e  pour- 
fuivre,  le  pouffer,  le  railler;  //  a  entrepris  un  tel,  cr 
flatdi  contre  lui.  C'ejl  un  hemme  qui  entreprend  teutU 

monde»     ^^ 

Entrepmdre  /«r,  fignific  deux  chofes  ,  Vfurper  & 
ûttnter  à.  Il  ne  faut  pss  entref  rendre  fur  l'autorité  des 
Supiri9Mn,  Il  entreprit  fur  U  lii$rti  dt^U  Ripuèliquê. 
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•      Entreîhiemenrj  Entretien. 

Mr  d'Abhncourt  ^'eft.fervi/ew/m^w^wfn/aulieii 
d'enmtnn  ,  mais  on   ne  doit  pas  l'imiter  en  cela. 

Entretènment  n'eft  point  condamné  par  l'Acadé- 

™  Nouv.  Edit.  elle  dit,  ïl  commence  à  vieillir;  V  l'on 
dit  plui  ordinairement  entretien.  ^.      ^ 

Entretien  fe  dit  de  ce  qui  eft  nécelTairc  a  une  pcr- 
fonnepourlentretenir,  comme.  Il  lut  faut  deux  cens 
pifloles  pour  fon  entretien.  -Il  fc  prend  auffi  pour  con- 
Veriation,  comme,  C'eji  un  homme  d  un  bon  entretien. 
Mais  je  ne  croi  pas'  que  ce  terme  foit  bon  dans.  ielcJis 
que  ^h.  Corneille  l'a  emploie  dansfon  Pompée. 

Eternel  entretien  de  haine  y  C  de  pitié  ^  . 

lS,tJlei  d^u  grand  Pompée  y  écoutez,  fa  moitié, 

ENtrez'QÎr,  entrevue. 

Entrevoir,  fignifie  ne  voir  qu'imparfaitement  &  à 
demi-   mais  «»/rtff««  fe  prend  dans  un  fens  tout  dife-- 
jcnt   Démander  une  entrevue,  Ceft  demander  afevoir 
in  un  lieu ,  pour  y  parler  de  quelque  afatre.     H  y  a  eu 
une  entrevue.  Moienntr  une  tntrevue,  6iC,  ,. .  -  . 

Cti  mots  font  oubliés  dans  le  Didionnairc  de  1  Aca- 
démie. . 

Ils  fc  trouvent  dans  la  .nouT.  bdition. 

Envieillii  vieilli. 

Le  premier  ne  fe  dit  bien  que  dans  le  figuré;  Des 
fieheurs  envieillis;  mais  on  dit,  tl  eji  fort  vie tUt ,  6C 
non  {>^i  *  il  eji  fort  envieilU. 

EivMU  eftobmisdans  le  Diaionùre  de  lAadé- 
«nie-  .       .  U 
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11  fe  trouve  dans  la  nouv.  Edit.  avec  cette  remar- 
qua, ce  mot  n'eji  en  ujage  qu'au  figure. 

Envier^  porter  envie,    , 

Le  premier  fe  dit  proprement  des  chofes,  8^  le  fé- 
cond des  perfonnes;  >  ri  envie  point  la  fortune  des 
Grands,   li  porte  envie  à  tout  le  monde.  Bcmh.  ,  .  " 

L'Acad.  dit,  dans  la  nouv.  Edit.  du  Did.  (\\x en- 
tier a  riétir,  fc  dii  ilusfouvcnt  des  chofes  que  dci 
psrfocnes.  , 

.       Environ, 

Il  faut  dire,  par -exemple;  Il  efl  environ  deux  heu- 
res, &  non  pas,  ii  eji  environ  de  deux  heures.  En'\.tron 
de  n'cft  pas:  François.  Quelques  perfonnes  difeut  toiï 
maU  T/iro»,  au  liée  d'environ.    Mén.  Corn. 

"  Envoi, 


'On  dit,  t  envoi  des  uipojres;  y  ai  fait  ï  envoi  de  mis 
marchandifes;  Vne  Lettre  d'envois  Sic.  Ce  mot  fe  dit 
auffi  en. matière  de  poëfie,  i^  il  fignilîe  le  dernier 
couplet  d'une  BaJade  qui  fert  d'adrefle  pour  la  taire 
tenir  à  la  perfonne  à  qui  elle  eft  dédiée  i  L'envoi  doit 
être  délicat ,  v  ingénieux. 

Envoïer. 

n  tnvo'ia  fon  fils  au  drvant  dtlttiVadeurer ,  ou  peur 
ïajfeurer,   &c.  l'un  &  l'autre  eft  bon.  Vau^. 

Quand  le  verbe  eft  un  peu  éloigné ,  comme  en  ^et 
exemple ,  je  croi  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  mettre^<»«r. 

Tout  le  monde  prononce  aujourd'hui,  j'enverrai 
8c  non  pas,  fenvoierai.  Il  y  a  mênpe  bien  des  gens 
^Ui  commencement  d'écrire  f  enverrai.    Corn. 

T.ny- 
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Enyyer^  yvrer. 

On ,  dit ,  en^vrtr , ,  dtftn'jvnr ,  &  non  pas ,  yvrer  , 
dtsyvrer,    Mén. 

« 

Vépée  à  la  main  5  la  main  à  Vépée. 

y      -  .ai 

D  y  a  de  la  diférence'cntrc ,  m*ttrt  ïtptt  à  U  main , 
&  mitt'rt  U  trtéitn  vi  i'épéti  La  première  cxprcflion 
marque  qu'on  tire  répcc  tout-^  fait  hors  du  fourreau , 
&  ia  féconde  fignifie  qu'on  fe  met  feulement  en  état 
de  tirer  l'épéc,  ou  quon  ne  la  tire  qu'à  demi. 

On  peut  dire  auffi  que  mettre  le  chapeau  à  la  main, 
Se  mettre  la  main  au  chapeau,  font  ditérens.  Le  pre- 
mier marque  qu'on  fe  tient  quel<^ue  tcms  la  tête  dé- 
couverte, au  lieu  que  mettre  la  main  au  chapeau^  mon- 
tre qu'on  fait  une  fimplc  révérence  en  ôtant  le  cha- 
peau ,&  en  le  remettant  incontinent  après. 

On  dit  Toujours  mettre  la  main  à  la  plume,  &  ja- 
mais ,  mettre  la  plume  à  la  main,    Réfl. 

Epelety  apeler. 

L'ufage.  cft  pour  épeler  les  lettres  ^  non  pas  pour 
apeler,  maigre  ce  qu'en  dit  l'Auteur  des  Réflexions. 
L'Acadi  ne  dit  point  apeler, 

Epervier^  épr évier. 

Il  n'y  a  que  le  premier  q"i  foit  bon.    Jidén.  Réft. 
L'Acad.  dit  que  qoelques-ans  prononcent  ^/rn;i«r. 

Épidémie  y  épidimiey  épidémique, 

Let  deux  premiers  font  en  ufage  ;  mais  on  ne  dit 

point  épiJimique ,  on  dit  toujours  épidimiqui. 

L'Acad.  ne  dit  point  /pidimit. 

Epineux. 


(.V. 


B 


PARLER    François. 


211 


,^  ^    Epineux, 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  k,  figuré;  Une  quejiion 
if'mtuft.  Uns  négotmion  èpintuft.  Un  homme  épineux. 
Va  efprit  épineux.  Bouh.  -  ,  . 

L^Acidémic  le  dit  dans  le  propre ,  Arlrey  épineux. 

Epingle  y  épîingue. 
Il  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon.    -Mi», 

Epitreyleîire. 

On  dit,  une  ipureliminAtrt)  une  épitrè  dédicatoîre; 
les  Epitres  de  St.  Paul;  Us  EpitresdeCtcer^n,  d,Hcra- 
'  ce,  d'Ovide.  On  apèle  2iXità  ipitns ,  h  plupart  des 
letttes  der^os  Modernes  qui  font  écrites  en  vers,  &.c. 
Mais  on  ne  dit  point,  fi  ce  neft  en  burîefque  ,  ;  ^» 
reçu  votre  éfitre  ,  pour  dire,  jAt  re^u  votre  lettre. 
Mén.  Bouh. 

Epîeuréy  éploré.  ^ 

On  dit  l'un  &  l'autre;  Ht  furent  au  paUt^  tout  épie  té- 
rez.  .  dit    Mr.  de  Vaugelas  dans  (on  Quinte;(  urcc, 
Lti  femmes  des  principaux  Oficitrs  étoient  toutes  epbrees. 

Ablan.  Tac.  Ann.    .  .,.01    rv^r,^ 

Le  premier  cft  plus  du  ftyle  familier ,  &  le  fécond 

du  ftyle  relevé.  r     taa 

L'Acad.  n'a  point  mis  ipleure  dans  fon  Uia. 


li 


Epoupttes^  vergettes, 

e  premier  n'eft  plus  du  bel  ufage.  . 

Acid.  le  met  &  dit  qu'il  fc  dit  plus  ordmarcment 


Le 
L 

au  pluricr. 


Fpoux , 


V 


( 


HZ 


%. 


ART       DE       B    I    E   îî 


Epoux  ^  époufe. 


On  ne  àît  guère  ces  mots  là  que  des  gens  nouvel- 
lement mariés,  ou  dans  un  ftyle  relevé.  Autrement 
on  dit  mari,  &  femme;  Je  vous  prie  âajfeUrer  Mr. 
votre  mari  y  Me.  votre  femme ,  de  m'on  obeiffance  y  àc 
non  pas,  Mr.  votre  époux,  Me.  votre  époufe  ;  à  moins 
qu'on  ne  parle  en  badinant.      r" 

Ces  mois  fe  difcnt  plus  ordinairement  en  parlant 
des  chofes  fpirituelles,  comme;  Jéjus  Chri/i  ejl  l  E- 
poux  del'Eglife.  L'Eglife  eji  L  Epoufe  deJéjuiChriJi, 


Epris, 


usa 


L'Auteur,  des  Réflexions  dit  qi?àn  ne  fe  fert^guérc 
de  ce  terme,  qu'en  poëfie:  cependant  Mr.  de  Vauge- 
las ,  Mr.  Despréaux  &  plufieUrs  autres  bons  Auteurs 
l'ont  emploïéen  profe.  C'eft  un  beau  mot,  dont  on 
peut  fort  bien  fe  fervir ,  &  lUr  tout  dans  le,  0  y  le 
relevé.  "^  .     ** 

L'Acad.  n'en  diflingue  point  l'ufage. 


/ 


Equerrû^  êquarir,  . 

Quoi  qu'on  dife  «»**  ^'^«frre,  on  dit  équarir,  8c 
non  pas,  équtrrir.  ^    . 

Equateur,^  cquejïre. 

L'«  ne  fc  prononce  jamais  après  un  q  que  daris  les 

mots   équateur^   tqueflre ,    t<:  <^iirinal  ;     Ainli  il  faut 

prononcer  aquatique.,  ^inte-Curce  ,   ^kintilien  ,  &c. 

-comme  s'ils  étoieni  èciirs,   acatique  ,   Kmte-Curce, 

Kintilien,S>CC.  Aîén. 

Selon  Mrs!*  de  l'Académie^  aquatique  fc  prononce; 
acouatique. 

V.  le  I.  Vol. 
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8c 


^         Equipage,  -  " 

Ce  mot  fignifie  autre  chofe  fur  mer  que  fur  terre. 
On  entend  par  équipage  fur  terre  ^  tout  ce  qui  eft  nc- 
celîaire  pour  s'entretenir  honorablement;  valci5,  ha- 
bits,, meubles,  carolfes,  çhetaux;  //  a  grarid  équipa- 
ge. Les  équipage i  de  l^-armU.  Un  équipage  de  chajfe ,  ÔCC. 

Mais  fur  mer  équipage  ne  lignifie  que  les  gens  du 
vailTeaui  les  oficicrs  mariniers,  les  foldats,  &  les  ma- 
telots du  Vaifleau.  Equiper  un  vaijfean ,  c'eft  le  four- 
nir de  cordages,  dévoiles,  de  cables,  d'ancres,  &c. 
Un  vaijfeau  équipé  en  guerre.  On  dit  auflî  équipement ,, 
pouj^  dire  la  provifion  ,  &  l'aflortiment  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  lafubfirtance;  &àlareuretéduvaiireau. 

On  voit  par  là  que  Mrs.de  Port-toial  fe  font  mal 
expliqués  ,  en  difant  au  27.  Chapitre  des  A  des  que 
les  Matelots  jettérent  l'équipage  du  vaijfeàudamlamer; 
11  faloit  dire,  la  charge  'du  vaijjeau. 

S'ils  avoient  mieux  entendu  les  termes  de  marine, 
\\%  n'auroient  pas  dit  non  plus,  remener  à  bord,  pour 
ramener  au  rivage ,  ou  ramener  au  bord  ;  Etre  d  bord» 
c'eft  être  au  vaijjeau,    Bouh   rem.  nouv. 

Equipement  ne  fc  trouva  point  dans  le  Diâionairc 
de  l'Académie.  ^  ' 

Il  eft  dans  la  féconde  Edition. 


■  1 
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*    Equivoque. 

Ce  mot  fe  dit  des  chofes,  un  terme  équivoque-,  ce- 
la eft  équwûàue  &c.  mais  on  ne  dit  guère  une  perfonnt 
équivoque  •  ' 

Cependant  Je  Père  d'Orléans  l'a  emploie  pluficurs 
fois  '  en  ce  fens  là ,  dans  fon  livre  des  Révolutions 
d'Angleterre.  '  ' 

L'Acad.  ne  dit  point  cet  adjeâif  des  pcrfonncs. .. 


>, 


Er- 


m 


A '4 
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Erreurs. 


Ce  mot  fc  dit  quelquefois,  &  fur  tout  en  vers, 
pour  fignificr  de  longs  voùges  rcmpUs  de  travciiçs, 
comme,  Lts  irriMTs  dUliffts, 


\ 


Efcient.  - 


Ce  mot  a  tout-à-foit  vieilli.  C^rn. 
L'Académie  ne  blà  ne  point  a  bon  efcitnt. 
Nouv.  Edi.  elle  dit,  il  vieilht, 

Efcîavitude. 

lit  inventé  ce  mot,  mais  Tu- 


On  peut  fc  fervir  de  ce  mot  en  profc  comme  en 
ve«:  mais  il  faut  toujours  dire  if^érana,  en  parlant 
de  la  vertu  téologale.     Bouh,  nm,  nouv.       ^  ^ 

Je  aoi  (\\itfpoir  eft  meilleur  en  pocfie  qucn  profe. 

Efpatulej  fpatule.  , 
L'ufage  ctt  pour  le  premier. 

St*  Efprit ,  Efprit  faint. 
Malin  efprit ,  Efprit  malin. 

Vmx,U  primier  Vlumi  à  UrtUU  its  Adjieïifs. 

..  Il  A  hn  efprit  y  i}  a  un  bon  efprit. 
Le  premier  ta  plus  aux  fcienccs,  &  à  ce  qui  regaj- 
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de  l'étade,  le  fécond  va  plus  aux  afaires,  Se  i  la  coi- 
duite.    Bouh.  rtm.  nottv, 

Efquinancie^  fquinancie^  fquinance. 

Le  grand  ufage  cft  pour  le  premier.  \  Mtn, 
,    Mrs.  de  l' Académie  éaivent /j«i»4rf«*,  &  cepen- 
dant ils  difent  que  la  plupart  prononcent  4/^Mi»4»fi>. 

Nouy;  Êdit.  elle  dit  feulement  efiMnandt, 


ÈJ/entiel, 


ueit 


Mr.  de  la  Rochefoucaut  a  dît  dans  fes  Mémoir 
ûvoir  dis  obligations  tjftmitlles  à.  (^el^u'un ,  je  ne  faî 
.  fi  tjuelquc  autre  que  lui  s'elt  fcrvi  de  cette  exprcf- 

fion.  ..  I 

> 

Ilefi^  Hya-y  iln'eft^  il  n'y  a. 
Il  ofii  pour  i/  y  4,  n'cft  guère  ufité  qu'en  pocfie.' 

Ouï ,  ;>  faï  quintnctux  qui  t'ÂdrtJftnt  Uurs  vtillts. 
S'il  tfi  dts  Ptllttiirs ,  on  compté  dts  Corntillis. 

Je  remarquerai  ici  en  paflant  que  j'ai  changé  le 
vers  de  Mr.  Defpréaux ,  Parmi  Us  Ptllttiirs  on  compté 
dts  Corntillts.  Parmi  les  Poètes  en  général  on  en 
peut  compter  de  bons,  mais  il  me  femble  qu'oa^ 
fauroit  dire  eue  parmi  les  méchans  Poètes  on  en  puiT- 
*  fc  compter  de  bons. 

//  »'#/ ,  pour  il  H'y  m  cft  fort  ufité  en  profc ,  &  en 
vers;  mais  on  ne  dit  pas  toujours  indiféremment  l'on 
pour  l'autre.    On  ne  dit  pas  ,   par  exemple ,  il  n'ifi 

ÎHun  dm,  pour  il  n'y  ^  fn'un  «w»  niil  n'y  «  ifitHnê 
turt,  Dour  il  n'tfl  qnumê  hturi.    On  dit  bien  à  la 
vérité  à  n'y  m  qm'unt  htnrt,  mais  c'eft  dans  un  tout 
^utre  fens  qu'il  ntft  qu'uno  bturt.    Si  Ton  demande , 
par  exemple,  ComkUn  y  âit-U  qu'il  t/l  psrti^  On  ré- 
pond; 


fl»  o' 
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pond;  //  »'y  4  ^«'«»#  hture ,  tl  n'y  a  (]ue  dtitxheurer. 
Mais  li  1  on  demande  ,^<W/#  heure  efi-A  i  On  rcpun.1: 
i/  «'r/?  ^K  ;<«/  htHTt,    il  n  tjl  (jt*e  deux  hem  es ,  N"C.    ^ 

Il  n'ijlt  pour  1/  »'>  <i  tlt'  oruii^airciiu  nt  furtvi  de 
l'adverbe  fotnt,  comme,  //  ntji  point  d  homme  pLu 
-baillant  que  lut.  On  met  encore  fort  bien  il  n'e.'t  de- 
vant rien  jomt  à  la  particule '/i/ ,  ou  au  réUtit  q^i, 
comme,  li  n  efi  nen  de  plus  fâcheux,  il  n'efi  rien(^ut 
me  plàïfi  divântage.  Il  n'ejl  rien  que  ;  e/itme tant,  hn- 
fin  on  peut  mettre  //  n'eji  devant  ^uere  fuivi  de  qucl- 
"que  comparaifon,  comme,  H  n  ejl  guère  d'homrnes 
plus  favans.  H  n'eji  guère  de  femmes  ji  habiles  -quelles. 
On  dit  auli']  fans  comparatif ,  Il  n'eji  guère  de  vices  ^ 
quoi  il  ne  foit  fujet.  Il  n'eji  guère  de  femmes  quint 
f oient  un  peu  coquettes-,  ôcc. 

Quand  rien  efl  fuivi  des  prépofitions,  a  .pour,  fur  ,    - 
fous,  dans,  ^c.  On  met  toujours  1/ «>  a,   ëcjam.MS 
il  n'eji;   txemp'es,   il  ny  a  rien  À  faire.    Il  n'y  a  rien 
■     pour  moi.  Il  n'y  a  rien  fur  la  taille  ,&c.  > 

On  dit,  par  exemple,  i/  n'eji jue  de  fervir  Dieu. 
Il  n'eji  que  daller  fon  grand  cherfnn.  H  n'efl  que  d  a- 
-voir  du  courage,  ikc.  6c  on  ncfauroitdire  //  nyaque 
de  fervir"'D*eu ,  &c.  mais  ;/  »>?/  fignific  dans  ces  ex- 
emples, le  meilleur  efi ,  &c.  l'aug.  Cern.  V.  V  ol.  I. 

EJîampe ,  /lampe, 

11  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  bon. 

E/limcy  ejjimer.    . 

lY~r-i  des  gens  qui  croient  qu'on  ne  doit  pas  fe 
fervir  du  mot  d'e/iime  en  écrivant  à  une  perfonne  de 
grande  quaiitc,  11  eft  certain  que  ce  terme  tout  fçul, 
n'eft  pas  affei  refpcaueux  ;,  mais  lorsqu'il  eft  foute- 
nu  de  quelque  autre  mot  qui  le  relève ,  il  n'a  rien  de 
choquant,  fur  tout,  quand  oirdi  un  peu  en  corn- 
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rucrcc  avec  li  pcrfonnc  à  qui  ontVcrit;  Excmplci; 
'J'aï  pour  voki  m  profond  nfpêàl ,  cr  toutt  l'tftimtpojj!' 
éfle.  Jt  Jhis  avec  toute  forte  de  rtfpecl  »  <jr  it  viritéblt^ 
efiime  f  ÔCC. Bouh.  rem.  néuv. 

Le  mot  à'ejlime  ne  fc  dit  proprcmcnl  que  dans  une 
fignification  paflTive ,  comme  >  Son  eftime  eji  une  ihoft 
(]ue  tout  Immonde  recherche  avec  fo'^n.  Mais  on  nediroik 
f  as  bien  fon  eflime  dim'mut  de  jour  en  jour ,  pour  dire  » 
Iffiime  qtf'on  Mvoit  pour  lui.     Coin. 

Il  y  a  îles  pcrfonnes  qui  ne.  peuvent  Touflfrir  le  ver-, 
be  eflimer  dans  le  fens  de  croire  :  Cependant  nos  meil- 
leurs Auteurs  le  difent  dans  cc^te  figniiication.  Il  tic 
paroît  pas  tout-à-fjït  ii  afi.rmatif,  ni  û  fort  qutcroirg. 
houh.  rem.  nouv. 

Eflimer  fc  dit  quelquefois  a<flivcmcnt  ;  îlefiimoU  cft"^ 
te  place  impre/ia^i/t. 

EJîoc.  j 

Ce  mot.  dans  le  fens  de  ligne»  d'cxtraâion ,  n'eft 
point  condamné  par  Mrs.  de  l'Acadjérnie.  //  fft  de 
bon  eftoc.     Il  n'étoit  pêt  riche  de  fon  eflot-, 

EJîomacaî<f  ftomacal,  ' 

Quoi  qu'on  dife  ejlomac,  il  faut  dire  (lomacal,  6c 
non  pas  eftomacal, 

je:/. 

Cette  particule  doit  être  bien  ménagée ,  5c  on  ne 
doit  pas  la  prodiguer  fahméceflité.  Exemples;  C'elf 
maintenant  que  votr'e  travail  peut  être  utile, cr que  Diet* 
peut  écouter  vos  gimilfement ,  vr  recevoir  les  larmes ,  e?* 
le  douleur  de  votre  fatitf action  pour,  guérir ,  V  pursfier 
votre  amt.  Vuilà  quatre  cr  d^Jis  une  affei  petite  pério- 
^f"  ^n  peut  en  retrancher  deux  en  l'exprimant  ainfî." 
^.  f fi  maintenant  qm  vçtr$  tr0iml  ftut  itr9Mil$;  qui 
Tom.  n,  -K  Pieti 
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3Um  f9Mt  écêuttr  Vêt  gimijftmêns  ty  nçiv'ir  Ut  Urmu 
àê  vtn  fëtitfêOUm  t  fur  fuirir  fy  pi$rifi9r  y$trt  Amt, 
Cette  pirticule  rép^ee  trop  de  fois  rend  le  ftylc  lan- 
fuiflaoc,  8c  délagréable.    D^mtts, 

Etalon^  éulon, 

Prefqae  tout  le  monde  prononce  aujoard'hui  tti- 
l#ii,  pour  dire  un  cheral  entier  qui  fert  à  couvrir  les 
oiTtlet. 


\ 


Etamer^  et  aimer. 


Le  premier  eft  celui  dont  fe  fervent  les  gens  du 
métier ,  fit,  c'eft  le  ? éijitable  mot.  ^ 

Eteindre, 

Le  Père  Bouhoun  a  dit  dans  la  vie  de  St.  Ignace 
kwUK0  dêt  iêttit.  Cette  expreffion  paroît  un  peu  har- 
die; cependant  elle  dft  en  uÎGige-,  &  on  dit  de  même 
éiéaUri  UBê  pinft0n,  étumân  itiu  rtmtt,  8cc. 
L'Acid.  Iwouve.         ^ 
.  •  '' 
'  EtifM^  eBiqui, 

Mr.  de  Girac  dans  fa  Réplique  i  Mr.  Coftar  le  raOIe 
oaVoir  dit  iti^tn  au  lieu  atéii^',  mais  il  a  toa^ti- 
f  M  ce  le  mot  ufité.    Mim,  '^^m 

L'Acad,  dit  Quelques- «u  éaifcnt  i Aif  ««  ,^ais 
m  Qc  plooonct  point  k  «. 

JSJoile, 

On  fe  ftrt  fort  de  ce  mgt  piovr  dire  di/lk  ^fétâUti  ; 
Cêf  mm  é$9èh  i^êtremâUm'tnx,  Ï99trtmérit$  im«i  «/i-       m. 
mftjÊm  49»  htmêtêswUttynêtrtitttUcêUêdttiutklie,  >^ 
Cb  dprdfiou  ftnletinm  peiilè  Pigtsiftne.  Réf. 
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Etourderie ,  étourdiment. 

Ces  mots  font  affei  nouveaux,  &  fc  difent  dam  le 
dilcours  tainilier;  li  a  fatt  une  grandt  itourdtrie.  Il 
tntra  étOMrdtmtnt.     Bouh. 

Ils  foot  préientemcDt  bien  établis. 

^  r  et  ourdie ,  â  P  étourdi. 

Ils  font  tous  deux  bons.  Le  premier  parcit  le  meil-: 
leur. 
L'Académie  ne  met  que  le  premier. 

S*  étourdir. 

Ce  verbe  cft  élégant  pour  fignifier  ,  i^ttr  li  finti-  ^ 
mtnt  d'une  chofet^  fi  tromptr  tn quii^us faf^n  f§i- 
mimt\  Excmpjei,  L«  Uhrtint  tâchent  de  t  étourdir  fur 
lé  crainte  de  ù  r^rt.  Cette  femme  tAche  de  ^étourdir 
[nr  tous  les  kriiitt  quelle  fait  qui  (eurent  d'elle,  Bouh. 

Etrange^  étranger. 

Autrefois  on  difott  ,  um  Lénine  krémg$.  Un  fan 
itrénie ,  firc.  an  lieu  AmHlAnpei  étnmiére  ;  me  pm 
éi ranger.  Etrange  nt  (c  prend  plus  aujourd'hui  pour 
étrénger.  I 

Mrs.  de  l'Académie  difenlL^que  dans  ce  fens-Ià 
itrânièxA  en  ùfage  dans  ces  pni:^ib.  Titrée  ifrAteget^ 
nattent  itréueget,  V#««i  tFhrângtpéUi;  Mais,  ajoutent*, 
ils ,  il  eft  meilleur  en  poCfie. 

NouT.  Edit.  ils  dirent  qu'il  eft  vieux ,  mais  qu'on 
s'en  fert  encore  en  Poèfie. 

Ils  diiVnt  tniB ,  Vâttt  pm^tf.  tntnr,  H  s'y  MHrfmnt 
d:itréfegt,Jt  dirois  itrweter  ;  mais  ces  lifi..  lont  noi 
maittes,  il  faut  Iti  en  croire. 

Kl  Nouv, 
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Nouv.  Edit.  ili  difcnt  qu'il  cft  en  cet  éiemplc  du 
ftyle  funilier. 
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Ce  mot  n'cft  que  d'une  fyUbe,  &  il  ne  faut  pat 
le  prononcer  éù.  comme  font  quclqucf  -  un$,  Vdtti, 
Min,  C9rn, 

Evangélifer, 

Ccf^becftifortenafage;  V»ni*-tilli  des  Hôpitaux, 
éHê'ijtinidisMiftêmt,  ûfin  quêUs  pâHvns  foiêm  noiér- 
rhtO'évémttlifistêiittnfy^U, 

11  y  t  plufieuri  termes  de  cette  fort^  qu'on  a  pns 
pitifirdc  faire,  &  qui  font  tris-ufit^,  comme,  cm- 
gàn/tr ,  frMMtifir ,  Utmifir ,  tramquHi/tr .  &c.  Réjl. 

Cétùifir  êc  Frsntifir  ne  fc  trouvent  point  dam  le 
J)ia.  Fr^MKÎ/ir  eft  ef  t)anct. 

Evaporatson,^ 


C>  mot  n'cft  ufité  qû^Janile  propre;  &  on  ne  dit 
m$rivéffrâtt$mdi  Fêfprif  ,  comme  on  dit,  nm  êfprit 

Jysà$ri,    Doutes. 

L'Acad.  dit,  nowr.  Edit.  qu'A  eft  luffi  d'ufage  au 
%^il  Ayâmftud^iyêfr^'fBmfmfÊU. 

Eveiller  y  réveiller, 

La  ploptrtdet  Àuteuri  confondent  ces  deux  veibes 
SUftè  k  propi€  :  Cependant  il  femble  qu'ils  ne  figni- 
ient  pas  too|4-iUt  la  même  chofe.    Le  premier  fe 


têMitsUtfoit 

qu'il 


^\ 


^'k^' 
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nplc  du 


faut  pat 


PARLER     François,     lit 

qHÏl  ârïvitt  un  Cêuriir.  Un  irâni  huit  m'a  rêveilli  10 
piffâMt,  ftCC. 

On  ?oit  par  ces  éiemplcs  qu'éx/«7/#r  va  à  ce  qui  cft 
doux ,  ordinaire  ,  naturel  :  au  lieu  que  rêvtiUtr  em- 
porte quelque  chofed'irrégulict,  &  de  fubit,  une  afiii- 
rc  qui  fur  rient  tout- à-coup,  ou  un  bruit  qu'on  n'a  pas 
acoutumé  d'cntcndir.  B9uh.  nm  nouy, 

L'Académie  n«  met  poinc  de  diférence  entre  ces 
deux  vcrbts. 


ïopiuMX, 
mt  naur- 

n  a  pris 
me,  CM- 
Rifl. 
dans  le 


Evitai  le.. 


{ 


n  ne  dit 
H»  iffrit 

ufage  au 


IX  Tetbcs 
ne  iigni- 
émier  fê 
fc.lcfc- 
lemples, 
U  Mt  ièft 

tsUtfiii 

qu'il 


Un  de  nos  Hiftoriens  s'cfl  fouveni  fervi  de  ce  mot; 
mais  l'ui'agc  ne  l'apiouve  pas,  quoi  <\\xi' évitabU  {oit 
fort  bon.  Nous  avony  plulicurs  mots  conipofes ,  qui 
font  très-ulirés  ,  encore  que  les  (impies  ne  le  fuient 
pis,  comme,  inixorabU,  impUcéblt ,  irriconciïiablt^ 
infatiable  ,  indubitablt  ,  inéfaLU  ,  immanquMblt,  &C« 
Bouh.  rtm.  nouv. 

L'Acad.  ne  le  .condamne  pas;  mais  elle  dit  qu'il  eft 
de  peu  dufagc. 

Eviter. 

Ce  verbe  régit  l'acufatif ,  on  ne  dit  point  »  par  éx-' 
emple ,  évitnaux  incùnvinitm  ;  bien  qu'on  dife  en  ter^ 
me  de  palais , /*«r  «vi/#r  4«*  yrjii.   vaug.  Corn. 

Cejl  euxj  ce  font  eux  qui  ont  fait  cela, 

•  "  V.,'  f  ■'  ■ 

Les  bons  Auteurs  difent  quelqjuefois  e'iJI  êux  plutôt 
que  etfimtêux  ;  Exemples ,  Hturtux  Its  humbltt.  Ctfi 
tuxaui  Diiu  itivt.C'tJl  aux-  là  qui  fini  Ut  bons ,  tP'fid^, 
lis  firvittun,  C'iiffit  tnvjron  quêtn  millt  Grtcs  prifin-- 
nitn.  Ct  ne pâs  iti  ftuUmtnt  Its  Arttns  qui  tnt  varié 
dt  cttttfirtt,  5tc.  Mais  quand  tt  tient  lieu  de  nonai- 
natif  plurtcr»  il  faut  mettre  toujours  le  verbe  ày  plu- 
lier.  Si  ToB  demande  ,  par  exemple ^,  fl^iUts  gens 
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DE      BIEN 


Jimê  4$  fm  iês  fêrflnmêsf  U  fiat  répoR4re,  m  fint  dtt 
itBspêlut  &  non  pat,  ctft  dês  lim polis.  De  même  il 
âiat  dire, L«<  Aniu  mfint  flm  f«#  d4t  ktrténs.  Ci- 
PtBéUut  €0  furtnt  dans  leur  têms  Us  primUrs  hêfomês  dm 
m^mdi  p9iir  U  gu&ri  t  <7  pêurUtfàtmv,  C$  fêntdihréh^ 
vt$  g$n$  qui  Us  Frâmfêis,  C'itêUtU  de  vréutds  hêmmit 
qmUs  Râméuns  »  &c.  Ceft  comiDjp  fi  Ton  difoit ,  Xf# 
JtrMkiifmnnt  dams  Unr  ttms^  8tCi\^L$s  'FrstuiH  fint 
à9  hr*vts  fêns.  Lis  R0msi»s  ètitêui  di  irêmds  kêmmti, 
Bonh.  rtm»  mmv^ 

'  pai  rçmarqué  dans  le  premier  volume  qu'on  doit 
toDKHin  mettre  €ifêmt  a?ec  un  plurier,  &  non  pas, 
€0.  CeA le  iêmiment  de  M.  Corneille,  ^(ie  plu^ 
ûeon  antres  bons  Auteurs.  Mais  après  ce  que  dit  le 
Père  Bouhonrs ,  je  croi  qu'on  ne  peut  guère  man- 
qocr  en  fuivant  l'iuie  ,  ou  l'autre  czpreiBon.  11  faut 
icidement  prendre  garde  de  choifir  celle  qui  Tient  le 
Ibieux  à  ce  qu'on  dit. 


Exactitude  ^  exaBetè, 


M.  Arnaud  s'eft  fcrvi  êîixâniti ,  au  lieu  à'ixâ6îun^ 
di-,  mais  il  ne  doit  pas  être  imité  en  cela.  Cùrn, 

Exalter,  exaltation. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  pour  lignifier ,  éUvêr  par 
dispûfêUs,  Uuiri  Exàlttr  U  Seiintut  t  fe  dij;^  élégam- 

.ment  en  ppëfle. 

^  BxûUéOfêm  (k  dit  proprement  des  fignes  céleftes  i  lA» 
JfptedëBs  fêê  éicédtéuUm.  On  dit  purement,  l'ixâhd^ 
mm  dt  U  Çrtix»  L'éxsUâtUm  du  Pâpê,  On  emploie 
enoun  qéekjudbis  ce  mot  dans  le  fiyle  fubhmè, 
comme,  tis  jêfifs  dt  l'êxëltsiUm  dmgrAmd  Pimpim ,  fu" 
ftm  Us  JHtrs  de  vitn  iUin,  Vêtn  •àdsjtifti  a  trâvéUli 
€mH  msmiiri  kmt  ÀlixêUâtUm  dé  Jim  Trônt,  Bouh. 
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.  EjtêUâthn  fc  dit  encore  en  termet  deOiymie,  Tf 

iaialtâMn  dts /tls  t  &C.  ,    a  .  /•  1.1-    ^ 

L'Acad.  ne  donne  point  d'exemple  d|i  ftylefubUme, 


j 


0/1  / 


Excellence» 


On  donne  dcpuii  quelque  temi  de  titre  aux  Am- 
bafftdeuri  ordiniirei,  &  exiraordiniirei;  3«  prttvo- 
m  BMuilêêu^dê  m'âtirdir  ittufêiteur.  S$n  Exttiitm$ 
^jleUtfink} 

EMcej^i. 

.  Lors  que  ce  mot  eft  devantJçDom  ,  il  eft  prépoi 
fitjon ,  fie  par  conftquenHSaiKnaWc  ;  Exctptt  ctnti 
iMttfU  mafaeur.  Maif  quand  ixctfti  eft  après  le  nom, 
il  eft  panicipe  &  déclinable  ;  Eux  txcmh  ;  tlUt  tx- 
nptiis.  l\  en  eft  de  même  àc  fitpfc/é  i  Stifpcfé  cts 
m4xim§si  ctsmsximts/iifpùfétt,  Kén» 

Exclue  j  excîufe. 

Quoi  qu'on  dife  exclus,  Tufage  veut  qu'on  difc  <.v-: 
tint  êc  non  pas  txtUfi.    Mén. 
L'Académie  dit  ixelnfi.  •* 

■      ■    '  * 

Exhorter  à  ^  exhorter  de. 

Le  premier  eft  le  plut  ufité.  Boub.  run,  nêuv* 
L'Acad.  ne  dit  point  txhtrttr  dé. 

ExpéditioH, 

Ce  mot  fe  dit  fort  bien  d'un  y  otage  de  foerre^ 

3uoi  qu'on  n'y  ajoute  point  miUnàn^xK.  toutlemcnt- 
e  rentcnd  ,  pcuryur  que  la  milidn  le  détcnil^  f 
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h  guene;  Cî/sr  fêrtU  p9ut  attt  irsndt  expédition, 
pouh. 


"^ 


-fe. 


Extérieur. 

On  dit  fort  bien  un  hmtmt  mtiriêur ,  pour  dire  un 
hêjmmt  divêt  t  rtiutiiii  CT*  ditéchi  duthofts  finfihUs  : 
nais  o&  ne  dit  pas  de  même  um/^mi.  txtiritur, 
pour  fjdîettnhommtjênfiiêl,  (y  ripûndu  mu  dtkên.  On 
dit  bien  félon  l'Ecriture  ,  hommt  txtirigur  ,  comme , 
^oi  tjui  dans  nous  l'hêmmaxt  r'uur  ft  dt/rnift ,  nîam' 
moins  l' hommt  intiritur  ft  rentuvtllt  do  jour  on  jour  ; 
mais  rkommt  oxtirionr,  fe  prend  là  pour  le  corps,  êl 
pour  la  chair,  comme  l' hommt  intinour  fe  prend  poar 
rame,  &  pour  l'efprit.  B0iri^. 

Extirper^  extirpateur y  extirpation. 

Ces  mots  ne  fe  difent  guère  qu'en  parlant  des  chofes 
perhideufcs ,  &  nuîAblesau  public  ;  Extirper  Chiréjit  ; 
txtirptr  là  (hicnnt, 

-  ExtinSlio». 

1 

On  a  toujours  dit  oxt'nUiion  do  U  châUttr  natunllo. 
ExtinHion  do  voix.  Mais  ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'on 
éÀl  oxtinHion  do  rdifon;  oxttn^ion  do  piiti;  oxtinSlion 
do  l'^rit  ^Jo  pénitonco, 

U  y  a  djcs  gens  qui  n'aprouvent  pas  ces, dernières 
façons  de  parler. 

L'Açad.  n'en  parle  point. 

Extindion ,  au  propre  ,  ne  fe  dit  ^u'en  chymieV 
Ainfi  on  ne  dit  point ,  r#jK/if^#  d'nn  inhndio,  Tok-^ 
tiàeiion  d'tmJUmifoni$,:8icl  QÎi  dit  bien ,  Ïm  forma 
du  Rjois'ëJHgiht  4  ^oxtinâliotôaolMekn^d^o.  Onfulm^' 
90  lot  êxcommiu^eéuionf  à  i'èxmiH^  do  U  thniod^o  : 
Mais  hùn  de  cet  phnfet ,  jpni 'nt  dit  .point  i'txth^»» 
diUjUndèlo.  BouhT  :  ^  ^  -^  ■ 
\  :  ^^^:''yv'" -'■'■-:-'■•••'»-""  "  '■  "  -  ':'  ■  -  "  L'Aca- 
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L'Académie  dit  Xtxùneiion  éTun  mbrafmint* 

Extrordinaire  f  extraordinaire . 

Quoi  que  pluficurs  pcrfonncs  prononcent  extrordU 
min,  \^  prononciation  du  bel  ufagc  çft  txtrMordïnairu 

Fable, 

QUand  ce  rootfignific  V hi/ioirt  fakultuft  disDitHXf 
CT*  dtf  demi- Dieux,  il  n'a  point  de  plurin;  Vm 
Poète  doit  lien /avoir  UfébU.  Lâféblteft  dÂver-, 
t'tffante  :  Mais  filon  dit,  par  cxertple,.au  plurier. 
Les  fables  font  agriablistCrutiles,  on  entend  par  là  Us 
fables  d'Efof>i  ,  de  Phèdre,  de  la  Fentaint ,  &  les  au- 
tres fembablel,  dont  le  bat  eft  de  corriger  les  vices 
par  des  fidlions  ingénieufef. 

Le  terme  de  fable  tfi  qucI(}uefoi$  pris  pour  jouet  ; 
rijee;  Le  pauvre  homme  fert  i'i/ébh  à  fout  le  mondg. 

Fabrique  y  fahice. 

On  dit  U  fabrique  de  l'Eglifi  te  non  pas  h/àbrkf: 
Mén.  v^ 

Ubriqm  fignific  là,  ce  qui  aparticnt  à  TEglife,  IcK' 
fonds,  ktreveiiuif  rirgcnterie,  dcc de l'Ë^fie.  V 


Faiti 


:  face  »  pour  dire  vijagf ,  fte  fe  dit  |>îus  qii'fen  ié  cèrtaî^ 
'  «t^hitfa  confacrées  ,  cômtne,  r«  /ofê  toMTêdiJ^t^ 


rèê. 
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rit.  Lé  féUê  dâ  H»m  Stigmar.  Voir  Ditu  fàtê  à  fsct, 
&c  On  dit  *iiffi,  rtfârdtr  tnfsct,  reprocher  tn/sct, 
fiHtiuir  tnféUêt  ripfiêr  UifACê,ipêùfirtnfru  SEglijt. 

Vtug. 
Le  mot  àcfétê  cil  très- beau  dans  desTcrs  férieux 

Hèn. 

On  dît  fort  bien  en  profc  à  lafâco^  poor  dire  tn 
friftnct;  Ils  ont  ixtrci  millo  vioUncts  À  U  fact  do  ton- 
ta  Im  ^Hàê 

L'Acidiémic  ne  reftreint  point  l'ufage  de  fact. 
Les  Obfervations  fur  les  Remarques  l'aprouvcnt  &  di- 
fent  quHl  trouve  fai  place  au  propre  en  pluficurs  endroits, 
Ce  q  U  on  peut  dire ,  àitoumorjé  fret  ;  {t  couvrir  Ufact, 
-  L'Acad.  dans  la  Noùv.  Èdit.  du  Did.  décide  duc 
fêtt  dans  le  fens  de  vifâgt^  ne  fe  dit  au  férieux  qiren 
parlant  de  Dieu.  Elfe  ajoute  cet  autres  expreffioni, 
wàf  «•  ^#;  rtgérdor  tn  /éKt;  couvrir,  ft  couvrir  U 
fiuti  U  ktisdfê  mfêco,  ^      ^ 


•  Ùt  yfaçm  que /ai  dit\ 
CfÉ  «inft  o«t  ftaipirlcr,  Stnon  pas^^f  U  fa- 


fm  qm 


Façons  de  parler. 


•^ 


U  7  t  dei  façons  de  parler  recettes  qu'il  n'eft  pas 
permif  de  changîr»  codimef  mi  fUu.  ni  moins, .  Lo  hoi- 
rt  Cf  It  mérigtr^  flcc.  Vtitx,  Uprimitr  volume. 

Il  y  a  4'autrea  h^u4  «le  paitev  qti  ftmr  contue  la 
raifôn  ;  8c  qui  cependant  font  anjoriféet  par  Tufiige , 
iomxwt,  ^mtokhkfêsrmrot^ifipptmttototUè  Vous 
tiofirwt»  Vévok  rogmdi,  Jéittro  rijm  à  U  «méi*  2l  s 
mm  ionnt't  HUê  utsuvâifo  fkyJUnêmit,    Mén. 

Voici  une  façon  de  paner  ftouveHe  qui  eft  fort  en 
lUàie:  C«/f  un  homme  fMi  s  ffujotÊtt  cimquumtt  mou- 
fttlltt  À  vous  dire  uuêèoptksfênJfet.Vmmê  fue  rusuro.  Il 
y^flmfemrs  DettmiHm  fmt  mki^  /m  mm  qnt 
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Us  âktrts.  EtUsfiM  trois  fccnrs  têutis  pWé  Utiêt  fané 
i»#  l'MHtrt,  &c  MaU  il  ne  fiwt  pai  afeder  de  fe 
.c  fcrvir  fouvcnt  de  ces  fortes  d'expreffions  dont  ta 
nouveauté  ne  plaît  pat  encore  à  tout  le  monde.  Bmlt^ 
rtm,  nûHV, 

De  façon  que  j  de  manière  que. 

Ces  conjoDiftions  font  aujourd'hui  dans  la  bouche 
de  plufieurs  pcrfonnes ,  &  quelques  uns  de  nos  bons 
Auteurs  ne  font  pas  dificulté  de  les  cmploïcr.  B»uh, 

Difùrtt  quê  eft  plus  en  ufage  d^s  le  difcours  fomi-. 
lier ,  &  en  écrivant. 

L'Âcad  dit  que  dtfsfon  f m  eft  plus  du  ftyle  fusâr.ï 
lier;  elle  ne  dit  rien  fur,  dimamirt  qut. 

Faveur» 

On  dit  un  faâitur  d'arguts ,  pour  dire  un  Ouvrier 

qo^tt  des  orgues  ,  &  fnêitur  dt  davtfftn.    Ce  font 

Mes  fcuîs  endroits  où  fâeitur  ait  un  régime  ;   car  on 

ne  dit  point ,  un  faSliUr  di  chaptdux  ,  un  fââliur  de 

draps  f  &C.  » 

Fadeur, 

Quelques  pcrfonnes,  &  entre  autres  M. delà  Bruïé-^ 
re,  fe  fervent  de  ce  mot,  poar  dire  mfipid'tti.    Com- 
me il  eft  ftmple  &  Êicile  à  entendre  ,  il  y  a  aparence 
qu'il  fera  bien-tôt  généralement  reçu.  KéfL 
,    L'Aadémie  ne  le  caadanme  point. 

Faire. 

Ce  mot  fe  met  qaelqoefbii  âégnnment  pour  un  ver- 
be, q»'on  ne  vent  pat  répéter ,  comme ,  ft  n'écrit 
plus4é»i  qmfffmfiit  émrêfêis,  H  riê  ^i  fi  hUn  mûrie 
fé  dûmên  JHk  ^'U  is  fsit  ht  éutrês»    Vaqg. 
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Faire  aimer  à ,  faire  aimer  de» 

M.  Sarazin  dit  dans  la  vie  d'Atticns ,  que  ce  ^o- 
m^n  fi  fit  ckirtmtnt  MtpHr  aux  Athénitns,  Il  efi  cer- 
tain que  fclon  Tulage  il  fout  dire,  Ct  fit  chérttutnt  ai' 
tm$rd€t  Athitn*ns,  On  ne  dit  point .  fi  fair$  atmtr  à 
quiUuun ,  mail  dt  quelqu'un.  Cependant  il  y  a  des 
ocanons  où  ron  dit  à  pour  d$^  comme, i/  y  a  du  gtns 
À  yti  en  m  fituritt  faire  aimer  U  Ueiurt.  On  nt  fan- 
mtfavrt  aimtr  la  rttraiti  aux  uns  du  m$ndt.  Voici 
la  raifoD  de  cette  dififrence.  On  met  dt  après  atmtr 
qvand  ce  -Terbe  figtiifie  avoir  de  l'amitié,  &  marque 
one  atachei  autre  que  celle  qu'on  peut  avoir  pour  des 
chofet  inanimées ,  je  yeuidire»  cette  aftélion  qui  fait 
ks  amis,  comme  ,  Cêfi  un  hommt  jui  fi  fait  aimtr 
dt  têns  aux  qui  UfréquiHttnt.Sn  ùellfs  qualitésU/Mit 
aimtr  dt  ttns  It  mtndt.  Il  m'a  fait  aimtr  dt  tous  ctux 
Àqm  il  a  parlé  dt  mû.  Mais  on  met  la  particule  i 
quand  le  verbe  ne  marque  que  cette  atache  qu'on  à 
pour  les  chofes  infcnfibles.  J'ai  fait  aimtr  la  vérité 
aux  méthans.  On  à\xft  fairt  crasndrt  à  quelqu'un^ 
fy  fi  fairt  traindrt  dt  qntlquun,  &c.  Réâ. 

Faire  état  ^  faire  un  bon  ofice^  faire  une. 
.  amitié. 

Tontes  cet  fiiçons  de  parler  font  en  ufage  ;  Eiem- 
vk$npêfais  état  dtparttrdtmain,  Ytm  m'mttx,faituu 
ktm  ^tt.  Faites  tnti  esitt  amitié.  Cette  dernière  ex- 
preflion  n'eft  en  ufage  que  parmi  da  amis  d'^ôe' 
condition.    Mén, 

Tairt  éêst  fe  prend  en  ouatre  feni  diférens  ;  Exem- 
ples •  /aittt  état  dt  (ttttjnkmt  Uur  It  mais  prtthain-, 
c'ett  à-dire,  foïex-en  afleuré.  Jt  fait  ètatuêt^  détst 
de  f$  tnvréut;  c'cft  à-dire»  je  l'eftime  beaucoup,  o» 
fa\$  état  qmil  yanm  m'tlititd'htmtitêt^dsns  LtmdrtSi 
c'cft-à-dire .  on  ooit  qu'U  y  a  »  &c  Mikfait  ét^  dt 

vtnir 


f^ 


PARLER      F  R  A  N  Ç  O  I  S.         ItÇ 
vtntr  hm-tôt  ;   c'cft-à-dirc  »     elle   fc  ,pTopofc ,  ,&c. 

Fain  galanterie, 

Tairt  gaUntir'tt ,  ou  faire  une  galanterie ,  c'eft  licrun 
commerce  d'amour  avec  une  perfonne.  Cette  ex- 
preÛJÔn  eft  allez  iiiirée. 

Ceft  à  z'ous  àfuire  cela ,  c'ejî  à  vous  de 

faire  cela»      .       ' 

L'un  &  Tautre  fe  dit  prefquc  également.  Beuh.  rem, 
nouv.  . 

J'aimerois  mieux  la  première  exprelfion. 

//  ne  fait  que  fort  ir^  il  ne  fuit  que  de  for  tir, 

"  «  '         -    • 

il  ne  fait  '  que  for  tir  fignific  il  fort  à  tout  moment, 
il  ne  fait  autre  choie  que  fortir.  li  ne  fait  que  dèjerùr 
yeut  dire ,  il  vient  de  fortix  tout  à  l'heure  Mim, 

Faifihie. 

4Ce  mo^  regarde  l'aâion  feulement ,  H  non  pat  le 

devoir;  Û  quand  on  demande  ji'  une  chefe  efifaifahU 

eu  nen,  on  ne  veut  pas  dire ,  s  ii  ett  permis  de  la  fai* 

re;  mais  s'il  eft  poffible  de  la  faire.    Vaug. 

L'Académie  aproure  faifakU  dans  le  fens  de  few* 

Faîfeur.  .      ^ 

On  fc  fert  fouvent  de  ce  mot  pour  fc  moquer  det 
ignorans  qui  font  let  hahjles,  comnie,  un  faifeur  J# 
vffi,  uje faifeur  de  haranguet',  8cc,  BouîurMi.  )i#irv. 
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Faits  d'armes. 

Cette  expre^tion  eft  plus  ulitée  en  ven  qu'en  profe. 
Le  Diâ.  de  l'Acad.  n'en  dialogue  pointrufage. 


.tfM^<' 


De  fait  j  de  vrai. 

Nos  meilleurs  Auteurs  fe  fervent  de  ces  liaifons; 
F.t  de  fëst  l'ârmèê  UfUura  eommt  mcrt.  Et  de  vrai  wê 
^9Ï0ns  nêus  f*s  m  tê  fin  dtf  fiAut  immtVêmidttêux 
^  Ficâutint^  DOVlh,r§m,m«itv. 

L'Acad.  dit  que  dt  fait  Tieillir  »  &  qu'il  n'a  plus 
d'ttfage  que  dam  k  flyle  fiimilia.  Elle  a  obmis^f 
vrêu 


Il  fut  fait  mourir. 

Cette  eipreiCoQ  pour  dire  »  H  fitt  êxituti  À  mêrt, 
cft  condamnée  par  Mr.  de  Vaugdai. 

FaifandeaUy  fatf anneau, 

L'oTag^  A  pour  le  premier.  On  dit  vùSSl  fêt[kmà%r , 
HwmpM^flùfinfitr.    Mén. 

Fameux. 

Ce  mot  fe  prend  en  bonne,  &  en  mauvaife  prt. 
C^  im  /âmwM  aim.  im  vêtu  ievwx,  fâwmtft. 
Bec. 

.    SefâMir^fifentr.       . 

CeUle  f rémier  qui  ^  d»  bel  «Age;  Ut  iltts  ktlks 
fmtfimhtmtkfmti*  ^, 

T*rtt9 


\ 


u 
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FaKce\  fart. 

Le  véritable ,  &  le  fcul  bon  mot  t^farct ,  &  non  pas, 
/jr/,  qu'on  a  dit  autrefois  de/4r/«w. 

'         Farouche. 

Ce  mot,-  joint  a^éc  kétê{ ,  (ignific  auel ,  &  féroce. 
n  fut  txp^fi  MMX.  béêis  fàrêuchts.  Ailleurs  en  parlant 
des  animaux ,  il  veut  direiauvage ,  &  dificilc  à  apri voi- 
ler ;  Dts  ânimâHX  farouchts.  Un  chat  faroucht ,  &c. 

Quand  faroucht  fe  dit  des  hommes ,  il  maroue  feu- 
len^nt  une  humeur  fombie,  &  retirée,  un  cfprit  en- 
nemi du  monde.  U  fârêuchi  Htinfius.  Prifaui  tous 
lis  SavAus  ont  l'hnmtur  farouche.  On  dit  aulC ,  uno 
vtrtH  farouche  f  pour  dire  qui  n'eft  pas  humaine ,  & 
qui  eft  hors  des  rèjles  de  la  Société  civile.  On  peut 
dire  de  fauvagt,  ce  qui  vient  d'être  dit  àç  faroucho. 
Us  hitês  fâuvaits  ;  un  chéufémvago  ;  un  bommê/êuifs- 
'    l#.    Bouh. 


X 


■•%, 


afctner. 


On  dit  quelquefois  ce  terme  aflei  ék^mment; 
Fafcimr  Us  yeux,  tafcintr  l'cffrit.  \\  fignine  ébloiiir , 
uomper.    Kifl. 

Fatal  ^  Foiâlité. 

Cet  mots  fe  prament  prclquc  touiowi  çb  mauf  ai- 
le part. 

Fatmsé. 

Ce  mot  fent  fort  le  Latin:  Cependant  Mr.  de  Ik 
BiWliàc»  U  Qttdqncs  aotrct  booi'Aiiiciin  l'caiomftr- 

vir. 
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h^îW'jti 


fit.    Il  fcroit  à  foohaitcr  que  TuO 
à-ifaft. 
FâtHtté  cH  aptouTé  pir  rÀadémie 


•M 


^.rj^' 


t  tGUt- 


Taute  de\  à  faute  de  y  par  faute  de\ 

Le  premier  e(i  inconteftablenient  le  meilleur ,  i 
fâutt  d$,  comnicnce  I  paHer;  pêr  f^mt  dti  eft  tout- 
à-fiiit  hori  d'ufage.    Vâui.CÏti^      • 
'  L'Acad.  donne  un  eiemple  de  àfkutt  A. 


Fauteur  y  fautn^e. 


tr' 


Cet  moti  ne  Te  difent  qu'en  mauvaife  part,  tm/âm^ 
Unr  di  nh^tUs  ;  mntféutriti  étHèréti^ittt. 

L'Académie  ne  met  point  le  dernier  mot  dam  Ton 
Diétionalre:  Cependant  Mr.  dé  Mauaoix,  8c  d'au- 
tres boni  Auteua  n*<)nt  pat  lait  de  dificulté  de  s'en 
fervir.  '  "f  )  ;>.,-/.■ 

Elle  met/SM/rtr*  d^ns  la  dout,  Editipiit 

]Fe'tntife. 
Ce  mot  a  TÎeilli.  Onditplutôt/#fn/# ,  dïpnuUùtm, 

Femelle, 

Ce  mot  ne  fe  dit  des  (emmei  que  dans  lé  burléf- 
que.    Ctft  un*  hr$ni9  flmlk, 

V       ■  .  ■  *  ■   ,       V     _    .       ■        ,     .  -  ■ 

CMtim  vim  i^ftr  Mârtmf       ., 

cy/f  féù$  in  trks  fim§  fennilf, 
\Mdrtm  Ht  vmt  peint.  dtCstin;       "  / 
Jt  Jt  trênvi  émf  fin  (§mm$.  tttt, 

iMarotV  épfg. 
ffk^^^opofm  wi  M&let}  Us  'màIh^ 
aUtfimtUit,  lit»' 


>r\ 


/ 


<^ 


:i*- 


\_ 


H  A  RL  ER    François. 
Femme  auteur. 
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On  dit,  cttufimmuAàmmi  9fifïtt',  tJI(htU/<^ 

ufffi  fhUofo^hiJfiimidicini;  f.mtnlf7r7^  faut  cor^ 
fujfter  l'ufagc  fiir  ces  fonei  de  mots ,  cu^me  fur  tous 
les  autres,    ^ifl* 

--      Fehomî  i  fenùUy 
Ceft  le  préinief  qui  éft  du  bel  ufage.     . 

Ftrdt  chenal,  fer  à  cheval 

Le  premier  fe  dit  d'im  fer ,  au'pn  met  au  pié  d'un 
chcnl;  le  fécond  eft  un  terme  de  fortification,  ain, 

"  «  Ferme  ^  métairie. 

On  dit  à  Paris  n»* /#nfM ,  *c non  pas,  ""^f^'^lT 
mais  dans  la  plupart  des  Provinces  on  met  de  la  dite- 
rcnce  entre  cet  deux  mots.  F#r»i#  eft  une  terre  qui  cit 
afermée;  mitêiriêt  xft  une  terre  qu'on  fait  valoir  a 

moitié*  j 

^elon  l'Académie  on  confond  fouvcnt  ces  dtux 
mots  au(D  bien  que /#rwi#r,^  m i/4wr. 

Faire  ferme.  *  * 

Cette  eipreffioji  eu  fort  en  ufage  pour  fignifier  ré- 
fiftct  vigûureufement  ;  Im  innmit  finnt  ftrmt.  Nêks 
""firMtfirm  s'ils  n9Hs  Mté^iHtnt. 

'  Fermeté. 

Oti  éhhlen,  un  fiyUférmt;  mais  on  ne  dit  pas  h 
fermtii  dsê  fiyU  comme  l'a  dit  le  Pérc  Bouhours  dans 
ier  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène.    Dtuw. 
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•  Feriilifir, 


Ce  mot  ppor  dire  f#ipir#/rffii#,  eft  fort  beau,  fc 
dabcl  oTage. .  *         . 

;     Feti.       .    ^ 

Ce  mot  fe  prend  qoelqqefoU  pour  tout 'ce  qui  kn 
à  ftire,  8e  à .  tccominoder  1<  feu,  comme,  là  péUCa 
kt  pincettes,  let  dienctr^  Athtur  un  ktâufnt.  ftu 
fe  prend  tuffi  poifr  lamilk»  commis  //  y  âdnêxmiik^ 
ftuM  dsrft  ettti  vUU,  *  Lti  fimx  de  le  nuit ,  pour  dirt  ; 
kt  afircf,  D'eft  guéte  aftté  qu'es  polffié^ 


y 


On  dit  tflei  indifëremment  au  féminin  fut,  Si 
L'Actd.  ne  dit  que /f M  pour  k  féminin. 

^£  fier: 

.1»  ' 

Ce  Terbe  t  tréit  régimet.  On  dit,  par  exemple, 
St  Jltr  À  f$n  miritt;  fi  fier  êit  fin^néri/i;  fi  fit*  f*'^ 
fênmirh;    Vaug.  . 

Si  fier  d§  fis  mirhiSf  eft  une  expreffioti  barbare, 
CirH.       '     '.  ■     _.    -      ^ '■.  '■      • 

11  ne  fiiat  pai  dire^r  au  lieu  àteonfUr,  Ctnfitr  fit 
fiertti  à  un  ^mi,  6c  non  pas ,  fiir  fisficnuàunéuni. 
Corn. 

Si  fier  À  qmhfn'un,  vaut  mieux  que  yîr /#r  ««  ^««^ 
f  ii'««h^Obrert. TÛT  jet  Rem. 

LlAcad.  kt  dit  égakment. 

Ffer^  'fierté.         -> 
Tj$r  fe  prtnd  foutent  en  bonne  ptrt ,  comme ,  vne 
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iijplf , 

îtfjnr 
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hâuté  fèrt;  unt  mim  fin:  un»  iémarcht  ^rt, 

U  en  eti  de  même  d<;  ^li  ;  msiii  le  fons  en  eil 
ordinairement  détermina  par  une  épitère  ;  Vnt  agri*' 
hit  fitrti  ;  un»  n$khJSirté,  Eil$  m  mm  f9tt§fitrté,  C'tfi 
uns  fierté  ridicult.  Quand  le  mol  àc  fini  eft  feul^v 
il  rîgnifie  d'ordinaire  ,  orgueil,  &  fur  tout  en'  par- 
lant des  hommei;  U  ijf  ftèin  di  fitrti;  il  é  hêûutêup 
it.fitrêi, 

titr  fe  dit  quelquefois  en  matière  de  peititure  «  8c 
figniiîe  noble,  hardi;  Dit  ttultMh j^ra ;  dtsfiinrtt 
fiifts.    BouL     ' 

Ce  mot  auâi  Uen  qutfitrié  Çt  dit  encore  en  bonne 
part  en  parlant  dà  rbefiui;  IM  ihtvâljkr}  am  tht- 


vél  Qui  M  di  U  fierté, 
L  Acad.  ne  dit  poi 


point  fitr  en  matière  de  peinture/ 


H  EL 


Figurer.^  ; 

Ce  mot,  pour  àixt,  fâtn  figur»  ,  n>ft  eh  itjlgè 
qju'à  regard  des  ^crfonoei  qui  font  une  groffe  dé^n- 
ie;  ce  Comte  a  beaucoup  figuré  autrefois;  M^is  on 
ne  doit  pas  l'cmploier  à  tolit  propof,  comme  fuoc 
quelques  gens. 
.    .•    .         ■  .       ■     ■     •■  )     '    '^    -,     - 

Fild'archaîj  fil  de  ricbar^fi4archaL 

' *  ■    '  ;   •  ,  ■. . ^,. . 

Il  n'f  t  que  le  [premier  mot  qui  foit  bon^ 

Fiîtr^  défiler. 

Ces  deui  vçrbes  fedifent  afTe^  indiféremment  dans'  ' 
le  feni  qui  fuit.  Xârmé»  epmmtnfé  à  filtf,    Iltfiloitnt 
pu  UsdéfiMihtfur  Its  fUnts  p9ur  éviter  l'»mbâfrâi^ 


)    . 


ï 


Filigrâme ,  filigrane.' 


■  ^■yf- 


:  '*■ 


L'un  &  l'autre  fe  dit;  Mais  le  premier  eft  pîuiufité; 

Ces  termes  font  oubliés  dans  le  Di(flionaire  de 

l'Aoïdémic.  ril- 


en 
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i]6  .    L'a  ht    de    ■  i  b  h 

tilhui^fillol. 
TjOQScéux^Qi  parlent  bien  di(ênt/SW,  ///#«/#»  de 

F/Vi  naturel. 

Fi/i  naturel  ûgnifie  an  bâtard;  £i  Duc  4/«  Mawtt/i 
fi  s  naturti  du  Roi  dt  Franet  Louis  XtV. 


FhiCmcnt. 


'  ■  ;. 


^ 


Cet  idferbe  fc  dit  fo:t  bien  au  figuré;  H ptnfo  fiut- 
mtni.  M  écrit  JSttomtnf,  / 

Finejfe, 

Ce  mttt  fe  prend  au  figuré  pour  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plut  délicat  »  éf  de  plût  excellent  en  quelQueart.  11 
ie  dit  an  fingulier,  &  au  pturier;  il  u  l'è/itit  d'uno 
Jrundt  fintfft.  il  tmttud  tfùtts  lot  jintfit  do  U  Lâniuî  ; 
^c. .  Il  en  eft  de  mémé.de/«  êé  dejiuomtntf  ^oife  ^ 
prennent  dàni  le  même  fent.    Boubi 

Flanibtau, 

'    '     .  '  .  .    ■  '  '      •'I 

*  Ce  mot  jefl  très  beau  an  figuré;  maii  il  n'eft  ufit^ 
que  dans  la  profe,  &  danslaPoiffîetelçvé»;  ;l portait 
jl^mkiMM  doU  intrhp$rt9ut9VAfii, 

,  ■     ■  .        ■■'■„.  ^.   •'    ^  ' 

P'MB€,fi  hllo  vio' itoignit  lé  JUmhâit, 

ti      Flandre,  FiofrJrf s.  I 

VLÙJjl^ir&là  TUndro,^  non^Q^s;  74  Tlandrts; 
^'Inaison  dit  tn  fUndros;  plutôt  ^^onTUndro.    Vaug. . 
Comme  On  dit  U  Flsnàroi  on  doit  dire  auffî  #» 
tUndrt ,  éc  non  pas  in  FUndret,    Mén. 
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'  \     ;■'■■'.■■,.  ■  '■"(  ,    .■"•-/   ■■  V'- ' ■■ 

FUchir  ^  ftéxiblejinfléMle. 

Gc  mot  ne  s'emploie  point  dant  le  propre  tout  pur. 

On  dit  bjcn  ,  flécUir  Mff  horttmjt,  FiécMr  la  çolth  il  g 
qMtlHHun.  Mais  on  ne  dit  poxiit  fléchir  mh  arbre  i  fié' 
chir  un  litton.  L6îif{yx on  ài^  fléchir  h gthou,Qt\% Ç\' 
%T)\^e  Mdorer ,  &  non  pas  fimplcmçnt  plier  te  teuou,  . 
Tléchir  Ai  ginpu  devant  t Me.  Oji'nc  dit  jamais/ic/K/r 
lei genoux  f(^o\  t^n'btiàiîchïtrï  plier  les gehoux,  Bouh/ 

Mr.  Pkical  a  dit  dam  fe«  Leîirei  Provinciales ,  C« 
neft  fâs  AU  r}gle  à  /e  fléchir  feur  convenir  »u  jfujet,-' 
Ce  mot  fft  là  dans  un  fcns  propre, 

J/^x/^7#  fe  dit  prefcjue  égalcmcnf  dans  le  pfoprcfe 
dans  le  figuré;  î/n  ox.tin flexible.  Vue cann» flexible,  \m 
.tfprit  Rlxtble.  Une  voifxp^ibio.   o 

Infléxihle  ne  k  dfi  qu'tu  figuré.  Il  fe  prend  en  bon-  ' 
Jf}tt^êi  en  mauTaifiB^part;  Un  Juge  infléxjble.  Une  àmt. 
inflé:eibî$,  houh.rem.nouv, 

^    L'Acad^  dit,  fléchir  leslènfuxy  lefléchiflement  des 
genoux,  ■'■   •    »     .  ^' 

\,.  ■       Fleuri»    '  .  V^"'-  ^> 

Ce  mot  eO  fort  en  uftge  dans  le  figuré.    On  dit  ;>. 
Un  teint  JUuri;  une  couleur  fleurie  ;  un  flyie  fleuri  ;  des 
ier met. fleuris;  des  exfrifions  flâttrie^,  thuri  à  l'égard 
du  il  vie  fe  prend  d'ordinaire  en  mauTaiie  part.  B#Mi&. 

Nfr.  Ménage  foôtient  au  contraire  que  flyU  fleuri  (e 
prend  toujours  en  bonne  part ,  mafi  que  le  ftyle 
fl.'un  n'eft  propre  que  dans  \e$  fuJets  dtvertiflani. 

L'Acad.  dit  di/tourt  fleuri ,  flyh  fleuri,  pour  Un  di^ 
court  c  an  ft^le  qui  dl  rempli  de  flejirs  d'éloquence. 


1. 


'y^^ 


Fleuriffanti  flêrijjanf. 


•n 


'  0aiil]e  jBgtiré  on  ditfloriffânit  Un  Emjnrefloriffsnt* 
WMt^iiVlmPvhàt,  paréx^ple;  Htrâtip- 

"■'^^WétM'----,        Ir-'  .     '         -\''    rif- 

/  :  I  -t'y:  .■;-"»«(■•  '  •    -  .        •  ..  '     .         ■ 
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tjjr  t*À  Jt- T     DÉ      B  I  s   !f 

rijfêifjfiui  (^Jâr,'  Qo  fie  dit  point  ^orir  ailieuri  qu'au 
participe  Wk  lïmptrfiit  ;  Ltt  keûMXâmfUutiJfemfri' 
jfi/UémiMf,  5c  000  pa/UriJftfii,  ^cd     Vâug.  Ccrn, 

.  Fleuve^  Riifiére,     .      , 
Le  premier  ne  lé  dit  qoé  dei  grandti  rivières^  U 

:  Rhiin'k  dit  dei  grtfidèf  de  4ef  petites  rifiérea; 
£«  fh^^r#  d*  Lùirt,    Lé  rivière  dês  G^hlins.    II  faut 
tufli  Iremar^uer  que  le  mot  dt  rivséff  n'eil  pai  pôèti^ 
^oe,  &  eue  celui,  de  ftmvt  o'eit  pas  du  difcourf  £i^^ 
'  milier.    -««». 

FlottetjjiuetJ.  \  . 

Cet  adjcAift  qaî  fignificnt ,  délicir,  de  foible  com- 
ptéxiofi ,  (ont  également  boni  ;   Il  i/l  fhtai ,  ill$  tfi 
Jimtti,  v 

Dirf^dfsfùlies^.fairi^^es  folies.' 

t;à  première  expreffiqn  a  qaelqaefoii  un  bon  feni 
parmi  oout;  êir,  ai  Vêiii^  difiit  fmjtwt  ^ml^tiêiff- 
lits  Mlémtnju.  Hir$  disff^s^  a  fotivem  on  mauvais 
tepdl  Mtuh.  :       .    ^   "      '    .'  •       .^-- 

. .         ■        -       -.■■*.  » 

S$ms  MVâHt  dit  milh  filhs$ 
Màh  tMê^»9iis»'tménf0/np«imtffit, 

^^^      ,         Montreuil,  Po«fies. 


4^ 


Fond  %,  fonds» 


On  dit  ftndûn^  s,  fort  que  ce  mot  fîgnifie  la  par* 
lié  la  plus  baâe  de  ce, qui  contient,  ou  peut  contenir 
quelque  chofe ,  comme ,  Ltfmdd'M»  uuntâu  ; .  lif»nd 
]tuH  fidti;  ItfiMdM  là  mtr;  Hifimdfim/êe;  Uft»d 
iCm  thd f94M;  Ice,  Mais  on  éà^fmdst^tounc  s, 
..,;■■'  ■'  '  ■■    ';  •      *'"    quand' 
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r  A  R  L  B  R      F  R  A  N  ÇO  I  S.      Ijp 

quand  il  fe  prend  poor  tout  ce  4ui  raporte  do  prpfity» 
cofomCy  /i  éi  viMgi  Mit  livra  dg  nntt  tn  f*nit  iê^ 
t^rni  U  fâHt  féirt  ànftnii.  Il  -n'y  â point  di  fonds,* On 
à\i  iê  fond  tn  cêmkU  ;  âu  fond  \  vtnir  su  fond  ;  6c  non 
pal  de  fonds  on   c»mhiê ,  mu  fonds ,  vtnir  an  fonds, 
'  Vaug.  / 

On  peut  fort  bien  dire  ftnd  fans  /  eh  querque^feni 
que  ce  Ibit.    hAin^  .'.'■.. 

-  Les  Obfcrv.  fur  les  Rem.  font  du  fentiment  de  Mr. 
de  Vaugelas,  &  Mrs.de  rAcadémie  auffi. 

Fondation^  Fondement, 

'"<,■••  ,  ■ 

Il  f  a  de  la  diférence  entre  ces  deux  raoti.  Le 
premier  fignifie  proprement  le  jet  des  fondemens  ;  Lm 
fondation  do  RoMt.  Lors  qu'on  parle  d'une  maifon  à 
bâtir,  ou  qu'on,  bâtit  aânellement ,  on  dit  toujours 
fondation.  Ln  murâitlo  qn*  nous  fnifom  m  ftx  pkds  do 
fondation.  Ftf »</#««»/  fe  dit  d'ime  maifon  bâtie^;  ttt 
fendomont  do  cotto  mnifom  font  trop  profonds. 

Fondation  fignifie  auffi  une  rente  fondée  pour  l'en- 
tretien de  queîqQe  chofe;  Lâfonàéskn  Snno  EiUft, 
d'un  Hôpital    Réfl. 

■  "^•"  .  '.    Fendre.  I     • 

Cç  Terb^»  dans  le  fims  de  fe Jetter;  Te  dit  proprer 
'  ment  des  dioiès  fiifméet,  8e  Tim>la;  tondro  fur  t§tH 
ntmi;  fondro  fur  la  proit:  Mais  on  ne  dH  ptf  ^en» 
Ut  vont4  font  vonus  fondro  fur  titto  maifon.  Un  tour- 
billon do  vont  vini  tout  Sum  ^up  fonin  fur  1$  lae. 

Dans  le  ficdré  fondro  fe  dit  de  too^es^  fortes  de 
malhenrs  oui Ibtprennent,  8c  qui  tablent  tont  I  conn  ; 
La  cotkro  do  Diou  ^a  fondro  fur  vous,  têutti  lot  méîs' 
diot  viiuuênt  fondro  fur  los  viiilUs  gnu,  Bouh.  rom. 
nouv.  j^-* 

L'Ac»4.<bt  F§rag$tji  prit  i  fondre.  t$0âg$ftnâii 
tmt  À€oup,  Hc, 
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Force  ^noux  beaucoup. 

Ce  nu>t  ne  fe  dit  plus  guère  que  djins  le  difcour; 
hmiMtî  ;  Il  y  *voU  fêrctg^ns^  '     - 

A  forte  cfl  loujouîf  fort  ûfité;*  Afpr<t  Sâritm-,  a 
/fret  dé  p/iértsSo\ih.  rim,»oùv, 

forcé,    •        •        • 

.  Ce  mot  fe  dit  éTégammcnt  pour  ce  qui  n'eft  pas 
naturel  ;  Pts  txfrejfttns  for  des.  H  o/t  forci  en  toutes  fes 
âiitom,^  "         .  '    '  ^^-^'. 

i  Jt  ne  puis  âracher  du  creux  di  ma  eervelle, 
ji^e  des  vers  plus  forcis  qui  ceux  de  UPuceUi, 

''\:  ■■<     ''  Ddjpréâôx. 

^  ^     '     iForcer  à ,  forcer  de, 

,  ;IIs  font  à-pea-prèi  paiement  boni.    Bouh,  rem, 
nouv,  •  ^       - 

Je^QÎ  le  premier  bien  meflleur. 

^      Formalifte. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'à  l'égard  4e  robferva- 
tioQ  trop  éfàéle  des  citiliiés  qu'on  fe  rend,  il  Te 
preiyd  d'ordinaire  dans  un  feni  ^na  peu  deikf  antageux  ; 

C'éft  seê  irsnd  formâlifig^  /  . 


W 


%fùrmcateur ,  fornication* 


Cet  mott  ne  Te  difent  guère  qne  dans  let  matié' 
rei  fniTa,  &  de  Religion. 

'      for  rEviqUe\  Fort -rÉifêque. 
On  doit  écrire  <è  mot  de  bi^.prjémiéic  manière 


une 


dejfé 


^^ 


Ml» 


•  FAR  L  E  R      F  R  A  N  Ç  O  I  8.      t4i; 

[xa^Cf  qu'il  vient  de  F^r«i»  rpi/câpit  c'eft-à-dirc,  le 
liL-u  où  n'éicrçoit  h  joiidi^oii  tempoiciie  de  l'Efê-; 
«fie  de  Pirii.    Mén. 

rOfSr 

Ce  mot  ne  fc  dit  plus  da  tout,  ni  en  poefie,  ni  ^ 
en  profc.     Bouh 
L'Acad.  dit  qu'il  cil  vieux.  ,  . 

On  dit,  \ftx  itér^fe t  CtHt  fêPnmt £^  f^it fort  de 
(tlà  'f  Se  non  ^t%  fefâii  forU  dt  ttla.    On  dit  de  ifié- 
inc,  Elit  tft  itnuitré  cQUrt.    Des  dtnitrs  rivtnénshn, 
Jt  vous  prtns  à  timoia.    ToUs  CM  mot!  font  là  indé- 
'  ôrrablef.  Vâui  Or».  .      . 

Fori  fc  ^it  quIHqucfji!  pour  courageux  ;  mail  ce 
n'eft  orilinairement  qu'à  l'égard  dei  femmes;  Cifi 
unt  ftmmt  fêrtê,    La  dkltriè  dis  ftmmts  forus. 


Fortuitement, 


fr 


Il  me  femble  que  ce  mot  tignifîe  quelque  chofe  de 
^lui  Quc  par  hâsi^rdt  6c  qu'il  marque  fouvent  un  ha- 
zard  fkcnreux  ;  //  rencontra  fê^uitêwitm  un  hpmmt  qiû 
It  frit  iû  4mitii ,  C.  f  «M  U  fit  hirhurdg  itut  /»n  btên. 
Il  tr9iiv  fntmtêmtnt  tmvéijjêâufui  le  fêrtâfk  UâVHt 
dtjfim  éPsiif,  •  .,  i    ';:•  :,■■■.'■■* 

>  *  Bûfue  fortune. 

•       -■.■. 

Cette  exprcIfiOD  Te  dit  d'ordinaire  en  parlant  det 
démiéret  laveurs  qu'une  femme  acordé  à  unhojnme; 
C'9 'un  hmmt  à  honnêt  fmnnîu  Bêl$mpiifrt^  fi  #» 
l'tn  ertèt;  êVfit  fttuvtnt  d*  bênnu  ftrtmntt.  Si  aout^  vi* 
^oni  en  Téritabiet  Cbrètieni  »  nous  ne  j>arlcriont  pat 
ainn.  V         '  " 

T*m,  II,  L  For' 
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pfiriUnéé 


■»■■ 


'On  ne  len  feit  plat  guère  que  pour  fignificr  lei  IJ- 
lei  connaei  fout  le  Jiom  i* lâtt  ftrtuni^.    Douh. 

Ce  terme'  eft  beta/flc  il  cft  toujouri  fort  en  ara£e 
daint  la  profe  &c  dain  U.poëfie  rc)e?ée.  11  en  cft  de 
liàéme  àimfortuni, 

;.     Foudre  ^  foudfmcr .  "•, 

7#»ir#  dam  le  figurf  eld  teujouri  mlfculjn  ;  Vh  fên- 
in  diguêrrê,  Dani  Je  propre  on  le  fait  |e  plus  fou- 
?ent  féminin.    Min,  ^^ 

Wùudrât^  dans  le  propre ,  ne  fe  dit  que  dei  perfon- 
nes»  nnanoLon  Vent  exprimer  qû'eilci  ont  ixé  frgpécs 
àù  la  toodr^en  punition  de  leurs  crim<i;  jufitir  fêu- 
4ni4  Utl^éë^.  ^Iff9ê»à* /Mi  fitidrùi^  ^cMùtt  àc  h 

on  nedirôitpai»  par  exemple*  ^«»«  b^mm»  *  été 

fmàréH\  pouï  lignifier,  ^n'/i  4  iUfrâpi  du  unntrn. 
Cetermeeft  foûvent  emptolfé  avec  grâce  dans  le  fi- 

Îltéi  VêrtUlifHffcudrnitout  Uun travaux.  Toudroiir 
t  vUês.  têtêdrAr  tft  quelquefois  neutre  ,  comme , 
^i  vêMS  Ulijff  fiudréiêr  «  c  unmr  téui  fiui  Bouh. 

*  Fûugafey^fouga4feyfoiét4^, 

L'ufage  dédaW  tApfmfmféd^.  Ceil  «ne  petiti? 
mine  »  oa  ibomean  qu'on  charge  de  poudre  pour 
toc  ftuter  no      " 

tnffMbf  àlafonJêJ 

%!m  kXwBKxt  eil  vflté;  mtii  il  me  femU^  quek 
pémitr  dl  meillciir. 
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P  A  m  L  E  f     F  *  A  N  Ç  O  I  ». 


Qutlqoc  chofc  que  difc  Mr.  de  Voitute ,  êcl  Atite«r 
des  RéflàioM  fu^b  diférence  de  cet  dew  mou.  ils 
me  paroiflent  fi^nifier  U  roêmc  chofe  ,  6c  i  ci  poux-    \ , 
roii  tlégucr  pluncud  ^xemplei.        .. 

Fàurbure,  firiun.:  / 

Taurhurt  t^  le  pluf  en  ufage.  C'eft  une  maladid 
qui  vient  aux  jambei  des  chcyaM,       ntAi/.n«i,i  .W 

for^irr#  Dc  fe  uoQve  pqmt  dani  le  DldionaiM  d* 
l'Académie.  ' 

Fournir.       ^ 


Mr.  dcVaugelai  a  réniarqié  que  ce  Tctbe  a?oit 
troif  conftruaioni  difércntei ,  comme  ,  La  nvtért 
ieurfiuhmUfêlvUMrJourml  4u  fil;Usfturpttd$fil: 
mais  ilfeifompoit  âflemémcnt.  Ufil^  f'*/*'*^* 
tous  deur  i  l'acufatff ,  le  premier  avec  l'arpçle  ^éfini, 
&  le  fécond  avec  l'artide  indc fini.    Ainfi  "^,«f- 


tain  q«V/««r»ir Va  qiie  dctix  régimes,  l'acufatif  ^ 
l'ablatif.    La  dernière  expreflion  eft  la  mci 


meilleure  fe-. 


Ion  le  même  Auteur* 

'         -        SefôurvoHf.' 

Je  CTOÎ  que  sêmn  eft  beaucoup  plui  du  bel  ufagci 
L'AQÎd.  n'en  diOingue  point  KuTagc. 

FouteaUj  héne, 

11  n*f  t  que  le  dernier  q^ifoit  du  bd  ufafc.  i^^i 
L'Aca4.dil-on,  l'apèk  ordinairçmem  i^/f#. 
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TroUim ,  fraStùrt^  fragmtnt ,  f  «//irr^ , 
Jnffatlion,  ■'  \ 

TfâHhif  ne  fe  dit  qu'en  terme  d'AriThméiiquc,  &  en 
oarlant  de  l  Mnchariftic  ;  Sâvêir  Usfrâûipn^^,  LafrâC' 

^   Ir^^ê  h'eft  bon  qu'en  matiérf  de  Chirurgie  ;  il 
«  airânurê  à  lêf,    CiUèfyâtîun  efi  dânginUje. 

Srétwtht  (c  prend  peur  \ne  partie  d  un  ouvrage 
enpràe,  ou  en  v^ri  qui  n'cft  pas  achevée  T%  pour 
lef  petites  parccllet  du  pain  rompu  de  lEuchariftic; 
Kè^âvtns  plnfitun  frài,mtti$  de  Sah/li.  Ttâm  l  hglije 
Jicmâmt  on  'recuiUle  avec  fcin-tous   lo  fragmtm  dt 

^jcUfirr*  ne  le  dit  daris  le  propre  qu^n  parlant  du- 
ne  décente ,  oMMrme,    On  ne  dit  point ,  par  fî'tmA 
©le.  Lm  rHpturs  dun  bâton.  La  ruptun  d.un  haitt.  La  >| 
rupture  éFum  mUratlU  :  mail  ce  terme  cft  lies- beau 
dabf  le  figuré;  Jls  in  Z"^^' "^'««^ '^  ««'/^^'L''' J^r 

11  faut  remarquer  que  r/*;/«r#  n'a  pomt  de  régime; 

ainfi  ce  n^  pas  bien  parler  que  de  dire,  la  rupturt 

-^^Up^ix-Zderà^^^^^     dil'aJlmlin.    Quand  on 

dit-i4  rupture  dts  aptit ,  cela  veut  dire,  i<  rupturt  tn- 

tn  lit  amis,    Bouh.      •      ^       «     i    ./    r    r .. 
InfraHitu.  On  dit  îmfranton  dunTraiti^  itnfrac- 

^Un  dun  ifœu.  le   .    r ./ 

/jL'Àcad.  dit  de //'-i^vr*.  rupture  avcc^efort , /r4f- 

tàf  4§m9>i .  ^  y  ^  fra^nn  s  l  es. 

y      '    p  Fragile  y  frite . 

Cet  detw  motfiedifent  dans  le  propre.  &  dans  Ifi 
figuré;  maiS;,/V4ii/#  eft  le  plus  "^^«^  «f  «^,"V^";i  ,^^ 
urtoUmt  .fftipi:  Lt.vmM  tfl  frélo.  La jomjlanu 
Qis  Unntws  êft  un$  félicité  btm  frais  9.  La  haute  eji 
mn  fréli  trnmint.  *  .;, 
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VARi^Èa    François.       24f 

Frais  y  fraîcheur  y  fraichernent/    ;     *  ^ 
FMi/r^  dit  fort  bien  dans  le  P^^'^  «J^^l^^:  • 

r^ii^i/^/Mi^/'*^-''.-  Mais  on  ne  dit  point /r.i. W 
au  figuréi  L.A.i.)^*«r  ^r,  /r^#^  ia/r-K/^.^r //.  /4^^ 
datir  ferdient  dci/«preinon$  torbarcs.        .    ^o^^AIr^ 
FraUhminf  fc  dit  i-pcu-prèrcommc/M/i.  C^^^'r  ; 
frakhmint.   Çir  or^'s  font  /raichimmartvnsM. 

%TJiut  dire  prcfquc  la  même  chofc  dé  jtumfi ,  & 

mots  ne  Vétend  pas  Ji  loin  que  ceHe  Je  ;,««*  &  ^t 
v,.«x.  On  dit  bien.-»  euni  ^rhr.  un  v^iil  kff^jp^^* 

on  ne  dit  point  la  iénneji  ^^^,^'^':%'^^^J'Zàt 
dHnhahiii  On  dit  cependant  U  vmlUJfrd*^'^'''^'' 

parlant  dei  animaux ,  &  ^"  P^^'?"''^^  J/,X  TiT 
Vrr/-;  a-Il»  ji|/#  ;  ^•''«  corhau.^U  vwMi  di  Cii 
ihtnu.    tlfc  ne  dit  rien  de  >/*»*,/<>  cet  égard, 

,       •  ,  -       ,    Ci-         •  ■.      - 
Fraïeury  crainte.   „ 

On  ne  dit  point  lafrMiiur  d'une  chofii  mais  /# 
,raikti  d'uni  chofi,  comme.  i-4^;-?»«  ^'j/îl'Jf 
irainu  d.  lé  mori.  On  dit  bien  hs  A-''-''^^^'// ^7; 

•pour  tt«nifi#  /Il  ir<'«^/«  i  C^  '•'  ^f«'  ïl^iîrr    naî" 
Lri.  On  peut  J.re  encore  avec  le  ^erW  -T#r    pai 

é.emple.  UfraUur  qn^ni  h*  Sswndi  /- ;«/^f#.  CT. 
da  juimim  di  DUu  n$  fi  fiut  iXfnmn.    VotAtt. 

Franc  arbitre, libre  arhitrf  y  libéral  arbitre: 

Les  deux,  premiers  font  bons ,  m»^»  ^«J*;^?"/ 'Jl!? 
niei'leur.  iJirkl  érbitn  ne  fe  dit  prcfciuf  pli».  Bcuh. 

^•^^*  L  3  L'Acad- 
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L'ActC  ne  parle  point  do  dernier. 


4 


.Fratrkidi,    . 

'^  n  flim  dlïe  fêrr}ttd9M<M  <!tri  tue  fon  itère  ,  on 
h  fœuf ,  tuffi  bien  qtie  de  ce«ii  qui  tue  fon  père ,  ou 

i^Comme  fr^tUiiê  dimnftie  fort  Wen  le  genre  du 
trime,  on  peut  l'en  fervir  ;  VEmpin  i$  nmt  com- 
mtncMPMr  un  /rêtrieidt.  On  ne  dit  point  do  toot  w*- 
tficidt^  M  y  a  quelque!  pcrfonncf  qoi  dirent ,  rtaii 
<bTt  inal ,  //  t/l  hùmitiit  dt  fk  mûrt,  ao  Uen  de  dire , 
il  9f  hmicidi  ie  Jn-mémf,    il  ifi  tênfi  4$  fs  mtrt. 

U'Ààid.  aprouve  frMtnài$iH  dit  qo'il  l'emploie 
poOT  fignifier  celai  qui  toe  fon  frère ,  ou  û  fœur, 


Pff donner. 


efl  neutre  da^i  le  oripre;  Voui  /n 
on  le  peut  faire  aaifidani  le  figuré. 


fnâtnntt 


Ce  tetbe 
irof  i  Mail 

an  d'tritt  quê  Ktnfârâ fur  ftî  fifêMMx  rufii^uê»; 
%nt  4nt9r  frtdcnn&Jti  lijlUt  09thiqMt$. 
i  >^  Défpxéiux. 

Fréqutnier^  ban$et. 

Le  pféfttler  et  |rtw  «  «fijge,  «e  jrtoi  do  bcttÉ)ftylc 

•«e  le  fécond.  Kijf.  .^     r 

i'  L'Acad.dH  de  i^o##f,  fréquenter,  ?ifiî€r  (bufem, 
4e  fsrtnWéremdlt  :  El  te  fréquenter  ,  elle  dit ,  han- 
\é  foofe&t, 

[     Frrid^  froideur  ^  froidure. 

on  dit  foit  «en  en  lionne  pwt  î  .^V  f».  ^S'^'i 
*#wjip#/r#/i.  c'eft-à-dire,  pofé,  modéré:  Maw/r^/^^ 
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fc  pfcnl  toujours  en  n^auvalfc  part ,  qoandji  »'«nt«d 

éctiîT  mais  tvi  V<  »»  fc  prononcc/iri^r^/^*  W 

fm  aSii  pour  figiilfitr  l'hy f  er ,  «  en  ce  fcni  11  «'« 
guère  d'ttwge  qw'en  poëfie. 

/>t>//^,  chifonner. 

Troiffir  ne  fc   dit  to^-^  pour  fhifonmr  ;  cependant 
leXomiedcBuffii'cncilfctvi.         -.     .ffi,^-,- 
/l;Ac•déInif  tJit /f  #ii?ir  dtni  le  font  de  rAi/i^»»"'. 


■j.i-- 


'7: 


4- 


Fràndiyfonde. 
Il  n'y  a  que  le  premier  qui  ibit  du  bel  ufasc.  ^^H* 

Frovtn-auxy  Frontevrandy  Fontévraud. 

Cette  célèbre  Abbaïequîeft  à  ^Î<>V„^"^^S 
l'^pèle  aujotird-hui  frpnuv^ux  L  ufage  le  veut  tuifi. 
Ce  note  iicm  de  JF*»i  Hè^rêldu    Méi|^ 

Frontifpiit,  ,  » 

Ce  mot  ne  fc^lt  piui  juére  pour  finifier  Ujêc* 

pour  dire  U  >iti,  ou  U  dtvMWi  d  »injtvrt.  -^ 

L'Agid.  rtprottf  c  en  cet  deui  feni  it. 
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Frugal, 


\ 


Ce  mot  n'a  point  de  mafculin  au  pluricr.  On  dit 
hxtn  dit  ftffomiif  frugaUs;  mais  on  ftc  dit  point  du 
kfmmu  fruiaux ,  uifrugûls,    Réfl.  * 

Fruit  de  vigne» 
>  ■ 

Il  n'f  a  que  le  raifm  <^ui  puilTc  l'apcler  fruît  de  o/i- 
X»»»  fi^npn  le  vïn.  Ainli  ^rs.  de  i'ort-Roïal  ne  dé- 
voient pas  dire  dans  le  N.  Tcfts^cnt  ^  ^i  nt  hirâi 
plut  dt  et"  fruit  d$  vignt;  outre  que'  hin  j\t  $'a.cordc 
point  avec/r*ri/:on  mange  du  fruit, mais  on  n'en  boit 

'.  :;  ;  %^,  Fuir,  ^ 

Quoi  qu'on  dife  fort  bien I,  par  éxi^ple,  fai^fui 
Us  ocajiohs  dt  dïfptiùr,  on  n^  dit  pas,  /iri  ocrions  dt 
difputer  qut  f  ni  fnhs  ;  il  faut  dire,  quij'étiivitits.  C'cll 
^c  bifarcric  de  l'ufage.    Régnm,  Gramm.  Franc. 

Fulminer. 

Ce  Terbc  cft  uii  terme  de  rEglifç  de  Romjt  ;  Tuîmi- 
ntr  unt  êxçommunïcat^jt^  un  moniitpirê.  11  îc  dit  audi 
dans  le  difcours  familier  ,  jiour  /ignificr  ,  faire  beau- 
coup de  bruit  quand  on  eft  en  C0l,^rc  ;  llfulminoit 
€9ntrt  fit  ftidau. 

Fitlminirne  fe  dit  jamais  pour  lanctr  la  fvudrt , 

Îjuoi  qu'il  vienne  de  futm'mârt  qui  fe  prend  dans  ce 
cns-là.   ,  *  i. 


Fumée. 


•s. 


Ce  mot  ne  fe  dit  qu'au  fiMuJier  dans  le^  propre;*' 
LâfumitdH  chérhn.  ^ l^is^âutouf  la /nmie.  Ail- 
^  ;•  ""  .-  .         Icuij 


'  jtfr^af»» 
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leurs  on  fc  ïert  fort  fouvcnt  c^u  p^una,  comme;  X« 

;r;^rnc  v,Audroit  ntn  en  ces  ^^l^^»^^";  '.'^^.ae -haP 

fe.  les  fuma^  du  cnf;  Us /nmca  de.^'^  ^•^'.  «  CtK 
1res  bien  parler. 

-    ■      -      /        Fureur,  furie. 

icnVc  du  Hr.sT  l.  le  fécond  les  »«i«''-'f  ""' ''„t 

"hors.  U.  plus.  /«"«M=  P""'^  r  ?c"rU     ou^"t 
nt  Dirf  /«"«  au  contraire,  fe  prcnd  le  fUis  louvcm 

;  cXu^^îe  pa/l^;  K,emples ,  ^-'-n'^^j^'}: 

^^i'i^^l^'mots  îc  diicnt  prcf^iuc  .é,.!emcnt  de. 
animaux  ik  des  Chofcs  inanimées  ;  f->^^«^»  f.^;,  ^'^ 
fum  dis  béfetfanu  h,s.  U  fureur ,  QM^la  furti  diia 
ttmpétt,  a  dts  vents.    Vaug. 

'.;'  ;■    ';■■■  '     ■■■"'■■■    Turîif.      ■    '    • 

*     Cet  aaje<f^if  rc  (c  dit  guère  qn  en  poëfi^,  ^J^ 
ksî?^af.sluivamcs.   .ntrer  d  un  pas  furnj.   De /nru- 
^ei  émours,  une  csUUde  furttve.  ■■ 


FufcUers,  fujîliersv' , 


On  dit  l'un  &  Vautre  ,  en  parlant  des  fbldatî  qui 

'^"ï'^cid  ^ditqueleprémier,^  Mr.  GuiUet nedit 
ciu^lc^;^d;ïich.  éc^t  run  &  l'autie  .,  ôc  dic  prq- 
iionçtn.fultiitr. 


ttr«msti 


yifus  pour  jV//"'- 


Be»u<:oup  de  6«.  difcnt .  P« <Kinpl«.  3'fy^J^ 
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Irnuyrr  h'm,  %\x  licq  de  dire,  jélU\  U  tnuvtr  hUr, 
Mais  dei  pcrftwinçs  habiîci  prétendent  que  c'eft  une 
fautç.  Lon  qu'on  eft  de  retour  'du*licu  oùon  ètoit 
allé  an  dit  fort  bien  ,  par  exemple  ,  //  «  kti  à  Reme, 
Klhê'itlàU  tmiàit,  &ç.  &  c'eft  ainfi  qu'il  ftut 
parler.  Mns  on  ne  dit  pas  de  même  ,jt  fus ,  tu  fus, 
è^Cpour  )" allai,  tu  allas,  èlc.Cff m. 
>  Quand  onajojjte quelque  mot  qui  marque  du  mou- 
vement, il  faut  tpujouj^  dire  ,  ji  /m  allé  ,  _6iC  non 
jpts,  i'^i  été,  comme,  il  tft  fUt  à  Romi tn trois  jaurs, 
EH»  êfl  slléi  f§r(  witt  à' la  c»fhédit.  Suivanrcelajecroi 
<yue  Mr.  Saralîn  n'a  pat  été  éiaél  dam  le  beau  Madri- 
gal que  foici.  «     v 


^itMndfint ifiJis  farltr  di  Vas  divins  aHMs, 
Il  m»  prit,dt  voMs  voir  unt  fi  fortt  énvtf, 
ftêt  hitn  ijHon  m'avertit  ^ut  j'alloh  au  trémas ,     ■ 
^t  n'ai  jamais  été  fi  vito  do  ma  vio  ;         ^ 
Etifin^  vins ,  jo  vis  :  mais  jo  n§  vdinquis  f^t , 
Vos  ytux  It  favtnt  hion ,  Sylvio.  ' 

5r  »'**  jamais  été  fi  vite  ,  ne  vaut  rien  ;  il  pouyoit 
dire ,  Jo  n'ai  jamais  couru  fi  vito  do  ma  vio, 

L'Académie  dit  jo  jus  pour ,  j'tilUï.  il  fut  à  Romo 
par  4orr$, 

'     Futile ,  futiUsé. 

ITn  habiîe  Eaivain  s'eft  fcrvi  de  ce  raot;'ccpen- 
ëant  il  n'eft  pas  ufité.    Kéfi. 

futiiité  lit  fe  dit  féricufement  que  par  les  gens  du 
^^s  Latin. 

Cependant  TAcad.  nt  condamne  pçint  du  tout  ces 
it\xi  tnoi», 

t  V 

Futur. 

Cencidlbeaii  en  profe,  UàtmUhttnÛfleîLet 


& 


& 


hier» 

une 
ètojt 
IReme^ 
M  faut 
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prifagtj  dt  fa  frandtMr  fnturt.  L$i  hiens  de  h  vii^ntu- 
re.  il  iaui  éviter  feuWfccnt  de  donh«r  cUns  le  flylt;  de 

l?iOWiCi  jMtur  éiiffux;  future  é/t^Hjf.        '  \ 

■  '  •         .        "  «  ■  '       -' 

■.  ■  '       .;■'    G.  ■  -,        ■   ■, 

»    '       (ra^fnrj  aqueyir, 

LE  premier. a  beaucoup  plus  d'étendue  que  Je  fo^ 
CurwJ.  On  ce  .dit  pas  fcûcmcht  ,  gagner  det 
richtfjet)  gagritr'  l'eJiirhttO'  t'émiiié  d'une perjcnfie.  On 
dit  cncurc.,  gagntr  un  ffoc}s  t  gagne(  une  hatMilrle^.Un 
dit  aulii ,  gêgn"^  ^^  yî^iT*";  |4^»*r  if  ptjie  \  gagner  an 
rhHmt.  Oiipe  dit  point  gagner  en  corabat ,  quoi  qu'on 
dïk  gagner  une  hatailU.    Doutes. 

L'Académie  aprOuve  gagner  un  comlrat. 

Gagner  figj)itie  quelquefois  Je  retirer ^  comme,  itri 
f:.nnemis  gagnèrent  lès  forêts.  Ce  verbe  le  j|rcnd  auiii 
pour  parve nir. t covt^mc ;  Le  feu  gagna  buntot  lemagafin. 
Il  fc  dit  encore  dans  uft  fcns  ton  élégàiA  ,  coiiudc  , 
Al  gagna  enfin  fur  fon,(ot*r^gtdene  plus  tant  s'expojer. 

je  n'ai  point  trouvé  dan^  la  nouv.  ^Mh.  du  LTicl. 
gagner  un  combat. 

Homme  galant^  galant  homme. 

Le  préiihier  lignifie  tm  homme  qui  cherche  i  plaire 
aux  Dames  par  des  manières  compldijantei,t7  honnêtes^ 
Un  galant  homme  ,  c'cÀ  un  homme  qui  fait  le»  chofes 
avec  honneur ,  0c  qui  fait  bien  fe  tirer  de  toutes  foitcK 

a'afairct. 

G  ans  de  I^éroîij  G  ans  de  Frangipane, 

GTeft  ainfi  qti'on  apèîe  ccf  fortc^dc  gans,  &  non 
P^i  ^4«i  deHirtlanii  fans  de  Irânfhi/am^ 
t  .  ,       L  6  n'avoir 
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•/Savoir  gar^te. 

Cette  éxpreflSon  fignifîe  qiielaucfois ,  n'aTolr  pti 
)a  volonté  ,  ~oi|  1|^  pouvoir  de  niré  u^  chofc  ,  eu 
êlrp  bien  éloigné;  u  n'a  gArdê  di  tromper,  il  tjl  trop 
homme  dt  bUn.  il  n'a  gardé  de  ftnfuir ,  il  m  la  jâmbt 
rmpHiy  On  fe  fert  aoffi  de  nàvêir  gardt ,  en  '  faifant 
une  comparaifon  ;  //  n'a  gêrdê.  Sêtrê  fi  [avant  quê 
vut^  cdï-i-dixc ,  il  t'ttt  fâttt  hidHC0uf>. 

L'Âcad.  dit  que.cette  dernière  exprcflion  eft  du  fiyle 
fcmilicr.  '' 

Garder. 

On  dit ,  gârdtr  U  ehambrê ,  gêrdtr  It  Ut  /pour  di- 
re ,  dimêurêr  dams  fa  chambré ,  dam  f§n  lit  lani  §n  for  tir. 
On  dit  à- peu  près  dans  le  même  fens  ,  eh  termes  de 
pkne,  garder  Us  rangs.  On  àt  encôKpgardir  fi» 
rang ,  gardtr  fa  gravit! , 


Garenne  y  garannier^ 

.Qn  dit  farnsnt*  &  non  ^i^garanm;  cependant  cm 
^igarannnr,  &  non  ^i  gartnimr.  Mite. 

jI'Académic  ^tgarmniir.  ^  ■ 

Géante^  géanne. 

Le  premier  eft  le  pit»  nfité.  '  * 

L'Aadémie  ne  dit  point  giémm,  <^ 

■      Géfier^  gifier^juJUr. 


i^  ft. 


Ckfur  eft  le  meilleqr  dé  tous.  ■■Mkn^irl^     '' 

Il  fl'x  a  que  k  premier  daoi  lc^^fii%(||f4^'' 
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...     Gémeau  1^  junfeat4,  ,.-, 

'  On  dit  Cemeauxcn  parlant  d'un  dci. Signes  du  Z> 
dUque;  maison  dit  jumeaux  ^  quand  il  s'/igit  li^s  cn- 
faiiS  nés  dune  même  Couche  ^uu^. 
•  L'Académie  dit  aufli  jumeaux  en  parlant  du  Signe 
ciu  Zodiaque,  &  elle  le  blamç  dans  fçs  Obierv.  f.ir  les 
item.  El]e  a  obmh  jumeaux  en  ccfcns,  danslauouv. 
Edit.  du  Dia        ',  -       . 

Se  gendiarmer. 

Ce  verbe  n'eft  bon  que  dafls  le  ft^Ic  familier. 
L'Acad.  n^cn  diftin^uc  point  l'ufage.  ^ 

i 

, .  Gendarmerie,  ^ 

Ce  mot  ne  fignific  aujourd'hui  que  le  Corps  des  Gen- 
^rinet,  ôe  des  Chcvaux-Lcgcrs  des  Compagnie  s  d'Qr- 
.^ounancc,  autres  que  les  Gendarmes,  ôc  les  Chevaux 
Lirgeri  de  la  Garde  du  Roi  de  France. 

^      Genévrier^  genévre, 

Genéirier  cA  l'abriffcau,  Genévrtt  t^  le  fruit,  ou 
U  baie  de  cet  arbilTcaù.  * 

Mrs.  de  rAcadémic  difcnt  genïivn  pour  raibuflc 
êc  pour  la  ^aine. 

,  Génois^  GénevoiU 

Autrefois  OO  tppclloit/w  Genevois ,  Génois.  Mén, 
11  fïut  hien^  prendre  garde  à  cela,  quand  on  lit 
les  anciens  Hiftoricns  François,  De  Stîrrc  même  pailc 
iiihfi.  "  >    ' 
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vit  d'un  adjc^f  qui  t*7  rtpoite,  cet  adjeâi/doit  être 
du  genre  du  dernier;  Ëiemples,  Il  trêuva  Us  éunit, 
O"  its  riviértsiUtéts,  ài^non  pmU( es, 

•  Gens, 

/  .  '  •  V.         ■  .-  ■ 

Ce  mot  dans  la  iignification  de>#r/^»»iy ,  efl  inaf- 
culin,  quand  radjeAif  fuit,  &  féminin,  Quand  il 
précède;/  C#  fênt  in  itns  rijêlms.  d  f$nt  it  hùnnis 
|#||/.  \Mair  quoiauon  ait  mit  l'àdjeâif  au  féminin 
dmntj^^/y  s'il  fuit  un  autre  adjeétif,  ou  un  paiiti- 
dpe  palnf,  on  met  ce  dernier  au  maiculin,  comme, 
Ji  y  M  4*  Certaines  lint  qui  fènt  bien  fus ,  &  non  pa| , 
bitn  foîtt.  C^#  fênt  Ut  mtiiUiir»s  xêhs  qm  fâttJAmMis 
o/Mi,  &  non  pas  VM/.  V 

11  faut  remarquer  un  autre  bttaferie;  c'cil  ^]xt  le 
prenonr/#Mi  fe  met  au  mafculin  devant  xf»i  /  lors 
que  ce  nom  cft  précédé  d'un  adjeâif  du  geme  corn- 
iBUDi  Exemples ,  T0i»ij#iy#flM»#/ ^/ ;  t»m  Urh^nn^'^ 
th le/tt»  J^is  Oï^vatt  t»Mtêt,  ÏOM  que  l'adjeétif  eu 
fémimnijTiMtet  Us  vitilUt  itns{  ^êttttsUtbênngtgtns; 
Hc.       ^ 

Çtrtt  ne  fe  dit.  point  (d'un  nom^e  déterminé,  à 
moins  qu'il  hé  ïbit  joint  i  quelque  %djeâif.  .On  ne 
dit  point,  par  éxcn^e y  quêtn- gins ,  Jtx  gtns ,  rçuiis 
on  dit  fort  bien,  tfm  hônnitiS gtnt-,  dix  jtktNs gtns. 
tic.  Oh  dit  bien  encore,  U  yjf  milUgtns  quicrêunt 
ctU-,  mais  mi//#,  en  cet  exemple,  fè  prend  pour  un 
nombre  indéterminé.  £nfin  ,  Jors  que  /«»«  lignifie 
domtft'tqitts ,  j^fe  metjfort  bien  avec  un  nombre  déHni; 
Il  ûrivd.Mvtc  dix  ië  fis  gjtnt.     ' 

G«»x  dans  le  fens  de  néêUn^  fe  dfftÀt  autrefbif  au 
^ngulier ,  8c  il  pourroit  encore  trouver  place  dans , 
des  vers  iérieux >  comme, 

Vi  etttf  gtMt  fsrêitfk^  éuhttfirs  Ut  maeurt. 

Aujourd'hui  il  si'ci  ptai  gaéw  tn  tfi^e^iTtQpIu- 
lier,    Véug,Miw,h9nh,Oçit,Rtfi,  U 
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Il  n'y  a  point  àc  mot  en  notre  Langue  ^iii  fôit 
fi^jct  à  plus  de  biiarrcrics  que  celui-là. 

:  Gentil  j  gejJtilltff},  gentiment. 

Gentil  étôit  fort  en  ufaj^e  ^utreMs  ;  mais  on  ne  le 
dit  plus  aujourd'hui  que  dans^lc  difcours  famiUcr^  & 
encore  un  peu  en  riant;  C'êft  u^ gentil  eâvaiier ,  Jf. 
ne  fuis  nijeunt  t  ni  gentille. 

On  fe  (ert  quelquefois  àt gentUUffe ,  Des  infiruSltênt 
nueSf  cr  féches ,  faHs  gentillejfet  v  /4ns  ornement,  i^éo" 
pâtre  rieit  des  bons  m§ts ,  V  des gentillejjes  d'Ahtotne.  Ce 
mot  fe  prend  quelquefois  dans  le  propre,* pour  de. 
jolies  ehofe}.  Il  y  é  mille  geptillejfes  À  U  foire  St.  ùtr- 
math.  ^  Bôuh. 

Geniment  ne  fe  «Ht  plus  que  dans  le  comique. 

L'Académie   nç.  diftingue   point  rufagc__dc  gentfk 
?o\x\  gentiment  t\\t  dit  que  loii  ne  s'çrifcrt  guéi^ 
qu'en  parlant  des  clibic&   qui  raquieren|  pcr  art  7 
par  exercice.      *  *      ^  ,  v        ( 

Dans  la  nour.  Edit.  du  Diâ.  ^le  dit  que  genjttmtnt  m 
fe  dit  guère  qu'en  plaifantant,  &  par  une  efpèce  oc 
dérifion  ;  Vom  voilà  geniiuoent  accommodé ,  &c^      / 

Géontance^  giomanciè, 

I  e  premier  eft  beaucoup  plus  ufi^ésquc  géomancie. 
GéêmMtecH  ne  fe   trouve  point  dans  le  Diét. 'de 
rAcadémic.  r 

;  ^  ^     /       Geftes. 

t. 

Ce  mot  qvi  étoit  autrefois  fi  l^u  ne  s'emploie  plot 
que  dans  le  burlefque.    Cor0,   " 
L'AaLd.dJitfil  tfi  viitix,  - 

Gigot  ^  éclanche. 
VmU  rtottc  h  dit  tekment  feloii  TAad^mie. 
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Dans  la  nonv.  Edit.  cUc»  dit,  »n  dit  plut  ârdUêi- 

Giibatarj  Ciîbaîtar  ^  Gibraltar. 
Ccft  Gi/r^/Mr  qui  eft  le  plus  ufitl".     Mcn. 

'  Girofle  \  giroflée, 

C'cft  ainfi  qu'^n  dit,  H  non  pat ,  liroflt ,  géroflit, 

Gitty  pour  logis  ^  jjbotellerie,    '         ; 

Lie  mot  de  jitt  ne.  fc  dit  plijs  guère  que  dans  le 
difcoiirf  familier.     Rijl,      *  ■ 

Selon  l'Acad.  il  le  dit  ordiBaifcment  du  lien  où 
couchtnt  Ici  Voiageuff.  ^ 

•    Glaive^  épée. 

Le  premier  ne  fc  dit  point  dam  îe  difcours  ordi- 
naire, \\  ce  n'eft  en  bidinam-;  mais  il  crt  fort  beau 
dans  la  prcfe  fub'imc,  ^  dans  la  poefic  relevée,  ctn- 
ut  tjui  tirer  U  j^laivi  di  la  jujiictr  dit  M''.  P^tru. 

L'Acad.  n'en  marque  point  ^  ufage.  * 

^^IçrieuXy  glorifier . 

Ghriiitx  en  parlant  dci'  perfonnes  fe  prend  prcfquc 
toujours  en  raauvaift  part;  //  t/i  glcritux;  ttUs Jpnt 
rlûritu/ts.  Quand  il  fe  dit  des  chofes,  il  lign'.fie  il- 
hiftre;  Um  aSlion  %Urieufê',  ^nnom'glâthux.  On  dit 
cependant,  //  4  rsii^UriêMX ,  pour  dire  »  il  al  air  du» 
,  himmt  vain ,  o*  fuptrht. 

Le  mot  dc|/«ri#Mx  efl  un  peu  bas»  quand  il  fepfend 
en  mauvailc  part.    Bouh.       , , 

L'Acad.  ne  dit  point  qu'ai  eft  bas. 

On  dit  fort  bien  fêgUrifitr  dt  quel^ut  ehcfi.  Mais 
•n  ^c  dti  pioint  ilértfiir  ^wI^h'u»,  On  dit  feulement 
glor^^tr  DitM,  Ghié- 


L'i 

mann 

L', 


Ce 

Ce  m 

près  û 


/ 


II 


u 


Oi 

Ut  d\ 
L* 


Go 


f  A  R  L  E  R  .  F  R  À  N  Ç  3    I  S. 

G!outvnme^  glonton-fiajc. 


>r7 


L'u'"age- cft  pour  ghtfhnnie^i  mais  le  mot  àc-goMt- 
mandife  cil  lîcaucoup  meilleur. 
.L'Acad.  ne  met  ^oiiii  gl on ipnnit;    &  elle  dit  que 

;/tf«/>^«in#  vieillir.  •  ^  .   •  ■ 

■»'•■-"''  ■  '.■ 

Couper  îa^gorge  à  quelqu'un: 

■  *  ■   '       '       •     ■       '  ■  •■     '' 

„    ^      Cette  j^xp/cflion  efl  qucrquéfois  figurée,  comme, 
I   ;   Ct  marchand  m'a  Cûtépé  U  gorge  m. venants' ttaUir  fi 

pries  dt'moi.     '  -'.  ♦ 

Le  poignard  ^  la  gorge ,  le  poignard 
,/  fur  la  gorge.  ^  .  .;  • 

Il  faut  dire,  par  exemple,  On  lui  a  fan  écrire  cela 
le  poignard  à  U  gorge  ^  &  non  pas,  le  poignard  Jur  la 
gorte,  comm'c  a  dit  Mr.de  Voiture.     Men. 

Ju'Acad.  dit  mettre,  tenir  le  poignard  fur  la  gorge. 

Goupillon  ^  goufpillon, 

U  n'y  a  que  goupillon  qui  îojx  du  bel.  ufage^ 

,  Goulot  y  goule  fi 

On  dit  Ton  bl  l'autre  aifei  indifércmment;  Le  goti' 
lof  d'une  bouieillei  le  goulet  d'une  cruche  t  &C. 
L'Acad.  dit  que  ;0n/«/ vieillit. 

Gourde  y  engourdi. 

Gourde  ne  fe  dit  que  det  mains  ,  avoir  Us  mains 
gourdes,  OVL  engeurjiet, 

Gcûi 


/ 


>^ 


'IL 


L*A    R    T 


D    E 


Qcùu 


Ç    I    EN 


Ce  mot  eft  beau  dans  le  figuré,  comme;  Se  fane 
le  goût  à  la  p^éfit,  c'cft:à-dîrc ,  éprendre  à  bien  juge  r 
de  la-^poelie;  1/»  tabltau  Sun  grand  goût.  Ce  ffuuhie 
4(1  dé  b^n  goût.  Les  jeux  de  mvts  fontprifentement  d  un 
méchant  goût.  On  dit  auffi,  ces  ven /ont  dans  le  goût 
di  Ronfard.  Ce  tabUautft  dans  le  goût  de  Raphaël;  &c. 
'  c'eft-à-dirc,  fclon  U  manière  d«  Ronfard  ,  de  Ra- 
ph-^1  &c.  On  dit  encore,  p^r  exemple,  il  s' eft  mis 
dans  le  goût  dtsmidailUs,  polir  dire,  il  f'cft  ataché 

aux  oié(âillc$ ,  û  l'y  plaît.  ' 

"  ■  •  ■        ,»  '      '         ._.    ■ 

Bonne  grâce  j  honms  grâces. 

Bonne  gma  fignific  agrément ,  ce  qui  plaît  :  Cette 
flli  A  bonne  gract'y  il  falui  diJoimt  grâce. 

Bonnes  grâces  veut  dire ,  bienveillance ,  faveur  j  Con» 
Ttrvtx,  mpt  rhonmt0de  vishonnesgram.  ^^*f*^y'J 
éonnat  gràtit  du  Rp,  Il  $fi  dans  les  bcnnts  gtâ^s  de  fa 
wutUrêfji.  „  _^       . 

On  dit  rîu4i^  gritct,  U  nndfê  gfâcH,^,  Jalmerois 

mieux  le  pluricr.       ^  >        , 

Faire  grâce  y  faire  une  grâce.    . 

Taire  gract  fignifie  remettre,  pardonner.    Vous  me 
devez,  cent  pi/loles,  tnàit  jl  krous  fais  graci  delamottteT 
Li  Roi  lui  M  fait  grâCt.  Fatro  une  grâce ,  veut  dire  fai- 
-^  un  plaiftr;    fêiits  moi  une  gtéco,    A  mu  fait  une 
grande  grâco, 

Mauvaifes  grâces. 

Quoi  qu'on  àxïtgégmr  les  bonnes  grâces  de  quelqu'un, 

on  ne  dit  point  encourir  Ih  mâûvaifes  grâces  de  quel- 

,     qu'un.    L'ufage  e&  pour  l'wi ,   êc  n'cft  point  pour 

l'autre.    Bouh, 

-  >         Ren- 


\ 


Re»' 


.       PARLER     François,     ifp 

<.  *  *  " 

' PcnJrç  gracn;^e»!ire  des  allions  de  grâces^. . 

Tous  <lcux  font ,  bons  ;  le  Jrémicr  eft  t^'^^^^ 

cours  ftmilietî  le  fécond  é  plus  d"  «V''  f"^'""f- 

■    o>4«  fe  met  toujours  au  plurier  dans  «f  "PJ'f  «"  • 

f,  ce  n'eft  en  poëfie,  lors  que  le  vers  ob'igfc  »  le  ^ire 

•    fineuUcr,  comme,  i>^. 

Rendil  grâce  aufenl  nœud  qui  niunt  rr.a  colm.c 

BoUh.   s   ^  '   . 

Gracieux,  - .     . 

Ilflc  fc  dît  en  profc  féricufcmcnt  ,   que  quand jl 
s-aait  de'  peinture ,  Un  tahliéu  qui  a  quilqui  chfi  de 
/  r«L.   &/-  î«i  4-  i^4ir}racUux.  On  peut  auffi 
^  fort  bien  l'cmploicr  en  vcrsi    £*«Ar. 

/  " 

Mrs.  de  r  Académie  bc  diftlngucnt  point  r«i^|«  ^  ^ 
Vmwh^t.  Ils  titent  pour  éxciMti ,  fiurtrê  graatux , 
maniirtgréiM^  MCUiil  gréâ^x;  fêrcUs  gracuufis} 
il  ntfi  pas  fort  gracieux,  ^ 

Gram^  grah 
te  premier  fe  \\t  dû  bjé  ;,  comiÀc ,  un  gr^  dtfj^ 

cond  fe  dit  de  hf  mrnce  des  54«'  ^^î^^/;  ?^^ 
/4  gratm  di  choux  \di  U  frMtm  delhi^o',  ^' jj.f/'j' 
diccriandro.  delagkaholomouta^^^^^ 
df  la  graim  do  melon  ;\  cr  dé  la  gratno  de^oncombro.  KC.  . 

Grand, 

Ct  ttrmc  en  partant  des  mots,  fe  prVnd  d'ordinal- 

-  \  •*    •       V..  rc- 


/    ' 


•4 


lio  "     L'a  r  t     b  e    b  ié  n 

rc  en  mauviifc  part ,  comme;  Û  dit  toujours  de  iranJ  s 
motsytl  0im*  la  grands  mois, 

.     .         Grandeur^-  grandejfe. 

Le  premier  cft  un  litre  d'jionncnr  quifc.donnequel- 
cuefois  en  parlant,  ou  en  (écrivant  à  un  grand  Sci- 
îneur;  S'il  fUît  à  i/otn  Qrandour}  Grantftffi  tfiU 
qualité  d'un  grand  d'Efpàgne;  Il'yadoHX  grandtjftst» 
tttti  maifon. . 

Grand  homme ^  grand  air,  ^itt^rand. 

fottx,  ùfrimitr  volumo^  s  Urtich  des  édjeHtfs, 

Gratis  y  gratuitement. 

Le  premier  ne  fe  dit  que  dam  le  difconrs  femilier; 
k  fécond  eftplui  noble,  &  plus  françois.    Rifl.     . 
:   Le  Piô.  dcTAcad.  ne  diftin^ue  pomt  l  ufage  de  cci 

denzmotf*  V- 


^ 


^ 


Grelot  j  grillet. 


On  dit  grillet  en  qoclquci  Province? ,  mail  mal;  il 
hyxldàxtt  un  grelot,  des  grelot  t.    Réfl. 

,^  Griivité y  grièvement. 

Cci  deux  moti  ne  font  pas  généraîemeut  reçus, 
quoi  que  de  bons  Auteurs  l'en  foient  fervii. 
L'Académie  lei  aprouvc. 

^      •  Grillon'^  greïét^  grefiîîon. 
/   n  n*f  a  qtic  grilUn  qui  foit  du  bel  ufage.    -M'»-  ^ 
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Grimacé^,  ^ 

Ce  mot  fc.dit  quelquefois  dans  le  difcours  familier, 
pour  diffimulation ,  civilités  afcdécs,  comme,  Jt  hais 
txtrimêmtnttouttsltsghmàctidtsgenidiÇour, 

Grincement:    , 

Je  croi  que  ce  mot  n'eft  îifît^  que  dans  cette  expref- 
*fion,  Grincement  de  dents.  Ctft  là  pu  il  y  aura  deipleurs, 
.  V' des  grincement  de  dents* 

Gros,. 

Jamais  mot  n*a  été  plus  en  vogue  que  Ta  été  celui-ci 
depuis  qnelqui  j^ems.  Par  bonheur  on  commtncc 
à  ne  s'en  pas  fcrvir  auffi  lbuve;it  qu'on  faifoit.  On 
le  mettoit  à  tout  dans  le  fens  de  grand  ;  on  difoit  «» 
gros  mérite;  un,groJJe  fantà  ,  uft'gros plaijir;  une  gra/fe  ' 
pajpon  y  uni  greffe  fortune  •,Uz,  au  lieu  dire,  un  grand 
mérite,  une  grande  fant é ,  ^C, 

On  dit  fort  bien ,  une  grofefimmt;  une  greffe  pen- 
fton  ;  jouer  gros  jeu  ;  une  groffe  garni/on  ;  vme  greffe  ar- 
mée-;_^  une  groffe  Cour  ;  une  groffe  faute  ;  un  tros  rhume', 
une  groffe  fi^re ,  le  gros  de  l'armée  ;  le  gros  des  ennemis; 
&c.  parce  que  tous  ces  termes  donnent  Tidce^dc  quel- 
que choiip  de  matériel ,  ou  qqi  éclate  avi  dehors,^  fe 
fait  ii^htir;  mais  il  n'en  cft  pas  de  même  de  gros  mé* 
rite,  greffe  qualité;  &c,  qui  n'ofirent  à  l'elprit  rien 
qui  ait  du  raport  à  la^ignificaiion  naturelle  de |r*/.         #- 

On  peut  dire  aafli  une  greffe  a  faire,  en  parlant  d'ua^ 
.fanglîint  corobit,  parce  que  ce  hiot  peut  feçvir  à  re«* 
préfenteï  la  qi^arïtité  des  gens  qui  demetirent  fur  le 
champ  de  bataille    Beuh^  rem,  .nouv. 


Groifiîle^  grofijîk.  ^ 
CrefeilU  cft  le  Térkable  ^ç>U  Mén^ 
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Groffiéreti.  -' 

'  O  mot  fc  «t  depim  qaAîoe  tern»  te«J  te  «garé. 

■  '■   ^H'        ■  ■  -  ^  .  -  '       ;  ■ 

Grouper  n^groùpér: 
Le  prémiçr  paroît  tujoard'hui  le  plus  ufité.   Ceft 


O^e^  ^w. 


'y 


"tmàm  font  bom ,  «t  «I  pém  t  en  fcnrir  md^- 
(^îroSenT  On  M  doit  point  Jife^  ^#  l*^»-'.  P«û' 

;      .  GMiOemu^giùniets.  -^   J 


Le  premier  eft^^jp^ 
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*^^? 


-1  ' 


H. 


Habile ^ /avant ^habileté, 

ON  peut  être  un  bahHe  bêmrnt,  fans  être,  un  /#. 
'^n/  Àtf)iM»<.  /ï4^//«  n'emporte  quelquefois  que 
It  fav^ir-fairi,  &  fur  tout  quand  on  le  met  après  le 
fubftamif';  Un  hommt  habile;  dès  gins  hakil§s.  Mais 
il  ne  lai^  pas  d'avoir  la  ûgnification  commune  de 
[avant  t  &  on- peut,  dire  que  le  fens  de  ce  mot  eft 
déterminé  par  la  manière  qu'on  traite,  &  pir  ÎAfubf- 
taniifs  qu'on  y  joint,  comme,  M.  Bochard  était  fêrt^ 
habile  ^  Cr  poffidffit  pérfMÎttmtnt  Its  LétniutsOritntAlts. 
Us  flus  hMts  Amtturs mfrntpéts  tcujùMnlêsflus a/ylau-^ 
dis.  C'#/f  «»  Pf'^u^kûktli,  U»  kahilt  Général  vaut 
feul  Id  moitié  d'uni  arméi-,  Bzc, 

HuMi  n«  je  loet  pM  ordinairement  feul  cdlnme  fubf- 
lantif,  on  ne  dit  guère",  uàhahiU,  lisUabilgs. 

tiéibHêti  se  fe  «Ut  proprement  ciaederadreffe^Sc  de 
rinduflrie  ,  êc  non  pat  de  rémdition  ,'  comme  ;  jQi 
faviir- faire t  &  rhûMiti  ttèmémntféisJMfqHaHxénor^ 
met  ritkijfi»,    hovih,  ttm.  mttv. 


y 


■^ 


,s 


=)xi 


lis  trchV  piémien  mots  ûffiâêÊU.  k  pev-près  la  mé« 
me  jbho(e:  cepei|dant  ils  ne  k  difent  pii  toujours  in- 
diféremment.  à*^  eft  le  terme  orjlinaire  d'uAge. 
HMUnunt  ?a  Ofi  pea  à  lanMaiére  dont  un  habit  eft 
fait;  Voilà  tm  H^fi^f^  ké^ilUmnn,  c'eft  à  dire,  mit- 
hakit  fs$gj(fm^fém9  imàfàiê.  K4riM#«f  (e  pread 
pQu^  toàt  ce  qui  fert  à  couVrir  le  corps,  comme, 
^en  vétèenm$  i$ih  ton  pâu  d$  Liin,    Ce  mot  eft  aoffi 
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piusau  Ityic  relevé  qu'Wii  «c  hMUmint,  Us  cUUx 

Hsrdit  comprend  /«  >->irr,  l*  '«I» •  ^«f,  *®,?"  r* 

O^a^ti  toutes  ws  bérdi4.    Ce  mot  na  pomidcfin- 
guÛcr ifcii  ccleM-Ià. 


Hagard, 


■^ 


Jl  me  fembk  que  ce  ^ot  ne  ft  ait  bien  <mc^ 
S^J^^  -»  #//mWri.    Voiture 

quin'cftpiifociabic 

r  jE&w^  )  hanté.  ( 

On  dittoaiouri  P^c»^'"«»^,t•^'"^^,t*'''^^ 
hMrdi ,  &  non  pti  lèm  kênti  d^  hêUbsrdt.    Men. 

Mardiybir^i  audace  y  audacieux. 
Hardi,  «cilriirfi reprennent «nboimç&cnmau- 
vaiT^pift.  fbifàuproprc.  foHau  toié;  Ci/4r  ^r.// 

icur  dt  U  iMÊtdi^i,  JiénuU 

^éAinnê  ifi  plmê  de  kâf 

^S'pê$A  ^    '.1:  ■ 

4|ii1ViMlLiëfoitido^«  ou, 
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r   <■  .      » 
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„      Audacieux  fc  prend  toujours  en  mauvaife  p«rt ,  corn- 
meji  Ce  /û»t  des  gens  remuant ,  'Cf  audacitux.  Bouh. 
Audâcïeux  a  tort  bonne  gtacc  en  vers,  tic  î"e  dit  quel-" 
„quéfois  en  bonne  part.        * 

.       ;   '         ■  ces -Pins  aud^cteuir 

Croïjfent parmi  U  neige  y  O".  montent  jufqu' aux  deux  ■ 

'      ïlarnathçr^  cnbariiachcr",   . 

Oft   dit  l'en  6c  l'autre  ;   mais  je  croi  Ifr- 
plus  ufué.  ",       V  .  •.  •  . 


.rrâier 


Ce  mot  ne  fé  dit  dan$  le  propie  que/  df  s  fleurs  & 
des  fruits  Une  tulipe  hâtive.  De  "'"'A/  '■''*''^»''/»  »<:  " 
ditiueSefois  au  figuré  de  J'^lP^it  dun   enfant  qui 
paroit  avant  l'âge  ordinaire,  çorr^me,  L#i  efpnti  ba^ 
îifsnéfontpaitoujour'iles/ntilleurs. 

Ce  mot  eft' fort  énergique;   Vn  vifagt  hâve-,  lU 
itûitnt  tout  hâves  f  d^  défigurés.  Réfl. 

'  .■''■■"'  ■     • 

HauJJehU  haujfe-cou. 

On  diti'un  &  l'autre  î  mais  le  premier  eft  ,1e  plus. 
ûfité. 

■   L'Acadcmie  les  dit  égîilement. 
-  Le  premier  cit  fuprimé  dans  ia  nom.  Edir.  du  D.dt 

'.  .Hautain» 

Ge  mot  Te  prend  toujours  en  mâuvaifc  ^irx,  k  fi- 
Rnific  fier,  ^:irai)éneux;  C'eji  un  efprit  hautain,  une 
mine  hautaine,      •      .   .  *  " 

^'       Jom,  II.  •  M    '  ^^^^ 
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Etre,  en  hal^ard  j  éirc  au  hazard. 

Etrt  tnhazard  né  dcrriindc  point  de  régime,  La 
r^^tïun  corpjfrapi  dgpefltjjl  moins  en  hazaMqut  celle 
d'une  ame  tnfUde  ^  cr  enàurtie  dans  le  péché.   Etre  au 
hax.ard  de  perdre  la  vie.  R.efl.  '     ■      "     ■ 


Ilazardeux. 


■=t 


■/ 


,^^nt  fe  dit  des  pcrfonnes  &  des  chofcîs;  çi  Gl- 
^j'^rop  hax.ardeux  j  roilÀ  une  entreprife  f,ien  ha" 


^ârdeuft. 


/ 


Hémorotjfe. 


■V.. 


Ce  terme  n'cft  en  ufage  qu'en^parlant  de  \i  femme 
que  Jéfus  -  Chrid  guéi>  des  hémoroidcs  f  No/r*  5«»- 
Xneur  guérit  ïhémoreijle, 

I'  ■       .  '  .      '  '  '      '      • 

Hergne^  bernïe^  hargne -^  hargneux  y  her- 

gneux:  .  : .; 

L  ufage  cft  partagé  entre ,  hergne ,  hirnte  &  hargne  : 

Cependant  le  premier  eft  le  plus^fité  parmi  les 

perfonnes  qui  parlent  bien  5  mais  quoi  qu'on  doive 

préférer  hergne  ^  il  faut  dire  hargneux  ^  plutôt  que  her-^ 

imux, 

L'Acad.  dans  la  nouv.  Edit.  ne  dit  que  ^#r»w  ôc 
htrgnej  hargneux. 


l9fréjiàrque  ^  hérétique. 


S 


'\ 


n  ire  faut  pas  confondre  ces  deux  mots  ;  le  pre- 
mier fignific  l'Auteur  d'uhe  hcréfie  ,  &  le  fécond  le 
Seôat«ur  d'un  Hércfiarquc,  Arius  était  un  dangereux 
fiéréffârque.    Les  Ariens  font  hérétiques, 

Heu- 


^ 


J. 


..  1 


''«H 


K 
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Heureux ,  malheur eti^.     • 


i«7 


Quoi  qu'on  prononce  A<«r,  bonheur  y  malheur  f  ^ 
non  pas  fc«r,  bonhur  y  malhur ,  cependant  on  pronon- 
ce hureux ,  malhureux ,  ôc  non  pas  heureux ,  malheté- 
Mén. 


r««x. 


if^«- 


I lier  orne  ^  Jérôme. 

On  dit^  8c  on  écrit  l'un  &  l'autre,  mais  le  dcrnitt^ 
efl  le  plus  ufité/ 

'^        Hirondelle^  hérondeîk^  arondelle, 

,.  On  •  ne  dit  plus .  aujourd'hui  ^u  hirondelle,  BoùiL 
Mén.  Corn. 

"  \  -^loméîiei  hemïlïe. 

On  dit  l'un  &  l'autre,  mais  le  premier  cft  bcm- 
coup  plus  en  ufage"^   Mért. 
Le  dernier  n'eft  point  dans  le  Diâ.  de  l'Acad. 

Homologuer  ^  émologuer:  '  ' 

Il  n'y  a  que  le  premier  qui  fojl  du  bel  ufage.  Ménl: 

Honnête  homme ,  boKnêtc  femfne. 
*  '  .  ■ 

Honnête  homme  a  plufieurs  fignifîca|ions  ;  Cejl  un 
honnête  hommes  c'elt-a-diré* ,  un  homme  d  honneur  ^ 
de  probité  ;  //  e^i  honnête  homme  ,  c'cll-à-dire  ,  galant  ; 
homme.  Honnête  homme  fc  dit  quelquefois  pat  ci  vihté, 
d'un  homme  que  l'on  ne  connoii  pas,  ou  dont  oa 
ne  veut  pas  dire  le  nom,  &:  qui  paroh  d'une  condi- 
tion honnête  yCeJi  un  honnête  homme  (^ui  veut  vous  par- 
lai i  ter. 


■*«.*■ 


/ 


v. 
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\' 


^ 


y 


f 


Ur.  Honnitt  /«/»?»«  fignific  i  une  femme  chaftc ,  &  ver- 
tuçufc. 

:  '  •  Honnêteté, 

Ce  mot  lignifie  quelquefois,  Unpréfcnt,  comme, 
-Ém'âfait  unt  honnêteté;  il  reçoit  toujours  ^Helf^uehon- 
nitdit  dt^fon  rmitrif  outre  fei  lages. 

■f 

'    r-  Horloger  ^.  h  or  logeur,  -  : 

Le  bel  ufage  cft  pour  horloger.    Mén. 
'     L'Ac»|.  dit  quelques-uns  difcnt  hor logeur.  \ 

Horsj  hormis.-  ' 

Quelques  perfonnes  font  fcrupule  de  fe  fervir  de 
hormis  ;  mais  ils  n.'ont  pas  raifon  ;  tous  nos  bons 
Auteurs  ne  font  poiQt  de  dificultc  de  l'emploïer.  Réfl. 

Hors  d'ésemple. 

"  Mr/Pafcal  s'efl  fervi  de  cette  exprcflîon  dJins  Tes 
Lettres  Provinciales.  On  dit  bien  hors  defaifon,  hors 
di  prix  &c.  mais  onjDté  dit  ^oint  hors  d  éxempU;  Qn 
àil,  fans  éxtmple, 

.'"''■    ,  ■     ■        •  ^'  ■         ■  ■■■  ^  ' 

Humble,  . 

Humait  fh  dit  Viour' has  en  pocfie  ;   Lts  humtle. 
.hrmérts,  Us  hnmhUs  fougères,    Mén,*     ^  ' 

\Eirç(r humeur,  être  e»  humeur.      • 

ta  prétniére  ex'prcffioi>  marque  rinclinatioir  natu- 
relle,  &  la  féconde  ne  marque  qu'une  dirpofnion  pré- 
fente 8c  paffagérc  ;  Exemple ,  Jt  ni  fuis  pas  d  h^umeùr 
àfinfrir  ffe  infùltt,  c'çft-^-dire  ,j*  ne  fuis  pasdtnclt^ 


'^. 


,&ver- 


omme, 
lUi  hon- 


:rvir  de 
)s  bons 
:r.  Réfl. 


3 ans  fcs 
m  ,  hors 
[>/*;  Qn 


humhlt 


3ir  natu- 
tion  pré- 
i  hjtmeùt 
is  d' incli- 
na' 


% 


r     p.A1^^i,ER     François.       z6q 

natïùn  à  foufrir  une  tnfulte.  ^i  m  juis  fas  en  humeur 
d'ecnr.f  ,  c'clt  â-dre ,  >  ne  1'*^^*^  dtjpi'jepréf^umenf 
a  ecrirt.   Bouh.  '    ;    . 

■    "      .      '       '     '  '        '■ 

■'    Huilcr-y  heur  1er. 
Le  premier  cft  le  fcul  en  ufage  préfcr^tcmcnt. 

Hypocondre;  hyphrondria^ue. 

On  dit  affci  également  ,   cejt  un*hypocondre  ,-^ 
(\e'}    un    hypondna'qur;   mais    oh   dit  feulement  une 
maladie  hypoccndriaci<.e y  Se  non  pas,  une  mâladte  hy-^ 
pocondre.  .       .     -  -    '  • 

•      '     ■        -  .  .        'A»    •> 

r  .  ■ 

"Jaunit  <i  HJncinte. 

LE  premier  cft  le  plus  ufité.    C'eft  le  nom  d'une 
fleur,  &  d'une  pierre  prédeufe.  '  , 

L'Acad.  préfère  1«  dernier  ;    mais  elîe  dit,  quel- 
cue£-uns  prononcent,  &  écrivent  même  Jacrnihi* 

Jacobins^  Jacopim.  . 
jacobins  cft  le  mot  du  bel  ufage.  Mén,  - 

y^  :.     '  Jïidis..  ^-       '  .      . 

Ce  mot  ne  fe  dit  plus  en  profe%  mais  il  eft  él^; 
gant  ..en  poe  lie.  Rejl: 

.  -Jaillir  ,.  rf jaillir: 
Mr.  de  VaUjgelas  n'aprouvoit  pas  le  tûfmc  de  ;4//-;  ; 


ht  3 


4/t- 
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^ir,  &  fl-vouloit  qu'on  dît  toojouri ,  par  exemple, 
J*  «  f*it  rtjaillsr  d$  l'êrdurs  fur  vous ,  &  non  pas  il  d 
/dit  JMilUr  dt  ï  or  dur  t  fur  vous.  Mr.  Ménage,,  étoit 
d'un  feniiment  contraire  ,  &  il  ? ouloit  que  jdillir 
marquât  une  aétion  fimplc,  &  rtjdillir  une  a<fiion  re- 
doublée. 11  eft  certain  que  jaillir  ne  fc  dit  propre- 
ment que  de  l'eau ,  ou  d'autres  chofci  liquides,  &  de 
ta  bouc.  Dans.  le  figuré  on  ne  dit  que  rtjdillir, 
L'honntur  de  ttttt  d^itn  rtjdillii  fur  lui^ 

L'un  &  l'autre  fc  àt. 


Jamais  plus,  . 

Cette  eipreflSon  n'eft  pai  fort  ufitée  aujourd'hui; 
Eicmple,  Ji  nt  m'embarqutrdi  jdmaisplus  dviclui;  il 
▼aut  mieux  dire  fimplement,  jt  ne  memhdrquerdijd' 
mdis  dvec  lui,  Vaug. 

Jdm^s  plus  cft  tout  -  à  -  fait  hori  d'ufage. 

Jardin  des  Olives^  jardin  des  Oliviers. 

Oa  dit  l'un  &  l'autre  ;  mais  le  damier  eft  le  plus 
emtfagc.    Rifi. 

Jarnac^  jernac, 

^  On  dit  un  uuf  dt  Jdrndc ,  &  non  pas  un  coup  de 
Jerndc,    Mén.  .1  ^ 

Jéfuiu.Jifuifte.    \  .   ; 

11  n'y  a  plus  que  le  premier  qui  foit  en  ufagc.  AÎérr 

Jeux, 
y#«Pf  au  plurier  fignifie  or(Jinairement  un  fpcctaclc 
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public ,  comme  font  les  lûtes  ,  les  courfes ,  les  com- 
bats de  Gladiateurs  ,  &c.  Les  feux  Olympiques  »  Les  jeux 
aèméenst  Les  jtux  fhr'aux  ,  denner  des  jeux  au  ftn- 

fle^  &,<:,   .     •  .'■'■.• 

* 

Jeuxféçulaires\^  jeux  fécuUers.      .  ; 

Il  faut  dire  des  Jeux  ficuUires.  Séculier  ne  fe  dit  que 
dans  le  figuré,  &  on  l'opole  i  Chrétien.  Des  diver- 
ti fetnens  féculiers tO'prpphanes.  L'autohté  iclifiajiiqug , 
O»  fécuUire.  Un  Prime  /iculier.  Une  puijj'ance  JécuUifi. 
Les  SécMliersr.  Un  haiït  féculi  r;  &c.  Bûtth, 

léroglyphe^  lérogïypbique, 

''  On  àXides  léroglyphesy  Bi  des  Itroglyphiques  ;  mVw 
le  dernier  cil  le  plus  aprouvc  :  il  cftlubiUntif,  ^  ad'^ 
jcâif.    Doutes.  ' 

L'A  Cad.  lc$  dit  également. 

'    <>    Imaginer  j  s^imaginer, 

^Imaginer  fignifie  croin  ,  fe  perptaier  1  quand  il 
fuit  un  infinitif,  ou  un  que.  On  s' imagine  quelquefois 
être  ajfez,  faint ,  lorsqu'on  neji  pas  aujft  méchant  qu§ 
les  féiérats.  Je  m'imagine  que  vous  ferex,  de  mon  avts,-  ' 

Quand  s'imaginer  régit  uihacufaiif,  il  fîgnifîe  con- 
cevoir ;  On  ne  fauroit  s'imaginer  rien  de  plus  ridicule. 

Imaginer  agrwfie  toujours  concevoir ,,  ou  inventer.  On 
ne  peut  rien  imaginer  de  plus  admirable.  Il  a  imaginé 
une  jolie  machine.  Bouh.  ^ 

Jîtihibé  ^  imbu* 

*  -  • 

Le  premier  fe  dit  dans  le  propre  ,  &  le  fécond 
dam  le  figuré;  Mon  pain  ejl  tout  imbibé  de  vin.  tout 
le  monde  ejl  imbu  de  cette  nouvellt, 

/'  M  4  S'im- 

ta- 


♦#•■' 


\ 
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'•■    .  .    Simmifcer^' 

Ce  mot  ne  fc  dit  qu'rn  tçrmes  de  ^Palais  ;  Pourquoi 
iimmifci  t  il  dans  cttft  hérédité  ?  c'tfll-à-dire-,  pourquoi 
smgtrê  ttlt  &c.  - 

.    •  S* immoler  à  la  n/ée  publique. 

»  ,  ■         • 

Mr.  de  Vaugchs  aprouve  fort  cette  façon  de  par- 
ler; mais,  il  y  a  des  gens  qui  préférent^i'fx/^yir  à  ta 
rifé^e  fuhliqui.  Quand  çn's'exporejolohtaircment  au 
laépris  du  monde,  comme  font  ceux  qui  vivent* dans 
la  retraite,  pour  ne  penfer  qu'à  leur  falut  ,  on  peut 
fort  bien  fe  feryir  alors  da  verbe  s'immoler.  Corn. 

S  immoler  ,  dans  le  Diét.  ne  fe  dit  qu'avec  la  pré- 
pofition  fî*Mry  s  immoler  four  quelqu'un  f  pour  U  P4z 
trit,  &c 

>-  '      Immonde, 

Ce  mot ,  qui  fignific  proprement  impur ,  cft  confacré 
en  ceftjins  endroits.  On  dit  des  animaux  xy .des  vian- 
àis  imme^dis ,  en  parlant  des  animaaz  &  des  viandes 
dont  il  étoit  défendu  aux  Juifi  de  manger.  On  dit  de 
p)ême^Mnr;9mi»#  iOTfff(^»^«}pour  exprimer  l'impureté 
légale  que  les  femmes  de  l'ancienne  l<»i  contraàoient 
à  leuts  coochei;  Un  Efprit  immonde  t  des  Eftrus  im- 
m»»des.  Qui  fe  ferviroii  d'impur  dzni  ces  endroits  -  là 
piriicrbit  mal.  Buih.  rem.  nouv. 

Impatient  du  joug, 

^Impatient  ne  doit  point  avoir  de  régime  félon  lePé- 
fc  Bouhours.  Mr.  Ménage  eft  d'un  fentiment  con- 
traire. 

L'Aa^nt  lui  donne  point  de  régime. 
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^  Impofer  les  matns. 

Cette  exprcffîon  cft  confacrée  à  certains  ufagcs  de 
h  Religion.  Les  Apô  i\.s  impofoient  les  mai?7s  fur  les 
Fidèles  pour  communiqutf  le  St.  Efpr'.t,  ou  pour  rc* 
mettre  I^cs  pcçiiés.  Les  Evcqucs  impofeht  Us^ mains, 
quand  i's  confèrent  les  O/drcs  ,  Ôc  iimpojition  des 
'mains  cft  une  cérémonie  écléfi  .ftique  H<;r5  de  là  on 
ne  doit  pomt  dire  mf>oJer  Us  mains,  pour  r»t^rt  les 
mains  fur  quelqu'un.  Amfi-Mrs.de  Port- roiarn'ont 
pa*-  parlé  éxadrnient  quand  ils  ont  dit.,  par  exemple. 
Il  lui  impofa  les  mains  cr  tl  le  guérit ,  il  falloit  dire,  il 
le  toucha,  ou,.i/  mit  les  mains  fur  lui,  Sc  il  U  luérit, 
Bouh.  rem.  nottv. 

Impojîtirer^  impofer: 

Quelques  Ecrivains  ont  voulu  établir  impêfiurtr\ 
mais  ils  n'ont  pas  réuffi  :  le  PubKc  sclt  contenté  du 
vcrbÈ  impofer  qui  lignifie  la  même,  cho^r  ;  Vous  impo* 
ftx.;  Il  imp9fê  À  tctêt  l'Um^ers.  Bouh.  rem.  nowv. 

bnPofêr  À  qifti^uuH  fignifie  U  tromper  ,  le  fuf 
prendre  y  lui  en  fmrt  acroire 

Imptiftr,  tout  fcul,  veut  dire  mentir,  comme,  Ne 
le  croiez.  pas,  il  impofe.  ]]  veut  dire  auffi ,  fai^c  croire 
une  chofeavan*  igcuicqui  nçft  pas,  cornue  fa.frH- 
ne  imppft,  cVft-à-dire,  fait  croire  quil  ctt  doux,qu.il 
cl^  fpi'i'utl,  &c  quoi  qu'il  ne  le  fou  pa». 

impcfer ,  en  ces  deux  derniers  tenâ  ,  fc  joint  aufli 
avec  la  particule  *»;  li  en  a  mp»fê  à  (es  Jugu.  Ç'efi 
un  hablinr  ;  il  en^  impofe  à  tout  le  monde* 

•*     ■  *  ■  * 

Impraticable. 

L'A<iadéroic  dit  cet  adjedif  non  feulement  des  pet- 
fonnes ,  comme,  un  homme  impraticable ,  d'un  efpritt 
d'une  humeur  im  raticable  ;  niais  e''c  dit  auffî  ,  p^ 
é^Lcmpk ,  uni  maij^,  uai  afartemim  ;  unt  chambre  im- 
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'a  r  t    d  e    il  en 


fraticMhlt,  oxiVon  nc'pcut  habiter  à  caufc  dcquclquet  ~ 
tDcommoditéf. 

jrimprovipi  à  T impourvu,     _ 

"y  »  _    '    0-     •  '  ■  ,       ■ 

Tons  4cux  font  bons;  mais  le  premier  dl  plus  e- 
légant  que  le  fécond.    Vaug.  . 

A  rmf9nrvié  ne  fe  trouve  point  dins  le  Viil,  de- 

lAcad. 

Il  €ft  dans  la  nouv.  Edit, 

ï>es  mots  qui  commencent  par  in.      ' 

FlufievfS  bons  Auteurs  modenies  ont  formé  .  o^  , 
renouvelé  quantité  de  mots  qui  commencent  par  /», 
eue  le  Public  n'a  pas  tous  aprpuvés.    Voici  ceux  qui 

font  les  plus  ufités;  ^       ,    '  i       '     \ 

JmmMncable ,  immancah^mt ,  font  deux  bons  njots, 

impréticabU ,  cft  très  bon  ;  Un  éhfftin  mf^sticahlt. 

Z»4if?w»,  eft  un  terme  affeiufité. 

JttdûUnt  &  indêUnci  ont  été  favorablement  reçus. 

Jruifdicdthny  iiuunùon ,  indim9n€4 .  indélibitt ,  i»i«- 
v*/,  Tn4iv9ti9n,  hufhfirvstipn ,  irriltgic»,  tfreii^tfux, 
font  des  termes  dont  on  peut  fc  fcrvir  fans  fer upuk, 
JnclémtttPi  me  paroît  très  beau,  lincUmênct  dt  f4^tr, 
XincUmtnct  iêi  Ditax,  '•        , ,  é 

IndélUili  fe  dit  crfmatiére  de  Saacmcrft;  Lt  tarât- 
«V«  du  hstémi  ^  indilUHe  :  Mais  aillcun  on  ne  diroit 
pas i^jar  exemple.  Des  trMÙs  mdélibiks. 

léïïfi^éthn  ne  fc  dit  guère  que  des  Traités ,  &  des 
lois;  riH9hfirvMii»n  du  Traités ,  VtntbftrvMtton  d<s 

iêih  ' 

Improhmiên  ,immêrtift ,  inâtouttemi  ;  intontrâdifîicn , 

indiWri,  tné/MfMkU,  inénéréHi,  inifiiri,  i«<*ff  » 
imtxpianéhli  ,  mfcrutàbli  ,  infolvàbiktl ,  tu^értjfâbli  ; 
Ces  mots  &  quelques  autres  femblables  fc  trouvent 
dans  quelques  bons  Auteurs;  mais  ils, ne  font  p?s  ge- 
:ftéralcmcnt  Tcçui.  ,   *va   j    la    ^ 

Tout  CCS  mots  fc  tronvcnt  dam  le  Dia.  de  1  Aoo- 
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\\       -  '  A\   .  ..."   1 

€tctpté ^y  improhtion  iniMHtumi\i  incontrâdiéîhn  ic 

mîxaâl,  '     '  ^^-^  \  ">  "  ■  "     l  l 

Voici  ceux  ^^ui  font  aréique  anivdifellement  rejettes; 
Immar<m0lfU ,  èmmÙ^icorJlitux  ^  \mimdérâtion  im- 
pécunieux j  impécuniof^t  jmpoUttfe  ,\Jm/rouvé  jinalifi , 
inàmijjthilftfy  incharitabli ,  incUmcyik,  incommutahli, 
incfimplai/ant ,  jg^onduitt ,  incotivertiUe,  incorreâî^  iii- 
corrompu ,  inçol^bU ,  indiligent ,  ïndtfmtable ,  inâtftinHt 
indo6l$ ,  inèloautnt ,  inévident ,  inexpérimenté  .Hnexpli-: 
(iblement , infai fable, infatuation ,  inju\licieux , irraifi^- 
nablement ,  infidieux ,  injtdiateur  ,  tnfoutenablement,  i»- 
fur prenable ,  rnj^empérature  y  intir^idanon\  intolérance, 
introuvable  /  invaincu  ^irramjt^àhle  ,  &  quelques,  au- 
tres. Il  feroit  à  Çouhaiter  que  1a\plup^rt  de  ces  mots 
^uffent  bien  autorifés  par  ruf2ge.^\.  .   ^     .' 

De  tous  hs  mots<iue  je  viens  de  «porter  il  n'y  a 
que  ceux  qui  fuivent  qui  fj/irouvent  dans  le  Di(^io- 

'  naire  de  r  Académie;  ^         •-  u      -  ^ 

>  Immancable  ,  immahcablement:,  impraticable,  tnâc-- 
tien,  indolent,  indolence  .inclémence,  indéyot ,  indé- 
votion,  irréligion,  irréligieux  ,  inéfaçable yinefpéré  yin" 
txpugnable,  infcrutable ,  infoîvaHlité ,  improuvé ,  ina- 
mijTibilité ,  indr/iinâi ,  infidieux ,  invaincu. 

Outre  CCS  mots  j'ai  encore  trouvé  dans  la  nouv. 
Ed\t ^impoUteJJe,  incommutable _,  inexpérimenté,  8i  in- 
<fo(f?*.  Elle  dit  de  ce  dernier  que.  fon  plus  gfand  ufage 
cft  en  poé[{e.  \  I  ,    » 

>.  Selon  L'Académie  tnttfif^n  ne  fc  dit:jqw^  de  l  ame  ' 
en  termes'  de  dévotion.     Inclémence  ne  fc  dit  guère 
que  dans  cette  phrafe,  V inclémence  de  Tair.  Irréligieux 
ne  fe  dit  que  des  chofcs.  Injcrutable  ne  fc  dit  guère 
que  desdelîcins  de  Dieu ,  des  décrets  de  la  Providence. 

Inami!ftb'4'tsént  f^it  qu'en  cette  pîirafe,  rinamif-, 
hilité  de  la  grâce.  V 

Indiftiniî  fe  dit^Jarticuliéfenrent  des  paroles  &  des 
idées.  Infidieux  na  d'ufage'que  dans  le  ftyle  foutenu 
&  dans  la  pocfie;  Inpdiiufeptent  n'eft  guère  d'uiagc 
aufli  que  dans  le  ftyle  foutenu.  Invaincu  n'cft  ufité 
^tt'cû  poèûc  y  &  par  opofîtion  à  inv'tncihh. 
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'  ,ij»iiifiiMi»j^€,fc  trouve  pis  dans  U  dernière  I^dit. 
peut-être  que  ces  Mrs.  l'avoicnt  mis,  en  la  première^ 
parce  quc^  Mr.  Corneille  s'en  ctoit  iervi  dans- le  Cid; 
l9n  brés  ifi  k»vê$ncu ,  Piuït  ntn  pês  ïnvtnMt, 

:        /    Incejfamtiîcnt. 

Il  fignific  deux^chofes  i  continuitltmtnt ,  èi  fdns  ai- 
Uu  ilsrsvMiUêfnctffammtm.  Nêus  partirons  incfjfam- 

mtnt, 

Incidenter.         V 

Quelqiies»Atttcur$  fe  font  ferns  de  ce  mot;  mais 
2  n'eft  méxt  en  ufigç  qu'au  Palais^ 
L'Aca^.  n'eft  diftmgue  point  l'ulage.      ^ 

'     *       1  Incognito.  "  ,. 

Ce  tertie  Italien  eft  fort  ufit^  dans  notre  Langue; 
il  ne  faut  1  pas  le  proponcer  ^  la  jpaniére  Unnc  i»- 
ctg-nito-,  jntisà  U  manière  Françoifc  &  ItaUcnne  tn- 


) 


Incontinent, 


H  y  t  icà  pèrfonnes  qui  ont  do  dégoût,  pour  ce 
Hiotà  maii  fort  mal  à  propos.    Jt*)ï. 

Incorruption. 

Je  cfoi ,  Éuffi  bien  que  V  Awew  des  Réfléiioni ,  qu'on 
peut  fort  Wt:n  fe  frrtir  quelquefois  de  ce  mot -là, 
Soffime,  thmm*  m  péfê  àt  r^nporfuj^mn  kU  tnru^ 
titn ,  §n  viêUnt  U  nmnrê  pér  Ubm  dt  Jd  tiHrti, 

L'Acad.  ne  le  met  poiBt.  ^ 

^  .    Indécis,         *► 

Ce  mot  ncfe  dit  que  des  chofci.  Bcnon  pas  des 
perfonnes  Un  prtch  mdiihiUm  êféirtmdicïfê.  Mais 
il  ne  faut  pas  dire  d'un  homme  qui/  #/î  tndUis,  pour 
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Indhnek, 


'     Quoi  que  Higm  feVenn^  en  bonne  ,.  &  en  mauvai- 
fc  part ,  comiïie  ,  //  efi  dtgnt  de  pardon  ,  a  eji  digne  cU 
mort;   cependant   indigne   ne    le,  du  qu  en;  inauvaife 
part,  comme, "i/  eJi  indigne  de  vos  hontes.  On  lie  ûl-    • 
roitpas,  Il  ejt  indigne  de  puntnon.     Refi;  ' 

Jndifpenfabîe, 

,    ■   .  i-  "  ■  '      ""       •  *  .  '  '       ./ 

IndirpenfabU  eft  très  bon;   mais  il  !l'cn  cft  pasde   ' 
même  de  difpenfable  dbïli  s'eft  feu'tiMr.  le  Maure.  Reji. 

Inepte^  ineptie. 

Ce   mot  fc  dit  par  quelques  pcrfonnes  dans  le  dif- 
cours  famiUer.  Il  eft  inepte  à  tout.     Boiih.rfr«.tf?«t;.,^ 
<     On  fe  icri  plusfouveÏÏt  àineptie,    .c«  iivre  e/t  plein 

d'inepties,  -  ,  j  ■• 

•  L'Àcad.  ne  diflingue  point  1  ufage  d  inepte 

■     :*         ^       Induire, 

•  Indmrt  fignifie  conclure ,  pouffer ,  perfuAder  ;  noai's 
ic  ne  crôi  pas  qM'il  loi't  aujourd  hui  rn  ul.ge  parmi 
les  bonsi  Auteurs.    Ce  verbc^eft.conlacre  dans  i  Ûrai- 

fori  Dominicale.  .       ,    /-^  ,         .1., 

L'Acad.  dit  qyi  induire;  dans  le  fcn^^e  porteur  au 
mal.  n'cft  g»i^fc  en  ufage  qu  eu  ccs.phrafes  jW«ir* 
en  erreur,  à  mMl'faire.  ^uv^euia  mdutt  a  cela  Dan» 
le  Icns-  d'i»^r»r  ,  elle  n'en  diuin^iic  point  luU^. 
§^'ind.utJ[tx-vofln  de  iàl  &C. 


S? 


,  Infériorité,;    ' 
^^  Ce  mot  çft  bon ,  &  fc  trouve  dans  des  Auteurs  cé- 
lèbres, A^ji  ,,  ,    '  T-. 
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Gc  jcrjbc  n  a  d*ufa£c-qu*avcc  les  motjqui  marquent 
qodquc  peine.  Infliitr  un  ckâtimenf,  une  âmindg. 

Itt'foHo. 

EnlJarlant^cs  livres  on  dit  mm  in-fêlio  ;  unin-quâr- 
to\  un  in'ceiâv«  i  t*n  in-dfiuzi  ;  un  in  -feize  y  un  in  vingt- 
auatrt;  unin-trtntt  deux,  &c.    Gcs  mots  n'ont  point  y 
>  de  pîuricr.    Otfl  dit  deux  in-folio  -,  deux  tk-doute ,  &c. 
&  non  pas  diux  in  folies  \dêHx  in  doux4s',  &c.  Min, 

Infufion. 

Ce  mot  fc, dit  dans  le  propr^^-&.^«i^s  le  figuré  ;  t/- 

'    JM  infufion  dtfini.  Lts  Jptrts  turent  Ikfcience  def  Lan- 

9UÊS  pAT  infufion.    Pour  ce  qui  cit  du  panidpc  paflif, 

tQÙ  dit  infufe  dans  le  propre ,  iainfut  dans  le  figuré; 

%t  finktft  ëffex.  infufé-,  dey  dont  infui\des  fc'ienas 

^  ^  ■"'  •         Jngémeiix,  J 

Ce  mot  ne  fe  dit  pas  indiféremnicnt  des  pcrfonnes 
«Bc  des  Chofes.  On  àilhxt^Jine pièce, ingimeufi^  uni 
penfée  ingénieufe\  xm\»  on  ne  dit  pas  de  imêmc  W»# 
perfonne  in'Jr.ieufe ,  JK)VIT  mneperfonjfe  fpirieneUdyunê 
jperfonne,  d'efprif.  Lors  qu'on  parle  d'.une  peilonne , 
inginiet^  marque  Rlutét  l'invention  que  l'ffprit;  Un 
fetntre  tngimeux.  Un  poète  ingénieux.  Untnâchinijiein- 
filHeuXy^i  c'eft  dans  ce  fcns  qu'on  dit  ordinairement,  par 
exemple,  ll.4ft  ingénieux  à  fe  tourmenter.  Les  Polir 
ïtquesjont  ingénieux  à  s'éUrmtr.    fiouh.//m  noitv. 

L'i^t^ad.  du  un  homme  ingénieux ,  pour ,  plein  d'efprit» 

Ingénuité  ^  franchife, 
Le'  mot  d'ingéntiiié  marque  une  frinchiic  oui  tieni 
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en  pcti  de  la  fimpUdté,  &  je  ne  croùpjr^u'un  hom- 


.* 


géniiite,'^6i'>-i\jne  fc  'prend  jamais  dan^la  fignification 
avanta^cufc-q^iU;  eu  Latin, 

\     Inhmbile'^  ^inhabilité. 

Inhâiilt  ne  fe  dit  guère  que  dans  lis  phrafes^fui- 

vante^  il  efi  inhabile  k  fuccider;,  inhabile  à  tout  bien, 

.    '  Inhabilité  né  me  paroît  pas  li  ulîté  i^ncrrmihaodttè. 

Quoi  <\\xoïi  à\\t  inhabilité  ^  on 'dit  malhahiUté^ 

aufli  bien  (]}ï habileté.      *"  ' 

Injurieux. 

Cet  adjedif  ne  fe  prend  pour  i»;V # ,  qu'en  pocfie, 
I^rtftne  injurieufe ,  <^#Â»  injurieux. 

Innombrable^  innumérable» 

11  n^y  a  plus  que  le"  prénoicr  qui  ibit  en  ufagc. 
Vaug.  Car».  j     '^. 


y 


I  * 

■  /novateur ,  novateur^    , 


-'S 


Quoi  qu'on  dife^»^vrr,  &  i»(?x^4/w» ,  on  ne  dit 
point  inovateur.  NovaTèiir  cft  le  mot  ufit^,  Il 'y  a  tou- 
jours eu  une  infinie  de  novateurs  qui  ont  fait  beaucoup 
4e  tort  À  la  véiiti.  l    * 

inonder  furies  terres. 

^    On  dit  toujours  préfèntcmcnt  inJnder  Us  terres ,  & 
ttui  p^i  inonder  fur  lej  terre*.    Vaug. 
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Inquifitiofty  psr'qiù/ition. 

De  bons  Auteurs  fc  Icrvcnt  quelquefois  ^/«^«//7/w» 
4ans  le  fcns  de  pertiMt/itio»;  iTiais  )c  trouve  ce  der- 
nier beaucoup  meîlicur. 

L'Acad.  dit  qu'inquiiition ,  dans  ce  fens,  n'a  guère 
d'ulage. 

Infatiable, 

Ce  mot  fe  peut  dire  avec  un  régime;  tœil  tjl  m- 
fA'tÏAbU  de  voir ,  v  lortillî  d'tntendrt,     Réfl. 
L'Acad.  le  du  ainli.      '^/        • 

Infcriptivn  !^  fiifcription. 

On  dit  fufcription  en  parlant  du  delTus  des  lettres. 
Injcrifmn  Te  d;t  .le  ce  qu'on  écrit,  ou  qu'on  grave 
fur  une  medailU  ,  fur  un  tombeau ,  ou  fur  quelque 
autic  monumtnt,  pour  conlcrvcr  la  mémoire  dune 
chofe,  ou  d'une  ptrlor.ne.     Rtfl. 

Eli  terme  de  loi  ou  dit  ïnfcnption  in  faux, 

hiUblc 

Ce  mot  ne  fe  dit  qu'au  figuré,  ^  rarement  enpno- 
fe;  Fortune  in/iable. 

Injtahltté  tlt  dans  le  Did  mais  inftahl*  n'y  cft  pas. 

Jnftant. 

-Ce  mot  eft  quelquefois  adjcétif.  comme,  Vâuseta 

redevable  du  fuccts  dt  votre  afairt  aux pourfuitti  in^Ân- 
tes,  à  la  fùlicitatton  inftante  ^  aux  prières  injiant§i  de 
tietrt  Gêner aI   il  uc  fe  dit  qu'au  féminin.  ^ 

Infigne, 
Lrpgne  fe  prend  en  bonne ,  &  en  mauvaifc  part  :  r/- 
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•■'  i:  j^ne  faveur  \  une  inji^ne  puu  ,  Ufi  i<iji:jie  louur; 
■■'it  i'iji^fi*.  fo.i».  '  * 

Liffitute^  Inftit-ùtes^  Injîitutious  dé  JulHnien.' 

Les  deux  premiers  forlt  les  plus  u fîtes.  M.  PéîHTon 
,1  pourtant  mis  les  I»jîituttyns  de  JuJUnien^  aUiétcdc 
la' Traduction  de  ce  ii^c.     Mén. 

inJlitHtts  cft  le  meilleur ,  &  il  n'y  en  a  point  d'au-- 
r:e  dans  le  Didt. 

'  '  Infufifanî.. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  matière  de  Tcologie> 

l'ne  grâce  infitfifante. 

•  Infulîer, 

On  dit  fort  bien,  infulter  (juelquun  dans  fa  mipre; 
&  infulter  À  la  mtferedequeljuu».  Mi/érable  !  tu  astn- 
fuite  mon  Péfe  dans  f on  malheur.  Il  infulta  àiadtfgra' 
te  de  Balz.aç.  On  dir  aufli ,  infulter  à  quelqu'un  Mon 
humeur  n'ejl  pas  d'infulter  aux  malheureux.  ïnjun.rem, 
nouv. 

J'ajouterai  ici  f\u infulter  quelqu'un,  fignific  mal* 
traiter  quelqu^un  de  fait,  bu  de  de  paroles,  depropos 
délibéré.  //  l'a  infulté  jufque  chez.  lui. 

Infulter  avec .  le  datit  signifie  ,  Prendre  avantage 
de  la  mifcre  de  quelqu'un  pour  lui  faire  quelque  o- 
fenfc  ;  Infulter  aux  miferables.  infulîer  à  la  mifire  d'un 
homme,       ■        -       ■ 

Interdit  y  interdifit.         '    . 

M.  Ménage  veut  que  l'ufage  foit  pour  interdifit  au 
prétérit  fimple,  au  lieu  d'interdit;  niais  il  le  trompe 
afleurcmcnti  U  Us  interdit,    Réû.  Coin, 
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:    Intérieur^  interne. 

Intérieur  regarde  l'amc;  èi  i»/*r»#  le  corps ,  com- 
OTC,  Unt  trïfitjt  inttruurt',  un  Mvtrtijftrrun^  intérieur. 
Uni  fiévn  interne  ;  une  r^nîide  interne.     Réfl. 

L'Acad.  dit.aufîi  intérieur  du  corps,  &  avecraifon; 
les  parties  intérieures  du  corps.*  Là  conformation  intérieu- 
re du  corps  humai»  ;  &c. 

Interpeller.        -     A    . 
- .        ■■  '  .7;?^ •,_         ,  > 

Ce  verbe  fe  dit  d'ordiriaire  en  terme  j^alais.  Ail- 
kurs  il  n'eft  guère  th  ufagc.  »|    - 

Interfiice:  ,. 

Ce  mot  fi'gnifie  un  intcrvalc  de  tems:  Mais  il  nefc 
dit  guère  qu'en  parlant  dû  tems  que  Von  obfcrve  en- 
tre la  réception  de  deux  ordres  facrés.  Gêrdtr  Us  in- 
urfticis, , 

> 

Intrigué, 

Il  fe  dit  dans  un  fcns  délicat  ^  ^oxxx  àxxt  embaraffe  j 
&  c'cft  uiî  mot  de  converfation.  On  dit  auffi  en 
mauvaife  ps^rt  d'un  homme  engagé  dans  un  méchant 
pas ,  //  efi  hsen  intrigué,  ^^uand  il  s'agit  d'une  afaire , 
tntrigué  fp  {ïrend  en  bonne  part.  V afaire  efi  bien  intri' 
guée ,  cr  bien  liée.  On  dit  encore  d'un  homme  qui  a 
quelque  chofe  en  tête,  &  qui  eft  toujours  diftrait,  Il 
paroit  fort  intrigué.    Bouh.  rem,  nouv,  ^ 

Intriguer  ^^  s'intriguer. 

.  Oh  dit  l'un  6c  l'autre  pour  lignifier  fe  mêler  dans 
le  commerce  du  monde;  mj^is  je  croi ;'i»rrif««r beau- 
coup plus  ufité ;  Exemples  ;  Les  plus  hab'tlis  d'entre 
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f«x,  dit  M.  Pafcal  dan?  fes  Provinciales,  intriguent 
keaucoup  ,  parltnt  peu  ^  CT*  n'écrivent  peint,  ^jjtand  on 
veut  faire  fortune  y  il  faut  s'intriguer  chez,  les  grandj 
Seigneurs,  Intriguet  une  afaife ,  lignifie  lembarajjer. 

"     ,    Introdu&rice. 

Quelques  bons  Auteurs  fe  font  fcrvis  de  ce  motj 
mais  il  n'eft  pas  encore  fort  bien  reçu. 
11  ne  fe  trouve  pgint  dans  le  Did.  de  l'Acad. 

Invalide, 

Un  invalide  fignific  nn  homme  de  guerre  oui  ne 
peut  plus  fcrvir  i  càufc  de  fes  blcflures ,  ou  de  fon 
âge;  Il  eft  invalide,  invalides  auplurier^  lignifie  non 
feulement  les  hommes  de  guerre  qui  font  hors  d'état 
de  fervir;  mais  encore  l'hôtel  magnifiqui:  que  le  Roi 
de  France  a  fait  bâtir  pour  eux  «  les  Invalides  ont  heaur 
eûup  coMté,   Il  ejl  aux  Invalides, 

In*ve£liver. 

M.  de  Vaugelas  a  condamné  ce  mot;  cependant  il 
cft  affet  en  ufage  aujourd'hui;  Il  inveâîtve  contre 
tout  U  monde. 

Invitation, 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  dans  le  figuré;  //  ny  a  peint 
de  plus  forte  invitation  à  V amour  que  de  prévenir  en 
Aimant.     Réfl. 

11  fe  dit  '^^'^s  tous  les  fens  du  verbe  inviter. 

Inutilités.   <^ 

Ce  nî«^t  cft  jflcï  nouveau;  mais  il  exprime  bien 

ce  qu'on  veut  dire;  Les  fciences  ont  leurs  utilités  cr 

leurs  toutilitiSé    BoUh.  rem,  nouv. 

Mots 
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•    .  Aiots  inutiles, 

Excn^plcs,  Cettt  Lêttn  tji  remplit  de  beaucoup  de  et-, 
vilitéi.  Lis  affliâltans  fervent  è  nous  renc^eplas  humbles, 
Cr  pUs  entier ement  fournis.;  Des.  cadavres  inanimés  ;  &c. 
Beaucoup,  entièrement  &  inanimés  lont  inutiles  en  ces 
endroits  là.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  taire 
ces-fortcs  de  fautes.     Kifl. .  \ 

j'ai  oui  dire  à  pluûçurs  pçrfonncs,  lf)tiJcrit  unt- 
lettre  à  mon  Père  ;  il  à  icrilTtrois  lettres  à  fon  Cûloriei, 
&c.  G'eit  là  ce  que  les  Gr.ammairieiis  apclenc  plco- 
nafme;  il  faut  dire  fimplement,  y  ai  écrit  a  mon  Pè- 
re. Il  a  écrit  trois  fois  à,  fon  Colonel.  On  dit  ^rt  bien. 
J'ai  aujourd'hui  écrit  deux  lettres ,  trois  lettres  7^&  ii  eit 
néceCaire  de  s'exprimer  ainfi',  parce  qu'rfn  peut  écri- 
re ^utrc  chofc  que  des  lettres;  niais  quand  on  dit 
écrire  à.  (quelqu'un  ,  cda  s'entend  toujours  des  lettres, 
fans  -quil'foit  néceflairc  d'ajourer  ce  mot,  qui  crt 
alors  toui«à- fait  inutile. 

r         . 
Joli, 

Ce  motéft  fort  à  la  mode  &  les  femmes  le  mettent, 
prefque  par  tout     Quand  on  dit  d'une  femme,  ElU 
efl  jolie,  cela  ne  ûgniûc  ^uércqu  unt  taille  finr,  un  air 
agréable;   mais  quand  on  à\X  ^  C efl  une  jolie  femme , 
lious  entendons  de  la  beaut^-de  l'elprit,  deiarailon, 
de  la  ycrru,  enfin  un  vraririériteAOn  ne  dit  pas,  cefi 
un' jo:i  homme  t  dam  le  iens  qu'on  dit;  c  efi  une  jolie  fem- 
me :  l'un  elt  une  louante,  &  l'autre  une  clpéce  de  rail- 
lerrc.  On  n'entend  tout  au  plus  par  jolihom'me,  qu'un' 
peur  hçmmc  propre ,  &  affr x  bien  fait  dans  la  taille. 
,     :   Nous  entendons  par  jolies  chofes,  des  penféeiingé- 
s^'^nieufcs,_.&  des  ouvrages  d'efprit.     Voiture  difoit  tou- 
lotirs  mille  jolits  chofes.  il  fe  connoit  enjoins  chofes.'  Cer 
'  la  ne  le  dit  dordiniirç  que  des  petiu  ouvrages  d'ef- 
prit  i   car  joli  cft  de  foi  opcfféan  grand ,   &  qui  diroit 
d'une  fuperbc  mailbn,  d'une  taille  aTantâgeuic,  d'un 
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beau  poëme  ,  jolie  mâifen  ;  jolie  taille  ;  jolis  vers  ;  ne 
parlcToit  pas  proprement. 

On  dit  quelquefois  en  fe  moquant ,  Ç'^e/i  knjoliper- 
[otinage.  Vohs  êtes  un  joli  Monfieur-    On  dit  aulfi ,  par  . 
exemple,  La  jolie  chofe  qu'un  amante, de 'èo.an.s.  Ld jo- 
lie décoration  au  mois  d'Août  qu'une  robe  de  chambre  de 
drMp  doublet  de  houate.    Bouh.  *  ^ 

'  .     ,        Joncher.        .         . 

f  ,  ■  ^  ' 

Ce  verbe  eft  beau,  mais  quelques  perfonnes  le'trou- 
vent  un  peu  vieux.  De  bons  Auteurs  s'en  fervent  pour- 
tant encore,'  &  je  croi  que  les  Poètes  fur  toutnedoi- 
vent  pas  faire  dificultc  de  l'emploïer.  \: 

"L'Académie  ne  le  condamne  point  du  tout. 

Jordain\  Jourdain, 

^  On  difoit  autrefois  Jordain;  tuais  Jourdaije  efl  au- 
jourd'hui le  mot  du  bel  ufagc.  JÇ^e  Jourdain  ell  une  ri- 
vière de  la^Paleftine.       ! 

(-    ■         ,  .  ■      •  ■ 

JouailUer^  joaillier, 

L'ufagc  cft  partagé. fur  ces  deux  mots.  L'Acadé- 
mie ne  met  que  le  dernier. 

Jour  ^  journée. 

fournie  fe  prend  d'ordinaire  pour  ccquifefaitpen- 
-dant  un  jour;  Ainfi  on  dit,  La  journée  de  Pharfale; 
la  journée  de  Creci.  Pater  la  journj^e  à  un  ouvrier.  Mar- 
chef  a  grandes  jo-urnées.  Il  y  §  hutt  journées  de  chemin. 
Voilà  une  bonne  journée.  Mais  quand  if  s'agit  du  tems, 
on  fe  fcrt  ait  jour  Les  jours  Jont  cotifts,  Je,jne  repe- 
fe  le  jour,.  V  je  travaille  la  nuit.  Jl  y  a  plus  de  huit 
jours,  &c. 

Ces  deux  mots  fe  difent  quelquefois  in^îfércmment, 

1  com- 


> 


j 
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comme,  VcUà  un  haujour;  9h,  voUm  unthtlU  jour' 
néi.  J'di  trdVâUlé  tout  li  jour,  ou,  j'ai  travaillé  tou- 
te la  jturniê,  ëcc    ^ 

Jours  Caniculaires ,  jours  canieuliers. 
C4»if»/i#ri  n'cft  plus  du  tout  en  ufage.    Çorn, 


ê. 


Jûuts  ouvriers^  jours  ouvrables. 


Il  n'y  a  que  le  Crémier  qui  foit  bon.  Bouh.  rtm. 
noHv.  Min. 

L'Académie  apfouve  autant  la  dernière  eipfcffion 
que  la  première.  ^  ' 

'  Jouir.^    , 

Quelquet-uns  n'aprouvent  pas  cette  exprcfïion ,  jéuir 
éi§  qu$l^uHn^  pour  dire,  U  pojfédtr ;  cependant  les 
bons  Auteurs  s'en  fervent  fans  fcrupule,    Doutts. 

L'Académie  ne  la  blâme  point.   \^    . 

Jouir  d'untftmmi ,  figriifie ,  avoir  commtrc$  avec  elle. 

Irê^j  ûolère,  ^^ 

Ire  a  beaucoup  vieilli.  On  ne  laifle  pourtant  pas  de 
s'en  fcrvir  encore  dans  la  belle  poèfiè,  5c  nrême  dans 
h  belle  profe ,  comme ,  lit  ont  amàJH  un  tréfor  d'ire 
four  le  jour  terrible  du  jugement.  Maucroix ,  Schifme 
d'Anal.    U  ne  le  dit  proprement  que  de  Dieu. 

Irrifton. 

Ce  mot  n*cft  plus  guère  d'ufage. 

Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Did.  de  l'Acad.    . 

Ifaïe^  Mfate. 
Les  bons  Auteurs  ne  fe  ferment  plus  que  du  premier. 


j 

A 


lètoH- 


f. 


h.  rem. 
feffion 


n,  jouir 
ant  les 

M.  i 

vec  tlU. 


pas  de 
le  dans 
*r  fl  tre 
Uhifmi 


rémicr. 


PARXEj^   François.      187 

/  "■   '  '  ' 

•  Ifoîé.  .        . 

Ce  terme  fc  dit  Quelquefois  dans  le  figuré ,  &  Me. 

des  Houbéres  scn  cft  fer tI -agréablement , 

'  *        .    ^^ 

Ah  !  q ut  mon  cœur  noji-il  dt  ces  ctxurs  ifolés^ 
gMf  far  aucun  endroit  né  tiennent  à  U  terre, 

jfulktj  julepjjtrojjïrop. 

L'ufage  en  pour  ^ullet.  On  dit  auffi/r^,  ou  Jtrot; 
plutôt  que  firop,    Mén.    ,, 
On  éciitjulep  & />r<7/ ," félon  l' Académie..' 

Juridi6îion ,  jurifdiElion. 

On  écrit,  &  on  prononce juridi^ion ,  quoiqu'on 
écrive ,  &  qu'on  prononce  jurifprudence  &  jurifcon- 
fuite,    M:n.  -x  _^ 

Jufqu^à  aujourd'hni ,  jufqu^  aujourd'hui - 
Il  n'y  a  que  la  préniiéreexprefTionquifoitbonnv. 

Jufqu'à  tant. 
Cette  expreifion  n'eft  que  du  ftyle  familier. 

Jufte ,  injuJle ,  >y?/V<f . 

^«7?«  en  matière  de  mœurs  ne  fignifie^oprement 
qu'équitable  y  lors  qu'il  eftadjedif,  comme;  Cefi  une 
perfonni  jufte  ;  Louis  U  jufte.  Ainfi  jufte  n'eQ  pas  en 
françois  ce  qu'eft  juftus  dans  pluficurs  endroits  de  TE- 
van^e,  où  il  fignifie  vertueux,  &  faint;  de  forte 
qu'on  ne  devroit  pas  traduire  ces  paroles,  Jofeph  mw 
tem  vir  ejns  9um  ejfet  juftus,    Paretis  hominibus  jufti , 

par 
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par  celles  ci,  Joftph  [on  mari  étant  jufii.   Vous  paroi/- 
jftz.  jufies  aux  yfux  dts  kommes. 

Quand  jujit  cil  fubftantif,  il  figniiic  un  homme  de 
bien  en  général,  comme,  Lt  jm/it  goûte  dts  douctun 
HHÏ  font  inccnmma  âmx  impie  s. 

Il  en  cil  de  l'hommt  jufleï-jfcu  près  comme dc;«/îtf 
fubftantif.  L'kmmujmjif,  lignine  l'hvmmê  do  bien,  l' hom- 
me vtrttiutte,  ^  chrétien  i  maitiifiiutdiftinguer/7'<'m- 
me  jujie  d'zycc  l'homme  qui  eftjujle.  Ce  dernier  iignifie 
feulement  un  homme  qui  elt  équitable ,  qui  rend  à 
chacun  ce  qui  lui  apartient. 

Par  Us  jitjèes  au  plurjcr  on  entend,  les  liâmes  y  Us 
Elus;  mais  par  Us  Injuftes  on  n'entend  pas  au  contrai- 
re ,  /*;  Impies  y  Us  Réprouvés,  Injuftes  veut  dire  feule- 
ment ceux  qui  aiment  l'injuftice,  qui  font  des  injuf- 
tices.  Ainfi  ce  paffage  de  l'Ecriture  ,  Pluit  fuper  juf 
tos ,  CT*  injudos ,  n'ctt  pas  bien  traduit  en  ces  termes , 
llfait.pUuvoir  fur  Us  juftes  ^  cr  fur  Us  injuftes. 

Le  mot  de  jufticey  outre  fa  fignificntion  ordinaire, 
cft  confacré  en  quelque  forte  dans  le  langage  de  l'Ecri- 
ture, &  dans  le  ftyle  écléfiaftique ,  &  11- fe  prend  pour 
piété  &  Religion,  comme.  Marcher  dans  Us  voies  (h 
juftice.  '        .  .      " 

(  omme  ju/iice  fe  prend  quelquefois  pour  la  gnce 
divine  qui  nous  juftifie,  de  même  être  jufte  fe  peut  di- 
re auiH.pour  étrt  en  grâce.  Ceux  qui  écoutent  la  Lot  ne 
font  pas  pour  Cela  juftes  devant  Dieu,  Bouh.r«m.  nouv, 

Jujley  jujîement, 

^ufle  adverbe;  lignifie  avec  juftelfe;^  Ecrire  juftt,^ 
parler  ju/le.  Juftement  ve«  dire,  avecjullice,  ou  pre-° 
cifément  ;  On  l'a  fait  mtterir  jufltment.  Il  tft  ariféjuf- 
umemt  commt  je  parfis,    Ktn* 

'  Jujîe  au  corps  jjufte  à  corps, 
W  n'y  a  que  le  j^émier  qui  foit  du  bel  ufage. 
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Juftickr^jufiîctaire, 

QfiÀt  d'uti  Seigneur  qui  a  htutie  juftice ,  bafrejaP*! 
ticcj  "gu!i/.f/  bdMt  Ju/iiciêr;  hâs  j^/iicur  :  mus  jp  ne 
croi  jns  f^MtJMfiicigr  rojit  du  bel  ufagt  âillears,  8e  qu'on 
dife  encore j  par  exemple ,  St.  Lonit  etêit  j^jmd  juJH" 
cier,  pour,  ^imoit  fort  à  Kiire  rendre  la  julUce.  3«/^ 
ticiairt  f\gtiific  uhe  pcrfonne'qui  prétend  être  iauvé 
par  fa  propre  |uftiçe;  mais  ce  terme  n'clt  ufuc  que  pau; 
des  gens  qui  parlent  "mal. 

L' Afiadémie  ne  blâme  point,  jm/licitr  dams  le ,  demiél. 
fens;  mais  eUé  dit  qn'U  Ji'a  guère  dufage  i^u'au  jfàm^ 
nini  ÇêtN  Rfini  iji  honu$  ^ufticiért. 


L. 


;c. 


Jujii- 


LE  s  femmes  emploient  fonvent  la  particule  i^ 
pour  U.  Si  on  dit ,  par  exemple ,  Sjiuénd  jifmâ 
malade  j'aim*  À  ètn  /ml;  une  femmç  dira.  Et  mei 
quand  je  la  fuis;  il  taut  dire  i^ùand  je  le  fuis.  Ily  ade^ 
Auteurs  célèbres  qui  font  pour  /«.  V.  le  i.  Volume.    . 

Labeur, 

Ce  mot  eft  très  beau  dans  k  poëlie,^  8e  dam  le  î^» 
le  relevé.  Ailleurs  on  ne  doit  guère  s'en  ferrir. 

On  k  dit  bien  en  de  fbtaines  phrafil,  comme»  i/P 
vrtdifim  Uhtm,  Vivre  du  fruit  ék  Jts  Uhttrs,  V»  $tt^ 
vretfe  iem  gremd  lêbêur.  Un  ttrrf  ««  Uluur  ;  c'tft  -  à  t 
dire ,  m  Um  iêkmfêgt  t  bitn  tultvvU, 
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r-% 


Q> 


"^ 


^^0       L'a  r  t    p  e    ■  1  e  n 

Labiale. 

Ce  terme  Te  dit  en  matière  de  Grammaire,  Ut  Ut- 
trts  UfuUs ,  c'eft-à-dire.  les  lettres  qui  fc  prononçât 
particulièrement  avec  les  lèvres.  On  peut  dire  auffi , 
par  cicmplc,  Tcus  les  hommes  parUnt  une  même  paro- 
le intelUef utile  ,  il  n'y  a  4$  U  déférence  ^uà  U  parole 
UbUle,  Réfl. 

•■    \  . ;  4- 

Labour j  labourer.- 

tdbour  eft  un  terme  d'agriculture;  Cette  terré  tfi  en 
Uhour  ;  cette  terre  tfi  propre  mu  Uhour,  Mén.  Réfl. 

Lébourer  fç  dit  propre  m  CM  du  labourage  qui  fe  fait 

avec  h  charrue;  cependant  on  ne  laillc  pas  de  s'en 

fcrvir  en  parlant  du  labourage  qu'on iait  avec  la  pelle, 

*ie  hoiau,  ou  le  pic;  Labourer  une  vigne'',  Ubourer  u» 

jardin, 

V  Lacune^  bgune. 

Lacune  fignific  en  François  ce  qui  manque  dans  le 
corps  d'un  livre,  d'un  difcours  ,  d'une  poëfie,  &ç. 
jl  s  A  (le  grandes  lacunes  dans  ce  livre.  Lagune  fe  dit 
par  conujiion  î>u  lieu  de  lacune  ,  pour  ngn  ficr'un 
s^mas  d'eaux,  un  n.araSi  Les  lagunes  de  Venife, 

Laijfer, 

M  y  a  beaucoup  de  gens,  qui  difent,  "^e  me  fuis  bif- 
fé d'ire,  pour  figrifier ,  on  m'a  diti  fat  oui  dire  :  cet- 
te expreffioncft  tôut-^- fait  mauvaife.     Corn. 
•  Je  fuis  furpris  que  TAcadéniic  ne  condamne  poir.r 
celte  expreflion. 

■  •   Elle  dit  dans  la  nouv.  Edit  du  Dia.  que  Cette  ex- 
prtffioii  eft  dïi  fille  familier.       •       *'  ,      ^ 

Il  y  en  a  d'autres  qui  dilcnt,  p«  Yxemple,  ^«^' 

qu'à  ait  de  grands  jMJets  d'afifiiM;  il  me  laijfe  pas  q^t 

.    %fe  divertir.  Il  faut  rupVimcr  ^i*#„&  diic,  tl  nt,}^fj- 

jfe  pfs  de  fe  divtrtir.  Corn,  ^^^' 
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Lambel^  lambeau,  • 

Ces  deux  termes  font  bons  en  matic'rc  aIc  blaloh^ 
Le  premier  eil  le  plus  uiité  aujourd'hui, 
L'Académie  ne  dit  point  Lamleau.  * 

Lamproie^  lamj^raic,  ' 

Le  véritable  mot  eft  LamprQte,  Lampraii  fc  dit  ci 
quelques  Provinces. 

Landi^  Landit,    - 

M»  dcVaugclas voulait qu ont crivît  UnditiU  quoi 
prononçât  landi  ;  mais  ^ly  Menace  Ôc  Tufage  veuJciH 
c^u'cn  ortographie  lanJi.        *  -  .    * 

Ce  n^ot  elt  oublié  dans  le  Dkl.  de  l'AcaJ.  mais 
(îans  fcs  Obferv.  fu*.  les  Rem.  elle  dit  qu  H  faut  cca-  ^ 
rc .  landit. 


dans  le 
ie,  &ç. 

ie  fe  dit 
'ficr'uîv 

P. 


fuis  îp'if- 
n  :  cet- 

le  poil.: 

:ctte  ex- 

Ir>  ^«^» 

lam- 


Landief.  cbcr.cf.     ■ 

Il  y  a  des  Provinces  où  l'on  dit  toujours /4»//;>r  pour 
chentii  mais  mal.  Lâhdier  n'eft  p^usen  ufage  que  dans 
ce  vieux  provetbe,  froid  commi  un  Undier i&itn  .par,- 
'ant  des  grands  cheneti  qu'on  met  dans  les  cuilincs. 

Langue  y.  Larjgûgc.^ 

Quoi  qiîc  ces  deux  mots  fç  confondent  feu  ver  r^ 
cependant,  on  ne  $'en;fcrt  pas  toujours  indifért  m  menu 
Quelquefois  î^gage  fignific  difcours,  ou  liyle  ,  ccm- 
me  ;  Vous  rr:e  tenez  la  un  itrangt  langage ,  c  cil-  à-  dire  \ 
un  étrange  difcffure,  Scnlangageejî  fort  fur  ^  c'ell-à  dire, 
■  <?«  y?y/r  tjifrt  pur.  Le  mot  de  langue  r.e  vaucroit 
rien  dans  ces  exemple?. 

Mais  quand  on  veut*  marquei  feulement  la  maniVre 
de  s'cxfrhncr  d'un  païj,  on  te  un  de  langue  plutôt 
que  de  Un$a^t,  Qommç ,  l^  langH9  Franfûtje  ;  ta  Un-, 
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|M  Anghifi,  U  lémgM  mê$inmdl9.nfêrUflufimrt 
Ungnii,  &c 

IlfiitîêLAngt^'LAtÎH9^&lar  Langue 
Grèquei  &c. 

Lefcns  de  CCI  paroles  fe  pem  ex^mer  en  quttrc 
feçons.  On  peut  dire,  Il  fût  U  Lamgm  Léitm^-^ls 
Léntmi  GfhiMi.  llfsitU  Ungué  Léttmê ,9  UGfkqut. 
A  rit  U  Untmê  Latin»,  ty  GrUu$.  A  fut  UsUmuis 
ïJtimê  cr  Gr%iw.  Let  deux  premières  eiprcfl5onsfont 
'  tocu-près  également  bonnes.  Se  les  dcuxdcpiéresnc 
▼al«it  rien  du  tont.'  On  dit  pltu  communément;  // 
féit  le  Lstm,  <r  h  Qritf  Vaug.  Corn,  ^ 

*\.  -  .  *    '     ■  -        t 

Langueur. 

Ce  mot  ne  lignifie  pas  des  mriadieJ'.  &  des  infirmi- 

■    tés  en  général  ;  mais  une  efpèccde  mal  quon  apele 

â^  rc  nom  en  particulier,  comme;  Il  ifi  tn  langueur, 

AéM^Unl^^^''  Ainfi  ce  Teroit  mal  traduire  cef  en- 

Sto\x$  de  l'Evangile,  fsn^ns  0mnm  Unti^m;  ipfitn- 

•  S^fMW  n.fifésn»ttfr.  P«r  «»  paroles,  ^i*m/-r«/ 

0^  m^  Ungmmrs*  Bouh.  rw».  tMtv, 

Languir. 

r^  -«W   BOUT  dire  s*ennn«r,  ne  vaut  rien  ;  E- 

^^Z^m^Miété  trm  mis  àPnrisjt  kni^s,  if 
xempictïop'^y*»    ^^^^^    Y^^ 
j»  mtmrs  tTtnvtê it  mmntmrmr.  vaug. 

L-A<»d.  dit  X«Pf«w  *•>•■»• 

Lapider. 

il  S'agit  de  la  mort  des  Martyrs,  AmûMri  oc  ^^^^ 


(X 


'j3. 


f^ 


.4k 


-.y 


«ft 


P  A  A  li  B  II 


Franco  i  s.      ipj 

foïal  ne  parlent  pas  jufte  en  difant  dani  leur  Nouveau 
Teftament,  Lts  v^mrêru  kéuirtm  l'un ,  tuiftnti  au/rt^ 
crtn  UpUkrm  nn  4utr$.  On  fe  fcrt  élegarattieni  de 
/4/#<//r  au -figuré  dans  la  convcrfation ,  on  w«  ^^t^f""^ 
P  je  fais-  ctU,  2^#  mt  ftrhis  U^idu  four  vous  Bôuh. 
rtnk.  fiikv,         ^  . 

"^  Ce  mçt  cft  Alcmancf  /&  fignifi*  n^mple  foldat. . 
Noirsapelionsvainfi  autrefois  les  hritcflns  Alemands;' 
mais  aujourd'h.  i  on  ne  dit  plus  Lan/qutneUy fî  «^  n'ttt 
en  parjanidu  icït»s  où  ce  terme  avoit  ccuts  tn  ^-ance. 
11  en  cft  de  même  de  Rtltn  qui  fignifioit  untavaiicr 
Aleinuid. 

'^  '    "  '  \  ■         ^       '       '    .     '       ^    ' 

'      Laquais  j  Laquai, 

On  prononce ,  &  on  éait  Laquais,  Mén. 

Prendre  le  largue^  tenir  Je  largue, 

Ceft  tinfi  qu'on  ^1«  en  termes  de  njarine,^ 
non  ptiprtndri^li  large,  tmr  U  Uri*.  On  dit  de  mê* 
lue  fi  mtitn  À  ia  lar^tté,   /"  .   r 


,<... 


Laver. 


On  dit  qîselquefois  lavir  tout  feol ,  pour  dire ,  Uvtr 
ïes.mam,i  Lavêns,  iil  vom  plaît ,  Mêff$un.  Laver  la 
>»«»,  pour  laver  In.  mainittt  vaut  rita  du  tout. Mén^ 

-.'.■■        **     '  ■  .  '  ' 

De  léger  y  àlakgére. 

Li  première  eiprcffion  fignific,  treffaeÛemtnfi  A 
treti  deUnr  A  hUgéf  fe  prend  tu  figuré  pottr .  w- 
cenSdiriiMmt ,   //  m  faui  fat  mtnprmdre  tut  iroMé 

dijeUàUt^ke. 


Nj 


Lh^k 
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L'A  H   T      D   E      B  I   E^'N 


l 


X 


JJgiXÎ^  légitime^  légitimer, 

X4i/^»rific  «ne  chofé  quivCJVde  la  l!oj»,ou  quj^  *' 

ffi  en  la  Loi;  2^:;/^-ji'i'w#  Veut  4Jrc  ce  oui  âl  bon,  & 
feTon  h  1  .oi.~  Amîi  on  dit  ,  par  ^;{rm|)le,  tts  cirih 
monitt  lègûlis.  Vm  mariait  iiistimt.   Dts  4nfàns  lii^ 
^    tirms.         ..  ■      '.  '     * 

»  Léjtimtr  fc  <3ir  des  enfàtis  bâtarjs  à  qui  leBoi  don- 
ne des  lettres  de  léginnutiqn  ;  U  n'y  a  fut  I4  Pnma 
^j  fiiijft  UJumer  dts  infàm  naturels, 

"     !       Legs,  légat.  '    ' .    . 

'  *.  Le  mot  d'jufagerell  legs  qu'on  prononce  Us,  tigéi 
fi^nifie  toute  amrè  chofe.    Mtn/  •     • 

Leritllle^  NentîUe, 

L'un  Se  riutre  fe  dit ,  mais  le  denûer  eft  le  plus 

Le  Di<ît.  clc  l'Acad.  41e  ©et  que  le  premier.    î 

Lettre  de jbangâj  lettre  d'i change, 
H  n'y^  a  que  le  premier  qui  foit  da  bel  ufage.  Mi». 

-.'*  Lettres  okreptices ,  lettres  fubteptices , 

€Vi  ne  doit  pa3  cpnfpii4re  ces  deux  expr^^ons.  La 
première  fi^ailie  dêskttrês  de  Cbdnc^Ur'u ,  oh  l'on  a  , 
obmis  d'exprimcf  Quelque  chofe  ;  Du  Uttns  fuhrt^tï- 
êfs,  font  celles  où  Von  a  eitpofé  faux.  ' 


■'  « 


V- 


'  Levée  de  kmeker,  IroeedehiucUers: 

L'ulàge  contre  U  raiion  a  autorifô  k  pripucr.  Min» 

Xé'i^Çki*  dit  Uviê  dt  kjMiiitrf.       ,      ' 

"  '  -  -      -      -  '  £J4ifint. 
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r.  Uin, 


PARLER    Franc  ois. 


^Pf 


LcsUaifons,  comme,  tàr,  -vu  qne;^  ^"^^f* 
rcndeatle  difcours  doui.  &  coulant;  mais  û  cftbon 
de  les  fupnmcr ,  lors  qu'on  doit  s  énoncer  avec  mou^. 

écrit  .  ©"u  qui  parle  en  public  prenne  bien  g^cac  a 
proportionner  toujours  fon  ftyîe  à  la  nature  des  cho- 
(es  dont' ii  traite.  Â*/.  :   . 


^ 


Ùhtrîin. 


Ce  mot  qui  fe  dit  d'ordinaire  d  uii  impie,  fe  prcni 
quelquefois  en  bonne  parf ,  &  fignifie  une  pcrfonmï 
^m'  aime  la  liberté  ,  k  qui  ne  fauroit  fe  g^ner   comme. 

■  connoijf;  Bouh.      ^  .      ^ 

y  ■  '  ■  i--  r  " 

•  Librairie  i  BibliQîMqt^f'^  • 

"Pn'nedit  plus  UhrMÎrU.d  «  .?*4/^"  ^^^^^JiK^^ 
-  c^mcrce  de  livres, comme  vLà  Ubr^tr^  4»n  -|r#4- 
hUcommtrcê.  LAlibrêiriivafm  mél  aujoHrdhut.Mcn. 

Jjcenciéj  licencieux. 

Le  premier  cft  un  tdrme  d'école  de  Tcologic ,  de 
'  Droit.  &  ae  MédecijÉ&  r^nifie  celui  qui  a  fait  fa 
Ucencc .  ou  qui  a  reçTO  degré  de  lîcence. 

Iif#»f««x  reprend  toujours  en  mauvaife  part ,  K 
marque  du  dérèglement ,  comme,  S«s  matun /ont  Jort 
lUtncitufis.  ,  ,  / 


Licite^  illicite. 


% 


\  .. 


..r- 

V 


•\< 


V. 


X. 


> 


Cei'moti  ae  font  guère  en  ufage  que  dans  le  dog-  , 
matiquc;Ci  nifipMsutuchêft  Itcut,  l'n  mâri^iit.tcitt,^ 


(„. 


l''l 


z^      Va  r  t    d 


B      BIEN 


Lteu^  place. 

Ces  deui  mots  fc  mettent  oHeksocfoii  xflez  iixiifé- 
Itmmrnt,  comme»  um  hêéué  Cm,  mm»  UUê  pU^a.  Il 
tiêmi  U  premier  Uêm  ,  U  prmUrê  pUu\  hkc  Mai^or- 
4naùemeiu  on  fie  (aacoit  les  mettre  1  ho  pom  Xva^ 
tre.  Je  doue  qu'on  puifle  b^n  dke  ptf  exemple, 
UêP  m  mém  lim^  tm  Umr  Ikm,  pom,  m  mt*,pùuê, 
in  Uttr  fUu.  Cependant  Mr.  Derpràiiix  a  dit  dana 
fon  Lutrin, 

ji        •     -  Et  Uiffêitmt  en  leur  lieu 

M  dit  Ckêmtns  gêiis  Ufêlm  di  Umtf  Dum, 

ÏÏm  Umr  pUct,  aurok  ^é  beaucoup  plus  propre ,  îAetk 
i  sioi. 

Au  lieu  di^  eu  lieu  de. 
Le  fécond  ne  Taut  rien  du  tout. 

Mm  drêiiê  li^te^  en  ligm  drêiitj  en  ligne 

dheùe. 

On  dit ,  lAi  ttl  ditmd  im  drmt  ttgm  d'mnt  t$llt  Mdi^ 
fin;  ce  fcrou  mal  parler  que  de  dire  tn  liint  drêiiê, 
Ijgnê  drêitt  ne  ffc  diique  dans  le  propre;  Tirer  mni  /*- 
rw#  àrottt,  Li^uê  dirêflê  fc  dit  tuffl  fun  bien  dani  le 
«£uré.  Lé  MMlfêm  de  Bêmrkêm  dic$md  en  liinê  directe 
di  St.  Lêmit.  fiouh.  rêmi,  nêuv. 

Ligueur. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  de  ceux  qui  Soient  de  la  li- 
gue du  tems  de  Henri  lU,  le  <k  Houi  IV.  (kik  aw 
irdMd  ligmiur» 

Li- 


'I 


*f 


ïtn  indifé- 

êPléUêk    II 

Maif  or- 
pow  Tau*. 

a  iàt  dana 


prCflHoii 


/fj«t 


'tr  mng  /i- 
rn  dam  le 
M  difSli 


t  de  la  II. 


PARLER    François.      iLfj 

1  Lilasy  lilac.  ^ 

On  dit  lUat,  &  non  pai  lUâc,    Mâs. 

■  '.  ■  I 

Limas  j  limace  j  limaçon  ^  colimaçon. 

Le  Diâionaire  de  l'Académie  met  ces  quatre  mots  j 
cependant  je  ne  Toadrois  roe  lervir  ^ue  de  limafon. 

Le  dernier  n'eft  point  dans  la  nouv.  Edit.  Le  Did. 
^it  qu'on  apèle  plus  ordinairement ,  //i»4i ,  ou  lima- 
cit  ceux  qui  n'ont  point  de  coquille;  & iiw4f #>»j ceux 
qui  en  ont. 

Limitrophe,         - 

Ce  mot  n'eft  pas  foit  ufité;  Lt  Hêi  diJrâmei  s  him 
fait  itt  eêmfttétts  dsns  Ui  féùs  Umitrtfhu  de  fn  EUU, 
L'Acad.  ne  prononce  rien  fur  crmot.    - 

Ûînpide, 

Ce  mot  qui  ne  fe  dit  que  de  l'eau  ,   &  qui  fignific 
clair ,  n'cft  pas  f  ncorç  bien  autorifé  par  l'uf^gç.  |li/» 
L'Acad.  PC  l'a  point  mil  dans  fon  Di^. 

Linceul  y  drap.   / 

Le  mot  de  Unctul  ne  fe  dit  plus»  6  ce  n'^ft  en 
quelques  cndroiit»qui  font  comme  confacrés;  j»fipb 
dArimêtk^t  tnvfUfd  ^ifrt^  Chrifi  dûns  h»  limauL 

L'Académie  n'en  diftmgue  point  l'ufage. 

Dans  ta  nouf.  Edjt.  cUc  dit  quon  fefert  plus  or- 
dinairement de  drêfs. 

Linéament^  trait. 

Le  mot  de  limiêmênt  a  Tieilli;  &  en  fa  place  on  fe 
fcit  àittréùi.  ElU  M  têUi  Ut  trait t  du  vifégt  ruttlisrt. 

N  s  Le 


irt  .     L'a  r  t    d  k    b  I  e  .^ 

Le  Di<^onairc  ic  l'Ac^déinic  ne  condamne  point 

Linot^  li/iote. 
Or  dit  une  linon  ^  6c  non  pas  un  linpt.    M,én. 

Se  liquéfier  i  fe  Hquifier, 
L'ofage  cft  pour  le  premier. 

*  .  ■  *     ■  ' 

Liquide  j  liquider, 

ZjjMfdê  fc  dit  ouelquc'fns  dcî  biens,  &  des  ^fct$ 

3Tii  font  dtir$,  8chns  contcftatiOn;  Il  m  dix  mille  icm 
ikttn  ddtKi  ^liquidé,  JL^Mii^r  (tgnifie^fiier  à  une 


ibaime  \\<{\x\\c',/Liqiàdir  Us .diptm,  Jl  â  ffût  li^mdtr 
fis  droits, 

V-     ;,•:'"  Lis. 

Ce  nom  cf!  da  féminin  ,  Ion  qa'Il  fîgnifie  nnc  ri- 
vière qui  eft  en  Flandre;  Le  LitjtjHtêdânsTEfcâut 

À  Gând,    Méo» 

■■..-■;■■■■ 

;   .:    M  Lifiére.  .  . 

Ce  mot  fc  dit  ai  rçxtréniîté  <îes  étofef ,  dii  toi- 
les, &  d'un  cham,>  :  pi  ail  il  ne  fe  dit|;uérc  p<v  û- 
gxxï^cr  U /romUn  d un  P4ÎS, 

L*^cad>mle  le  dit  dans  ce  dernier  feni;  Le  Ltfii 
n  dt  Cbémfaint;  Its  Lijiirts  d'uuêforit ,  dts  kêis. 

Utanies^  Létanies. 

tdtAnlts  eft  tout  i- fait  barbare.  Min,' 

Li 


îc  point 


^^' 


des  éfcts 
mille  icm 
(cr  àane 
;  li^mdtr 


•  nnc  n- 

;  VEfcâat 


Lê  Lifié 
s  knt. 


Li- 


p  A  R  L  E  R     François,     is>9 

Livres^  francs. 

Il  y  1  beaucoup  de  biiarrcric  dans  l'ufage  de  ces 
deux  mots  qui  fignifient  la  même  chofe.  On  dit,  ii- 
4  vint  mille  livra  dt.rentêi  ant  millt  livrts  dt  rtn/e; 
&C.  &  non  pas,  Il  m  vin^t  milltframs  de  rente;  (tnt 
milU  freina  dt  rtntt,  &c.  On  dit  au  contraire  ,  54 
mêtfori  lui  m  coûté  vingt  mW*  francs:  Sa  Charge  vaut 
tent  milli  francs;  &  non  pas  vingt  millt  livres  y  cent 
mille  Itvrêi.  On  ne  dit  jamais  un  franc ^  ni  Icul .  ni 
joint  à  un  autre  nombre ,  comme,  x'/w^/ct'  un  franc  s  ^ 
trentfCr  un  francs.  On  à\\  vingt  cr  une  livre ,  trente  tir 
une  livré.  On  ne  dit  pas  non  plus ,  deux  francs ,  trois 
francs  y  cinq  francs,  quoi  qu'on  dik ,  quatre  francs^ 
/Sx  francs ,  fept  francs ,  huit  francs  ,  &c.  On  ne  dit 
poiiîtauffi,  une  livre ,  deux  livres t  trois  livres,  &c. 
bien  qu'on " l'écrive  en  faifant  des  cumptts.  On  dit 
vingt  fols,  quarant*  Joli  y  un  icu,  cent  Jols ,  ou  d«mi' 
piftcU:  Lors  qaon  ajoute  des  fols,  lUaut  toujours  fc 
fcrvir  de  Livres,  comme  ;  qttatre  livres  dix  fols ,  Jix 
livres  hnit  fols ,  &c.  On  dit,  i!  me  doit  cent  franc  s,  6c 
non  pas,  il  me  doit  cent  livns  :  Mais  quand  la  lommc 
paffc  cent,  il  fcmble,  qu'on  u^c  inaifércmmcnt  de  l'un 
&  de  l'autre,  en  parlant  d'une  dette;  Jl  me  doit  deux 
êtns  francs,  ou  deux  cens  Uvrei  :  Cependant  on  dit^ 
Vnjâc  de  mille  francs,  &  non  pas,  un  fac  de  mille  li- 
vres. On  dit  d'ordinaire  ,  Il  a  quatre  mille  livres  dt 
fenfion,  dix  mille  livres  de  penjion,  &c.  houh,  Mcn. 

On  fc  feri  du  mot  de^  Itvres  ,  quand  on  jthnt  cent 
avec  iiii/i#,  comme,  deux  mille  trois  (eus  livres;  ftx 
mille  muf  ans  livns.    Mcn. 

Je  remarquerai  ici  au  fujct  des  monnoics  qu'on  ne 
fcfert  du  mot  de  liard  que  dam  ces  trois  nombrci» 
un  Itard,  deux  liarJs,  ftx  liards. 

Carolus,  dont  il  ne  rtllc  aujourd'hui  que  le  nom , 
k.  qui  valoic  auîrcfoif  dix  denieri  ;  fe  dit  encore 
quelquefois  dans  le  ftyle  familier,  Vn  earolus ,  deux 
fârUnst  trfis  (êrola  ,  On  ne  s'en  fcrt  gu^irc  dans  le» 

N  4  au- 


R   T     l>  t     B  I  t  M 


joô      Va 

jurrcinombrei;  fi  têm  vtmt  dtuM  Câr»lms,  Us  v$iU. 
lyAbîancour,  Lnehn.  Vol.  i.  Ji^ircqui  étoit  la  moi- 
tié du  cérUut  ne  fc  dit  plus  que  dans  ce  nombre.  G* 
(Hsnés.  '  ' 

Quoi  qu  «iM  ^/lêlê  vaille  orne  frtnct  en  cfpècc; 
cependant,  quand  on  dit  «M/i/f#^(in>p|ement,  ce!» 
M  veut  dire  que  dii  franci  ;  mai»  fi  on  dit  mmêti/foU 
^0r,  cela  fignifie  onxe  franci.  Um  d9uUt  piJUit  fi^- 
ft^oujouff  utiÊ  JUm^UfiJlêU  en  efpèce  qui  vaui  vintt-. 
ëeut  francs.  ^ 

Logis ^  mai/on^  logement. 

On  dit  également,  dfi  un  hau  lùps ,  c'tfl  um$ 

Mêlli  msifin,  quand  on  parle  duae  mtifon  de  )a  vi). 

le;  mail  lî  un  j)arle  d'une  maifon  de  cainp;>gnc,  on 

je  dira  pas  bien,  Il  m  un  kiéu  logis-,  mais  il  m  ung 
*-«- •>./!-  1  I .„^     ^    ...  ^y^j.  ^^^^^  ^^^^ 

îuc  le  petit  peu. 
^     .  icc.  J#«i&. 
LogtiHint  le  dit  d'un  apartemcnt;  O»  /»i  «  immésm 
hêâu  Ugmtm  à  VtrfàilUs,  - 


lélt  tnàtfrn  k  la  CMmf4ignt.   On  dit  aufli;  //  $/é  ^êttH 
MM  hps;  si  M  dini  au  lêus\  il  n'y  a  que  le  pc 
pie  qui  difc  il  g  fi  venu  m  U  mai/êu,  &c.  Mêuh, 


Loïalf  kïokté. 

Le  premier  fc  dit  encore  dei  perfonnes  an/n  Hcn 
qne  de»  chofei  c'tfi  un  h$mmt  jârt  loisl ,  dis  mërtkén- 
Jifis  Utâtis.  Maif  Imâmti  fièillit.    . 

*«■■■„        -       '  -        ' 

Loïer^  louage. 

♦  £#l#r,  dam  le  fcni  de  i#iM|#,  ne  fe  dk  qi^  par- 

Jant  dune  rratfon  ,  on  de  queîqne  pééce  de  terre. 
Quand  il  figniie  pria  ,  récompenfe ,  il  dl  pluaulité 
en  fera  qu'en  profe.  ^ 

§[ui  pêur  digkê  léiir  de  U  Bièdê  itUirtit, 
tt  Uèê  §»  fûtttpmm  d'uB ,,  J$  vms  nm^ftH), 

DdpréaM. 

Lèh 


t  la  moi- 
ibre,  fix 

tôt,  ce!a 
nêfffioU 

m  ringt-y 


ie  ia  v\\» 
l^e,  on 
il  M  une. 

•A   ViltH 

Çtit  pcu- 

f. 

dmmé/m 


n/n  bien 
Wërekâm" 


1^  par- 
ie terre. 
plttiuâté 


ritavx. 
Lé'm 


P  A  R  L  Ë  H     F  1|  A  K  Ç  a  I  S, 


Jôi 


Loin  de  ^  bien  loin  de  ^  loin  que. 

Ui  deux  prémien  fc  (tiTcnt  afl"ci  indi(ércmment^ 
&  en  profc,  &  en  vers;  U$ndt  vous  fuir;  bien  loin  dt 
vous  fmr,    iSn  f  im  n'eit  paj  fort  buo  ;  Un  «*'»•  «, 
/4f#  /i;#r ,  dite*,  UtB ,  ou'^w»  Uïm  dt  ot«  /i/rt  i^^ 
Corn.  * 

L-'Aca4émie  aprouve  Uin  fw. 

Uintainj  êlaignijntnt . 

Ce  mot,  comme  adjeétif,  n'eft  guère  en  ufage  & 
on  le  fert  plutôt  diUigni;  mais  on  le  dit  fort  biin , 
comme Xubftantit ,  en  terme  de peinmrc;  LeLointa'm 
d'un  téhlesu. 

L' Acad.  aprouve  LêintAÏn ,  comme  àdjcâif  ;  un  pais 
lointain ,  dis  nations  lointaines, 

'Je  croi  qu'il  cO  plus  de  la  pocfie  que  de  ta  prûf«5, 
^  Ehi^Htment  fc  prend  aufli  quelquefois  pour  ]'o|« 
droit  i^^i  paroît  le  plui  éloigné  à  la  vue  daw  "le  mï- 
fage  d  un  tableau.  En  ce  fens  il  ne  fe  dit  àuéfx  au'a- 
vcc  le  prepofuion  dam;  On  voit  dam  UUigniitHmtî 
des  hriirs  qMi,icc,  '' 

Loi/thle, 

Ce  mot  a  rajeuni,  &  on  commence  à  l'en  (mir 
fans  fcrupulc;  Vous  tji.il  lo^fikU  d'in/ulttr  ainfi  tout  h 
pondit  Réfl.^ 

L'Académie  dit  qu'il  commence  à  vieillir. 
Le  long^  du  long  y  au  hng. 

On  dît,  par  éiempl«\,  U  Unt  dt  ùriviin,  &npn 
P*i  du  long  ,  ni  MU  lonr  dt  U  nvîirt.  Ou  dit  bien  » 
^«/»  nvUrt  t/l  fort  htlît)  il  y  a  dtt  artrts plantés  tout 
f*^'»X-  ^»  '•»/  eft  prépofiiion ,  &  tout  du  lonr  ad- 
vtrbc.    Min.  A     N  7  L'A- 


\ 


y 


joi 
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UAadémic  ftit  Jf  hni,  àc  tout  du  Uni  prépo- 
Itioni,  .  '■        - 

Longénifnité,       i 

L'Aadémie  ne  condamne  point  ce  mot.  Si  on 
l'tn  fort  encore ,  ce  ne  doit  être  que  dans  le  ftyle 
fputcnU;  Ci  irdndPrinct  »«  diférs  U/uflia  itsnliï- 
m  qut  par  pun  UniéfiMti. 

'  Selon  l'Acad.  nouv.  Edition,  il  fc  dit  proprement 
'de  la  Clémence  de  Dieu  qui  diférç  la  punition  des 
médians.    <.  ,\%. 

>"  -'  V*  •  '       - 

iififde  îon^ue^  aller  de  longue  y  à  la  hn-^ 
guey  longuement»   . 

Les  deux  premières  façons  de  parler  ne  font  plite 
du  bel  ttfage.  On  dit  bien ,  mais  dans  un  autre  fcns , 
$irir  im  Unimur ,  comme ,,  U  itûm  tirt  tn  lonintur, 
deft^-dire ,  h  guerre  durç  long-tcms.  , ,  ' 
i  Aie  Uufftti^  dit.  Lé  rprttànfidémêni^UUngut^ 
Vfft-à  dire;  atec  le  tems ,  à  la  longueur  du  tems. 
^   Zmgmmtnt  ne  Tant  rien  ;  On  dit  long-tems.  Ctrn, 

L'Académie  aprouvc  tirtr  dt  UniutSclûmginmtnt. 

Les  Obfervationifur  les  Rcmir^ues  ne  permettent 
Uinuimênt,  que  pour  la  plaifanterie.  Selon  ces  Ob- 
ferr.  tirtr  it  Um^ut,.  veut  dire,  s'en  aler  avec  vitcfe» 
$c  knr  dt  Uni  >  durer  tong-tems. 

iMsiUty  dès  lors  que.  ' 

Lêrs  de  n'eft  pas  aprouvé  dans  le  beau  ftyle  ;  £ 
icmples ,  Lift  d9f$n  ii$aiên ,  Un  dé  et  tumultt,  Viig. 
1  Corn.  Doutes. 

Lêrt,  pour  éUn,  ne  tant  nen,  comme,  Vttévt 
Urt  U  firilf  il  h\ii  dire ,  véiâm  éltn  U  férïL 
r  On  ttc  dit  point  dis  Utt  f  «# ,  coâune  4ii  V^  %nïl 


lu 


J^_ârrj[vé,  dltcl,  d<t  iu'il  arrivé:. 


On 


.%. 


prépo- 


Si  on 
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«rement 
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.  On  peut  ifbrt  bien  dire,  pu  éicmple,  ?#  vU  bitf^ 
ies  lors  qm  f^ois  Ptrdw,  mail  le  j«#  fe  raportc  à  ;# 
vis ,  £<  non  pai  à  rfij  lors.    Vaug.  Corn. 

L'Acad.  dit  q«c  X*ri  itf  n'eft  en  ufagc  qu'en  quel- 
ques phrafcs  de  formule,  comme,  lors  dtfoniltSlion, 
lors  it  fon  mmsioy  Ôcc. 

\L9ache. 

Ce  mot  fe  dit  fieurément  du  vin ,  &  des  pierreries 
pour  fignifier  trouble,  ^Ui  n'eft  paï  clair;  Co  vin  ofi 
lûàcht.  Cts  pria  font  un  pou  loAches,  On  le  dit  auflS 
d'une  conftruftion  qui  f«mble  regarder  d'un  côté,  & 
qui  regarde  de  l'autre,  comme ,  //  «  iiâli  fm  vtrtu, 
V  fon  honhtnr  né  jamais  #a#  4o  Pdwtil.  11  femble  d'a- 
hord  que  fort  bonhour  fe  raportc  \il  é  igdi ,  &  cepen- 
dant il  fe  raportc  au  verbe  0  oh,  dont  il  cft  le  nomi- 
natif;  *  \ 


Louer  une  maifin, 

Loutr  dans  ce  icni  fe  prend  pour  donner  à  louage, 
5c  pour  prendre  à  louage;  Jâi  Uni  uno  msifon;  jo 
,voux  loMirms  mâifon,  \ 

.V  '  i/fuvïtr  j  èc  louvoier. 

Ces  TciBes  (ont  tous  deux  boni.  Il  me  femble  que 
le  derniar  eft  plui  en  uf»ge. 

L'Académie  n'a  point  mis  le  premier  dans  fon  Die- 
lionairc. 

Lubricité, 

Ce  tèmt  n'eft  pas  honnête»  &  on  ne  renfertque 
dam  le  Aylt  comique.  On  dit  plutôt  imfitditité. 

L'Acâa.  n'en  diftingue  point  l'ufage,  non  plui  que 
i^Uthiqio,  UàilHk/iiMomim, 


\ 
>, 
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LtKanej  Lucarm. 


Plvfieim  perfonnei  difent  imêmi  vais  c'cft  lutêP' 
fif  q«i  eft  du  bel  «fagc. 

L«f «r ,  lumière,  * 

ZMfMr  ne  fe  dit  proprement  que  d'une  lumière  foi- 
ble .  &  un  pc« fombie .  comoi» \  lé  inêur  ému  Um- 
ft ,  im  fmnh^ém\  U  immr  4m  ftm,  .Ce  i«roitinal  par- 
ier lie  (itre  U  l—ur  dtê/^kii  Lumière  fç  dit  de  tous 
'les  corpi  MmiDctti;  M  Immtéi'f  d/à  fil^ii  U  lumiin 
êjl  étmê*. 

limiéri  a  plufitwn  figoUicatians  dans  le  figuré. 
Quciquçfoii  on  dQnn<t  ce  itom  i  un  hoximeiilultre, 
comme»  StMtt,  ttàtti94nd$  UmUn  du  Péii4»i/mt. 

On  s'en  fert  fou  vent  |iour  lignifier  4i;ii ,  ouvtrtU' 
rit  pénttratiaHf  principe  évidtnt,  6c  dms  tousce^fcns 
on  peut  le  mettre  au  fiogulier,  conime  ;  Vont  m'a^ 
vex,  dùnni  mnt  boum  Immiirt.  Il  y  m  dtsgtnsquivcitHt 
msl  Iti  ckdf^i  Àforci  dt  lumière.  jêvf$  cgttf  lumière 
cm  peut  expliquer  ##  f«W  y  u  de piuidtjieilê demis  Pky- 
fique:  Mais  lors  que  lumière  fignifie  les  belles  connoif- 
lances  de  l'efprit,  il  fc  doit  toujours *ncttrc  au  plu- 
rier  ;  comme ,  C'tfi  un  hemme  ^ «i  «  Uêu  des  lumières. 
3f>i  heêuetuf  profite  de  Jes  lumières. 

Lumière  en  terme  de  peintUTe,  k  prend  pour  les 
endroits  éclairés  d'un  tabletu,  comme,  tes  lumières 
de  €$  têkleêu  fem$  kitse  ménâiifs, 

Vun  Vautrt  \  tun  6?  Vautre  j 
Ni  lun  ni  r  autre. 

Vtm  tâmre;  fe  met  ^'ordinaire  dtm  «m  fens  neu 
tre,  Ôc  au  finguHer  ^  quoi  qtic  le»  mors  qui  précèdent 
fQient  du  feminhi,  6c  au  plorieri  Eiemplei,  o*  (t 
difp^fe  À  U  prière  Par  U  -viiilmete;   On  êéitent  U  vi?'- 

Unsi 
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lanïi  par  la  prière;  V  enfin  ils  ft  renferment  l'unTau^ 
tre,\  §ji4  Ci  fait  on  gvaricit  «**  étmtitw»y  Z7  ptut-itrê 
run\cr  l'autre.  Ses  parons,  Vf  fes  amis,  qui  luidevoïins 
la  v\e ,  À  qui  il_avoit  donrii  des  Roiaumes ,  lui  avaient 
ravi  l'un  cr  l'autre.     Boùh".  rem.  nouv. 

L'i^n  o'  l'autre,  6c  Ni  l'un  ni  l autre,  fcdifcntavec 
le  fingulier,  &i.  avec  le  pluricr:  L'un  îi^^^utre  tfl 
venu  \  ou  font  venus,  i^i  l'nn  ni  r autre  ne  l  a  vm^\Q\i 


no  l'ont  VM, 


Lufirde. 


Cet  adjeâif  n*eft  en  ufage  qu'au  fëmâiiii  4anf  cet- 
te phrafc ,  de  l'eau  lu/irale.  Cette  eau  fcrvoit  à  quel- 
ques cérémonies  des  Païens  pour  arofer  le  peuple. 
C'eft  de\  cette  ancienne  coutume  que  les  Catoliqucs 
Romainsi  on(  pris  rmititution  de  leur  eaubeuîte. 

Lt:.  ,  lutte,  ^" 

L'ufage\clt  pour,  Itete  &  pour  lattr. 

Luxe  y  fiffle. 

gens  qui  confondent  le  feus  de  .ce»  deui 
lignifie  une  fomptuolué  eiccilivc  dans 
ns  les  meubles,  dar\s  la  table,  &  daut 
e.  lajio  figDJfic  proprvmciit  uqc  grtade 
raguée  d'aparenc^s  édatantcsi;    Ifs  Pké^ 

rijiens  ionnoiifn  l'sHmôAêM^c/éJlêi  iM  Â^a^e^U^ 

beaucoup  de, 


Il  y  a  d 

mots.    L 
les  habits, 
tout  réquipa, 
vanité  acco 


/¥*. 


\Lujcurej  luxurieux. 

On  ne  Te  rcrt^ïut  de  ce»  dem  mott  qiM  èin&V« 
i^yle  comique.  \  Où  dit  en  kur  plice,  Imp^é^Mé  fil 

impudique.  \ 

L'Acad.  dit  que  Luxure  n'a  guère  d'ufage  dans  le 
difcouij  ordfnairci  ^1- 


^ 


,  \ 
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i  '\  .  '  <  ■• 


.Jr*y 


Macérer  i  macération» 


CES  termei  fe  difcnt^^n  matière  .^^  pWfé.  ^^-^^ 
nr  fin  t»rps.  Df  rudis  matirM^ns.  On  dit  aulb 
en  fait  de  chymie.  mMcifirpoMT  dire  f^^c  tremper 
un  mixte  dani  une  Uqueur  pour  le  préparer  à  la  <mti- 
lationi  àhdifffilution,  &c.        .  i 

■    ^     ■    ,  .    ■    ..  V  ■  ,     ;  ■     ■.  ■     i».       •*    ■  -    ■      r        ■ 

'    Madrigaux  madrigaux, 

U.  de  BtUae  a  dit  "madrizêls ,  mais  Tufage  eft  pour 
^4drig*itx,     Doutes. 

Mage^  jmag^cien ,  ma^e ,  ma^m^^^, 

'24Miê  fc  prend  toujours,  en  bonne  part.  C'eft  un 
mot  Perfan  qui  fignific  proprement  Pritn  ;  mais  il 
fc  prcnoit  d'ordinaire  pour  un  fagc.  &  un  philofo- 
phe.  2)#i  Mmus  vlnnnt  t  Orient  éimr  fêfns  Ckrtfi.  ^ 

Mêpciin  ne  fe  prend' qu'en  mauTtifc  part  fc^cut 

ft£p«t  LéInnwéMiir.  Umfkm^tnjynart 

Maiifler» 

Ce  mot,  quoi  qot  Utin,  fe  p.ut  em>lpi<r  que! 
«nofob  ftgi^aMemeit  dam  le  .ftylè  nrfikur,  commr. 

•    11»  .  •  ii-* 


^' 
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Uâsi- 
dii  auf& 
tremper 
i  la  difti- 


eftpour 


le,..  . 

'^'.^■:   . 

Ceft  un 
;  mais  il 
philofo- 
s  Ckfrifi. 

rt  &  ^cut 

. . .  I  <  ' 

k  en  mau- 
t:  Vn  âr4 


Hcr  quel 
,  commr, 


Magifthe,  • 

Ce  mot  fe  dit  du  gouvernement  du  grand  Maît» 
de  Malthe.  //  fritênà  mu  mspji^n;  f»n  i^pjr^nâht 
long,  Magifiert  fe  dit  auffi  en  chymic  pour  une  poudre 
médecinak.  Magifiirt  d$  ptrlis, 

Magiftralement,  \ 

Ce  terme  fc  dit  avec  grâce  e»  certaines  ocafions. 
Il  a  fur*  mavflràUmm  Us  chofisUs  fhs  iloignUidiU 

vcr{ti,    RéB.  *  ,.  j 

Il  en  èft  de  même  de  Ai^^î/îra/,  quel  auteur  dcvoit 

plutôt  raportcr. 

Magnanime, 

Ce  mot  fignifie  beaucoup  plus  quci)rave ,  êc  vail- 
lant, ou  îlour  parler  juftc,  il  fignitie  tout  autre  cho- 
fe.  On  yntend  par  ma^nanimt  un  homme  vertueux  , 
qui  a  l'amc  grande,  qui  ne  forme  que  de  gtandidel- 
îcins ,  qui  tache  de  ftire  du  bien  à  tout  le  mondeôc 
i  fcs  ennemis  mêmes,  qui  eft  modefte  danS  la  bon- 
ne fortune,  &  conftint  dans  la  jnauvaifc,  &c\  Aitifi 
on  peut  ire  qu'il  y  a  beaucoup  de  braves  dans  le 
monde ,  mkis.qu'il  y  a  peu  de  magaamines. 

Cepcndait  en  poèûe  on  ditqueHucfois^#|»<w«»'» 
pour  viillani  commet 

Oh'i  ,  |«Ji#  f\i»x  rrâWfûh  ».  0Hi ,  gutrrwrt  mâgmêmimu , 
l9iit  Vês  ffpjtts  frm  irânif ,  frnt  h^ux ,  font  liiuh 

Il  faut  ëïc^t  msiÈâiiimiti  ]à  même  chofe  qw«  d^ 


hU 


^ 


l 
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Magmfimr, 

M.  de  Vaugelas  avoit  une  extrême  douleur  dé  Toir 
mouai ,  ÎQKUkm ifaanxna  de  Tufi^e ,  k  mot  de  mâgni - 
fm  ër  plmSmra  autics  <|m  non»  ksmm^  néceflaires. 
On  peut  fDCDve  le  fcrvûr  de  et  ncf bc  d^DS  les  chofes 
faintes ,  comme ,  MsiniiSirf  tfmm,  Âtéimijiâr  la  b»n$t  di- 
vint»    Corn. 

L'Afad.  dit  qtTil  neie  dir  guéie  ^e  de  Dieu. 

Ce  mot  fe  dit  figvrémem  de  ce  qui  a  de  la  gran- 
deur, H  Qui  atirc  de  l'adaùration.  ElU  0  uutrêMdéiir 
Ji  Méjtfti,  Çttti  ripêh/t  efi  digm  àê  U  Mafê/i  du  Trô- 
Mi,  Dts  vtrs  fltins  de  mâjifti.  Lm  proJtliùdtkUpoï- 
fi^fiér  U  majifii  de  Cêxpr^tan;  &c. 

11  en  eft  de  même  de  màj^tuHx,  &  de  mMJiJIuiM^ 
ftmtM,  • 

S*il  faut  dsr$i,^  par  (xempkf  Dipuh  qui  Vo» 
de  h  Fkancèf 'Comté, 


L^  ftatimcM  font  partugéi  fbr  cet  deui  expref- 
iom;  ctpcndint  mskrt^  «à  phit  fekin  laraifon,  Ac  fé- 
lon l'uÉigeb  Lùu  qm  àtâfêJU  e^  iomt  è  un  pur  ad- 
j•éUf^ali  à  un  participe  00  uMt  m  fémitàn,  com- 
me, Vêtrf  Mëjèfii  §ff  vi^ûfiti^;  WUrê  t^i^êfti  $JI 
triomphûMtf',  Vêtn  Majtfii  ê/ffin  iUvit  êm  dêjfus  du 
éiit>m  SturfÊmèm,    JM|u)i>  rtffk  wttv^  § 

Majeurs. 

Ce  mot  le  dit,  iêlon  rAcadémic,  pour  Àicttret, 
préd^eflcun.  N#«i  drvêmt  imit§r  U  vertu  dé  mts  mê^ 
jmn.  Je  çroi  que  beaucoup  de  gens  ne  l'en  tou- 
«Iroliot  pat  fer? ir,  tUe 


'<>-.. 


^. 
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Elle  dit,  nour.  Edit.  qu'il  vieillTt.    ^ 

Main. 

Ce  mot  fe  prend  tu  figuré  en  pluficws  rin««fë- 
rcns.  Je  ne  ptrlcrai  que  de  ccox^ui  me  paroiffcDl  Ict 

plus  remarqtublef.  «     .^     .  « 

Dattntr  U  msim  i  deux  fignificfttums  outre  celle 
dont  je  parie  ci-deflbui.  Il  viîUt  dite,  îkffifter  qud- 
Gu'un ,  conune ,  d0»m4x.  mâ»^  9U  frhm.  -moi  U  msm 
in  ctnt  âfiûrêi  ou.'Doiuïcr  U  mtin  droite  .  &  le  Ucu 
d'honneur.  Un  Pnnct  nt  thnnt  jémêis  là  main  à  u» 
fimpU  Ginùlbommt  $•  fUêUmê  lu»  quêm  fiu, 

D^nsr  Us  mmns  À  mmê  chpfi ,  lignifie ,  y  confcntiL; 
Il  à  donné  Us  mdins  ^  a  mAfiags.  Avotr  U  mstfir^ 
futjs  une  rhjfê  ,  fe  dit  pour,  avoir  la  jmîd  faite ,  & 
drcfftc  à  une  chofc ,  comme;   iî  «  '^  mdtn  rân^^  1 

l'écriture.  i     j.     o.   # 

CoHp  di  msin,  fignifie  un  coup  hardi,  Se  homme 

dé  main ,  un   homme  d'exécution.    On  apele  a  la 

guerre  coûts  de  main,  des  ataqucs  qui  fe  font  fansar- 

tillcrie.  Ce  chÀteaun'eJlhn  que  pour  des  coups  de  matn. 

Tenir  la  mainUuu,  fignifie  tîaiter  avec  févénte, 

fans  rien  relâcher.  .    ^    ,.  « 

Avoir  Us  armos  bun  m  là  matn  fe  dit  pour,  être 

adroit  aux  armci.  .    '  ^         ..      ^.  . 

Sous  la  msin  veut  dire,  pr^,  i  portée,  ^ft  trou. 
vé  ce  papier  fous  ma  mai»,  'li  fignifie  au (ïi  quelquefois 
fous  la  dépendance.  C#  jtunm  kemm  tfi  fims  fa  mam. 
Sous  main  veut  dire ,  fecrwtcment.  ^ 

On  dit  être  •»  maitt ,  ou ,  ^  mam  pour  dire,  com- 
modément, en  fituttidn  où  on  fc  ycut  fcrvir  de  la 
main.     ;;•  ne  fuis  pét  tn  matn.OM  à  moimpaurfaty 

re  cela,  ^     i 

Cela  iftfkitikls  màm,  c'*à-*re,  «près,  dccon- 

" Ce  mot  à  un  g»nd  nombre  dtuttei  figaifi^^atioM 

turieufes.  en 
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Er^la  mairty  à  îamain. 

Quami  on  tient  quelque  chofc  d'unejmain,  on  à^X 
fort  bien,  par  (Jiemple;  e//#:  4  >»  it;rjj/4|/  r»  i* 
main,  ou  i  iJ  méin,  A  msFth  tmjfurj  Iftét  tnja 
m*in  .onÀls  mai:  Mais  quand  il  s'agii  d  une  cho- 
fe  qui  fc  tient  des  deux  mains,  on  ne  doit  pas  dire, 
comme  Mrs.  de  Port-roïal  dans  leur  Traduaion  du 
Nouveau  Tcftiœcnt  ;  UêltvMn  tn  U  m*tn ,  ou  *  ^ 
mAm\  mais,  U  mU  vm»  in  fis  m*tm,  ou  tmrt  fis 
mslns.    Bouh.  rtm.  ntuv,      *        ' 

Pour  luftifier  cette  expreffion,  on  peut  dire  que 
St"  Jeanne  repréfentc  pas  Jéfus  Chrift  comme  y a- 
nant,  mais  comme  prêt  à  vancr;  &  parce  quil  nclt 
pas-néceflaire  de  tenir  alors  le  van  avec  les  deux 
mains,  on  a  fort  bien  traduit  félon  1  original ,  H  ajt 
vân  tn  la  main,  > 

'-  ■       ,  '   ■     »  "*  ', 

Donner  la  main,^ 

Quelques  Foctes  dramatiques  ufeht  de  cette  phrafe 
"pour  fignificr  le  mariage;  _ 

0  coeur  vrAiffunt  È.omain, 
Et  dlgni  dM^Hiros  <iHÏ  'uûm  donna  U  main. 

'  Ils'prcnncôt  q^quefois  la  ^apn,  pour  le  maiiagc 
m^ei  car  at>rès' avoir  dit,  . 

?  HêUi  !  /nU^jt  in  fur  il  vous  donmr  la  main  ? 
Il^dlfen^ 

.  P,  «  ^t  mmfyn»  (Itt^  mai» ,  Sii§niur,  fitis-jimaitrc/i 
Di  U  im  m'a  daiini  confir  la  Pnncijjt  i 

'"   jy^Jnr  u'main  en  ci  lens-l^ncd  pa*  une  cr 
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prcflion  bien  Françoifc.  Çpnnêr  la  main  à  um  damt, 
c'ëft  lui  aider  à  marcher,  oli  à  monter  en  caroflç. 

1£^  Poètes  difent  auiïi  pri$tr  ^  muin ,  en  voulant 
■  |lflrd'uh  mariage  aparent , 

Priux.^md  votn  main,  je  vins  donmt  C-Empin^ 

Prêttzmci  votn  main,  pritiXt  mfiyitrthâs,  lîgni^ 
fient  proprement  aidci-pioi  à  me  venger.    B^nk^ 

Maine  y  Mayenne. 

On  dit  U  rivière  de  Métnê\  mais  on  doit  dire  la 
ville,  U  le  Duché  àî  Mettant.  Pluficurs  difent  par 
corruption,  UDuc  du  MJiirti ,  U  Duché  du  Mahe.  Il 
fiut  dire,  Lt  Duc  dt  Maint;  It  Duché  dg  Maine*, 
l'Hôtel  di  Maine;  Matm  étant  un  lieu  particulier,  ^. 
non  pas  une  Province.    A'én, 

Maint  y  mainte  ^  maintefêis,- 

^iaint ,  &  Mainte^  ne  fc  difent  fcriefôcment  qu'en 
pocfie  ^  fur  tout  quand  oh  les  répète.  Dans  maint '^ 
V  maints  combats  ta  valeur  éprouvée.  Mainttfois  elt 
vieux ,  ôc  ne  fe  dit  plus  qu'en  plaifantant.    ^        ' 

Maintien, 

Ce  mot  ne  fe  dît, guère  q^uc  dans  le  burîcfque.  Il 
lignifie  l'air,  Um'me; 


/• 
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H  efl  vrai  éfuê'^iiMi^aut  efi  un  F. [prit  frofond; 
A  repris  certain  Fat  y  ^^ui  fa' mine  Hfcrlte 
et  fon  maintien  jaloux ,  j'ai  reconnu  pe^te. 

Dcfpréaux; 

L'Académie  ne 'c  défipronvct^f. 
iiilc  dit  dam  la  nouv.  tdit.  qu'il  vieillit. 
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1\  n'y  1  que  le  pr<*micr  qui  foU  du  bel  ufagc.  Mtn, 
X    L  Acid<?nQie  met  l'un  &  l'autre/ 

'Mais,  Jenc-4punn\ais,  mais  que ,  mais 

met/i^s. 

-•'..-A        -  ■  '  . 

I 

n  rie  faut  pas  fc  fcrvir  de  mais  plus  d'une  fois 
dans  une  période;  Exemple,  Mats  ce  sage  rrn  répon- 
du .  ne  fçAi  bien  àujji ,  mon  i^ere,  quiL  napamtjaiLi. 
mms  comme  ce  ntfi  pa^  une  attion  jujle  ,  mais  déplora- 
ble tfu'un  père  ite  le  pMtn  de  la  bouche  de  [on  enjant,  ~ 

bec.     Doutes.  ^     , 

Je  n'en  puis  mais-,  ne,  peut  plus  trouver  fa  place  que 
dans  le  budefqnr.     l'au'g.  Corn.  Refl.  ... 

l/Acad  mie  dit  de  cette  txprellion  ,  on  ne  s  en  jtri 
cuere  que  dans  le  Jiyle  familier.  ■        \ 

Mal  q,H,  pour,  c^i^^nd,  ne  vaut  Tien  do  tout,  Mau 
e,ut  ïaxU.  l'argent ,  fa^heterat  unche-vahd^xcs  ,j^and 
}  auras  de  forgent ,  f  achèterai  un  cheval.  ^  aii?Xorn. 

J.UUS  mimes  cJKun/^  fort  bonne  expreflion      S'^n_ 
■'      feulement  il  lut  a  pardonné  r  mau  mimlill  lui  éjuu  u;é 
bien.     Vaug. 

Maijln  des  champs ,  matfon  de  campagne. 

Le  ferond  eft  plus  noble  que  le  premier.  Unbour-- 
c-ois  va  à  ù  maijon  des  champs:  un  homme  de  qu.- 
m'e  va  a  fa  malien  de  campagna.  Ainii  rHittorien  qui 
dit  que  le  Chancelier  de  l'Hopual  fe  retira  dans  4 
maifon-Jes  champs ,  ne  parle  pas  avec  polucfle.  Boui>. 
rem  nouv.  < 

Maifon  y  famille. 
En  parlant  des  gens  de  qualité ,  ou  des  gcntilshom 
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liCS  d'ancienne  nobleflc,  on  âi\i  maifcn.  I.aWaifon  Ht 
Monimcj-inci.  il  e/i  Je  bonm  Maijon.  Mais  en  parlantde» 
Nourgeob  bi  <\t%  gens  d  ataircs,  on  dit  fumiue.  A  e^i 
.le  bcnne,famiile.  C'ej}  une  bonne  famille.  (  cl'i  le  dit  ai.lil 
des  gens  de  Robbc  ,  quanU  hs  lont  dô  tamiilc  de 
Kobbe. 

On  le  fcrt  qucKjuefois  dujnot  de  fatnilU  au  lieu  de 
celui  de  mai  on  ,  quand  on  y  joint  une  épithcre  qui  ic 
rcicve,  comme  ;    iou<e  la  'famille  Ro.iale  a   ,:i  aitUg 
ceneraUfrent  a  la  Juccejfon  Je  la  Couronne.  '  '  ^ 

(■.tTKille  fc  dir,  an  hcii de  maifo/i ,  en  matirrede  mc- 
cai.lcs  ,ccjmmc  ;  /t;  rr.eJ.i,L'.es  confulaîrei  Je  Jijiinguent 
:  ar  Us  farf.illes  Komames.  Celte  m^Jaille  jt  r'ap.,ru  a  la. 
•irndle  ii^raî\.i.  (.cil  pcuir  ce\\  peut  -  eue  qu'on  dit, 
.i  fimii.t  Jti  )iifijn^  ,  la  Jamiile  Jes  Cejars ,  ^c.  lor^ 
r:.':'ine  qu  il  n'clt  p<:>:m  qucthon  dcincvlaiile^. 

Le  niot  di /jfw;.u'  le  d't  toujours  e^  par'ant  de; 
parens  les  plus  pru  Jjcr ,  comne;  Il  efl  brouille  aifc 
:-i  famille.  Tpu:e  /a  famille  s'e/'i  aile  jetter  aux  fies  Jm 
i  p-ûur  demander  farr.ice.  ()i\\n\  un  di!  la  famii.e  ■ 
'JV,  on  ne  cumprcn  1  d'ordinaire  fous  cette  expr^:- 
>nqiie/f  Rot,  la  litige,  V  les  li-nfans  de  France-/ 
:r.a;s  par  U  Maifon  liohile ,  on  entend  tous  les  l^nnces 
^:u  Sang. 

Enfin  ,  maison  ,  8c  famille  fc  Confondent .(luelqucfoi? , 
'":s  qu'iis'.ig  t-liu  d'.mefiiq-.ic  6i  (iu  ménage,  c't^ 
une  femme  qjii  a  /on -de  fa  matfon  ,  qm  a  [cm  de  fafx-  ■ 
mille..  Le  je:^-^  ij-  la  débauche  ruinent  les  plus  riches  mai- 
>^ni  ,  les  plu's'  ruhes  fumilUs.  Cependant  ,  quanii  uî 
fjarlc  des  géiis  de  q'ia;iîé,  maifon  cft  plus  propre  en 
^c.  endroits -la  qu:  famille.  On  dit  aulli  fort  bien 
'f^aifon,  quand  on- parle  de  bourgcf)S,  comme;  cèji 
'ine  maifon  bien  reliée  \    c'efl  une  rnauon  d  honneur. 

On  Cir  toujours  établir  /j  maijon  \  hi  faire  u^e  bon- 
ne maifon,  pour  d  rc  ,  amafler  dés  ru  h^  [Jes  Oriparlc- 
''^ft  mal  11  l'on  fe  fervoit  du  miot  d^jamilU  eu  ces 
^•xemp!cs-la.     Bouh.   .. 

faire  fa  mai/on' U^ui  fie  prendre  Içj  domeninuesdoLt 
hm.Ji,  (j  ^     ^^    _ 
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on  a  b^foin.    li,  ne  fc  dit  que  des  pcrfonnes   d'une 
nÂifUacc  fort  diftmguéc. 

Alaîadrcrie  ^  Maladerie.  ' 

On  dit  l'un  &  l'autre.  Le  premier  cft  le  plus 
ufîié. 

L'Académie  n'a  mis  que  le  premier  dans  la  nouv. 
Edit. 

Maléfice. 

Ce  mot  fc  prend  d'ordinaire  \to\xx  forùltrit;  mai* 
il  cft  peu  en  ufage,  fi  ce  n'eft  dans  le  H  y  le  bas. 
L'Académie  ne  le  condamne  point. 

Se  mal  trouver  ^  fe  trouver  mal, 

La  prémiérje  cxpreffion  marque  un  mauvais  fuccè^s 
dans  les  afaires,  comme;  Il  {ejl  mal  trouvé  dt  fuiyrt 
et  conftil.  11  faut  remarquer  que/<  mal  trouver  nt  fc 
dit  que  dans  les  tends  compofés  ,  car  on  ne  dit  pas, 
il  Jt  met  trotfvt  de  ce  confeil  Se  trouver  mal  fe  dit  pro- 
prement de  quelque  indifpofition.  Il  fe  trouve  mal. 
^ê  mt  fuit  trouvé  mal  ce  matin. 

Mal  airêahk. 

Ce  mot  s'eft  établi  depuis  quelque  tcms,  &  il  e(t 
aiTez  en  ufage  aujourd'hui.    A(/? 
Il  ne  fe  trouve  point  dans  le  Diâ.  de  l'Acad. 

Mal  content^  mécontent. 

Tout  dçw  font  b^ns;  le  premier  cft  plus  noble  ôe 
plus  de  la  Cour.  On  dit  ordinairement  let  miconterts, 
pour  dire  les  faâieui^.   Les  Mécontent  de  Honir'te.  Ce- 
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pendant  on  dit  auflî  malconttnt  dans  ce  fens-là .     Là 
Cour  nt  manqut  point  di  maUonttns.     Douh.  Réfl. 

Selon  l'Académie  on  dit  plutôr,  mêlcontent  du  fu- 
périeur  à  l'égard  de  l'inférieur.  Lt  Rpi^Ji^mahontint 
de  lui. 


! 


Malîote\  maUôtier, 

C'eft  *infi  qu'il    faut  dire  ,   &  non  pas  mali^ûte, 
m.ilioûner,  comme  prononcent  quelques-uns. 
^  LAcad.  dit  que  ces  deux  mots  font  bas. 

MalcKcûntre  y  malencontreux. 

Ces  mots  font  vieux  ,  &  ne  fe  difcnt  que  danslebur- 
lerquc.  Fuions,  que  ce  fou  ne'  ncus'  CAufe  quelque  malcii- 
cântre.     D'Ablanc  Lucien.  Réfl. 

^t  pour  fur  crêtt  de  maux  un  fort  malencontreux  ,  ^c. 

Defpréaur. 

L'Acad.  dit  que  malencontre  eft  vieux  ,  que  malen- 
contreux eft  du  Itylc  familier,  &  que  malenç»nirtuft<f 
ment  vieillit. 

Malheureux  y  miférable.  .  * 

On  dit  indifércmmcnt  ,  une  vie  malheureufe,  uni 
'jte  miférable.  Cefi  un  malheureux ,  c'efl  un  mifïrabie. 
Malheureux,  miférable  que  voui  'êtes.     Mais  il  y,  a  des    . 
endroits  où  l'un  eft  bon ,  &  l'autre  ne  vaut  rien.     On 
ell  malheureux  au  jeu ,  on  n'y  eft  pas  mifêrabù;  mais 
on  devient  miférable  en  perdant  beaucoup  au  jeu.  Mt-  . 
[irableicmHc  marquer  un  état  fàchcui,  foit  que  l'on  ^ 
y  fott  né,  foit  que  l'on  y  foit  tombé:   Malheureux 
icmblc  marquer  un  accident  qui  arivc  tout-à-coup, 
«  qm  ruine  une  fortune  naifîante  ,  ou  établie.    On 
plaint  proprement  Its  malheureux-,  on  aflîflc  ///  miji- 
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Mifiréhli  a  un  fcns  que  malhtunux  n'a  pas;  car  «ir 
dit  d'un  méchant  Auteur,  &c  d'un  méchant  ouvnge, 
t't/i  um  Auttur  mifiréblt  \  cela  eji  mtfirabLê.  On  dit 
Cûcore  à-pcu-jprès  dans  le  même  fcni;  Vous  mt  traittK. 
Cùmmi  un  miferâbU',  c'tft  un  mtjérahlt.  Bouh. 
.  Mrs.  de  l'Académie  difcnt  auffi  unmalhtHrtHX  Ecri- 
V4m  9  *tf^  mâthturtux  Auttur. 

Aîaî'traitér  <,  iraiUr  mal, 

.  ^4/  traiiêr  dit  qudquç  chofc  de  pis  que ,  traittr  mal. 
Il  marque  des  traitcroens  violcnsqui  vont  jnfqucsà  ira- 
per  Ôc  à  batre.  Traiter  mal  marque  feulemqnt  des 
paroles  injurieufes.  Quand  on  explique  la  manière 
3u  traitement  ,  on  fe  fcrt  toujours  àc  thaI- traiter  t- 
COmitie;   il  rrte  mal  traita  de  frôles.     Réfl. 

Mal- traiter  dans  le  fcns  àt  faire  mjuvai/e  chère ,  ne 
fe  dit  qu'au  palTif,  comme }  On  efl  fort  maltraité  dans 
tette  Auberii.  Neus  allâmes  dinef  hier  chez,  un  Gentil' 
fftmmê  9H  nous  fûmes  fer  t  mal  traités. 

Alalveillant  ^'vjalveilUnce, 

Quelques  bons  Auteurs  fe  fervent  encore  de  cm 
pots;  mais  ils  commencent  à  vieillir. 
*  L'Académie  ne  les  condamne  point. 

Elle  dit  dans  la  xiouv.  Edit.  qu'il  commencent  \ 

Vieillir.  , 

*    -  ■    '      ■ 

,         Mamelle. 

Ce  mot  fe  dit  de  l'homme ,  5c  de  la  femme ,  ftc  des 
JémcUcs  de  quelques  autres  animaux;  mais  on  ne  s'en 
fcrt.  à  l'égard  des  femmes  qu'en  de  certaines  façons 
dp  parler ,  comme  ;  Cet  enfant  ejl  encore  à  la  mamelle. 
.H\£iudr6ll  être  bien  étranger  dans  la  Langue  pour  di- 
re, Çittt  femme  a  de  belles  mamelles;  fes  mamelles  font 
fert  planches.    On  dir,  cette  fmmt  a  de  beaux  tetem; 
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ts  tttons  font  fort  ilancs;  ou  plutôt,  cttte  ftrnmi  a  Is 
prge  hellt  ;    U  ^or^e  eji  fcru  blanche. 

On  le  feri  tort  bijn  du  mot  de  maîntlU  en  maiiy'rc 
d'anatomic. 

M\îiuie.^  tn  amour. 

\\  n'y  a  que  les  pciifs  bourgeois  qui  fc  fervent  de 
ces  termes  de  c:irefles.  Ci-pcndani  un  lav?nt  homme 
dcdiant  à  fa  femme  un  livre  de  cîévotion  ,  mit  m'anitt 
au  haut  de  TEpitre,  ce  qui  donna  Ifeu  de  rire  à  bien 
des  gens,       v       " 

On  fe  ÇçlUt  quelquefois  de  celte  eipreffion  en  pat^ 
lant  à  une  femme  fort  au  dtfîous  de  foi. 

Mander  à  quelqu'un ,  mander  quelqu'un. 

La  première  cxpréffion  (ignifie  faire  fivoir  par  Icr« 
très  ou  par  meflager.  Û  m'a  mandé  cttte  nouvelle.  J4 
lui  ai  mandé  qu'il  vint.  Mander  tjuelqu'un ,  c'cft  lui 
donner  avis ,  ou  ordre  qu'il  ait  a  venir.  |1  fe  dit 
d  ordinaire  d'un  fupérieur  à  l'égard  d'un  inférieur. 
Le  Roi  4  mandJ  notre  Gouverneur  i'^J' 41  m4ndé  ms 
famille. 


Afam'ge, 


Ce  mot  fe  dit  élégatnment  dans  le  figuré.  //  entend 
U  manige.  Le  manège  de  la  Cour  de  R^mt,  C'eji  u» 
manège  dificile.     Bouh. 

•  ''    ■    %  .  ■  - 

i::.        Mânes. 

Ce  mot  ne  fe  prend  en  françois  que  pour  Tamc 
d'une  pcrfonne ,  lors  qu'elle  cft  hors  du  corps  :  on  bc 
remploie  qu'en  poèfie  ,  ou  dam  un  ftylc  relevai  à 
hmitation  des  Paicns. 
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Manier, 


(\ 


On  dit  d'an  bon  Cavalier  qu'il  wanit  bien  un  cit- 
vât;  U  d'un  cheval  même  bkn  drelTé,  qu'il  mAntê 
bien-,  c'eft  à  dire  qu'il  trâ-d^ille  bUn.  ^ 

Manier  fc  dit  élégamment  au  figuré.  Manier  déUcA- 
Umtnt  les  èffrits.  Manier  bien  une  afaire ,  &c. 

Manières  àe  parler  hajfes. 

Notre  Langue  ne  peut  foufrir  les  locution$,bafla« 
dam  les  difcouri  graves,  &  férieux.  En  voici  quel- 
ques-unes  qui  font  échapécs  à  de  bons  Auteurs.  Sei- 
gnenjr  vous^ttiex.  À  nos  trêujfes  comme  un  maître  quipour- 
fuivoit  fes  efcUves.  il  mit  toute  fon  adrtjfe  à  lui  tirer 
les  vers  du  nex^  C'eft  tordre  le  nez.  à  la  l'oétique  d' A- 
rijlcte.  Ci  laéte  âveit  la  langue  bien  pendue,  fairepaj' 
^ir  par  l'ifamine.  Suivre  fa  pointe.  Mettre  la  puce  À 
'oreille.  Prier  àê  fon  de  s  honneur.  Mettre  les  fer  s  au  feu. 
Hêiei  touthoni  à  U  vi€ioire  du  bout  du  doigt.  Promettre 
merveilles,  faire  des  merveilles.  Paire  le  dégoûti.Tow- 
tes  ces  expreflions ,  &  d'autres  fcmblahles ,  ne  font  bon- 
nef  que  clam  le  difcouri  familier  ;  &  même  on  ne  doit 
les  cmploïer  que  rarement. 

Il  faut  auffi  éviter  dans  un  difcours  poli ,  &  férieux , 
les  proverbes ,  &  les  ftçonidc  parler  qui  en  aorochent. 
Ainfi ,  quoi  qu'on  dife  proverbialement  \  il  eft  plus  heu- 
i(i^^  qnê  fagi  ;  qm  trop  embrajfemal  Itrrint  ;  on  ne  doft 
paf  ^V^t  P«r  exemple;  d  confeil  fut  auffi  heureux 
que  fage,  C'eft  une  erreur,  d'e  penfer  embra  fer  plus  qu'on 
ntfeut  étreindre,  ^c.  Bouh.  rem,  nouv, 

Maniéreux, 

Ce  rac*  ,  pour  dire  un  licnimc  qui  a  des  maniérci 
]<f àéçi  >  eft  de  Mr.  Conrart  ;  mais  l'ufage  ne  l'a  pas 
lUtorifé;    Meuh,  rem.  nouv, 
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MinifejJer^  manifejl.itr.n. 

Ces  mots  ne  fc  difent  guère  que  dans  les  matière 
faintje?.  Dira  «  bitn  rBaniftflé  [on  pouvoir  en  ctttt  oca- 
fion,     ji^r^slamanifejîationde  JéfufChriJi, 

Manîment, 

Ce  terme  ne  fc  dit  guère  <)u'au  figuré.  Le  mam- 
ment  des  afatres.  H  4  It  manimtnt  dt  U  manne.  On 
ne  dit  pas,  par  exemple,  Il  y  a  des  perfonnes  qui  con- 
noijftnt  Its  ftitts  faitffts  au  manîmtnttOn  dit, 4/*/  ma- 
nier, À  Its  ttuchtr,     Rèfl,  , 

L' Acad.  dit  mantmtnt  dans  le  propre*  On  connoit  la 
kêmé  iun  drap  au  mantmtnt, 

.    Manquer  i,  manquer  de. 

Tons  Ici  ÇériVïîflf  correâs  mettent  it  après  man- 
fr#f  .ÏHWfil  tft  joint  à  une  négative  ,  comme; 
Aprfnt&mirirtnfiltncê,  €7  vous  nêmanautrtz.potnt' 
d^iprmvifU'Jitùurs  du  Stiintur,  Lts  malhiureux  nt 
manquent  jamais  dt  ft  plamdrt, 
X'  i>^ais  quand  la  négative  n'y  cft  point ,  à  fe  met  plut 
^l^gammeni:  que  dt ,  comme,  Jai  manqué  à  faire  et 
que  je  vous  avoh  promit.     Bouh.  rtm.  nouv. 

Il  a  manqué  de  fe  cafer  le  cou,  par  exemple,  pour 
dire,  feu  sfu  ejl  fallu  ^uil  ne  fe  foit  cajfé  le  (ou,  çlt 
du  ftylc  familier, 

Marchand, 

Ce  nfiot  fc  dit  quelquefois  des  rivières  ,  &  fignifie 
qu'elles  ont  affci  d'eau  pour  tranfpoiter  les  marchan- 
difcs,  comme  ,  Cette  rivière  e^  marckande  ;  cette  rir 
viére  n'efl  pas  marchande: 

O  4  Mar* 


jio        L'a  r  t     d  e    b,  1  e  n 

Aéanhander, 

Ce  terme  avec  la  nVgatitc  ,  fignifie  quelquefois  ne 
fo\x\^t  épargner.  ^Jt  ne  marchândtrai  point  un  tel\  Jt 
je  le  trouve.  Il'Ht  U  marchanda  peint ^il  U  tué-d'ébord, 
Ccuc  cxpreffion  n'ell  bonne  que  dani  le  ftylc  fami- 
lier. 

L'Acad.'n'cn  diftinguc  point  l'ufage, 

Marche^  degré. 

Le  dernier  cft  plus  ufité.    Les   degrés  dt  mârkre'. 
ies  degrés  de  cet  efcalier  font  fort  larges. 
i-'Acad.  dit  égalcmiîni  CCS  deux  mots. 

Bon  marché. 

On  fe  fert  quelquefois  de  cette  expreflion  dam  le 
figuré.  Alexandre  êut  ht»  marché  dt  cttHvi^oir$  ^c'thr 
à-dire ,  Cettt  viMrt  coûts  peu  dt  mtBdt{  â  jiléxsnJrt, 
;Voiture  dit  dans,  une  de  fes  Lettres^  La  modérathm 
4jufjt  connais  tn  votrt  tjprit  mtfait  tfpértr  qut  vtusât^^ 
rix,  meilleur  marché  dt  cettt  afiiHion  qu'un  autrt  ;  mêU'^ 
ititr  marfhi  me  fcmblc  mal  apliqué  en  cet  endroit.  ^ 

Mar coter  ^  margoier, 

•         ■ 

On  dit  msrcttt,  Sc  ittêrcûttr,  Sc  bod  pas  mârgttt, 
tk  margottr. 

Marte ^  martre. 

On  dit  l'un  &  l'autre.    Le  premier  me  pirott  plus 
llfité;  Voilà  unt  belle  marte,-        ^ 
j^'Acad.  dit  Méûrtt ,  (plufieurs  éditent  Martre) 

■      '      .    .  '  ■  àiêt- 


m  •• 


n 


m 


r  A 


RLETi     François,     jit 


r, 


I 
U 
m 


Martjrer^  martyr ij.r. 

■^  Ces  mots  au  fcn«  de  tourmtnter ,  ne  fe  difcnt  que 
dans  le  difcours  familier ,  ôc  mcmc  ic  premier  ne  fc 
dit  plus  du,  tout.  V 

Martynfif'A^ï\%  le  propre  cft  rarement  adïf ,  &  OM 
ne  dit  guère ,  par  exemple ,  ÈioditUn  martsrifâ  un  grand 
nombrideChrtùtns-,  on  dit  plutôt,  D'mUtttn  fit  mâr- 
tyriftr  un  grand  nomlre  dt  Chr^titm.  Mais  ce  verbe 
clt  foi-t  ufué  au  paffif.  St:  Pitrre ,  V  St.  Paul  fmint 
martyri/es  fous  l'empire  df  Néron. 

Lever  le  niafque. 

Cette  phrafe  çft  élégante  au  figuré  pour  dire,  agif  •' 
ouvertement  ,   &  fans  plus  g^irdcr  de  mefures.  Aufji- 
m  ^«'i/  fut  forti  de  U  Cour,  il  leva  lemafijue,  o- fit 
connoifre^fês  defjeirys. 

Majfacrey  majfacrer. 

Ces  termes  fe  difcnt  principalement  des  hommei 
qu'on  tue  fans  qu'ils  fc  défendent.  Le  majjacre  de  Im 
St.  Barthelemiy  On  maffacra  huit  mille  Franfois  aux 
Vêpres  Siciliennes  t  l'an  Ii8i.  De  bons  Auteurs  a  furent 
éjue  le  majfacre  d' Irlande  ,  qui  fe  fit  en  1641  ,  foûta  U 
Lie  À  plus  de  deux  cens  mille  Proteftans. 

Matelas^  materai. 

Mainard  a  dit  materas  dans  fes  pocfics,  an  lieu  ^ 
maieUs:;  mais  l'ufagc  cû  tou^à-fait  pour  m4ttlaj. 

Mater  fa  chair. 

Cette  eiprcffion  eft  d'ufage  ,  bien  qu'il  y  ait  (Us   . 
fcrfonnei  qui  ne  i'aprouvcnt  pas.    Il  avoit  $nviê  de 
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-À!hf  eacUer  dans  un  difertcU  il  pût  mattr  fa  ch»tr, 
vliede  St.  Ign.  Kifi.  ^ 

L'Acad.  l'aprouve. 

Matériaux,  mater  eaux. 

H  n'y  a  que  le  premier  qui  foit  du  bel  ufage.  Mh, 
On  apèlc  i»i/rrM«  un  bout  de  mat  rompu  dont 
oïl  fe  fort  au  lieu  de  mât,  ou-  pour  enter  fui^le  pié 

d'm  mit  qui  a; été  abatu. 

Maîhufaîé^  Mathufaîem.    , 

L'un  &  l'autre  fe  dit,  mais  le  dernier  cft  le  plus 
cti  ufage. 

Jujfi-tàt  que  k  m^finfutvehu.Jefoir  étant 
^enu^la  harque  etoii  au  mtlleu  de  U  mer. 

Ces  ctprefTi.tis  qui  fe  rrôuvcnv  h#9  le  Ncmvcau 
Tcfu'nent  H"  Mons.  ne  font  .>as  fr^nçoifc-^  On  dit 

ou-on  re:-ird-  cette Vemiére  clarté  qui    tait'ejour. 
^  cette  l.rém.ére  ^li'-.rité  qui  tait  la  nu,r.  coirime 
furlque  chofc  dindivifiMe  :     Mais  on  nr  peut  drc, 
rdumatin  ni  du  fuir,  q-il^-iennent  ou  ou  ils  Ion 
'  venis-  parce  q'i'on  ne  les  regarde  pas  de  même.     1 
n  cnco-  une  .utr.  fa-ir^  contre  la  Uan^ur    d.n 
il  f<.ron  i  ér-^r>V      On  d -  U  ;W  >M«/  -vi^.  U  flou 
,^i  T/4  vU     l^rmi.dic.m>a,  ceTom  des  terme 
-TÛ    LVortent  «rti  m ,  H  mouve^rnr     ma»  on  ne 

mii  hoit  dunt  la  l>Uini.     Bou  ..  nm,  no^v' 

Matineux^  mutinai  ..matinier. 
MâtiMM  t(l  pîui  uûié  qu€  mêtmU    Mâtimtr  n^ 
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fc  dit  qu'iu  féminin  daBS  cette  phrafe,   l'étoilt  matiy 
riiirt.     Vzug.  '     . 

L'Académie  dit  également  matlneux,  3c  matinsL 

* ,  '  Mciufolée,  . 

Ce  mot  fe  dit  qneîquefois  en  ptof;?;  miis  ilcftbicn. 
pliis  afité  en  poëfie. 

^  »■  ,  ■     ■ 

Trouver  m:tuvats, 

MAuvais  (rft  là  neutre ,  &  ne  doit  point  feconft'UÎ." 
re  avec  le  mot  qui  fuir.  Ainfi  on  parl:roit  ma! ,  fi 
on  diloit,  Jt  trouvé  mauvaife  [a  liberté  q!*€  vousavi^ 
■prife,,  il  Uu  dire,  ;*  trouvt  mauvaif.  '  Trouver  mau- 
vait  fignifie  fe  plaindre,  être  choqié ,  fe  reirentir. 
On  dit  fort1)'cn,  Je  trou  tcettta^iû:irna'4vaiftt  au, 
je  trouve  méitvaife  tetteanion-^  mais  c'c(\  un  fens  tout 
diférent  de  trouver  (Tfauvaii.  ,^^, 

On  dit  tout  de  mène,  trouver  bon\Je  trouve  bon 
la  charité  qu'on  a  de  nous  roftrendre;  mais  on  ^it  dans 
un  autre  fens.  Je  trouve  bonml'a.'lion  que  vous  trouvez 
^^  msdvaift.    Bouh.  remnouv. 

i/Auteur  des  Rcflîxîons  n'a  pas  eu  raifon  de  criti- 
«Ittcr  le  Pcrc  Bouhoun  fur  cette  cxprefllon. 

Méchant  i  mauvtùs^ 

Quoi  qne  ces  mots  foient  rynon^ymes  ils  ncfeniet' 
tent  pourtant  pas  toujours  indiféremmenr  Méchant 
eft  un  peu  plus  fort;  &  plus  odieux  (\\\emtmvMis.  On 
dit  trouver  mauvais  ^  fentir  mauvais  Méritant  ne  Te 
dit  point  là  On  dit  prendre  §n  mauvaife  part  plutôt 
qu'#»  méchante  part.  On  dit  les  mécham  Ik  non  pas 
.  les.  mauvais ,  eeft  ttn  mèchaip ,  &  non  pas  c'cft  nn 
mauvais ,  à  itioinS  qu'on  n'ajoute  un  fub^ftaotif ,  com* 
me  c'«/l  itn  mmvêii  tarcia ,  8cc 

.  0  6  Afi* 
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♦       ■    ^  Méchanceté.     '      \  .  , 

Cc^mot  lignifie  quelquefois^*»  mâuvâit  ofcu  ^ 
m'A  fait  uni  méchanceté.  On  lui  afaitmille  méchanst- 
tés:  Mais  cette  expreffion  n^eft  guère  que  du  diCcoun 
limilicr,  &  on  s'en  fciç  rarement  dans  les  livrci. 


Découvrir  la  méche„  ,. 

Cette  phrafe  fe  dit  au  figuré  pour  fignifier  iicou- 
n;nr  unt  intrigue  fecritt.    On  ne  s'en  fcrt  que  dans  k 
.llyle  familier. 

f  Mkreii ,  mtrcredu 

On  écrit,  U.  on  prononce  toujours  piéfcntement. 
Mecrtdi.    Vaug.  Corn. 

L'Acîidémic  dit  mirertdi;  mail  elle  ajoute  que  plu- 
icurs  perfon»cs4ifent  &  écrivent  mècndi. 

Se  wédeciniT, 

Ce  mot  fc  dit  quelquefois  dani  la  com^erfation , 
pour  prendre  des  médecines  &  des  remèdes;  C't/iun 
hommi  qui  ft  màdicmi  continutlUmtnt,  Vaug.  Corn. 

L'Académie  ne  défaprouve  pas  midicintr.  Mais 
dans  la  nouv.  Edit.  du  Did.  elle  dit  qu'il  eft  du  ftylc 
familier,  &  au'il^ne  fe  dit  guère  que  fci»qu'on.prend 
trop  de  rcmèaes; 

Média  noché,  ^ 

Nous  tvons  pris  cette  expreffion  des  Efpapioîi. 
C'eft  un  ^mpé  de  viande  qu'on  fait  apr^  mmuit , 
un  famcdi,  ou  uj»  auut  jour  maigre ,  fuivi  d'un  jout 
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Méditatif. 

Ce  mot  cfl  d'ufage.   Ceft  un  homme  fort  miditaf^. 
Drt  nkiftutifsfont  hïên  tn  jxine  fier  ctU,\  ^,   "  ^* 

^Mémemcnt*  . 

Cet  adverbe  a  tout-à  fait  "vieilli.   V^ug.  Corn.  Min. 

F«;W  Sin  ménagement  de, 

'  11  y  ^  dans  l'Hinoire  du  Adieux  ^  du  Nouveau  Tef- 
tamcni  de  Mr.  de  Royaumont ,  Le  fage  ménageminu 
tjue.  nous  dtvons  fa'trt  de  toutes  les  paroles  de  D;V«;,Cetre 
phra<fe  eft  un  vrai  jargon.  On  dit  bien,  avoirdesmena- 
gemerts  p9Mr  une  perfonnt;  mai5  on- ne  dit  rointdutout 
faire  un  ménagement  d'une  chofe,     Douics. 

Mendier. 

Ce  verbe  fe  dit  fouvent  au  figuré  :  Mendier  dufecourt 
thés  fes  voifinsy  mendier  des  lou^n^es. 

J'ai  mendié  la  mort  ch}s  des  peuples  cruels-, 
(àwi  n'apaifeient  leurs  Dieux  t^ue  duj^n^des  Moruh. 

Kac.  Androm. 


\ 
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Mérites. 


Ce  mot  parôît  un  peu  vieux  à  quelques  perfonncs,        ^ 
cepcncJant  de  très-bons  Auteurs  s'en  font  fcrvis  depuis 
peu.    Réfi.  \ 

L'Académie  rai)rouVc.      ,   , 
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ntr\  rementr^  amener  y  ramener  y 
emmener ,  remener. 
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\\tntr  fignific  conduire  d*un*licu  oè  on  cft,  en  rni 
4)cu  où  on  n'eft  pas  •    Bjimtntr  ,   c'dt  conduire  une 
feconac  fois  au  même  lieu,  comme.  Menez,  mot  ji 
vom  prie  4IIX  ThuilUries.    Remenezmotaujourd  huiaux 
ThHtUenés.  Amener ,  c'eft  conduire  au  lieu  où  on  elt  ; 
Ramener,  c'cft  conduire  une  Tecondc  fois  au  îicu  ou 
en  cft.  comme;  H  m»  émené  aujourd'hui  [on  Coulmr 
cr  il  m'a  promis  de  mi  U  ramener  dematn.  Emrr>ener\M 
dit  cuclquef.is.  quand  on  veut  ic  défaire  d'un  hom- 
me   comme,  Emm'ertx.  cet  homme.  Il  figr.ilîcd  ordi^ 
nairc  mtntren  tiuei^neX^eui  mais  alors  on  ne  nomme 
iamais  Vcndroit,  Exemple  ,  VotU  un  hmmt  que  Les 
jtrchers   imminent      Remener\    c\ft  ,    immener   une 
fccon^1c.îois ,  C(.mme .  Lts  Archer x  remmènent  encore  a 
piilonmer,    l  ors  quVn  nomme  le  heu  il  faut  dire, 
VM  un  hpmmi  quelis  Ar(hersmUent  au/ort  l  Fvêquei 
Les  Arches  remUent  ctt  hopmi  en  pri/on ,  &  non  pas, 
imminent ,  ni  remmUins.     Mén. 

-  Meper  mal^  malmener. 

L'Académie  dit  éçalemcnt  ces  dtux  ciprcffions  qui 
fifinifitnt  mahraiter  de  paroles,  ou  de  fait.  //  li  mena 
mal ,  il  l'a  fort  mal  mené.  Jexroi  la  féconde  bca,u- 
coup  plus  ufitée  "  ,      . 

Je  n'ai  tiouvé  que  la  féconde  dans  «i  nôov.  Edit. 

Lire  un  menfonge^  faire  un  men[ongi. 

Ils  lignifient  quelquefoif  la  même  choiV:  ccpcn-^  • 
âtnt  il  ne  tàut  pas  toujours  les  confondre,    mn  dtï 
minhniit^  peut  fignifier  dire  des  mrnfongei.dorton 
n'cft  pas  l'auteur  »  au  lieu  que /«in  dêtmmfimiit,  J- 


hû 


/ 


■f  ' 


^ 


*  ■ 

T  iTLl4%%  -Fr  a  N  Ç  O  î  s.      327 

gnifie  toujour»  qu'on  cft  l'auteur  des  mcnfongcs qaoa 
dit.    Bfiuk, 

Menfonger, 

Ct  mot  ne  Te  dit  bien  qu'au  figuré  &Janslapo«- 
&C,  iei  pUi/irs  mtnjongtn.  Grandeurs  mtn/on^ires. 

Aient  on. 

Ce  mot  Te  dit  proprement  des  pcrfonnes  &  ra  c- 
ment  de%ani'Tiaux.  On  dit  qu'«;»  hmc ,  unt  cbré\rê 
$nt  dé  la%arhe  ah  mtnton. 

Par  le  menu* 

Cette  expreflîon  n'eft  pas  du  ftylc  relevé.  ^ 
L'Aca^J.  dit  compttr  par  U  menu  ^  par  Its  mtnUSy  « 
^'cn  dilbnguc  point  lufage.-  "^ 

\'UgHe  méridienne  ^  ligne  méridiane. 

On  dit  l'un  M'aur^-?;  mri  L\gnt  méridienne  c^^^k>& 
douT,  Ht  p^usufiré.  La  w^riJ/#/i«#  eft  la  ligne  qui  mon-, 
tre  l'heure  He  midi  fur  les  cadrans  folaires.     On  dit 
faire  U  méridienne,  pour  dire,  d»emir  aprh  diné,     ^ 

Mérite, 

Ce  inôt  fe  dit  delà  perfonne.  «c  de  la  chofe.  V4 
h^me  de  mfrite.  Elle  m  h'eaucottp  de  mérite,  C  eft  uni 
preuve  dm  mérite  de  cet  euvrê^e  _ 

•     Mérite  (c  prend  qielqurfois  pour  les  pcrfonTves  de 
^mérite,  comme  vertu  pou-  Ici  perfonnei  ▼ertncu'"e5. 
[Let  princes  pegtt .  <J'  itUirét  bénirent   U  mente ,  <f 
i*  vertu.  \.       1. 

Ce  terme  nt  fe  dit  plas  ai^ouri  hoi  <)a  au  fingulier  » 
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lors  qu'il  ftgnific  I«  bonnes  qualités  de  rEfprit ,  ou 
du  cœur.  Mérita  au  pluricr  cil  confacré  a  la  Reli- 
gion, comme,  4#;  miriftf  de  Jtfus  Chrtjl  font  tout 
Mtri  mérttt  tnvers  Dnu.  Il  faut  dtmandtr  a  Ottu  par 
Its  mentit  dt  3ifusChp4fi,  Utgréctt  dont  nous  mvohs 

èifêtn.  ,  ,  •  1 

MèrUti  fc  dit  aufTi  quelquefois  au  plurîer,  lors  qu  il 
lignifie  propremem  les  perfonncs  de  mérite  qui  ont 
de  grandes  qualités.  Lt  ptu  dt  tnrt  qu'ocuptnt  ces  tom- 
beaux couvrt  cts  irands  noms,  (J/  as  grands  miritts. 
'On  dit  dans  le  difcôurs  familier,  Jt  fat  trahi  fr 
Ion  fts  mirïtts,  mais  mirïtes  fc  prend  là  en  mauvailc 
part.  Bouh. 

Bien  mériter. 

Ouelques  perfonncs  n'aprouvcn.t  pas  cette  exprcf- 
fon,  comme;   il  m  bttn  mérité  de  la  République    Mr. 
4U  Vsuuias,  â  bien  menti  de  la    Langue  Franpile 
Cependant  elle  eft  fort  bonne,  ik  Ion  peut  s'en  Itr- 
tir' fans  fcrupulc.  ■  '- 

L'Acad.  dit  qu'il  s'écrit  plus  q[U  il  ne  fc  dit  en  cùtï- 

▼crfation.. 
Meffely  rnijfcl^  ouir  meffe^  ouïr  la  meffe. 

Mijftl  cil  btiufoup  naeillcur  que  mepl,     Ouir  U 
meffi  clt  auflfi  plus  ufué  que  ouir  mejfe.     Nkû.     v 
L'Acad.  ne  dit  point  mejfel- 

MéfaveKfTj  wé/ariver,    ' 

Cei  Tcrbcs  fc  trouvent  dans  quelques  boni  Auteurs, 
mais  on  ne  s'en  fert  plus  guère  aujourd'hui.    Riff, 

Suivant  l'Académie  le  prémier^ie  fe  dit  que  dans 
le  dtfcours  famil^r  éc  méfârivtr  eft  peu  d  ufage. 

Dans  la  nouv.  Edit.  elle  ne  diftingue  point  l'ufagc 
4e  méfarivcr,  s^U  vfut  §n  mi/arivtt  ntwm  tn  pre 
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p    ■  "lei.  qu'à  vous.     Pour  mi f Avenir ^  il  cil  fupa  n(f., 

-   Méfofrir,     ,      , 

Ce  verbe  fignific  ofrir  moins  qu'une  chofc  ne  yaut, 
I;  cft  peu  en  ufnge. 
L'Acad.  ne  dit  pas  qu'il  foii  peuufitc. 

Meffuinerit, 

Ce  mot  fignifie  une  épargne  baffe  y  &  fordide;  c'eft 
«ne  avarice  ouTréc,  qui  $  ctcnd  jufquçi  aux  moindr<i 
dcpcifci.    Rifl. 

Mejéanf^  malféant. 

Le  premier  eft  le  pli»  lifité.    Kifl. 
-L'Académie  les  dit  également  ;   mais  quoi  qu*oi 
*difc  d'un  -&  l'autre ,  on  ne  dit  que  tfujjianct ,  iu  noi 
^t  mélféénct, 

Méfufer^  ahufer. 

Xfifmtr  i  fe  dit  quelquefoii  avec   plus  de  grfcc 
<{\i'âbu/er,    Adam  mifufént  di  fa  hbtrtéyomU  dao4 
iAbimidêUprivâricétion,    Réfl. 
.     Je  aoi  qu«^/«r  eft  beaucoup  plus  d'ufage. 

Métaî^  métail. 

On  dit  l'un  &  l'autre;  mais  le  premier  eft  beau- 
coup meilleur.  .  Min. 

Il  n'y  a  que  métal  oui  fc  trouve  dans  le  Diét.  de 
lAcad.  Mais  elle  ajoute  dans  la  4iouv.  Edir.  qu'on 
prononce  dIui  ordinairement  mètAtl. 

IX  ftut  d^nc  néccflairemcnt  l'écrire  ainfi. 

Mi' 
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Aïétaphorf^ 

O'jtrc  îe$  M'tapho^s-dont  j'ai  parlé  dans  le  pr. 
mier  volume,  il  y  m  a  une  tiès-condamnablc  eu 
toutciî  fortes  de  Langues.  Elle  confiftc  à  apliqutf 
aux  Vérités  du  Chiiftianifmc  les  nonns  prophancs  que 
les  Païens  donnoicnt  à  leurs  faulTcs  Divinités.  San- 
nazar, 'Buchanan,  l'Arioftc ,  [le  TaflTc  &  quclqucsau- 
très  Poètes  font  coupables  de  cette  faute.  Beaucoup 
de  gens  fe  fervent  auffi  du  mot  de  Fortum  zu  Jieudc 
Frovidincit  ce  qui  n'eft  pas  excuhblc  dans  dci  ou- 
vrages chrétiens.    Rif, 

Métier, 

Ce  mot  qol  eftbai  dans  le  propre,  eft  élégani 
éins  le  figure.  Selon  Mr.  de  Bahac  les  Pqntrei  s'en 
ofenfent .  8(  les  C^éflénux  d'ariuée  s'en  font  hoiv- 
nenr.  Le  métUr  d$s  armts;  U  mit'urdt  U  ^rri,  li 
métier  de  etux  qui  ccmândtnt  tfl  U  plut  dificiU  de  fous. 
On  dit  auffi ,  en  parlant  dct  ouvrages,  Il  n'y  m  qut 
lits  lênt  d/é  mititr  qui  tn  foitnt  htns  j**lit*    Bouh. 

Métropole. 

Ce  mot  dans  le  fcns.de  ville  capHaIe,^jie  fe  c^ 
guère  que  dans  an  ftyle  relever  Antmhê  imt  la  me- 
tropo't  dt  Syrie. 

il  fc  dit  préfcntement  d'un  ville  ou  il  y  a  un  iii- 
ge  archiépifcopal.  Rheimt,  Lyon,  Tfiurs,  Uc.  font  (  es 
>létropo]cs. 

Ne  mettre  guère. 

Cette  expreffion ,  ^our  dire  ne  tarder  guère ,  n dl 
plus  du  tout  ufitée,  que  par  le  bas  peuple»  cornnr.  s 
éllex.  chez,  un  ttl t  CT  n4  mtntx.  guin ,  dites,  C7  "J 
tardez  guirt,    Vaug.  Corn.  ^^'^' 
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Quelques  pcrfonnci  difent  aufTl ,  mtttre  btâucoupk 
*cc.  pour  ctre  long-tems  à,&c.  t/owj  dv^*  mïx,  biau- 
.  coup  À  revenir.  Cela  eft  bas ,  &  popuUire. 

Meîirekas. 

Mettre  bat ,  tout  feul ,  fc  dit  d«  f(finellc$  de  qucIqUf i 
animaux,  &C  fign.fïcfairt  Jts  pttits.  Votre chïinnt met- 
tra bài  bientôt.  On  dit  élégamment,  mettre  bas  les 
arraes;  pour  dire ,  quitel*  les  arme«. 

On  dit  c^u  cerf,  qu'i^  a  mis  bas,  pour  dire»  qu'il 
s'eft.  dépouillé  de  fon  bois. 

Mettre,  en  terme  de  manège,  fc  prend  pour  drci-. 
.  fer,  comme;  Ce  barbe  eft  tr^s-bien  mis. 

Se  mettre. 

Ce  mot  fignifie  fonvent  commencer'.  Exemple?,  U 
sefi  mit  a  travailler,  c'cft-à-dirc,  il  a  commencé  a  tra- 
vailler. Ht  Je  mirent  tout  À  fairi-de  grands  crit ,  c'tfti 
i  dire , Ht  firent  tout  de  grands  crit. 

Se  mettre  dans  le  jeu  ^  fe  mettre  au  jeu.. 

Le  première  expreflîon  fignifie,  i adonner  au  gratis 
jeu ,  ù  la  féconde ,  commencer  à  jouer. 

Meule  de  foin  ^  mule  de  foin, 

I /Académie  ne  dit  que  meule  de  foin;  cependant 
quelques-uns  preftrent  le  dernier:  c'clt  une  pile  de 
im  qu  on  fait  dans  les  -prés. 

Meurtrir^  tuer. 
Meutrir  n'cft  plui  co  afagc  dans  le  fens  de ,  tuer. 
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Le  Mtxique ,  la  Mexique. 

U  Méxiqut  cft  le  plui  ufité.     Mtn' 

Aiii^  micite. 

II  y  a  de  la  difèrcnce  entre  ces  dcui  mots.  Z« 
tnii  du  pain  ,  c'cft  tout  <A  qui  n'cft  pas  la  croûte;  Mïu- 
$ê  cft  une  petite  partie  de  la  mii, 

"    Jî  ^ui  mieux  mieux. 

Cette  façon  de  parler  eft  fort  bonne  dans  le  Hyk 

fcmilier.  ,       r  .■    \ 

L'Acad.  dit  qu'elle  tji  hjfs ,  C  q^tUt  nifê  dit  f  Us. 

Des  mieux. 

Cette  expreflîon  eft  fort  baflc,  Il  chanti  des  miiux, 
Elle  étrif  4tt  mi9Hx:    Vaug.  Corn. 

Mignard^  mignardifc. 

.  MïjnArd  étoit  fort  en  ufage  autrefois ,  mais  on  ne 
t'en  fert  prcfque  plus  aujourd  hui.  On  dit  pourtant 
encore  ,«»  fêrlir  mignârd;  unâtrmïgnard  ^Hnvtjâit 
mignârd. 

Mfgnardift  cft  p1us>ufité  que  mignârd.  On  l'em- 
ploie dan$  les  ouvrages  les  plus  féricux.  Il  tft  difiau 
qut  Ut  cœurs  Us  plus  firmts  rtjijltnt  À  U  volupté,  qua^u 
ilU  f*  prifinti  dvic  toutes  Us  mignérdifes ,  tr  toutes  le- 
fârurts  dés  gréas.    Èouh. 

L'Académie  ne  défi  prouve  point  mignârd ,  miina' 
dit,  V  mi;nardtmtnt .  ôc  elle  les  dit  même  des  ouvra 
jc«  de  Peiftture ,  &  d'Architeéturc.  , 
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Mignon, 

,  Ce  mot  n'a  guère  lieu  que  dans  le  difcours  fami- 
lier. Du  tems  de  Henri  III.  les  Favoris  s'apeloient 
mi^ntns ,  6i  ce  terme  empbrtoit  quelque  chofe  qui 
Bciï  pas  Fort  honnête.  Mignon  ne  lie  du  prefque  plus 
qu'en  parlant  aux  enfans,  lors  qu'on  les  careftc.  On 
(!it  auffi  quelquefois  ,  un  peu  en  colère.  Veut  eus 
un  joli  mignon. 

Mignon  adjedif ,  fe  dit  élégamment.  Un  vifa^e  mi- 
gnon.' F.Uê  a  qutlqut  cho/t  4*  ff>^t  mignon  dam  le  tour 
du  vifagi.  Cildt/t  hùn  mignon  j  dix- on  t  en  parlant  d'un 
otivrage  '  de  l'art,  travaillé  délicatement,  &  même 
d  un  ouvrage  d'efpnt  où  il  y  a  beaucoup  de  fincffe. 

iV///,  millef. 

On  dit  l'un  &  l'autre.  Selon  Richelet  il  faut  prp. 
■oncer  militt ,  ïm\i  alTeurémcnt  il  fe  trompe.  Lesi 
font  mouillées  en  ce  mot  comme  en  celui  de  fiUt. 

Quoi  qu'habile  homme,  il  le  fçntoit  de  la  pronon- 
eiaiion  du  peuple  de  Pans» 

Minauderie,  ' 

Ce  rcrme  lie  fe  dit  guère  que  dans  le  Oyîc  decôn- 
verfation.  Mç.  de  Villedieu  s'en  fervoii  fouvçnt.  I! 
lignifie  les  petites  manières  qu'afcdle  une  perfonnc 
pour  paroîire  agréable. 

Selon  le  pi(à.  de  l'Acad.  on  dit  aufTi  minauder,  & 
mmaudiêr.  Elle  m  fait  qut  minauder.  Je  kais  tous  Us 
mnaudierst  - 
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Minijîère^  rninijîhiat. 
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tis  ;  mais  il  n'y  a  que  mir^en  qui  foii  ,du  bel  uf^ge 

Minuter. 

Ce  verbe  fe  dit  quelquefois,  pour  trânnr,  projit- 
tit.    Il  minute  quilqut  hâutt  tntnprifê. 

Il  me  femblc  qu  il  fc  dit  fur  tout  d  «ne  entreprifc 
lêcrétc. 

Minuties, 

Oh  fe  fcrt  aujourd'hui  de  ce  mot  dans  les  livres, 
comme  dans  la  converfation.  U  veut  dire  une  très- 
petite  bagatelle,  une  chofe  de  rien.  Ltt  mmutin  dm 
tnàïinn  d'un  homm*  de  bon  fins.  Ilttndfur  tout  par  fe> 
intr'tiUii  Aufiltdi ,  CT*  à  l'ijfêntïil ,  toujours  prit  deficn 
fior  Usminutits,  cr  Us  points  d'  honn$ur  tmfginatrts.  Bouh. 
nm  nouv. 

Minuit. 

Aujourd'hui  ce  mot  eft  toujours  mafcuUn.    Sur  It  ^ 
minuit;  dprh  minuit  finné.    Mén. 

Mitridat^  métrédAt,         . 

On  ne  dit  plus  aujourd'hui  qi^e  Utuidat,    Mén. 
L'Actd.  écrit  hâithridatt. 

Modicité, 

Ce  mot  fe  trouve  dansée  Diâ.  de  l'Acad.  Urne 
difiti  du  rtvmu , 

Moïennant. 
'iéMnnsm,  à  proprement  parler,  cft  un  terme  de 
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capitulation,  commt;  Jl  iofrït  de  lut  monter  un  che- 
min pour  mpttttr  au  hantduraCy  mounnéint quelque  ré- 
comptnf:  Le  titrt  dt  Roi  lutjui  confirmé  par  U  Papi 
Alexândrt  11^.  moitnnânt  un  pttit  tribut. 

Cet  adverbe  ne  convient  £uére  qu'à  un  genre  d'é- 
crire grave,  &  fcrieux.    Boni,  rm.  nouv, 

Moitnnement, 

Ce  mot  fe  trouve  dans  le  Di(5l.  de  l'Acad.  ce  qui 
don  ôter  le  fcrupule  que  quelques  uns  ont.  de  s'en 
ftrvir.  'Cependant  )e  préférois  toujours  médiocrtmtnt. 

L'Acad.  noiiv.  EJii.  dit ,  qu'//  êft  de  peu  d'ufage, 

jIu  moins ,  du  moins ,  tout  au  moins ,  tout 
du  moins ,  pour  le  moins,  ,. 

Toutes  ces  expreïïions  fe  difcnt ,  &  fignifient  la 
même  c'iofe.  Les  deux  premières  font  les  plus  ufi- 
i«^es.  Les  trois  autres  font  plus  du  ftyle  familier.  Si 
vous  ne  pouvez,  me  païer  tout  a  que  i/ous  me  devex.y  * 
donnez,  m'en  mu  moins  ^  du  moins ,  tout  du  moins ,  tout 
au  moins  t  pour  li  moins  la  moitié. 

m 

Mokjîer. 

On  fe  fert  rarement  de  ce  mot  aujourd'hui.  On  dit 
plutôt  fA4^ri«*r,  tourmtnter. 
L'Açad.  dit  qu'on  ne  s'en  fert  guère  qu'au  Palais. 

Monde,    . 

Quelques  perfonncs  difcnt  avoir  du  monde  ^  pour 
avoir  l'ufage  du  monde,  comme,  //  «  dn  monde; 
•Ut  a  du  monde.  Cette  cxprtflion  eft  un  peu  nouvelle, 
^  ne  plaît  Ml  à  beaucoup  de  gens.  Il  vaut  mieux  fe 
fcrvir  de  /avoir  U  Monde,  t^ui  s'çft  toujours  dit^  & 
ul  rcfiint  prefque  à  U  même  chofc  qu'à  avotr  du 

monde. 
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mê»dt.  Bouh.  r#w.  »*«v.    L'Acad.  raprçmyè. 

Mondi,  pour  dire  une  infinité,  n'cft  plus  du  tout 
CB  ufagc.  Un  monde  di  frodigtt,  VH  mondt  defâujjttét. 

Gorm 

On  peut  dire,  par  exemple,  /#  vc'tantimronnêd'un 
mondt  d'ennmis,    L'Acad.  dit  qu'il  vieillit. 

Mondt  fe  dit  dans  le  ftylc  familier  ,^  paur  les  do- 
meftiques ,  &  pour  les  enfans.  Tout  fon  mondt  tji  vint^^. 
Il  A  Amené  tout  fon  pttit  mondt.    Corn. 

Mondt  ^  pour  troupes,  n'cft  pas  aprouvé  par  les 
habiles  gens,  il  fit  AVAncer  tout  fon  mondt  tn  htaUlt, 
Vaug. 

Les  Obferv.fur  les  Rem.  l'aprouvent. 

L'Autrt  Mondt  ne  fc  dit  guère  que  de  la  vie  à  ve-* 
nir.  En  parlant  de  l'Amérique,  il  vaut  mieux  dire  /# 
MouvtAu  mondt ,  ou  l'Amérique ,  que  de  l'apelcr  /'4m- 
tri  monde.    Bouh. 

On:  dit  It  btau  m^ndt ,  U  mondt  jAVAnt ,  pour  ^ixc, 
Its  itm  polis ,  les  gens  de  Itttrts. 

Monotonie: 

•*  .  .     ^  ' 

Ce  mot  fe  dit  au  propre  d'une  prononciation  uni- 
forme, &  toujours  du  même  ton.  La  mouotonit  tJi 
bien  tnnmtuft.  Maisll  fc  dit  aufli  au  figuré  pour  une 
uniformité  ^idéc  &  de  tour -dans  un  difcours.  Ca 
Auttur  loue  toujours  fon  Héros  u  on  eji  Us  de  cttte  mo- 
nétonit, 

•  MonficHry^  Madame^  Alonfeigncuf  y 

Meffire* 

Ce  n'cft  pas  une  chofe  auffi  choquante  que  le  pré- 
tend Mr.  de  Vàugclas  de  coiAmencer  une  lettre  par 
Monfttur  ou  MAd»m§,  lori  od'il  y  a  déjà  l'un  ou  l'au- 
lae  de  ces  mots  au  haut  d/la  lettre.  Qui  cft-ce  qui 
blâme  la  fufcriptiôn  des  Utixxti'  A  Moniteur ,  Mon- 
fuHr,  &c.  A  MadAmt*:MAdArn4,6iC,    El  ne  du- on 
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p2S  tous  les  jours ,  Monfteur ,  Monjitur  un  til  vous  bai' 
ft  Us  mains.  Madamt ,  Mudamt  la  Prtnctjft  vous  prit 
di  l'aller  voir,     Mcn. 

Que  que  chofe  que  dife  Mr.  Ménage  le  meilleur  eft 
d'cviier  la  répétition  de  Monjitur  6c  de  Madamt,^ 
Côrn.  .       ■ 

Quand  on  met  Monfieur  ^  ou  Madame  ^  &c.  après 
les  premiers  mois  d'un  lettre  ,  ou  aillcuis  ,  il  taut 
prendre  garde  ,  qu'ils  ne  faffcnt  point  d  équivoque; 
Exemples,  jf#  nt  doute  pas  que  vous  nàita  reçu. 
Mon jieur  fie  livre  qut  je  vous  ai  envoie.  J'envoiai^  Ma" 
dame  f  hjtr  chez,  voUs  pour  m' enfjuenr  de  votre  fanté.  "Je 
ne  faurois  oublier ,  Monjeiineur  ,  cet  heure ux~ Je rour.U 
faut  l'irc,  Je  ne  doute  pas ,  Monjieur  ^  aue,6n:.  J'en- 

Je  ne 


iioiai  hier  chez,  vous  ,  Mjd>me  ,"  &€. 


/aurois , 


Monfeigneur  ,  oublier  cet  heuretex  féjour. 

On  ne  doit.jamais  icpéiér  ,  Mon/ei^neur.^  Môn-> 
fieUr  ,  &c.  dans  la  même  période  ,  quelque  longue 
qu'elle  Toit.  11  faut  tâcher  de  placer  ces  mots  après 
le  pronom  vous  y  lors  qu'il  finit  le  mcn:bre  de  la  pé- 
riode médiatcmenr,  ou  immédiatement,  comme,  il 
n'apartient  qu'à  vous  ^  Monfiigneur  ^  &cc.  Pour  vous  dt- 
re-,  Madame \  6ic.  Les  termes  d'honneur  font  auli? 
fort  bien  placés  après  les  termes  de  Irairon  qui  com- 
mencent les  périodv'S,  comme.,  ^u  refte ,  Monjeigreur,- 
uipres  tout  f  Madame  ^  i^c.  Vaug.  Mén   Corn. 

Toutes  for,t(  s  dt-  perfonnes,  a  la  rcfcrve  des  gens 
de  très- baffe  condition  ,  peuvent  écrire  à  leurs  pères, 
&  à.  leurs  mères  ,  Mon/îéur  mon  pére_t  Madame  rr.a 
mère-,  mais  il  n'y  a  que  les  l'rinces  qui  puilfent  dire 
en  par'ant,^Arf<»»y^/«r  mon  Pén,  Madame  ma  Mère, 
Monjieur  mon  Onde.     Mén. 

Je  remarquerai  ici  qu'il  n'y  a  que  ks  gens  de  qua- 
lité qui  puiflcnt  dire  en  parhnl  de  leurs  temmes. 
Madame  une  telle.  Madame  GuilUmet  ,  S'adame  de 
iottenville  t  &c*  font  for  ridicules  en  la  bouche  de 
Mrs.  Guilltmot  c/Stttenvtll  fleuri  maris.  Quel  dtihon* 
neur  y  a  t-il  ï  dire  ma  femme  f  Voiex  le  Traité  des 
mots  \  la  mode.  L'avaniuie  de  Mr.  Guillenriot  étcit 
Tow.  i/.  ,    P  bien 
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bien  due  «Ton  impertinence.  Pour  ce  qui  efl  des 
femmes  qui  ne  font  pas  de  baffe  naiflance,  on  leur 
pardonne  d  apcler  leurs  maris ,  Monfiiur  un  tel ,  quoi 
ouc  la  plupart  fiffent  pourtant  beaucoup  mieux  ,  de 
dire  fimplefment,  mon  mari.  *' 

Quand  on  cite  un  Auteur  ,   on  ne  l'apèîe  point, 
Mon/ititr,  ik  moim  qu'il  ne  foit  rivant,  ou  qu'il  n'y 
ait  pas  long-tcms  qu'il  foit  mort.  Autrefois  on  trai-, 
rOlt  les  Sa  nts  de  MonJUnr ,   Monfiiur   St.  Pierre-;  Mr.  . 
St.  Jeârt;  mais  il  n'y  a  plus  que  quelques  paifans  qui 
parlent  aipfi.     Mén.  .    . 

Monjîrueux  .^  monflireux. 

Le  grand  ufage  eft  pour  le  premier.     Mtn. 
Le  Difl.  de  l'Acad.  ne  met  que  monjîrutux. 

Mont  ^  montagne. 

Mmt  ïe  dit  quand  on  y  joint  quelque  chofe.  It 
m»»t  Olympe;  le  mont  Lïhunjes  mont%  Pyrénées.  Hors 
de  là  onldit  toujours  montagne.  Une  ville  bâtie  fur  le 
haut  de  U  mMtagne  y  au  pie  delà  montagne.  On  dit 
néanmoins  delà  les  monts;  4M  defà  des  monts»  en  par- 
lant des  montagnes  4.:  réparent  la  France  <ie  l'Italie. 
Un  bel  Efprit  dt  dslà  les  rtonts,    BotÉi.  rem.  nouv. 

Montée,  , 

Ce  njot  pour  fignifîer  un  degré,  ou  un  cfcalier, 
n'eft  pai  du  bel  ufage. 

L'Académie  ne  le  défaprouve  point. 

Nôu^.  Edit.  clic  dit ,  .petit  efcalier  d'uni  petite  mat- 
fpn. 

Elle  ajoute  il  neft  en  ufAje  jue  parmi  le  ptupli. 

Elle  dit  tticoxt tmontUfi  dit  aujfi  pour  une  desmarr 
ihu  d'Hntfcêlitr}  mais  il  efl  popnlairi ,  Voicz  Vegri. 
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Monter, 

Mt.  de  Vaugclas  prétend  qu'il  faut  toujours  ron- 
^juguer  Je  prétérit  compoft:.  de  ce  verbe  ,  zwk\  bien 
que  celui  de  decendre^  entrer  ,  fortir  avec  l'auxiliaire 
être.  Je  fuis  monté,,  je  fuis  décendn,  je /ni  s  entre  ,  jt 
fuis  fortï-,  mais  on  peut  dire  aufli,  J  ai  détendu,  f ai 
mente  y  j'âifont;  comme,  Monfiei*r  a  font  ce^matin 
trois,  foiu  J  ai  dtja  décindu  quatre  fo4s  de  ma  chambri. 
Elle  a  Monté  en  haut  ,  auft  tôt  qà'elle  efi  anvée.  il  4 
wonti  a  cheval  fous  Jrnolfin.  Quand  on  i.\\X ,  Monjuur 
tjl  forti  ,  Monftiur  e/l  décendu  ,  Mvnjieur  c/l  monté, 
cda  veut  dire  9«'//  ejl  forti,  decendu  ,  mante  zétucWc- 
itieni  dans'le  tems  qu  un  parle.  C  es  dcrnicrcs  cxprcf- 
lions  (ont  propreintnt  dans  un  fcns  paflit  ,  au  lieu 
que  les  autres  loni  dans  un  leris  adit,     Mén.  — 

On  dit  toujours  je  fuis  entré ,   ik  non  pas  ;  ai  entré. 

■      '  '       ' 
Monter  à  cheval^  monter  un  çhrjal. 

Quand  on  va  d'un  lieu  à  l'autre,  ou  qu|(ion  s'é- 
xtrce  dans  v:n  mêipc  lieu  fans  avoir  ("gard  à  la  qua- 
lité du  cheval ,  on  dit  monter  à  cheval.  Je  montât  hier 
^  cheval  avant  le  jour.  Il  monte  tot^s  les  matins  à  cke- 
vàl  dans  l  Académie  de  Bernardt.  Les  Médecins  lut  ont 
ordonné  de  monter  à  cheval  pour  jaire  exercice. 

Quand  on  a  égud  a  la  qualité  du  chc\al,  oc  qu'on 
parle  d'un  cheval  ,  ou  de  pluHcurs  cluvaux  in  parti- 
culier, on  dit  monter  un  cheval.  Jt  n'ai  jawaii  monté 
■df  cheval  plus  rude.  Les  Académijies  de  htrnardt  mon- 
tent d  excellens  chevaux.  Bouh. 

Monu^îent,  ^ 

On  fc  fert  quelquefois  de  ce  n^ot,  pour  dire  tom- 
beau ;  mais  ce  n'cft  que  dans  la^oclie,  ou  ^^n  la 
liCllc  profc, 
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L'Aad.  dit  qu'il  cft  yicux. 

Mordre  la  poujjï été) 

a  '      ' 

'On  dit  tflcz  élégainmcnt  en  pOcfie,  /4/rr  moràre, 
U  pûujjfi  re,  pour  fignifier  atcrrcr,  tuer  Ils  finnt  mor- 
dre U  poujjiiri  À  Ittirs  tnmm'u.  ■     %. 

On  dit  en  manicrç  de  proverbe ,  un  avtuilt  y  mor- 
droit,  c'cft  à-dire,  (tU  ijl  fi  clair  <ju  un  aviu^lé  même 
It  pourtoit  voir.  «Cette  éxpreiTion  ett  fort  biiare,  £C 
du  ftylc  familier.  ' 

Morigéner ,  moriginer. 

Quelques  perfonnes  difcnt  moriginer, 

■  Il  eft  mort ,  il  a  été  tué. 

Quand  une  perfonnc  a  été  tuée  à  Ja  guerre  fur  le 
champ,  il  ne  /aut  pas  dire  ;/  */?  mort.j  mais  il  m  été 
fuit  comme  ,  Air  d  Artagnan  fut  tué  au  fiigt  dt  Maf-- 
trie.  Mr.  U  Comté  de  Solms  a  été  tué  au  combat  de 
Sttinktrkt.  Quand  on  n'a  pas  éié  tué  fur  le  champ , 
X>n  dit  bien , il  e/è  mort , comme ,  //  tft  mort  dt  jts  hltj- 
furts  «nfiégt  dt  Charltroi.  On  peut  quelquefois  fe  fcr- 
▼ir  du  mot  de  mourir  en  parlant  d'un  brave  tué  fur  la 
place  ,  prinç|ipalcmenc  quand  on  parle  de  fa  mort, 
ii«n  comme  aune  chofe  préfeme ,  mais  comme  d'u- 
ne chofeVaffée,  &  qir'on  en  parle  d'une  manière  é- 
loquente;  Par  exemple,  Il  moufut^  a  jount  Prince, 
fi  digne  Cf  de  vivre  cr  de  r}f(ntr  ;  CT*  //  mourut  malheu- 
rtufement  êbr^tjeyoir  pafjé  le  Rhin,  &c. 

Quoi^uon  ne  difc  pas  d'un  homme  qui  a  été  tué 
fur  le  cvikp»  6c  dont  la  mort  e(l  toute  fraîche,  il 


oi^uo 
't  dam 


tjï  mortdans  le  eombat ,  on  ne  laiflTe  pas  de  dire  ,  la 
^fti  dti  morts ,  on  l'a  tjrtuvi' parmi  les  morts.  Bouh. 
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.    Alûrfaifej  mortoifi. 

Le  premier  cft  le  plus  ufu^"  , 

L'AcavIemie  ire   du  égaicmenr.     - 
'    Elle,  a.luprimé  mortot/$  dans  la  nouv.  Edit. 

Mortifier^  mortification, 

îl  y  a  déjà  qiielquc.tcms  qu'on  fe  fert  de  ces  mots 
à  peu  près  dans  le  fcns ,  de  chagrmtr  ,  &  de  cha^tn  ; 
Exemples,  Ct  Courtifan  a  tti  mornfir.  Il  a  rtfuunê 
irandt  morîïficamn  H  y  a  iïm  des  mortifications  a  tj- 
fmtr  à  U  Cêftr.     bouh.  rtm.  nouv,. 

/'    •■'■    .  ■  ■■  ■        ■ 

^  Morue  ^  molue.        _    ^ 
"    ir  n'y  a  que  Je  premier  qui  foit  du  bel  ufagc.  Méni 

Des  mots  qui  fe  prononcent  eno^ 
(^  de  ceux  qui  Je.  prononcent  en  ou. 

On  prononce  par  0 .  Mofê  »  aroftr  ,  hètê  ,  choft: 
ColofHi^  concomhrt y  céto,  côti,  cottau,  coruetjojfo, 
^froman  ,  fromont  ,  hommagt  ,  mabôtt  ,  maltottor , 
montéêu ,  ormiéti  .  fonolaim  ,  profil .  forpbyr»  ,  por- 
trait  ,  p/ofit  ,  promtntr  ,  ik  toUs  les  mors  en  omo , 
•mmr,M«,  #iiim,  comme,  ««m#,  pommt , pommtatt, 
Billontt  hmno,  mignonne,  &c. 

On  prononce  par  om  ,  ênjourd'hut,  IBonlogno,  eoto- 
vont,  iroupo  t  croupion  ,  JD»iMi  ,  fourmi,  journHHrtt 
Louii,  LoHtfo,  moHollu^ourir  ,  nountun .  nourtfttr  ^ 
nouriJl'on^Umon  d'Oùt ,  outardt,  Pouett,  (quoi  qu  OU 
écïwc  Poeti  ,)•  poMliot ,  Thonlouft  :  tottrmont.  On  dit 
i\ii\\  toH ,  fou ,  mou,  fou  ,  di'ïïon  pas  ro/ ,  fol»  mot, 

fol.    M  en.  '     •  , 

OniMMoyfi,  Pcntocùtt,  VoUinf,  pôtiatt,  ftrpolttj 
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Plutôt  que  mtuyft  ,   Pmtecoûtt  ,  Poultinty  pcHttau, 
ferpouUt. 

On  dit  au  contraire  ,  Bourimux  &  Kou'él^,  piuiôt 
que  Bordeaux  &c  iioel,    Mén. 

^T  Miffs  confacrcs. 

On  apèle  tinfi  en  François  wrtains  mots  particu- 
liers qui  ne  font  bons  qu'en  un  endroit,  &  on  leur 
a  peut  être  donne  ce  noni ,  |^rce  que  ces  mots  ont 
commencé  jîar  la  Religion  dont  les  myftères  n'oru 
pu  être  exprimés  que  car  de^  mots  faits  exprès.  Trp' 
niti  y  încarhêtkn t  Nativité,  Tfansfiguration ,  Annotk- 
dation  f,  t^ijttatiêri ,  Ajfomption  ,  «c.  font  des  moU 
confacrés,  "aulTi  bien  que  C/»#  ,  Cénaclt ,  fraHion^  dtt 
pain  ,  A^es  dts  Apotns ,  &C. 

4a  Religion  on  a  étendu  ce  mot  de  confacri, 
aux  Sciehtei.  8c  aux  Arts;  de  forte  que  les  mots  pro- 
pre* ëcs  Sciences,  &  des  Arts  s'apèlent  des  mvts  coh' 
faerés  ,  CQsnmc,  rarèfaHion,  condinfation, znm^\\éxt 
de  Phyfiqoe}  gr*ttp4Sf  MUïtHdit  en  matière  de  peintu- 
re ,  6cc.  ■  '      \ 

II  faut  fc  fervir  fans  diflculté  dts~mott  conjaçrisy 
da^i  les  endroits  où  ils  font  attacher»  de  ^i  tou- 
droiit  dire,  par  exemple,  La  fêtêdtU  maiffana  diîio* 
in  àtij^viur,  lafitidt  la  vifits  d$  la  Viêrgt,  ne  diroit 
Ocn  oui  vi^ifle  :  l^'uf^ge  veut  q^u'on  dife,  U  fidtiv4t4 
ic  h  VtRtatUvk,  '«n  parlant  ae  ces  deux  Myftères .  ^c. 
Ce  n'elt  pas  qu'on  ne  piiffle  dire,  la  naiffamtê  4^  No- 
in  Stiimur^h  la  vifitt  dt  la  Ki>r^«; Pai(  exempte, iU 
^aifiantt  dt  Ni>trt  ^^gasur  tjî  bitn  difinktsdê  (tilt  dts 
Priant,  Là  vifitt  ^lut  rtndit  la  Vitrgt  à  fa  Coufint, 
n'avais  r't^n  dp  vifitts propbahes  du  mmd\,  L'ufage  veut 
iuili  qu'oa  dile  /a  Cint  Of,  It  Cinatlti  &  ceux  qui  di- 
rent ttnt  chamhrt  bantt  pour  U  Cm4(/#,^ devraient  di- 
re It  fou^r^  pour  U  Cint,    pouh. 


Dts 


PARIER 


V  R  A  N  ç  o  rs.       Î45 


P#J 


nouvelles. 

r,  n'v  a  pas  long  trm-s  qu'un  Auteur  agréable  & 
.„  iJx  a  donné  au  public  un  petit  ouvrage  ou  1 
ë  m  que  finement  de^lulieuts  expr.flion.  no^ve  - 
«,<.">  nont  cours  que  parmi  certains  "">T»f";;  • 
eu  ..Idlent  à  tort  .  (k  a  travers  tout  ce  q"' n^"  P^» 
c'ommun.  11  efl  fort  avantageux  i  "Ot  e^Langue  qu U 

fc  trouve  des  gens  "i^<'nn»^l'^\"  '°P°i"-„f  pf- 
ment  à  de  fi  grands  abus.-  Voici  V.CWicë  dSns 
lit  cxtiait  de  tout  ce  qui  eft  blâmé  avec  juiuce  aans 
liv,  "dont  je  viens  l  .parler.  On  peut  vo^  ce  que 
j'ai  dit  ci-deflusde  dir*nie,  de  r.«  «^^^«j"'';.  ,,  ^^ 

,»i/,(K-  tli  *  htrbt  ;  8tc.  font  dçs  façons  de  pai.cr 
Ûo«"7lle  &  fort  extraordinaires. .  On  a  tant  4.<  ^^ 
to.  W  y  *»f'i*m,ni  qu'enfin  on  s'y  eft  «<:o"'""^f ;  f^ 
eut  le  monde  fait  ce  que  Cela  veut  «l'^'i.  f^n^^"?,,  '. 
m'..«e  à  l'expliqt.er;  Le,  autre.  "P«f^"^?=  J^^^ 
p„  fi  «utorileei ,  m  fi  connues,  il  y  «  ""'''J', 
SiM.  h  Cour  fe  divertit  fur  lectn«l.  Il  y  *  «"'"• 
rinifie.otùo-e  ch« Monfeigneur  dansUpetitecham- 
bre  qu'on  prétend  qui  reffemble  »  an  caveau.  «  y  • 
,"(,rM .  c'el»-4  dire  .  le  Roi  eft  »  f.  toilette.  U  r» 
iZ,  chè,  Monféigneur .  fe  dit  pr  pn  ft^t  la  b  - 
be  il  Monfeigneur.    Toutes  ces  locniions  font  extra 

"*On  ft'-fcrt  fouvent  tri.-m.1 4es  motsrf'-.V, St^'i" 
En  voici  des  Exemples;  G,/«  *"?''•"". l""'/!-^ 

i<,uch„ni  .fiftrm'u  AHXfrfit,»,,  d,  '»»».'■«'"''/"' 
dr,  /,.  .in  W.VCH,  ««»«.  Tous  ce.  -""  f""'  ^°" 
ma!  ,p)iqu<?s.  U  ceux  qui  en  ufent  fans  "ffe  .  de- 
vioient  .'en  coriger.    On  ^«t  fort  bien ,  C«  hmm" 
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tûn  air.  Cet tt  ftmmt  a  l air  grand'.  Ut  ont  It  £ran4 
air.  Il  parlt  d'un  air ,  À  tmpojtr  a  c$ux  qui  n$  It  con- 
nonroitrit  pat  ,  &c.  Mais  toiji  cela  clt  bien  Uifcrcnt 
de.  ce  que  je  vjcns  de  rcp  cndrc. 

iJ  y  a  des  gcni  qui  ic  fervent  à  tout  iDomcnt  & 
très  -mal  a  propos  des  exprtliions  fujvantcs';  et  (fut 
f'apeli  ;  //  t/i  xrat  <jut  ;  t'gJi-A  dirt  <jui  ;  car  enfin  ;  // 
Jaut  voirait  faut  (avoir  ;  cela  tjl  Lun  tnfie,  cela  eji/ort; 
cela  eji  ^toient  ;  vous  n  y  fondez,  pai  ;  hxcmpJcS  ,  friand 
on  ne  peut  fe' mgiire  ftion  fà  <ji4alite,  c  eJi  (e-^jui  l'aftle 
un  vrai  dt/^lai/ir.  <^i  làui  eiei  aimailê  ,  il  eJl  vrat^u  on 
ne  fauroit  vous  re/u/erjon  coeur,  (^ani  on  me  dit  ejuel- 
que  choje  de  pi^uani  ,  c'e/i-a  d^ire  (jue.je [un  toute  deran- 
lée.  Let  Provinciale!  me  /ont  in/upûriaLlet  ;  car  enfin 
ctla  ne  fait  point  vivrt.  Je  'me  (un  promenée ,  il  faut 
loir.  Noms  a  ons  ri,  il  faut  (avoir  ^uand  des  gens 
.  d  une  certaine  qualité  ,  ne  peuvent  Je  foutenir  a  là  Cour, 
ctla  eJl  hien  tnfie.  <rjli*'4  f  voui  me  traitez,  d  ingrate  i 
Cela  eft  fort  ,i^ela  ejt  violent,  iout  doux  ,-  .Monjieur , 
vous  n  y  fûnget.  pat. 

V<>ici  encore  qurlquci  autres  cxpfcffions  condam- 
DécJ.  Je  l'âime  À  la  folie.  Il  chante  a  la  perfeélion. 
H  m'a  fait  par  merveil  e.  Un  e/l  f>âi  permis  m  tout,  le 
monde ,  d'avoir  autant  d'ifprti  cfutt  vous'  ^Tuand  en  e/i 
dune  certaine  (Qualité  ,  Uni  vraie  douleur.  Un  vta;  di- 
veriijjement.  Dr  s  quetet  hommes  nous  connoijftnt  ejuel- 
quet  défauts,  ils  nous  les  jettent  au  nex..  Cela  me  don- 
ne des  vabeun  horribles.  Pourquoi  ne  pas  dire  ,  Je 
l'aime  pafjionnémen t.  il  chante  en  perfeâlton  il  m^ à  fort 
bien  reçu:  Jout  le  moi^de  na  pas  amant  defprit  t^ue 
vous.  §j44nd  on  efl  de  /qualité.  11$  nous  let  reprochent. 
Cela  me  met  en  fort  grande  col'en. 

Qcielqucs  gens  difent  aulfi ,  I^ei  perfonnet  d  un  gros 
relief,  ccft-à-dirc,  de  trande  qualité,  il  aïefprit  lé- 
ger, c'cft  à-dirc  ,  //  a  lefpnt  vif ,  fubtii  Irai^ailUr 
légèrement,  c'cft-adirc,  vite,  avec  faciUte.  Jài  une 
dfatre  ,  c'cft-  à  dire  ,  fat  une  galanterie  ftrieufe  ,  r'-^lte. 
J  êï  tingoittt  c'cft-a-dlJC  ,  fai  une  petite  amour  et  n , 
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&c.  Toutes  ces  cxf  refilons  font  jmpcrtinenîcJ. 

On  4  inventé  imHc  rcrmci  de  jeu  fort  ridicoltJ, 
cofTimc,  meurt  au  rrjafiait ,  au  t,oniuhinagt  ^  tn  péni- 
ttnct ,  <Vc, 

li  y  a  des  perfonFieS'qai  apliqucnt  fouvent  des  tcr- 
n  es  de  leur  profclfioi.  à  des  tholts'a  cjuoi  eiics  con- 
V  t.ment  très  iiial  •  Des  gens  de  guerre, par  excn.pîe, 
l'.i^feroj.ten  matière  'd'arnour,  d'atacfuer  la  place  par  lei 
f'.rme' ,  de  faire  Us  aproches  ,de  rutn'er  iet  defenfti  yd'em- 
;  rtcr  daffaiit ,  ^c.  L'n  Cjficier  de  Marine  saxii  dira  , 
(^u'il  faut  faire  unt  ionnt,  mdnoe'uvrt ,  gagntr  le  vtnt , 
a^ier  a  l  ahonluge ,   6ic. 

Tout'es  ks  f3<-'^ns  de  parler  que  j*:  viens  de  remar- 
cuef ,  6c  les  autrts  ftmb'  ib'cs  ,  ne  font  bonnes  qu'à 
i\:ndrc  ridicules  les  pcr.forines  <iui  <'en.  fervent  ,  8c 
amli  on  ne  peu!  !cs  éviter  ave:  trop^de  précaution. 

L'Acad'mic  aprouve,   il  y  a  apartemtnr.  S-t  donner 
dti  airs,   l' rendre  des   airs  ,    de  certains  airs.      Il  n'tji 
pas  permis  a  tout   It  mondi  d'avoir   Its  mêmes  talen; , 
da'.ar  un  génie  jt   aife  ,   &C.  h,He  nc  condamne  point' 
aiilli  j'exprrlji'jn  lui  vante  dans  le  d/cours  ordinaifc,    " 
Jetter  quelc^ut  choft  au  nez.  de  ^uelcfuun.  , 

\'oici  lavcrtiHcm^nt  fur  cette  quatnèmc  édition. 

'  Mois  repris  J.ins  le  livre  ,    Du  bon  «y  du 
:'   mauzais  ufage  de  la  langue  ^  tl  ^^XOU" 
^vcs  pur  r  académie   dans  ion 
Dj6tK\nairc'. 

I/Autcur  à€  cet  (»uvrage  e(t  le  m^mc  qui  a  corn- 
pofé  relui  dont  je  viens  de  parler  dans  l'a:tKlc  pré- 
ce  lent.  Le  Public  arouc  gr-néralement  qu'il  a  le  goût 
bon;  auifi  eli-ildu  nombre  des  Académiciens  de  Pa- 
r,5.  Mais  quo»  qu'il  loit  de  cette  <  ompagnic  ,  )1 
[aroîr  par  fcs  decifions  qu'il  n'clt  pas  tou^ouis  de  (on 
fcntunenf.     H  rejette.  - 

Maladif  y' pou:  dire,  fujct  à  ctrc  malade..  x 

;       1^ 


(    . 


>(?  l/àunTi  hoMvtntefois. 


U 


R    T 


D    É       B    I    E    N 


}4^  L*A 

U  lit»  de  vaut  v$ir ,  l'dvanid^t  4é  vpus  cennoitn  ; 
tu  lieu  de ,  /  hênniur  dt  vous  voir  »  dt  vous  conn»itrt. 

Défunt,  comme,  U  tjl  défunt,  défunt  mon  pire; 
au  lieu  de,  //  t/i  mort.'Jou  moa  pért.  On  peut  dire 
fubftantivcroent  ,rclon  lui,   Pmr  pouf  l'Ami  du  dt- 

funt, 

AiUr  à  i'tncontrt  d'un  chcfi ,  pour ,  t'y  opoftr. 

Sêufi  au  lieu  de,  potagt. 

EcLmhêy  au  lieu  de,  ki'tt, 

Goûttr,  au  heu  de,  colétton. 

Tirer,  au  lieu  de,  peindre. 

.Couffin  i  au  lieu  de,  carreau. 

Les  goûtes ,  zulitxh de,  la  loUte. 

Jhtivre,  ai  lifu  ee,  vif,  remuant.  ' 

Il  a  de  cfui  tenir  i  pour  dire  ,  il  rejfemkle  à  fon  père, 
t>U  à  fa  mère. 

Dévaler,  dévaler  les  degrés,  au  lieu  de,    dècendrt. 

Ckeair,j,  pour  tomber. 

L'(Jti€e  de  Connhahle,  de  Chancelier ,  de  Maréchal, 

ôcc.  au  heu  dé,  la  (har%e  de  Connétable ,  &c. 

'  Avaricieux  ,  iu  lieu  à' avare. 
Champs\p'y\r  campagne , comme,  Aller  auxehamps, 

m-affon  des  champs ,  au  lieu  de ,  maifon  de  campagne , 

Sec.  '  ,       '     ■ 

fUifs  de  chambre,  au  lieu  de ,  femmes  de  chambre. 
Aveir>dre^^poiir,  tirer  hors  de  eiùeltjue  lieu, 
lianttr,  h'antifi  ,  au  lieu  ^fréquenter ,  frtquet^ 

Sauf  correâlion ,  fauf  le  rtfpeWde  la  compainte,  Jduf 
vêtre  rejpetl.        -  ■ 

^#  «*  fuis  laiffé  dre,  pour,  fat  oui  dire. 

Ji  n'en  puis  mats ,  pour ,  je  n'en  fuis  pat  têufe, 

fofftble,  pour,  peut  être. 

kirênre ,  pour  étranger. 

Mêntée,  au  li.eu  A'efcaiter,  A?^^- 

'Av»i^' bonne  façon, ^OMX,  avoir  Vènkimint, 

Ik  eâ  bien  evuvert  ;  f  oUr ,  }l  eft  bien  vêtu. 

meuM  pairti  J' habit  t ,  pour  y  diux  hébife* 
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Brtfy  pour ,  en  un  mot ,  tnfin. 

Pour  veut  fairt  court  ;   au  licU  de  ,  pour  trench tr 

ji fable,  courtoit,  au  lieu  de  ,  etvtl,  honnite. 
En  mon  endrott ,  on  fon  endroit ,  en  votre  endroit , 
.&c.  au  lieu  de,  Envers  mot,  ô<c. 

Jotiux ,  marn ,  au  lieu  de ,  ^at ,  fâché, 
Au  regard  ,  pour  votre  regard  ,  au  lieu  de  ,  à  l'égard^ 
à  votre  é^rd-. 

Avoir  pour  agrééklê  ,  au  lieu  de  ,   agritr ,  trouver 

je  vous  crie  merci,  pour,  je  vous  dtmandi  pardon, 
Ife  prens  la  plume,  je  mets  la  main  a  la  plume. 
On  ne  commence  plus  ainli  les  lettres. 
Se  revancher  d'un  bienfait,  au  heu  de ,  reconnoitre 

un  bienfait. 

A  Dieu  ne  plaife ,  L'mcLufe,  la  piffente  (en  par- 
lant d'une  Ictire.)  c   v  a     ax 

Cet  Auteur  condamne  ces  exprcffions,  t<  1  Acadé- 
mie: lei  «prouve.  Qui  en  doit  on  croire'  Pour  moi 
je  n'oferoii  prononcer  fur  cette,  difércnce  ,  ai  jcn 
laide  juge  le  i^cdcur.  Je  dirai  fcultine».i  mon  fenti- 
merit  à  l'cgard  de  quelques-unes  de   ces  fj^s'ons  de 

parler.  <    a  ,    r      u 

Ne  bouger  me  paroît  trèi-bon  dans  le  ftyle  famiHer. 
je  dis  la  même  chofe  de  foupe,  que  jc  croi  meilleur  ^ 
qucpotâie  en  Quelques  rencontres,  comme;  VemJi,  \ 
manger  de  mk  foupe 

Je  cfoi  qu'on,  peut  fc  fervir  de  tirer,  pour  pein- 
dre, fur  tout^uand  on  s'cll  d^ja  ferri  df  ce  dernier 
mot. 

Coujfm  n'eft  pis  mauvtis  dans  le  fens  de  carreau. 
Il  e(t  vrai  que  ce  dernier  cil  beaucoup  plus  udté.  U 
Sultan  n'MVpit  acoutumi  ifue  de  s'âjfeoirjur  detcouffim, 
du  le  ?.  Bouh  en  (on  Hittoirc  d  Aubuffon.  1  4.  Avoir  ' 
bonnofêfêH  fe  dit  fort  1)ien  6c  mieui  que  4v*ir  honni 
mine,  i^uand  on  parle  d'une  perfonne  de  peu,  conti- 
me  s  Ci  valet  s  fort  hnne  fêfon.  C'efi  hm  fervente  H 
kênn$ /afin ,  6CQ.  V' C  ^/^ 
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^fablt  :  Voiei  ce  que  j'ai  dit  fur  6c  mot. 

Outre  cei  façons  de  parjcr  ,  l'Auteur  défaprouYc 
encore  les  fuivantcs 

Enfavûir  bien  long  ^  pour,  itrt  hahilt. 

OftfÈÙoni  di  la  (.ampagne.  CtXXc  exprcfllon  ift  fort 
ufitée  panlcs  Gaictiers;  mais  Opération  ne  le.  dit  qu'c/i 
termes  d^Médecine  ,  de  Chirurgie  ,  &  de  Pliilofo- 
phie. 

Congrks^  pour,  aJftmLlée  dt  Plinjp4tinnairts. 

Jk'trt  déplaifant ,  pour,  itrt  fâchi. 

^t  nous  écris  ces  Ugfiês  ;  Cis  lignts  font  pour  vous  aj- 
fiurer.  Les  pcrfonnes  poiies..ne  commcncepi  poini 
amfi  leurs  lettres. 

Mts  humblis  nfptSit  t  mts  ftrvicts  tien  humbles.  li 
/aat  toujours  mettre  hlis  avec  humble  y  lorsqu'on  joint 
ce  mol  i  ceux  de  fervices ,  &  de  refptfls.  Ce  m'efi  ieau- 
êosép  d' honneur  s  ce  lui  e fi  beaucoup  d'honneur  ,  &c.  11 
faut  dire^  C'eft  beaucoup  d  honmur  pour  moi  f  pour  lui,' 
Afc. 

FaveuKs  ,  En  parlant  des  bienfaits  qu'on  a  rcçut^ 
|}'une  Dame.     Ce  terme  feroit  alors  lioc  mauvaife 
équivoque.  '■ 

Jant  il  t^  vrai  âê  dire.   Il  efi  donc  vrai  de  dire.     II 
faut  Tuprimér  de  dire,  lant  il  efi  vrai  que,   6cc.  Il  ejl  ■ 
donc  vrai  que,  &c. 

Recevoir  en  bonne ,  en  mauvaife  part.  On  dît ,  Pren- 
dre en  bonne ,  en  mauvaife  part. 

Monfieur  ,v  cher  Père;  Madame  ,€^  chire  mire  ,èic. 
Dites,  Mr.  mon  cher  Père;  Me.  ma  chère  mért. 

II  y  a  dei  perfonnei  qui  finirent  leurs  lettres  par, 
Votre  treshurnble  ,cr  trei'^feâlionniferviteur.  Iltftpius 
civil  de  ne  dire  ci\ie  tr}s-humble  ,({ue  d'ajouter  C7  tres- 
éi^fefîiùnni,  ^^^^ 

J'ai  remarqué  fou  vent  qu^a  plupart  des  gens  qui 

f'eflimrnt  un  peu   plus  qur  les  perfonnrs   à  qui  ils 

écrivent,  leur  doiment  raijement/du  trisébéijfant  à  la 

fin  de  leurs  lettres  :  Mais  reuji  qui  favent  vivre  n'en 

Vcm  pai  i^QjGu    liJ(ai^etrc  foa  fupéricur  à  quer 
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?]u'un  pour  ne  mettre  qu' ajftL^lionné  ou  tres-a/tthonni 
itfvittur. 

Voici  un  examen  que  j'ai  fait  nouvellement  de  cef 
exprellions,  fur  la  dcinicrc  hdition  du  Didionairc 
de  r  Académie.    .  , 

Je  n'ai  point  trouvé  de  ch.ingement  \  I  ë^ard  des 
foi  vantes:  Maladif,  m  bougea,,  Joupt ,  (ouff/ià,  tl'  â 
dt  qui  tinir ,  t'O/iis  dt  C»nntJiabUf6iC.  I- 

Avaricieux  ,  champs,  (pour,  compagne  ,  )»4wyrr, 
faitf  cortèiion  ,  dtux  pairts  d'habits ,  bref,  (pour,  en'. 
un  mot  ,  enfin,)  pour  vous  faire  court  ,  afable  ,  joieux, 
au  regard,  avoir  pour  agréable,   a  Dieu  ne  p-aije,  lin-  ^ 
clufe  ,  la  preftnte,  en  f avoir  bien  long,  jt  preri'i  la plw 
me  ,  je  mets  la  main  a  la  plume.    ■       \ 

Voici  celles  (jui  font  luprim(^es,  ou  obmiftrs  :  /(>«- 
vente  fois ,  le  lien  de  vous  voir  ,  iavaniagt  de  voiis  con" 
noitre ,  opérations  de  la  campagne ,  cenp^s  ,  (pour, 
allemWée  de  Plénipotentiaires);*  vous  itffs  ces  lignes, 
tes  lignes  jont  pour  vous  affurer ,  tant  )/  eft  vrai  de  di- 
re ^  tl  eft,  dune  vrai  de  dire-,  recevoir  en  binne,  en 
mauvaife  part.  *■'■'.  ' 

hnfin  v<  ICI  les  explications ,  &  les  chargcmcns  que 
i'Aca'd-înaie  a  jugè  a  propos  de  hiirc  fur  les  autres 
termes. 

Défunt.  Il  n'>  guère  d'ufage  qu'en  ces  phrafes,/* 
défunt  Ko  t ,  la  déjunte  Heine.  Défunt,  s'emploie  pluj 
ordinairement  dans  le  lubllaniif,  Us  I.  n fan  s  du  dé- 
funt,  le  pauvre  défunt ,  Up  tuvre  dejunte^ticc. 

yiler  m  i  encontre,   Il  eft  du  (tylc  fa  nu  lier. 

Fc-lanche;  Oji  dit  plus  (irdiuairement,  jj/jj^)/. 

Ciôùter ,  \K)\jf  cotation  ;  Il  n'a  gutjfc  ûuiage  qu'en 
parlant  des  En  fans  . 

'    Tirer,  pour  peindre'.   Il  vieillit. 

les  goûtes;  (  e  mot  ne  fc  trouve  pas  dans  le  DiV^. 
avec  l'aificle  /*;;  mais  v/>ici  deux  exemples  avec  l'àr-? 
licle  <y#i  il  eft  perdu  de  goûtes ,  mangé  de  goûtes. 

Mtévre ,  II- cil  du  Ihy le  fan. Hier.       ^'^ 

iHvdltr'.   11  n'a  plus  d'ufage  que, patini  le  peuple. 
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Cht»ïr\  Il  vieillit.    '  .,.,/. 

/Fi/ii  il  «^4w^ri;  On  Ici  apèlc  aujourd hui/#w«ri 

i«  chamhn.  «  ,    r     n- 

^ wi«iri  ;  Il  cft  du  ftylc  familier 

'Il  mt  fmt  l^ilfi  àïrt;  Il  clt  du  llyle  fimihcr. 

3t#  ntn  pMi  mêis  ;  U  ell  du  ftylc  familier. 

"    fî^;.^;.  (pour/i/i^iiipO;  ii*^ft  vieux.    On  t  « 
*"i;;.Z  rpo^'tfc.lier.  marchO;  Il  neft  en  ufa- 

'':Z!;^Xtn  eft  du  ftyle  familier, 
CourtQU»  U  c«mmcnce  à  vieillir.  - 

En  mon  indroit,  »n  fpn  tndrcit ,  tn  'wotrt  tndnu. 

5cc     Ces  expreffions  (ont  hors  d'uragc,  ôc  ne  le  di- 

fcnt  pluf  que  dans  le  ftylc  de  pratique. 

Msrrr»  H  vieillit.  »  .  \,.      ,. 

Ti  nvsncUr  d'un  bienfait  ;  Il  eft  du  ftyle  familier. 
Voilà  une  tccherchei  éiade.  du  moins  comme  le 

croi ,  de  toutes  ces  fiçons  de  parler.    Je  me  iiatc 

quelle  ne  dépUira  pas  a^x  Icétcurs. 

Mo^uhoîlr. 

11  T  a  des  gens  qui  apèlcnt  le  mouchoir  dont  on  fc 
fcri  pour  fe  moucher,  i«»  m^uthtir  k  mouchtr,  poUr 
le  dminguer  d'avec  celui  que  les  femmes  mettent 
ouelQUcfoisfur  lecou;  raaU.  cammemêHchoiràmcu- 
Xr  donne  une  vilaine  idée,  il  vaut  mieux  dire  lim- 
TficTticni  m»u(hêir ,  ou  m»nchùtr  de  poOfi ,,  6c  ApcW 
\t\xttt  nn  mêuchùr  dt  con,    Mén. 

Se  mouler.    *   ,  . 

St  PtouUr  fur  qatl^Hunfte  4it,  Aail  jc  MO  cioi  pas 
cette  exprcflibn  fort  noble* 
.     L'Aadémlc  ne  \k  delaprottve  pat. 
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On  s» 

en  ufa- 


tndrêit, 
ne  fc  di- 


imilier. 
Dnime  je 
me  flate 


ont  on  fe 
ir,  poUr 
mettent 
►jr  À  mou- 
dite  lim- 
6c  ApcUt 


A^àiivemertt. 

Ce  mot  a  une  figniffcation  nouvelle  qui  eft  fort  en 
ufagc.     On    dic  en  Urhnt  d'un  homme  d  intrigues 
qui  a  fait  joua  loùfe  fort.s  de  rr (forts  pour  rculfir 
dans  une  afaire  ,  -H  s'tjiJonné  hitn  du  mowutmint  là 
defjus      On   dit  au  contraire  ,  Il  n'a  tu  aucun  mouve- 
ment fur  ctla    Cti  Uçons  de  parler  viennenr  apai^cm- 
ment  dcjâ  guerre;  car  le  m' »t  de mi>«t/«w*«/ y  clt  très- 
commun.     Fain  its  mouvimtm  dt  l ixtrcict  mtlttatn. 
La  arméts  n»ht  point  tncon  fait  de  mouvtmtnt.   Il  e/i 
tres-dangtrtuK  dt/airt  dt  grands  moi^vtmtnsdivant  un 
tnntmi  pt4^m^  Jur  le  point  d'en  vtntr  aux  mains. 

Mouvtmens  fe  dit  élégamment  pour  les  fijurr s  pa- 
tétiques  ^  propres  i  exciter  les  grandes  paflim.^  il 
y  a  dyirAndt  mouvtmens  tn  cette  ptéct.  U.s't/i  ftrvi 
detmsltsmfttvtmênidtl'iloqutnct. 

Mufle  y  moufle. 

Mufit  fc  dit  d.u  bas  de  la  tête  de  quelques  animaux , 
comme  des  bœufs, -des  vaches  8c  d'autres  femblablcs. 
Mpujltf  dont  qu'  Iqucs  pcrfonnes  fe  fcrycni  au  lieudf 
mufle  >  fignifie  toute  aufrc  chofc. 


'II.. 


Mugir  y  mugiffemcnt. 


ecroipa6 


Ces  mots  font  beaux  dans  le  figuré  ;  mais  je  les  CToi 
plus  de  la  pocfie  que  de  la  prufe. 

'        La  ckicâm  in  touirpu»  muiit  dattt  U  grand' /aie. 

Dcfpréaui. 
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punition» 


Qndqnei  uns  difdr.t  amumùon,  maMrèf-mal.   Dw 
/Jî»  ^#  munition,  il  y  d  tômnfortti  dtmuntt.'oni  dant 

(ttti  plâct. 

Mûrier ,  mcuricr ,  w«rr ,  meure. 

On  prononce  wKrur.  &  murt ,  ^  on  peut  nnémç 
Ici  oriogrÀphicr  ainfi.    Min, 


Murmuratetir» 


4?Cc  mot  eft  de  l'invention  de  Mrs.dcPort  roial,  & 
il%y  a  guère  que  cc$  Ecriv^iins  qui  s'en  fervent.  I)o«v 

il  ne  fc  truu  *c  point  di.nj  je  pi(ftl4e  TAcad. 

Mufcadin^  mttfcardin.^ 

U  n'y  aq«e  le  premier  qui  Toit  aujourd'hui  d'ufage, 

Mutations, 

Ce  mot  fc  dit.  quelquefois  avec  plus  de  grâce  que 
shangtmins.    Réfl. 

Mutiné, 
Ce  mot  eft  beau  îu  figuré  dam  U  poëfte; 


•'*■ 


^1  ,lifimê  i  ^.»/r  U  dicadenct, 
D«  as  vitHX  çf.i0tf*t*x  ruinit , 
Conin  éfu't  Us  4nt  muttnJt 

^     '*  ■  '    St.  Amant.. 
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.    Mutir. 

Ce  mot  cft  vieux  ,  &  oç  dit  plutôt  fianter;  L'ai- 
^It  fiante  ;  Li  faucon  fiante  y  &  non  pis ,  i  aigU  muiit; 
Ig  Jauçan  mutit  ^  6c c. 

Ce  verbe  ne  le  trouve  point  dans  le  Dift. 

Alutuel^  réciproque. 

Reciprotjue  fc  dit  proprement  de  dpyXj^  Si  mutuily 
de  plufieurs.  Le  mapi  t/  là  femme  d.oïvenWVainur  d  un 
amour  récif  roque.  Les  Chrétiens  doivent  s  aimtr  d'unt 
aftàljon  mutuelle.     Vaug, 

Aujourd'hui  on  met  peu  ou  point  de  difcrencc  en- 
tre/»«//<«/,  6c  réciproque.     (  oro, 

I/Acad.  Ici  dit  ludiféicmmcnt.     ^ 

Alyraboîans^  myrobulans. 

On  dit  l'un  eft  l'autre;  mais  le  premier  efl  beat!' 
coup  plus  ulité,  quoi  qu'il  ncfoirpas  tant  Iclon  lé- 
tyniolagie. 
On  trouve  l'un  &  l'autre  dans  le  Diifl.  de  l'Acadf 
Klle  dit  dans  la  nouv.  Edit.  Myrol/eUn,  (Quel<iU€J- 

uns  difcnt  myrabcUn.)       ^ 

•t  '     "  •  '    ^ 

n: 

Nacelle, 
■  ■  '"'^ 

ON  ac  fëTcrt  guère  de  ce  mot  que  dini  la  Traduc- 
tion du  Nouveau  Teftamtni.  Ut  râcammtdfiitnt 
Itkrs  filiti  dênj  U  néCfUt,  ' 
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BIEN 


l.c  Dia.  de  l'Acad.  n'en  reftr'cint  poim  l'ufagc. 

NaguéreSy  de  naguéres. 
.  *  ■'  ' 

On  ne  dit  plui  ni  l'un  ni  Tautrc;  on  dit  toujours 
iiffuïs  ptu.    Çoxn. 

L'Académie  ne  blâme  point  naïuéres. 
Elle  (Vit  dans  la  nouv..Edit.  Il  vHillit ,  &  n'A  plus 
lutti  il  uja;i  qui  dans  U  Vo'èpt  oh  dans  It/iyltfcktinu. 

\  NaiffanCe.  . 

i5        '    - 

Ce  mot  dans  le  fcM  de  famille  fc  prend  toujouT.. 
en  bonne  part,  Quaud  il  n'eft  joint  à  aucune  épitè 
itt  comme ,  IM  it9mmê  àt  nâipnce.^Mnd  on  tft  de 
itâijfana,  on  dm  ivittr  toute!  In  hfrftjfts  avtc  foin. 

Naîjjanci,  fc  prend  que1^iicf(îii  pour  un  Mtordavan 
tageux .  comme  *  U»$  fi  hturtuft  nâijfdna le  nn^t  d'à 
hordUpêffîm  dt  iêut  €$<iHilyévMdift4rlMUXO'dt' 
Uvi  dans  la  Cour.    Réâ. 


\ 


li^Êriuti  Nafeau. 


Le  premier  fe  dit  H'ordiniire  dei  peribtiiiei,  fc  le 
fecond  «kf  animaui.    Cependtnt  on  dit  dam  le  co 
mi^uê ,  un  fondeur  dthâfoMux ,  pour  diïf ,  un  R$dm»nt , 
mu  kommi  qui  fait  U  hâvi ,  çr  l§  mUhâut, 

;''!     .•      Nêtal    '.':,.- 

Quoi  qu'en  difc  l'Auteur  dei  Réfléiioni ,  ce  naotca 
ifité  au  féminio ,  S4  irrr#  «i4m/#. 

J^aveauMm  mvets,    . 

Le  dernier  eft  le  mot-  du  bel  ufage,    M  en.    %  .  ^ 
L'Académie  dit  l'un  fcl'autre  indifércmmeîït. 
Elle , dit,  nouf.  Edit.  ^ol^m-itm  <«/«iinaveaii. 
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toujours 


y  n'A  plus 
lifoHttnu. 


\  tOUJOUT'j 

une  épitè 
I  on  îfi  de 
jtc  foin. 
turd  atan 
rtn^td'a- 


inei ,  fc  le 
Uni  le  co 


,  ce  mot  clt, 


n.  ♦. . 
mcîit. 
fnaveau.  . 


~^s 


Nav^ger  j  naviguer. 

Lci  gehi  de  mer  difcnt  nav'rutr;  mais  tous'csboni 
Auteurs  écrivent  navigtr.    Vau^.  Corn. 

LAcad.  dit  dans  la  nouv.  Edlt.  ^tl^ji^-uni  diftnt 
naviguer.  ^ 


Navrer, 


ilQÛâi- 


Ce  mot  fignifie  blcirel-;  m  air  on  ne  s'en  fcrt  plus., 
fi  ce  n'cft  au  figuré  dans  ces  cxprtriïions ,  'f*th  coeur 
navré  \  ala  me  navre  le  cœur  ;  &c.' 

Ces  exprcflions  ne  font  bonnes  que  dans  le  ftyle 
fannilier. 

L'Acad.  dit  que  Mvrer  eft  vieu». 

Nauionnier* 

Ce  mot  eft  fort  beau  en  poéfic ,  mail  il  n'eft  guère 
/fTité  en  profe.  " 

(     Il  en  dl  de  m£mc  de  mchtr. 

Ne. 

•  Notre  tingne  aime  cette  négatiTe ,  &  on  It  met 
fouvent  avec  élégance  dans  des  endroits  of|  on  ne  It 
mettroit  ptt  en  fitin,  comme,  i/  itnfênt  ktêuuHf 


,  i^é  natif. 

'li  n'y  a  qoe  k  petit  penple  qui  dife,  un  tel  eft  «^ 
»f  w/  di  PêTU  ;  Lei  honnliei  gens  difeitt,  mjcl  eft  ni 


n 


:>■(*' 


J 


"■''wppiiiiipmpiiiiiip' 


yr  '--^ 


•r  ^     ' 


1   ' 


if^ 


L'a  r  t 


DE       B     UE    N 


à  Paris  y  ou,  natif  (U  Paris ,  mais  il  vaut  encore  mieux 
dire  IJinple ment,  un  tel  tji  dt  Paris.  Le  mol  de  na 
iif  11  ttl  pas  fort  noble  ,  cependant  il  y  a  des  endroits 
OÙ  il  cft  nécclUjre,  à  moins  qu'on  ne  prenne  un  au- 
tre t(iur,  comme;  Démarttti  futant  U  pirficution  Jh 
T^ran  Cypfilus  ft  rttira  dans  la  iofcaiit  aprii  avoir  (fuiti 
U  villt  d$  Corintht  dont  Hhost  riaiif.  Dont  il  hott 
tout  leul,  ne  leroii  pas  aflei  louicnu,  nj  artci  clair; 
&  »d//^  après,  fait  un  bon  efci.  On  pôurroit  dire , 
éprts  avoir  (juiti  la  villi  dt  Corintht  ^  qui  hoit  U  lau 
dt  fa  naiffanii,  Bonh. 
L'Acad.  dit  ni  natif, 

:      NéceJJîier. 

Ce  verbe  fc  dit  quelquefois  pour  thlt^tr ,  ftretr,  com- 
ne,  lit  nietfttoitnt  lisj>lHsx.tUsd'aqkitJttràlapaix» 

jV^tf,  mêle. 

U^fit  cft  le  mot  du  bd  ufage. 
L'Acad.  ne  dit  point  mélê  ,  qui  Tient  du  latin", 
mifptlus ,  ou  mtfpiUm,  ▼ 

Nécromanc^i  nécromancie* 

Uun  &  l'autre  fc  dit,  mais  le  premier  eft  le  plus 
en  ufage.     On  prononce  ni^romanct ,  &  niiromancit. 

L'Acad.  dit,  on  prononce  w<^r*w4ii(#.  Quelques- 
uns  prohoncent  àuui  niiromancit» 

Négligences  dans  le  Jlyîe. 

Quoi  que  j'aie  parlé  aflci  au  long  dei  qualités  cju 
ftyle  dans  le  premier  Voliimc  de  cet  Ouvrage ,  je  ik* 
UllTerai  pai  de  ramarquer  encore  ici  deinegligenci s 
qui  font  écUapéet  à  de  boni  Auteurs  ;  afin  qu«  fur  les 
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Htr^  corn- 
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Quelcjucs- 
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iÇC ,  je  iK- 
legligcnccî 
que  fur  les 


François.       jfj 

.^K  mplcs  que  ic  raporterai ,  on  puilTc  éviter  de  toni- 
bi:r  diins  les  mêmes  fautes. 

Trois  ou  quatre  génttits  de  fuite  font  défa^réab'es, 
comme,  Li  difcours  ijl  imparfait ,  Ion  sfu  onn'y  lu  pas 
tout  lit  traits  (ie  la  formt  dit  ptnféi$  Jg  ctUi  cfuiparlg. 
'J'ai  été  ravi  dt  la  dilicatoJJtdttbeM/étsdt  l  Autour  du 
(il/cours  quê  j'ai  oniondtê.  On  doit  cxculer  ces  exprcf- 
ïions  quand  on  y  elt  abfoiumeot  forcé;  mais  on  doit 
prendre  un  autre  tour ,  s'il  eft  poflible^ 

Co  nh oit  pas  de  cofptirrosdontDiom^efra^ahnioÀ 
là  cuijjo',  mais  do  itlios  quo  dos  matns  Snn  diferoNttsdi 
celles  do  cos  Héro* ,  ty  tollos  quo  nous  on  avons  aujour- 
dhui ,  poHvont  jottor.  Ces  4eux  docoUos  font  là  un  très- 
mauvais  éfer. 

No  traitox. point  avoc  moi,  avfç  cos  foHmiJjfionso'cos 
friiros.    Ces  deux  avoc  font  vicieux. 

(§lt4oforiox,vous ,  Moffioi4rs,dans  uno  ocafion  fêmblahlor 
(jllutllts  mofnros  pondriox.  vous  ,^  antros  quo  coflos  qutco- 
lui  quii  jo  difons  a  prifos  f  Voilà  bien  des  quo  tout  de 
fuite. 

Je  no  fuit  ni  adultéré',  ni  yvro^no,  commolosantros 
hommis',  commo  co  Pubitcain  quo  voici.  Il  faloi^  dire, 
41  )i  quo  los  autros  hômmos,  pour  retrancher  ^h  com- 
me." ■  "  V  ,     . 

Cola"  it^^prouvi  par  dot  hommos  confidirahlts  par 
U<4r  f^i^f^Êft  10  ai  pas  ào/oin  d'autro  chofo  ^ourpajftr 
fmr  hom^^o  bion.  Il  oft  do  grando  importanco  quo  lot 
éUit,  ty  Us  Magi/lrats  no  donnons  quo  do  hns  éxomplos; 
c*^'  limitation  ofi  lo  rojfort  lo plus  puijfant  dont  l'u/ago 
f*  j'frt  pour  itahltr  fa  tyrannio  ;  car  coux  qui  no  fe  con  • 
dmjtnfpas  par  Ik  raifon  fo  laijjont  conduiro  pari  imita- 
tion, l.es  deux  par  du  premier  éiemple,  les  deux 
pour  du  fécond,  de  les  deux  car  du  troilièiue  ne  font 
pas  fort  3^réablet. 

Lour  pt'incipalo  êcupation  dovroititrodo  s'in/îruirt  dos 
'tilts  véritéhios  qu'ils  doivov^^uivro  lans  la  conduite  do 
tente  leur  vio ,  tP*  de  tAchorde  lotdifcornordoconombro 

mbrakli  dofauffos  rogios,  &c.    Voilà  fil  do  dont  i! 
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ftroit  bon  de  retrancher  au  moins  la  moitié  en  tour- 
nant autrement  cette  période.  ;^ 

U  M«  Un$éitÀ  réiftr  i  <#  ^«'li  âvott  k  fan  Il.y  a 
tiMJpufs  •udê  l'êXtrava^Mnct  À l' homme  ÀftUtfferem' 
fJttr  à  fêpâfiM.  On  peut  foufïVir  deux  à  de  iuite  ; 
mail  W- ne  font  pat  fuportablej. 

Aiatu  M  vaintH  in  unt  bataiUi ,  tl  latf»  tnfr  retirant 
MArd^ntHi  tnGrict,  Tous  Us  fidilts  étant  ums  dans  un 
même  irprit  s'ajftmhloitnt  dans  UsaltriedtSalomon  lit 
tenant  Lrs  jours  d^ns  /#  déplaiftr  dtfi  vùir  ingaihdam 
u»  état  dans  taquil,  êcc.  Ces  répétitions  d  on  ôc  de 
^iM  font  bien  déplaifantcf.  ^  i  t.  n: 

VêHS  vous  tromptx, ,  fixons  croiox.  qu  tl  ait  fi  mal  rtuijt. 
Si  \ê  nitots  pas  parti  fi  tard  jonsHJfi  pas  itifimalhtu- 
rtux.    Tous  CCS  difércns  fi  font  xfagréables. 

L'ontntioH  du  Solitmirtfutfi  êiriahlt  Àiacomfagnu 
qMfiêtcêntr^inidi  lui  faire  remarquir^  ôçc.  U  avon 
Jh  qu'il  âvoit  dicouvtrt  tiu  il  avbtt  voulu  corromprt unt 

difit  domfiiquot.  vCçi^dcuit  fi^  &^  ces  trois  avoit'^t 
font  pas  tro# élégans,  il  commanda  À  ihymondasfiii 
de  Mênt9t^j^nn$hommoaaif&êntrtpinant,  dtprtn- 
dro  tous  Usfoldatsiirangors  ^ut  commandott  PharnA- 
W#.  C'cft  une  négligence  d'emploïcr  deux  fois  dans 
une  période  un  verbe  qui  n'eft  pas  au  mêti^-tems . 
ac  qui  fbmble  avoir  deux  ngnincatioa|||fil  queu 
€omman(U ,  &  tmmandoit  çn  ce  d«nic«pplc. 

Et  défait  liftulnom  d'Altxandrt  af^tïïTUsKmO 
dit  Râiaumts  par  toute  la  ttrro.    Do  fait  ÔC  a  y*//  blcl- 

teit  l'oreiHe.  «     ,  ^  .  *« 

'      Outre  CCS  fortes  de  négligences ,  &  plufieurs  auticc 
fcmblablei ,  il  y  en  a  oui  confiftent  : 

I  A  répéter  fans  néceflité  une  m^mc  phrafe  dans 
Ift  tJiémc  page,  comme  A  l'on  difoit,  par  exemple. 
dans  rcfpace  d'une  trentaine  de  ligues  ;  U  plus  grann 
Prinet  qui  foit  au  mondo  Us  pluspuijjantts  Monanhia 
Êui  »tnt  iti  dans  /#  mondo.  Un  dts  plus  grands  ouvra- 
lit  qui  foit  aujourd'hui  dans  lo  mondi. 
X.  A  ïépélçi  deux  fois  un  même  mot  fp^cicux  dans^ 
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PARLER    François.       jfp 

une  même  page,  finf^étTc  forcé.  Non  feulement 
cette  (Téj^étion  cil  blâmable  »  mzis  il  faut  encore  éviV 
ter  tarît-qu'on  peut  celle  des m£>tsfin>plcsâ< communs, 
à  moins  que  Ton  n'y  foit  abfolument  obligé.  On  trou - 
/ve  en  quelques  lettres  de  Voiture  les  mots  (i'honntfir, 
d  txtrémf  £k  d'txtrimtmint  quatre  &  cinq  fuis  dans  une 
raeme  page.  11  y  a  des  lettres  alfcz  courtes  où  il  ré- 
pète «/4  jufqu'à  fix  fois. 

3;.  A  emploïer  des  fynonymes  inutiles,  comme. 
J'ai  Itt  vètrt  Uttrt avec jout  It  contentement.  O'ia/atis' 
'fiiiion  imaginalfles.  lia  étendu  preftfHe  à  l'infini  les  hr' 
neSt  C  hs  limites  de  l'éloquence,  }^ot  que  les  corps  apr^èt 
la  mort  /oient  'déduits  en  cendre^  cr  en  poujjiére  :  Satis- 
fa^iott,  limités  J^ouJJiéret  fout  des  lynony  mes  qui  n'a- 
joutent rien  aux  mots  aufqucls  ils  font  Joints. 

4.  A  fiire  des  vers  en  profe,  &  fur  tout  des  vers  Ale- 
xandrins dont  la  mefure  efl  beaucoup  plus  remarqua- 
ble que  celle  de  tous  les  autres;  Exemples,  Cet  air 
de  vanité  ft  glijje  en  un  moment.  Souvenex^-vous  tou- 
jours  que  votre  fin  ejl  proche.  Ce  n'ejl  point  la  l'éfet  de 
U  vertu  de  l'homme.  Tournez,  les  yeux  vers  moi  qui^ 
règne  dans  le  Ciel.  Voici  des  vers  de  dix  pies.  Pre- 
netplaifir  Àcênfulterlês/agis.  Onfaitheammpt  qu 
en  aimé'  haucoup,  &c.  Tous  ces  exemples  font 
de  l'imitation  de  Jéfus  traduite  par  du  Beiiit. 

5.  A  n^ettrc  des  mots  rim^s  trop  proche  lèsunsdet 
autres,  CQ^htie,  Il  intend  pourtant  avant  toutes  cho/es. 
Les  injures  p  lit  midifances ,  letrépréhenfions^  leshumi- 
jutions,  les  confujiens ,  let  cùrreélions ,  &  les  mépris  ne 
doivent  jamaii  akatre  le  courage.  De  grands  ruiffeaux 
d'eaux.  Un  Prince  du  fang  fans  expérience;  On  mêpri- 
foit  l'or  alors,  5cc.  mais  c'cd  principalement  dans  la  ca- 
dence d6f  périodes  qu'il  faut  prendrefoin  d'éviter  les  ri- 
mes, de  lei  confonancei  ;  comme,  J'ai  apris  ave$ 
beaucoup  do  regret  qu'on  a  trahi  /on  ficret.  J'ai  connu  À 
fa  langueur  qu  une  profonde  tri/lejfooeupoitfjn  coeur,  ficc. 

C'eît  encore  une  négligence  de  "mctrc  le  verbe 
ptuvoir,  avec  peut-être,  ou  aVcc  impojfihle-,  commr, 
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itmkm  fpt  mt9  wmtUà  iéurfs.    V «ng.  Boah.  Omtb. 

*  ■     .  ■  ■  ■        .        • 

Le  premier  rcgirdexki  Marchant:  le  recoud  Te  dit 
4ei  Ambiffik<kttrt  èl  de  Miniftrtt,  oui  irayaUlciit  à 
dft  Traita  de  |>iit  •  on  à  d'iutret  alaiivt  d'ffttn  11 
f  êh  n^«  diftrcècc  cWrc  mhuiémt  0c  W|«fMiMHr, 
^*eotre  a^itNf  6k  làégHêstmm.    Bo«h.  rMl;  »!•«•  ^ 

Nirnmimi  Nm^mêëiitr^  Nmwmtitr. 

Lei  deui  prémiett  font  en  u&gè;  aaif  Nir«M0firr 
eSTle  neiilettr.  On  difbif  tutietoit  19«irflMMiir qui 
di«)iK  le  féftta^  ni^*    Mb, 

*  ■  W  i~- 

Ce  mot  ell  fbrt  en  ofife  depuis  ooçlqoe  temi , 
pour  figAîAer  innocent»  comme.  7# /aréi  tHtlàétj- 
fm^  M9m  HHéèà  ^  Ml.  Um  màmh  ••«•  crirré/rf 

L'uftgf  efl  pour  «ftrAfr:  «^ir.  tintéir  k  wùr 
fc  difcnr  encore  en  poéiie  pour  11  commodité  de  la 

rîme.    M#ii.  ^  ' 

L*ACâ(*.  ne  «Ut  point  mHftitr,  Ellf  dit  inflî  mnir  ; 
mail  étteiuÛ!«V  on  prononce  otdinptllneni  Wwr .  Je 
Mis  feur  quoB  dit  »nAplut<kMftM|^  q^e,  Mftfat^- 
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r^  Pirié  daiit  k  premier  Tome  deit  ^Hmtm 
dt  wi  de^i  fliotfc  Ninf  it  dit  d«tchol<B%  Ittcif  no», 
velleiiitnt^  art,^ni(pt,  (^  étêiê  mi/;  mw  «ij^ 

.   M«iHiM  fil  dit  dit  clMTet  Ml  cilemeiit  Modui* 
tii  rtr  la  MHife.  vtt  |Mrtn:ti^,  comme;  r  i^ 

^c*     Nwir,  diw  le   ItiiHt  liiniiie  <toiii><;  Hm- 
^  P^lÊmm  ^  ^S  j  fmmi  iitm  ltr¥«m99  ^  htm 
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Ctit  i^tcAif  ftgoifit  <}^t«)<iue(bit»  htrmonieut,  qui 
Itanebifii}  Vm^Miât umlnimft \j9mékfi$mi9$w9m- 


Ltllii  M  4t  raiifOM  rd«  mttirt  mittaotlIMi  «iBO- 
miiittif  fiiMnrbc  i  Kicmpilc  »  Jêfitik^tMkét^Iftk 
n$  im^kt  èêhm  MUmh  k^itUf^^mÊkmtmtrfi 

tawmeà  rftii.  Qn  ftik  qitiqtttfoéi  une  Itute  conM- 
rt  à  €•!!•  là  »  en  mtltiiit  ua  ftibcitni  nominitifi 
mé$  tm  «imè  bmitê  fétt/k  U  ^u  fiti  i  réfbmtr  Ut 
mman  dti  httl^n/liqmêi,  Fm  Dt  point  de  nominatif  i 
%ft  fiUoit  iliit,  mêii  U  •*•/#  ••  v^  /!•«»•  'H^  ^ 
fktJkt.Êtc.  6«  Wen,  «Mti  ff  fKM  ipm«9r4Mft  k 

■  ^  ...      ■>■  -      *•. 

Cet -deui  td?eibet  r  ^  fur  tout  le  dernier,  ne  foiu 
plttl  du  M  neige.    Ondil,^riffi»l<^r#i«ii»l,/ri»r^ 
immi,  etc.  *'«ir|.  Or». 

L^Acidémlt  tic  condimnc  ni t*«n  ni  ItiUrt ;  mi  s 
aie  Hieùt*  ^'iis  ne  font  |wére  d'ttfligè  q»^  ^o"  <ÎM  *•- 
pièi  «wif  ftrlé  "de  quelque!  perfofinrf ,  ou  de  qutl- 
i|uei  ckokii  ôo  Mi  Ipictfie  pvticuiittcinenrqttclques 
'  uiiei.  ■ 

U  l'y  i  peut  «ire  rien  où  la  bixwrerfe  d«  Tufaiic 
,  foii 
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F  A  k  L^B  R  Tr  A  N  Ç  or  4.         |d} 

foit  plut  virtbîê  que  d.>ns  lui  nojni  de  quelques  Na- 
uohs,  6c  de  qurlques  Langues.  '■^^^ 

Arêk*\  Aréétjtmti  Le  piCipier  fc  dit  ^cj  hommw 
6e  des  leinines;  Lti  Arékts^  h»  Ar^kt,  hh*  ftmmè 
Arêh,  Ott  du  TArêh .  jvom  ta  L^jiguç .  ««  mot  .<r«. 
é«;  4*t  fêréthrtiAr^tù  On  J^  iiMei^ueiuis  ./«  «4- 
r^i'^rn  -*lr4*f /ï/^^u ,'  Comme ,  //  y  évm  /mr  ttmif^n 

.  Le  Perc    MpuhauM  A  oublie  de  rein»rquer  qu'on 
du  iufri  Ar4kimu  en  parUnt  de  ta  Laiiguc  «c  dci  ca- 
raéièrei  def  Aiabei^  I4  L4t4ixiMWr4^4|ii«;  Jtf/ftfr«(*lt- 
-^^#/  jfr.iii«ii#î.  '    % 

^  t4  B4rMri#..;Nua$  navôhi  point  de  nom  pour  et- 
primer  Ici-pcuplet  de  BarKarie;  car  le  mot  de /^ir-' 
*•  iit-eonf  icnt  qu'aux  cheviui  de  »arf»«ie ,  H  pOuN 
cdui  de  B»lfên  il  ne  fe  prend  poini  eu  par;icuiicr 
pour  une  perionne  de  Barbant.  ' 

On  ne  dit  lucJre /#/  i#4#«fi ,  ni  /#,  Jî#A#»i,»>.    . 
pour  dire  lei  peuples  qm  habitent  laBahètne..  Cet 
mou  iunt  atach  1  à  cei  cruircurs  de  pratrdii^  um 

,  diftiit  U  bonne  aunuure.  On  dit,  Ut  p§m^Ut  Mn^^kt^ 
m;  imkémtmt  dt  Hêk^mt,  tuuJimmH  âê  Bêki&. 

CkéUum,  QkéUéi^tt0,  Le  premier  fe  dit  des  per-  . 
fonnfj.  <k  du  lanitane,  /ti  çUéétttt,  h  Ckàidtit,: 
LkéUttfit*  ne  K  dii  qu.'  du  1  vit';;a»îe. 

Oaràr»,  !)•/ jfiff ,  tâMtiit^  hmifut.  On  dit  dii  peu- 
ple ,,  U$  iHrèêâi ,  Us  lémuttt  ;  mm  Deritmkt .  lîjif  /g» 
«/*»ii#;»maji(in  <îtten  t'4it  de  Grf'timure  ./^-.Wl»  i>«.  - 
niif,   dmiiCff  Umfètfi  ck'  eh  raiiKre  .4'4rchu«iftur« 

.  Hihtë,,- Hé^r^jtf   Naus  diioHs  en  p^rla^iïhif^  ; 
»,^é#  l#r*w«»,  /•«  âf«:rftt«,    Cemot  h^pi^titW;^^ 
wntrriift.  di>  wtc  qui!  iim  i^ct  t*  /ètâmi  ti^»  ¥i0  ^ 
*rfÉ,  («  ^i^t  /iMi  Hihttt^  in  fitmmts  CT  /*i  /W/»VÏ*i - 
M^rf#»x»    Nous  dvfom  ^l/*Arw,  pijur  matWi  *# 
Langue;  0#i  MM^ny^riri  /tv^rèm^,  Nhis  iions  diioiu^ 
£^*'  «/^r^if  Kf  i  i«j  r«rtf^^rf  I  Héhm^Htt\       ^ 
jFiKA,  3»^»t«|«v.Nou$diions««5«i/,  tmt^Miui, 
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On  M  4ît  gaiit  Mf  Mmi  ««Il  on  èH  Nta»  inm 
J^mm$-Mm.  Ùû,m  h  àÊtf^»  four  ta  LiiiMv  i# 
Mè  Ai»*»; CM  kiéèf^m,^ ili Unmjt  liMaïUtt. 
il  4iiÉre«l  éê  et  fiM  «^  impliMiini  It  iê9n. 

i^-i.l  A  A^^^M  M^M^^M         JI^B^^^M  f^m^tà       ' 


MAI  In  PêrfMMm  ptrtaM  ifti  êièkm  hrfit^  9k  ki 
imfim^  m  fuïÊnx  ém  èÊêêmm^  Ci  ii9l  f«  fit 
Il  mot  Pmftm  im  tk  éit  vêÊkém  «acWiit  FfHb.  Ott 
én  dNMmnéiiMtt  Im  ^/^V  fmmiêêm  Pw/kt  Çy* 
fm^Bééêè  Htfkv  iiiii  M  dit  d'ordiMirt  •  mi  Pr* 
ito,  et M%  pu»  Ml  N0.  li.  NMifoii  •  du  kt  f^f 

fi  MM'  .'*if|NMMf  MM  MMt  ^IIJpiMMV'tt9  «JinaMiKlNMIf . 

ipt^ImM*  #p/>i»i,  MiiTHabintmefit  (qfi^l^Mi^^ 
It  M  Ifttiii»  •ahîi«»rcio(^  dont  dliAit  cet InMIta* 
lÉMit    Kii<éort  ?i«i-il  miMii  dirt  tm  Ci(  dernier  Ahn  , 


Ott  itM  dirt  »  U  CgwyM>'MJh»i«  àéArjlâi ,  M«ir 
ftttéetiilà  lifii«tt  Mil  on  ëx  U  Uàgét  Pwpmà 


^,    /Qm  dit  iMijowi  dJwjl^ffjPiMMi  poMT  aife».iiMM#» 
^ibfiMit  ockiÀi^M diiQiMij^ èpifi ta  Pt^ 
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;l>f*?ii  lyréifiif.    Om  «Ni  pour  jt  ptuplir»  Im  l^ 

pour  4ct  ptypttl ,  0t  II  i§mm  ffùw  i*  L^niiyv  ;  v»  Ai 
o)|  4it  iOtdM  imêÊt^mè^  Us  Cktvêimn  et  roMitt 
Tmiê^mv k$  mm  étiM^Mf«ti.  témiiijimt  i^u^m 
^rou  MMH  qa<  iHHir  HMMifi  k  lMii«ir  âaViii  irm 
,  Atrmaiii;  ifiMJiâ  guc  Ici  fNi.t^r  <tticm.  is  iJM«if  m- 
â|/«lv  jMMir  pt^iitr  iHkiiiiiHf^ltrne,  ' 

•**2^  ?Y**  ^  H«!ir  »»fi»^  klkns  tm^  ùt^m 

Voûà lii iMMBi  iti<iiili^4<»>JaiiQiii,  à 4éiLm. 
Ml.  Lém  iilifii  k  4iM  jMwtM  éTffiirit .  H  49 
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là  «Mttt^vitKit*    LHiftge^.  qui  çft  foulent  un  tyrtu 
rt  dértilonnable;  %  auumfié  ph|fôt /w.v^nif  tir  à%un 

jQn  propoTi  uivjour  àint  VAcnàémie  Frioçoiiè  t*fl 
AUoil. dire,  v>¥*  ©*  'mt  cAtv*/,  ou  imwm  c7  »»  #*#• 
iijiwr^  Ui  fcmiment  ftirèm  pintgÉj;  miii  iujour> 
4 hui  on  4it.  «on #crit dfdioiirem^t  viii|# <r  •* , 
^**^^  f^.  S*^T  •  ««Mwy^ftif  fprfct  viféft  V  mit , 
j«  mtt  It  rubliantif ,  «i  l'iàfeaif  fii  j&ri^^^^ 
•M  •  Hn^  or  Ml  #*t«wiarx  fHèérMtmt,  *  ^7  W  ViMi  «> 
|#<M^lMaii^.  VèUàyhigt  tp-  MyWafilfMifMvWli. 

^"•^[/^•'•^  ''*»  fMwW*f#;  fiMMtft  téwt 
Mi  «  J|6n  p^%fêpnm$ê  ,  lAiMf ,  MiMuff,  Il  et 

>  Ii4ftwtc«iitd'ikmniétiqve»  lid*Allroiioink.    On 
■  .^****;  ^^«»  W^'  /it^-tiiit  ér  é^«,  fi  c«  n'ift, 

On  «(>«  Wiigi,  èc  non  pit  fMM  vi9ff :  QèilBMi. 
«M  <tt^y<l|NMiM«»  »  Nf-^t3  W  «w«  r  mU  il 
ir»«t  Mai  diitiMf fMMMf ,  9$mfiUéMut,§émêïk' 
'^^^    Apr^irvàffi  on4lt4èi»f^viiMio'«ii» 

OndUti^l^^  #ffi«r#Mi#,  8c 

lofiHiVJmli^^      non  pii  mi/^  «#»«,  ««</# 

^Lon  ^a^^  ptiit  4«i  liy^M^^S^^  Lotiii  fondi  i 
rail  pMf  #rdb  iMM  i|«tii|lli^  on  bien  dci  ivcngici 
aliM»  oa«  Ir4  fifAiii^.iiÂi(|tt^,  Je  noii  pv  itti^i 

.%mmà^n  dit  ^i^.fiMff^,4c|ltoiilt,  on  «n> 

Qndit<|Q<te^1tMii^f,lr/plrt,  )Ri1l«â4kÀ«;vv 
Jtlii  IMM|>  pfté  indiMrtmmetit  Cm^kfk  4t  de  deux 
^IMMfrpInt  ef|ièce^  fc  pentent  fépww,  ^-^ 
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#4irf  fe  (Ût  (ïf^dtui  (fhofci  (lui  font  commtij^ptrâ- 
blMî.Eumplei»  Vtfétrw  é$^éti  uni  ^ti^Jtt^'^ 
imrpén  de  htm. .  :     /^    ,  ,       /     ^^  . 

Vii  roor  de  §s^tfrê9  fe  dit  «n  pirUnt  d«  chofct 

^«ùc  l'o^  comité  ptr  a«r.  Il  tt;g'à6<  ia  qMliiènve  pat- 
tïè^dé  ctnt,  ccità-dire,  viâgtj<inq,  m^is  il  eli  or-: 

,  diaàirtmtnt  de  vingt-fiti  l/»  fMêrttnfii  d  imt^t ,  tt>( 
oMurUrm  d$  àêmmt  i  tmi  fiMritwJtJ  dêjéiêts,  \\  le 
Sriuffi  d«  chofêi  i^ui  le  pèfem»  U  il  ngmhe  ijort 
)é  Q^âft  d'un,  livre,  comme,  Vi$ ^^lururêm  dt  Hur- 
r9irim  ii^ttifmdi  fmr$.        .    \,    ^   .,     .<     i      j 

jti«<#î#<  ft^^  «»"•  **••"  d  ordinaire  du 

potdi  oè  cent  <|uttre  Uvtçi.    On  le  Icrt  de  ce  lerine 

'  en  p|rJ$nfe  de  ctrtainct  match  uidiiti  qui  le  pèlent  ; 
\lB  fmmêâi  di  jÛm  i  i«r«  ftiintédx  de  fndrê ,  «ce 

Miilm  fe  dit  pour  «Mil»  en  pirltm  de  quelque! 
ïàtrchtndijfei  qui  ft.wmptent ,  fiil  (t  P^ffnt,  uu  qui 
(emcfurenu  iMmUièm téfm^t,  m^mUkêrdtf^éU, 
ém»  mèUm^  éi  ffmâtum  ^  irêéi  mMèin  4'âv$im$, 
Lm  nôopi  àê  BOttbfd  ardiniuii  font  indédiat-L 

Î9êm  Mi  «icr  Hmii  fft  déclinâote  en  f^êin^vmif^ 
t  en  /«^«à^t  lorfqVil  Aièc  un  ntf m  fiiUbptiif 
tMtfft  <*i»ffi  Wmpii,  fiMvimn  iknm»*  Miii  m 
qu'il  fuit  un  nom  dénombre,  Ud«mcurttadéctiàiM«; 
iifêtr9^yhtimm,^ëêtrt^viÊitdiiuc,Uc,ÇêmkàMiaÊ^ 
M  oa  chingé  le  icn  i  au  plurier.  Dêmnêmsi  irm 
ifiiikfcc  Millf  fft  toujours  indéclinable.    Ccuf  qi«i 


k  pii,  coàime.  ptmc  milhs  iUâlki  vmff  mtlkt 
é^Ikmâàm.  Ct  mot  ticht  de  MUârt .  cmmilUâHim. 
MilUtr,  mèilHH  8c  wi^/Mr  font  décUntblei  ;  dêim  «NJ- 
*lMf»,  mis  miiihm^  3'^*'''  millUn, 

Quand  on  jmrle  aun  nombre  indéteiminément  Se 
i?ec  quelqtie  doute»  on  dit,  mm  m  4*i^%  dêHK  $m 

:    ^    '  Q4  - 
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L'a   R   T      D  B     H   i   E  H 

«^ft     Apr^  crii  on  nt  dt  g  ère  «tài  frtnw  #é  it»/ 

^  mtmêmtê,  «ce.  miiè  plutôt .  mWt»»  <Mr  if#ii/f ,  ^r^J 

*  Mtf  fMr«aii«,lcc.   Lori  qu'on  (c«:t  le  nombre  tf- 

(p  prcaicacnf .  on  dit  lott  btehi  pptr  exemple, 

Qwi^  onptilt  en  teihi»  on  dit  Ami  ;«<9rié  le  non 

emjimtèm uàâm^j^mn ,  «rnoupti,  ^ÊèÊufimM- 

^liiii.  ^  fimêims.  ému  mtit.  mutffimêmêt, 
mm  <r  iMil»  ir*li  imIi,  flr  nonnu;  iNifaMft 

S<M#i>^iMir.MriNÉr«^  et  non 

i^  ^  fy L^jj"^    taMt  CM  eoépic  d'ordmiiit 

Mli>ilpfl.iHn  MU.  On  dH  flwt  Ucn .  Cff  «»- 

#  «i  ai  ir  Ml  UMb:;  Mp-  #»  o» 


ta  ticdlt  ptr  moii  dcpài  étuà  m. 

i^kpmà  yei^ttefaii  pour  troit  idb »  «i 
,-- ^.  4«  l«Mt  d*nnf  «iHbii.  ysèfêU  mm^piÊf 
Ukrî  k  êtk  $fm  ^mrtkn.  H  fir  4i  cbCmc  en  ptilutt 
jM^Ofldcn  q«i  fenr^t  tmit  nolrpnr  m  dwt  It 
^oé,  ou  cket  qvdqnt  Princt»  comnit»  lirWr  pir 
fmriki'i  mif0  mipiârtkr.  fink  étmmrtkr,  Sémfi' 
Ib  ft  él  iiiA  nonr  ili  moii,  en  piiâni  dfi  Oiden 

:  Bn  jMilani  oti  annè^  que  nota  compf  eni  ^pnii 

jMMMft  M  doit  éoirt»  r4MP  m/,  6;  ■àapli 

/  ■    ^  'Al». 
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>  A  H  1 1  lit    F  R  il  M  Ç  dit.        ^tp 

tân  iMUt.  £*«»  mUfr  ummmfÊ  nàmpmm*  J# 
en  Cil  endroit  jeft  acQeâif,  «  vient  4e  eiàf/i^faMM  Ir 
non  pti  4e  9ii^9*"  On  dit  I'm  •tuu-wm  OMiion  a« 
dit  pêi  l'0m  épmi4'Wi$i  l'êm  «rèjù-<Miit  6lv.  ««el 
qu'on  dife  iêt^^^mi  kmmt^  trk^§9m  lummêi^ivk 
on  dit  iêu  hmI  iImmt  mm  .  Tj»  «li^  iriii  mim  ^  ^c  ; 
*  On  et.  U^imidi,  K^  mmù$i  le  noopei.  U^ 

UlMit  'rcm|rq«er  q«e  dtns  k  dU<coiii  teilUcc; 
lort  Que  nom  fiitfloni  d'nne  chofii  irrlvée  depeii  li 
▼ingti^aie  tnnec  du  fiède  oti  noui  ?i?0M  (  t^oo) 
nout  itilTORi  mii  fut  $fm  êc  dilont  ftiilemcAf  fMf i  <ir 
MIS  If  âêi  éê  9râÊ€§^  é$  irmiê  èm*  t>mu  XtiL 
mmrm  m  fiwr—i f»irfii.  Ls  ptAa  éêt  tyréuém/ktêM* 
tlm  mfêèMémêi  8cc  Quand  on  ptfkliipttitl'Mi  iioo^ 
juCqiiei  à  idâo»  oii  Aipriitie  oïdinairénent  mil ,  cani- 
ttc  2  Ctté  âmm  fii  têm  vhghk^,  Ufmtimi  f«  itm» 
fMM  frfMif»  Lêk>éiâèUiàt  Créu  (•  ikmttfm-  346.  «fiie 
é^A%iÊÊt$m  f«  415}  <r  ttUêdê  St,  tiffmiim  mi  5^6. 
Minré  fM#rf  fia  éfé^/kém^iô»  Il  (but  (t  fouvenir 
Que  fout  ce  que  je  viem  de  dire  k  doit  entendre  du 
diibMMi  familier;  Lori  qu'on  ^oAré  le  root  dêm,  on 
imÊàU  i  on  cvprieie  ordinairement  le  nombre  ei 
tier»  oNiinie,  Xf  JtW  1^  Jf  l'«ii»if  16)8.  UCârémd 
de  Ëàtktimi  mmmi  im  164».  Itc. 


Du  mmèns  iMUlifs.    '^ 

Vold  lei  nomi  ,de  nombre  que  lei  Grimmalriene 
ipèleot  colledify.  Hmtmm ,  mêkvêim^  Mxûint  i$it^ 
tém^  faii»iuu«f ,  ^m^âim^-  fr4ff4mêt^^tiêrêniêiMt9 

Hmiûimi,  ne  fendit  guère  qu'ennerme  de  Faltii  Se  • 
fifniie  huit  jouit  i  Lt$  Jitpt  êwt  rtmii  Ut  fért'm  à  U 
kmêm,  Nmvâimt  fe  pr^nd  pour  une  dévotion  qui 
dnre  neuf  joun  ;  H  »  fuit  mm  muvâmt  A  Nêttf  Dsm§ 
de  Urêiti»  l\  fe  dit  tufli  rn  poëite  pour  lev  neuf  mu- 
kti  lé  éh0$  mttvâim;  Di^éimê  U  dêwtâimê  tigniftt-nt 
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taplnMRt  di»  de  doute 


comme»  Ht  fêntmmJ^ttûi' 


dtt 


*■ 


«tl  (Mm  éktuuùmétpémmês*  4cc.  On  dit  (biivent  4i' 
WÊi*iM%Éèmt9^  poor  fix;  tnait  6n  ne  dit  jtmtii  ditm* 
émêéMêf  ikm'ékKMm  Hc*  *M^àmt^  fe  dkqtaed'u* 
Jm  diofe  Que  Ion  donné  potH  tien  eu  deilui  de'lt 
dotttaSnei  On  dit»  paf  étemp]*/!  Ii  ptumc ,  U  tré» 
i|«èM  »  c'cft^à-dire ,  tféiiéme  balé  qui  n'efi  point 
fiSIBpÔ^*  fiif"A'<'*^«  vmitâimê:^^c»  (igniAent  if. 
^Oi  «c  ,QM\d  ott  dit  yfiùriU,  ^uêrMmiMmi  cete 
t*eiiMid  d*  40k  joun  qu'on  eft  obliié  dc^ptfler  hon 
«li qadqttct  Vi'lAi,'  Ion  qu*bii  tient  cfun  |ieu  où  Hth 
'  (.  Nm»  ftwêêt  mê$H  èiêârémistm  déms  U  Lêtbânt  » 
fM  é^mtrtr  àV^mèft^  Chu  ditiuffi«aMr«fiitff«#eii 

Citai  dtt  4^  jours  que  let^Danlii  ée,  quiliré  paf*  ' 
I  feni  fortir  de  leur  maiibn  apr^i  «totr  perdu  leun 
■Mrii. 

En  ptrient  dei  mtidHUidtfei ,  H  des  denréci  qui  fe 
ftndem  ordlftiiremtnt  «u  noml>re.  onditépiliaieBtt 
fer  éitnipItv^Mi  «mi  ou  mm.  umém  et  ptmii  H$k 
ma  M  dit  Mil  «ut  têmmmt  ététmtmip  de  $êkhmm^ 
ftc    .  :•  ■  J' 

M  f  li  ettcore  quiAqiiH  «utrei  nombrei  colle^fii 
fvi  Mt  Nrtii,  éimêtrsim / fxêim:,  kuitëi^,  iÎMMi, 
Hémle>.  trtmmm,,  Lei  cinq  prt^mieri  ne  fe  diTenc 
qu'ea  niitiére  de  ?hi.  |^«c«fii  U  trmtétmkmt  eu 
termes  de  paume.  §lHmzâiH  fe  dit  quand  les  joueurs  ' 
font  qttinte  à  quinie  r  ^  tHuéêèm  quand  ils  font  tren- 
te à  trente.  ^ 

TréMMêê  8c  imm  font  oubliés  dans  le  Djâ.  de  TA- 
.«•4' 

.Désmmhrnoriimuix, 

'  ■  Les  »ombret  ordinaui  font^^MMir,  y^e^,  trtî- 
fkm%  ^Mtrkim,  ci»<f«f>iMr/^xi>flM,êrc  Quoiqu'on 
ne  Ait  point  $$m>m9  r^ut  feul;  cependant  on  t'en  fert 
iprèé  kl  autres  nomt>rei  au  lieu  àc  primiêt.  On  ne 
'm  pUk  par  éiemple  »  Kàe|i  o*  f^mi»,  'rMUt  cr 
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1^  imt^lLîit    F  lî  k  M  ç  0 1 1;      }7i 

f^iàtr,  êrc.  mtii  on  dit  vmit  cr  ^m^mt  innt$  C9> 

••iiiwt,  6cc.  vi'  \  v   ■<"■'■  ■      '    -^  •     '" 

l^n  p^rUnt  det  SouTcrains  on  emploie  communé- 
ment in  notnbret  ctrdtoaui  tu  lieu  des  ordinaux  » 
comme».  I4  Pâ^ Akitamdn ft^t ;  lm»êe*m9nu\  Ntm- 
n  trêu;  M»Bfi  fMirv»  Ckèrks  mêuf\  Lfiièttrètti  l,$mt 
ftiêtmtUi  mait  on  n«  dit  ppim,  par  ékemple ,  tréw 
fms  tm ,  tfMfU  imn^'  ^*t^'  m»  ,  H*iirl  d$ttx ,  Dec. 
■mk  dit  PriHêfêh  Itrémèur:,  Mrmiù  fimtd;  Hmriprê- 
wmr,  Hmrifici^éL  On  dit  Ciârlij  yitimt,  enparUnt 
4t  r Empcrcttr  »  de  liop  pai  cMkt  iimqtuèmi. 

On  d|t  tuflî  aiTet  ordHiairtment ,  par  exemple,  fh 
Vm  /r#M,  ikêfttn  ^MSirt,  êrtitU  fix  ,  *•»/•'  ^*M>, 
mwéirr'iter ,  pêrêgrt^  ciiif ,  m^i  fêèMêmn»  Pour  pat- 
tef  rtifuliérement  il  fiaudroit  dire»  Uvrt  irtifièm^ 
êkëfètn  9méfHikm$i  HCk 

()aaM  dèix  nombeci  fciccrtaini  fé  fuirent ,  le  pre- 
mier iâéaidiiial^  Il  liiiecoAd  ordinal,  comme,  c#. 
U  tjl  àémt  U  trêit  êu  qêétriim9  tképîtn.  Il  tfi  it-fif* 
im  kmt$^m$  Cmmi9  dm  Kiiâ»mt. 

fû  park  ci  deffoi  de  la  date  dei  mois.  J'ajoute^ 
rai  feulement  id  qu'il  f  a  dct  gent  qui  ne  peuvent 
foufrir  cette  etpreffion ,  L%  qnêmtimi  MVêmt'Uêut  d» 
HHisf  \]i  trouvent  qu'elle  ^  trop  latine  êc  trop  pé-- 
dantefque,  ^  ili  veulent  Ou  on  dife  tott|ous,  qmi 
J9nr  AXfêm  nêHi  du  miuf  Mali  cet  geni  la  font  trop 
ddiCAti;  tout  ceux  qui  parlent  bien  difeftt  fani  fcru- 
puie,  i$  qmâmtàmê  4v«»i  n$ut  iif  w«;i  ?  on  dit  de  mê« 
me,  par  exemple,  !•  qmMtùim  hts  vhês  dt  v0tr$ 

On  dit|  Se  L9ttr$  ^fidu  9nf,9  Htên;  ïéi  rtfm  dti 
Uttrit  iif  Mit,  èc  non  pas  de  i'êBzt  Ainfi  le  vfut 
KufaJ^e.  Plufieurt  perfonnei  dtfent.  ik  écrivent  Miffî  U 
•au&AwM  ,  i^ur  ItiuihiH,  Quelques-uns  prétendent 
'qu'on  doit  touioun  dire  au  féminin  U  #fiti>Ni«,  parce 
qu'autrement  le  genre  ne  feroit  pai  diUinguér        '^ , 
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n  tt'cA  Ml  ftdie/dé  ft? oir  oommciit  il  Ant  mettra 
«B.  FAbçoii  kl  Boms  propres  tma§/a%9  ptrcc  quil 
f  en  •  qiichirkgtnt  de  tenninaifon ,  êe  d  tutitt  qui 
M  cha^fcat  poiac  du  tout.  M.  de  Vtugelat,  êc  par- 
ticaUéreneAt  U^iMssÊgt  ont  "fort  bien  éiaminéceti« 
matiért.    Voiâ  à-pci»^è»  tout  oe  qu'ils  difeat  d'c(> 

Outre  ruilhft,  le  rorèUle  qu'on  doit  confi^ker  Tor 
eriij  il  f  •  trois  règles jénèrê/cs,^^  le  pluiîeurs  perti- 


La  prèniére  et,  qtae  les  mots  qui  font  fort  ufit^» 
tot  prcfque-tous  frandfés,  comme  tumirt,  Phds- 
fit  fénUi,  Hêfân,  icc.    Par  cette  raifon  Ittnoroi 


'=*«^-^ 


ém  Saints  k  prononçât  auifi  à  la  Françdife.  If  en 
iuit  eaceplar  TàtméUt  àiéukm  U  quelques  autres  ta 
petit  Bombre. 

.  La  féconde  règle  eO,  que  letMUes  ont  la  liberté 
lit  fraadier  beaucoup  de  mots  étrangers  que  ceuiqui 
éoiycBt  capiofe  doifeot  lalAcr  dans  leur  propre  Lan* 

K9  CMnme  »  Atktimt,  Livit,  JlHtêryUêt  Bf^itiê^ 
SeloB  Mr.  Ménage  les  Poètes  paufent  dire  Cèr^ 
§ik,  au  lieu  de  Cir^i;  nuis  il  fe  trompe.  On  dok 
taî^un  dire  Crfl.  •  / 

La  troilème  règle  eft ,  qu'un  nom  compofé  de  deoi 
aoms  ne  reçoit  d'ordinaire  aucun  changement,  com- 
ae»  iWrwNM  Pri/mti  ynUm^AUmms  ÂtUmiStrâk^i 
MÊnmt  Vêrfêi  Hkréiimi  FUitusi  8(C.  Mais  quand  l'un 
Il  l'autre  de  cas  deui  noms  eft  fort  conrru,  on  les 
proBonot  à  la  firançoife  ;  comme ,  yîtèt*  Cffur  i,  Mmh 
Aiummi  %ti»t$  Chtm;  Icc.  Si  le  nomeftcompofë 
de  tioiSt  tl  ne  change  limais ,  comme»  il4r#Mi.ZW» 
Um  \0Utr0\  €éjm  Jmtim  Ctjkr, 

Gomma  cas  rèilts  ne  fuifent  pis  pour  édairdr 
BarfUtement  ce  fufet ,  en  trOici  ptuneurs  particulières 
leiBB  l^oidrc  de  la  tcrmioaifon  des  noms. 

.       ■    titm$ 
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îf9ms  lAtinSf  Ai  Grecs  terminùifi  a.     . 

Lm  tiomi  floamei  tcrmlnet  en  «^  retiennent  leur 
ftmiiatlfbn;  cowme,  ^irippêt  CârâCâiU,  Cmjm» 
Pêrfimtts ,  Icc.  etcepté  S^f  «# ,  C#/m«#//«  ,  M^fimifi, 
Où  dit  Siiv$U,H  StivêU,'  Mâiu/âlê  H^eu  fiiit» 
Mêttê/êU,  UMêftifâltm, 

Ceui  de  ftmmei  chiugent  d'ordinaire  cette  t^K 
naiftm  en  f  léinlnin,  comme «^««rri/mf;  Ctf/^NA/#; 
CUéf§tni  Çfrm^iCUiim»^rt;  Jkc.  Ceux  nui  font 

£eii  «ât^  né^ètonfrat point,  coQAnie ,  Céditiê ,  O^i- 
I,  Miii  téfiiinméi  mati  on  àx  Aïkâliê ,  7«f^» 
XJviê  f  O^smèi ,  6c  même  on  commence  à  dire  f^tppii^ 
•ulieu  4f  #v/li#.  On  ditaufli  en  vers ,  8e  même  en  pro- 
ie» JLfi^Ç#r»4^«»  «u)iettdel.>ii4acc#r»«i««,     . 


1' 


>  •  il 


£;ve. 


Il  B'f  a  i^int  de  noms  d'hommoi  qui  fe  terminent 
en  #  à  la  réTerre  dei  nomi  hébreui,  N#i,  y*fiié% 
^phêà.  ^  Tdgard  dei  nomi  de  femmci  tout  ceux  qui 
font  de  deux  iyilabet  retiennent  leur  terminailbn; 
comme,  Cinét  Pkry»é,  CkUé,  Héké ,  X>éÈhmi ^hc 
Pour  ce  qui  eft  dei  autres ,  voici  ceux  qui  font  fran* 
dfét  •  Alii^t  Am^itrif ,  Ariâémt ,  Câlliêp9à  Climè'. 
M  ,  Gyl>/f ,  Ëiêémi^  Bmridkt ,  Eufrpt ,  ?•/« ,  fpfiphiliy 
Mâdê&Èê^  èi9lpêmkm^  Mmim^fim^  Pinipêli ,  RMêpi, 
On  dit  S4m%U  Ik  Séméli.  Laraifondeccquecesnomi 
ont  changé  de  tcrminairon,  c'cft  ou'ils  ont  tout  été 
formée  des  noms  laiim  en  « ,  au  bcu  qur  li^  awrei 
ont  gardé  leur  termiiudfon  gtèqur. 

Il  y  a  bien  d'autres  noms  grecs  en  Vqui  changent  de 
terminaifon ,  comme ,  Aliymi ,  CéUitt  Çênêtkt ,  Hip- 
P9iumê ,  Ufidifi ,  Nitipê ,  Périm>d0 ,  Pijiditi ,  Bcc.  Il 
ieroit  cnlM^ui  de  lu  caporter  tous. 
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il  n'y  t  p(»int  de  nomt  proptti  en  grec»  ni  en  Utin 
termina  en  èi  mtii  il  y  a  en  plufieuri  en  hébren, 
comme,  £«H»  Hilh  ^i^t,  6cc.  ili  gardent  leur  ter- 
pilnaifon* . 
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Lei  nomt  propret  dliomma  en  è ,  Ibierminènt  par* 
mi  nout  pour  la  planart  en  #»,  comme,  Cittrfn, Ktfr- 
rtii,  Sti0i0n^  CêfMêm,  Sttàhn,  Ceux  qMl  font  peu 
connut  retiennent  leur  terminaifon ,  comme,  I>#hi#, 
Crât0  f  Oikh  t  Lâkté ,  Utr0 ,  6rc.  mal»  on  ditfdon 
li  trotflème  théé  ^énén\t\  AtHmt  ifféÊ^»^  Mûrtm 
Vêrrê  i  dcc.  Cependant  Quand  cet  nomt  font  fort 
connut /on  let  peut  frandier ,  »C  dire,  par  éieniple, 
Mâr€  VérrêH ,  comme  Ta  dit  M.  de  Vtugelai. 

•Pour  ce  qui  eft#dct  nomt  de  lemmct  en  $,  ceui  qui 
•tttrakatif  terminé  en  •»#  prennent  #«  au  nominatif, 
comm*,  3iwi*«»  J^à$n\  6c  ceux  qui  ont  l'ablatif  en 
#  gardent  cette  terminaison  au  nominatif,  comme., 
4néKê9  Câl^fi ,  Efêtê ,  clt$ ,  firA#,  6cc. 

£^  u,  ab,  «c,  ftd,  *g,  al,  am,: 

an  6?  ar. 

■'.    '    '     '."•    )'■••'.       •■-  ■    , 
Tout  let  noms  terminét  ainfi  ne  changent  point  i 
comme,  Ef*ù,  ^ehâk.lfâéit  6iHëéâd,Aki/éi£tMâitr 
pHnU»  Aiêt^.PâH,  effet ^  Agâr.  acc^  .  , 

•".      '  ,v    ,  .      ■    , .  -■•    .    ■   <  '■''.■. 
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Cet  nomt  font  en  çrand  nombre  ;  Ajâtkiét ,  j4myn- 
È$$.  Anêitêufêtt  AMmïâê^  ôcc.  Voici  ceux  qui  d>an- 
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gent  de 
m  9  At< 

lUrêféê 
mât  6c 
rêî  gc  / 

\\  m« 
ufattlq 

On  < 
Tori  d7 
Ptoteâc 

At^oi 


.-Lfet' 
naifon , 
Abfl, 
MukêL 


9ue!< 
nailon, 
gent,i/l 
drt,  M 
rtânân 

▼ienii  d 
LeCot 

•^  PhiUé, 
pat^Ai 

dn.  y 

Alixên 
AléxêH 
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gent  dé  terminaifon  ;  Aufpmt ,  Amimt,  jfndré,  An- 
ne ^  Aïkinânn,  Angéêt  Snii,  Lue;  Ménâltin$tPy'\ 
sêtêrt ,  Zêihârii,   On  dit  indiféremment  Tkréfikï  êC 
Ttrê/i9i  Micinât  èc  MétéHii  CyntUi  6c  Cynéa^mh  y 
niât  6e  Anênii  i  AnéXê^trât  bc  Anêxâitm  Prêtê^^i' 
rêf  6c  Pr$tâ£êrâ. 

il  me  i^ble  que  Cymét  Bc  AnânUt  \  font  plui  en  \ 
VÙM  ^n^t  Cynèê  U  dnênii,  ^  v 

On  dit  ordinairemeAt  Méoénai  en  parlant  di  Fa-^  ^ 
Tori  d'Àugufte,  5c  Mécène  en  apliquant  ce  nom  à  im  • 
Pioteâeur  dei  genf  de  Lettres. 

Aujourd'hui  on  dit  prefque  toujouri  j(i^r/9#. 

JEwars,  jrx,  «th,  at.  c^,  cl,  en. 

.  Xièfl  nomi  terminés  de  h  forte  gardent  leur  term{« 
naifon,  comme\  A\ièn ^ Ajêx yQ9Uêth ,  Mêthâtyjoêé^ 
AM,  Râfhâél,  Hymtn,  Tthn,  AiKhâil  k  VïOTioncé 
ÀâitM. 

•  :.         .  £«cr. 

Quelquei-unide  cet  nomi  retiennent  leur  termi- 
naiion,  6c  d'autres  la  changent.  Voici  ceux  qui  la  chan-  - 
gent ,  AUâHitrt ,  Aléxêndr^t ,  Ev4ndr§ ,  LéâHdrif  Miân^ 
irt,  Miliai^rit  Ménândm,  NieântirttOnâfêndrt,  Pè^ 
riditdrt ,  Tir/tâdart.  Il  vaut  mieux  dire  Câfandtr  que 
Céifindrt ,  pour  éviter  l'équivoque  de  CâJJéndrt  qui 
vienG  de  Câjféndrs.  On  dit  PhiUnd^,  6c  l'hilândn. 
Le  Commentateur  de  Vi|;ruve  eft  a  pelé  ordinairement 
'^  PhiUndtr,  On  dit  Aléxandtr  éih  AliXândr» ,  6c  non 
pat  Aitxândn  êh  Altxândrt,  ni  Attxandnd^Alêxên' 
drt.  ^Ailleurs  on  dit  toujours  Aléxandn  6c  Jamais 
Aliixêndtr.,  Alixêndrt  Phérét ,  Aléxêndn  Sévère, 
AléMêndr$\U 
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n  f  •  >Hificin  nom!  •»  >i.  Voki  li  >Kipiit  4t 
ctBt  ^m  cluiiifeM  db  ttrminiUoD  ;  Aêkilk»  v|^4nI» » 
AUiUêdé^    Jlsiéêf  Aritidêt  Arijltêktm,  Ari/I^t 

dêf  Jttkéêtht  Emiidtt  Bttfèrêtt,  Marifiât ,  BtrtmUt 

ADffMKTMf  t  n9fWÊ9g9W9  %  WMfirml$  «  Ifwtfftml9t  ^ffffmt  y 
'  sê$iitÊmê%   tfMMNMff)    Ofipty    PéUéUÊiwmê$  rMftIfiWimt  f 

Pkiritydt,'Pkêtylidêt  PHjtrêf»  Mêiyam,  Skmtwidtt 
Sêtirâtt ,  ^)fM ,  Tkirjiii ,  XéiêH9iéii$i,  Xêmfèém, 

Tous  les  noms  de  deui  lyUibes  r«déniieiit  ta  ter- 
nintUon  en  )f  •  comme  »  Cirli ,  Qffjkt  »  iMiqpili  »  ^41- 
»^,  Pêtkt^  Tkâlkt.  Vm^s.  On  dit  Cérmiééfèt  plut<k 
qve  Cmméédê.  C4^l^i^k9ê  de  CéUi/UOéOt ,  sfiUiBc 
4fM$  loBt  afin  indiférem  ;  Afdf^  pnrok  meîUeiir 
fB  profil. 

Pour  ù$  noms  barbares  »  on  dit  AftâM§ntt  ^mmhmfi ,  ^ 

'  Mct,  TiifrMt,  TlySif^krat,  T^rùlMt,  lir^êjÊrt.  6cc. 
On  # >^rA>ft  &  Arfééèii  Affjf^h  pltttôr>|  i'A/lysu, 
Aarâfiu!èst  Atrêtràmkir  A^Hh*  Atunè»^  CémdsÊtth , 
CkmtMff  D^h  Bc  pliifieun  ttttres  gardwt  leur 


Em  ens,  id,  Ht  în,  im. 

Ces  noms  gardent  leur  terminailbn  )  Wmim$i  De- 
mi; TêWiÊfmlt  C««i,  3êânm,  Chêms  fait  CUmntt, 

.  *    ■       ■  -    .Eisis.    -  ^V 
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Tons  ks  noms  gréa  retiennent  en  f»rofe  cette  ter- 

minaifoQ.    En  .?en  00'  ditiiidUiéremmcnt ,  Amêryl- 
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A  ré|ird  à»  Mnt,onéi\àUtkldt,  AI«r»Âii,  >- 

licite  at  uo  lutrr  du  némeiioin  de  9UI  PjlUdiiai, 
Umpudiui  6c  Scrtiut  font  mciiuoii.  g*rdcQi  leur  ttr« 
muuùon ,  pttcc  <fU  ik  fuoi  pcD  ctmni^  AMiUmant 
ne  chiB|{e  jKiint;  cependant  M.  Dcfmikreti  da..»  tua 
ii7**  *  <tt t -<  JèiWiiiâir*  ce  qui  cA  nikia  «.n  vers  qu\4» 
p0Uf»m^  neft  bon  de  dire  C«r*«iii,  5c  KiM/ii  en  profe« 
&  Ç#f^  (k  niia  en  ?««. 

i>i  noms  bulsira  en  «1,  retiennent  tons  leujr  te^ 
mintifon» 

£»;X|  ob,.oC|  ogi  bl,  oô,  or, 
,    oibi  opi,  om,  ur. 

^  Hi  gird»!  lear  termintifoo ;  rUix.y^a,  Fnti 

Emm. 

..  -     *      ■ 

n  T  •  no  fi  gland  nombre  de  nomt  en  au  qoenonr 
«>^P«Hcr  nvtc  quelque  ordre*  U  eft  à  propoi  de  let 
d^ingner  par  la  amiona ,  8c  par  Ici  foïettet  qui  pré- 
cèdent cette  terminaifon.  •    . 
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HB  «Mlt9i  w  |»t4aK  leor  MmiofilbîD. 
JEii  eus  C5f  chui. 
Ui  |t|Jii»,i^iennentpoQr  la  phipaitlMr  temMnai- 
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Lei  btrbtijef  U  perdent.,  îÀUrit,  C/j^Mrlr,  7^r 
dérk.  On  dit  Mâtc  et^^ptrlant 4tt  Saint.  On  et  C«/- 
iiNMfAM,  I>#'tMi«rikifxi  tnétkuii  Ommikiù , Sfêrtâ- 
iAm^,  On  dit  iflet  tndtféremment  n|M«rçAiir  de  H^- 

AfMfMf.  On  dit  plmuirqtiê^Arî/lër^Mf^PuUrftêV 
ktêtfim.  iSnutkms  retient  fa  iMiijl^on^;  oMk^  au 
piwief  ou  dk  Gniif  «#:  li  mïrêjéèt  ^rêt^m$r  '  v 

';   .,•,  •  Bidus.^  ■'^,.  -'^  '/    ^    •  ,'  ' 

''.    -•>'  ■  -  ;    ■"    .  ^•.\^-.^'  ■■•   ,"'  ■■ 

Xy^wgatdefi  terminaifon;  ,^^ii*i  ^KMâlââmi 
cet  mots  tènbinét  en  iri^i/;»!  font  #iii  en  fraftçoii. 
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Iv^ 


.>->. 
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Lèi.ncrtiis  en  «iii/  fantêUiCi^ii^i^miêlmstkc. 

logent  poim.  On  dit  Aiiâlmt  8c  Attêkk 
'  mm;  Eiïmt.  On  dit  SWaii.  EiitréftUu ,  wàHt  mlenx 
qnh^tflrrl^/t.    On  dit  Àdmedims,  en^  parlant  du  Ro- 
main,  8c  4#«r#f^voti  Mërt$âm :^  parlant  du  Çaint. 
Jllff^  ne  chahie  p(>in».  . 

Mm  8c  TtM.  On  dit  lf/ii»i/#,  ZàU.Pâmpkîlh,  Cér 

o<»i,  ^«^,  mm.  Il  iiut  dire  l>«/aM  en  piurlam 
de  P#i»i  itftMir/aiJr'Mont  parle  CoInmeUè.  ^Im 
MtEêlés,  Amlm  retient  fa  terminaifon  latine  à  U  rc- 
Çetft  iAïUtH'QtlÙm  qui  fait^^•ili•Gf//«»  8t  non  pas 
Amim^Gtlh  t  <x}tikmt  le  djt  toujours  M.  deBaluc^Oi- 
im  ne  changé  point.  Il  faut  dire,  Hy  atmt  êfigrém' 
méMi»àÊàMiMmh^i$  àoUat,  8c  non  pai  à  alU, 

m$$tf  OnàJi^Oêidês,  UmtUm^  PrHMlms/Âmtt- 
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,      P  À  H  L  E  R     F  R  À  K  Ç  O  %  8.  %J^\ 

.,Ui>  Atjion  rù  Càtuitt   LtnhtU,  'nrêimkt  Kimmh. 

E/l/ifib  ir  laat  d\rt  Tnilàs  U  TtrttêHtity  plutôt  que' 
juHt  6e  TihtUU.  CàtuUiisÊL  M^r^lm  iotit CàiulhH 
^0ràU9.  LumUims  h\X  LmtWBS  V  Immliut.  On  dit  totlr 
jouri  ljttim:l$KMn ,  jk  non  pis  tmims  iMimUt* 


j. 


Ef$  mus. 
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Wvmm/^  Ftiméi,  />#/fi*iwi»#j.  Matç  midlrCfipr,  Jri/i^ 
Winvi ,  Ck^yftj/ltmè,  Cliêttymtt  PkiUéihItt ^Tti^ttPtm^ 
^^iikârm,  Uimtufmu  MBHhnHs  xtXktiX  fi  teittiinaf- 
Ton  eq  quelQpcs  noms;  fàkmt  Ai^ximms î  cUtuUrni 
Miucimm,    En  quelques  mutret  t?  nef  If  retient  pti: 

mâQeui en  profc  qiic  i^id^mi,'  Un  dit  toujcMirt  *5f- 

fS*W^'   ■ 

.:'";'^  ^ï"  ■■"■'■     Ennuk.     r 

«  >fMM,  dn  â)t^ri0kâ»iu  en  iiirUii^  du  meirtrier 
de  Xerièt,  et  ^r#«^4iii«n  parlant  du  Roide»Parthfeti 
SttffUmm  nom  dé  Saint ,  fait  Etàm.Stt^hsmmQéOT 
graphe»  ne  change  point.  Lés  autres  noms  en  *nm- 
font  4»  8(  «m.  On  dit  AUrnsm,.  Eridsmt  Hirtét»^ 
MémtÊÊéMt  OiiM,:  Séjén ,  Si'd0m\  JVêjâm,  Trifiêny 
mais  on  ^t  AUm,'  Af^ém^i  Qtrméim  ^^utMÏmy  $$1- 
«««•.  OnditVii/cM  fe;FiM/(«ni  ;  le  dernier  eft  leplui 
ufitéé  On  Ht  Pêm$émus  £c  Sfêniù^  &  non  pas,  Pm- 
têmM  SêNitê,  .  ■      V  y     '-  ■    '  : 

Jmms  fait  dé  même  mu  8e  («n. .  On  dit  Cyprim, 
Dinlétèêm ,  D0m$ièim\  Hédrum ,  Hérûdum ,  Julien,  Jmjf* 
iMim  ,  imitm  ,  Mêximiiiin  i  Ttrtnlit»  »  Vt/^fêmi 
mail  on  dit  Àtmtùém  MârtM,  Afiêm  Âlixénérmi 
ClémUmt  tikm ,  St.  M.Mkkm  valent  beaucoup  micm 
que  CUimdkmj  ^^imiU  St.  I^sk^m.  On  dit  Arism,  tn- 
pariant  de  l'Hmofien ,  U  Arimt'tSk  payant  desSeâa- 
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çiiiaifoii,  ^mâ;  ...#i«t^  :^«|(yàM^Î^^  . 
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£»pii^ 


)    '1?' 


|k  diinfoit  «t  en  é  cbmnèi  Prii^rp^ff^i 
%c.  On  dil  toHJoiMl  Gr#iif  ^  proie. 

On  dit  Pkidr$,  pléôt  que  PlfSiilf;  fei  ftbié  4t 

JêêéirtM  IiÊêtsr,  '     -^  ^ 

ITritf    Oii  dit  CirlWf»  liNÉHvt'iRtoirt;.  CNfifiM» 
■'m  Crêtkrê.  ùù  iitCênutim  SfiMnpi.  «d  lawtt  du 

ihw ,  iHif.  du  dit  J^»i  »  Ir.iioii'pM  w;  <^iipi  le  ^ 

im  pM  G)^:  Oii  dji  «Il  €Q«M^ 

mail  on  «mMM«r^;  ^iki»Mlifn?W 

M0m  h  Méikhrm  lom  indifémuiBait  cp  lili  »  i^^  ^ 
$i#9«  le  iN4^,  41^1^  le  BiiW. 
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£»tui. 


^  mi^  Apkm.  Qinhd  r«  ia^  «Mi/cftt«jfef .  le  iôm 
fe  trmàne  prtiliuifeQicm  tft  #«  c<NWIie  tëUJIrMtê^ 
^9#MM|  {ki  csccpié  »  Amtéum ,  Atâtm,  mmsm^ 
M',  «l^^«iHl|iNt  iiiirai.  Qimid  ifell  lon^/ U  r«. 
lieni  curiiinuiieiiièiit  ft  terminairôn ,  comme  Càiii». 
iMf«f .  Aa/^tfti ,  îXV>MM#itf<  OcT  dit  Z^M#  ;  vàutttii 
&  i*«c#>.  Let  mm  de  Siamt.  de  let  tMtrts  qui  font, 
h<iî  Cjonfttil  qyjttent  m  comme ,  rêrÉmut,  Dêiuu  ' 
>  mukm  le  fltftiTe  ttit  XiM^.  XiUfittrlHiftoricft 
retiënfittca'minailoif.  .  ^ 

^  Jlfmi;-  «ri«/ /#«#«#  On  dit  Vifut^  jk  non  pas  fVr 
4>  Wf.  -On  d|t  iftfiwiiiitrfaii,  en  pa^t  de  l'Auiéur, 
&  A««iNtï'l«  en  parlant  du  >aint.    OndirMe  même 

^   AU^t^  tàM  AUirt,  d'Al^trttu.  On  à^Stxim  . 

Itiu,  n$u,    Oa  di  7>#«IfVf;  4làis^onW7^>iif 

^    MMln^ytitiu^HMfvi'tt*    Oîï  dit  rEmpercor  2«i»/, 
*  rEtn^erem  lîrt.  Oddit  t#r%#f,  ïfétàHrité/Héfk" 

/•mil  niiMiv  On  dit  Siif*f»f  &  non  pas  âviitrf. 
l^n;riif*Ai  fiiit  irl«cy»iii^  On  dit  mdifcremmeni  c>- 
rin/éni  de  Çfrmiit.  y 

O/ui.  Il  y"a  Tif#rf#fiixqoîeft  mWBemrqiie  T*i#ilf#i. 
^ Wriii.    Il*  y^  »  Cêrmmm  ma  Client  ft  tcrmmaifon. 

Void  Inumrcf  npmseh  m  qioi  o«t  cette  tetAinai- 
<<on  précédée  d'uûe  fôïeUt.  ««•*"« 

iS»aus. 

^^r^mm^l  maison.dit  ^  éfHés.  Iséijhi.i^^ 
«•Wi ,  wëm^sl  PtéréUi  &  Mi/riiif  nUtm^Ui  ut 
PiifiUmiJk  MUitêmi.  En  Tei^i  â  fiut  mnmcer  tous 
ccfûomrpai  4M..  ' 
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EnmùM,  '■ 

„  Mm  fût  h.  ÀhH\  Ml^if»  Art/lit  i  Mmfii.  Timé$^ 
9^  On  4ft  Amum^  «c  non  pai  Amméè.  Métkétit 
mrâêiÊmi,  comme,  !>««,  J>i$M.  Amre<bi$  Aj*^ 
f^Mf  ftiic^i^^K^.  «M^i  ^«^.^*  La  Ptlitnt  dirent^ 

iacore  aujourd'hui  A'^Mi»  ^ 

On  dHOf/*rf#,  Théflf,  Uêntfibêti.  M$rfki$,  Pkh  ' 

tUm,  en  ptrliftt  df  1* Auteur ,  Cê^mi^  CêfMms^Csf. 
fim ,  Démt ,  <»//i|ii  /  n^fytkktf ,  T#riiM .  lâmprtâms^ 
Xt/ki,  i.i«iii*i,  LJviÉi.  JW-i.îii>i,  Afft'l^,  ^<fw- 
iiMi  (en  parltnf  du  Str  Etéquc. de  Châloni  fur  Mar- 
ne on  dit  Xf#»f«)  Miimms ,  Mumt ,  PdlUdms ,  Pêpi- 
rim ,  PùmpHim ,  l»#]>i/iiM ,  Pêfihnm'ms .  Stmprênmi^ 
Strvim,  Silvius,  Tiiimt ,  TmUtMS  ^  ViuUhêr,  ipaw  on 
dit  -rf«rW#,  en  parlant  de  l'Empereur  MêrcAurUi, 
Amfêêt ,  ;  KMjUê  ^  Eutr9p9  ,  F«f  rif»  ;  Oindè,  PUni , 
P#iy*#,  Porfkyru^rëCê^^  Pr9ptr(i\Vtrgtii.  On  dit/ 
Xrt^f.quani  i!  eft  joint  à  Tué^ntu  Ltvt;  «  Gt//#., 
QliiDd  il  eft  joint  à  /inii» ,  AmIm  Gsllti  Ailleurs  il  ftut  - 
^tLtvhs  &  G«//iKi.  On  dit  l'Emnereùr  CUmd{us, 
plutôt  que  l'Empereur  CUudt;    On  dit  5#.  èéétbêirf , 

r«l«rMi,  feul,  fait  VêUn,  lOn  dit  pourtant  aulii 
Vâliri  Mëitmêt  parce  que  c'eft  un  nom  connu.  La- 
^fri«i  garde  fa  terminaifon. 

QTià\xU,Qtrvét,  St,  Prêtais,        - 

n  faut  dire  VéUfinst  en  parlant  du  Romam  «  non 
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On  ait  Did*mMs\  6c  Gâll$mitsv  On  dk  Antêmt  eh  - 
parlant  du  iriamfir,  êc  ^wr#iif  «m  e»ps^ant  de  l'Ora- 
teur. , 
*     On  dit  S/.  Oriftirir ,  &  5/.  MâglHrti  On  dit  ^rrA- 
i/inf  d<  Htmêrim,  plutôt  que  ArcéUê  6c'H0t$tré, 

On  dit  Tkéêdt/ê,  êç  non  pas  Tkêêdêfim» 

£«  dus^ 


Tl  ftMbêUAs,  JUmim,  Akfhêiis,  ^M^   11$ 
retiennent  tous  leur  terminaifon  en  profe/TST' vers  J^ 
on  àix  AshiUii  bL  Altmm:  ^ 

.  VjÈ.«  cïus.    « 


-^  î 


/ 


On  dit  W$m^Ui  mais  >onv dit  jj#fi«4,T^#/r#/«;,  r#/-  /I 
to/,  Vêlttïm,  ) 

f  ■■.'■>■■■*'' 

*       .  ■  V    '        .  '  / 

Eu  seus. 

Typhâus  Ht  Tipïft,  Nous  retenons  la  tcrminaifon 
latiniie.  del  noms  des'  Auteurs  étrangers  modernes, 
Grptmf  ,   Htinfiur  t   VaJtMs  ,   Gronovius ,   &  non  pas 

,\      En  ux 

Il  y  a  P^lttx  qui  ne  change  point. 
^  Voilà-  une  longue  Lille  de  noms  propres.    J'en  ai 
"j^ûté  plufieurt  i  <eux  que  Mr.  Mcnage  a  raportés. 
Il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  d'autres;  mais  il 
eût  été  ennuïeux  de  Irs  mettre  tous  ici. 

Je  remarquerai  ici  ïur  lout  ce  que  je  viens  de  dire 
tauchant  la  prononciation  des  mots  étrangers  quç  de^- 
puis  aflêi  long  tems  on  la  rend  françoifç ,  autant  qu'il 
çftpoffiblc,  pyUcuiicrcmcnt  en  pocfîe,  pour  la  com- 
me- 
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0A    ^^^^    6^ 

Vmm  t^9frniÊ fêmilki  y  &  «ir  vfV/r/. 

on  pronoM»  G«li»im/,  8c  Mwtvfr  ^fonol  que  liée 
naii  DOini  foitnt  Qm^mê^é  &  A  Wi'*'^.  Oh  dit  de 
mèine  CrjUMÎt,  pour  C«nii4ii»,  Sûmêurtf  pour6#y«- 
«fiff/,  Cmj0it>pow  Cnêffl;  GwicAt,  pour  Gitifi*»; 
Jlrpêjm^  ^w  Jrf$jêM;  7>im#Mi//«,  pour  TrfMONiJf; 
PU  dm  Ésm  f  pow  Ihtt  ét^  tâu; 

On  demande  t*il  faut  <aite  .Pili<l>/^  ôu  Plhfi^tt 
CkérU  ou  CifMfti;  5F«f«ci>u7^^ft/j  7^fou^jv/t>; 
M.  de  Vaugdai  fcnt  que  le  premier  de  ctsnoTrsloit 
Indif  rem,  Ik  ou'on  écrive  toujours  les  trois  derniers 
tveç  une  i.  M.  Ménage  aoit  qu'on  Im  peut  tous  écri- 
re  fiitif  r,  8c  (ttrtMU!i€r«meat  en^ven  Ott  dit  Gttks 
oûQiliê,  .        ^   .. 

On  demande  encore  •  t*i1  fiut  dire  JtUim$  ou  Atkh 
mn  t$ir§  oVi  Lkrès  ThUi^pu  cMts',  Sérdt  ou 
Séréis,  /^ë)ii#,  ou  PycUts;  ^Aiii^«>  ou  PkiU^^ts, 
(Tilif  )  M.  Ménage  croft  que  cesnbms  doivent  tou- 
iouns  s'écrire  avec  une  t  en  profe;  oMii  qu'on  peut 
rôrcr  vn  v*n. 

M.  Corneille  prétend  au  contraire  qu*on  ne  doit 

noms  de  Vilfes  où  eÛe  Te 


jamais' fupiimeri'f  dans  les 


trouve. 


ÂW^t  élUêbaffadeiir. 


On  dit  Nmm  in  Pép*,  8t  non  ^i%  AmhûJlkdtur  ; 
Htntiétmrt^  H  non  pas  Atmitjptdê,     Réâ. 

On  iipèie  Uffi  Hiftêtf  les  D;îputéi  des  PiOTinccs 
nos  Diettcs  de  PolQ^ae. 

Oa  mots  font  du  bel  olage,  8c  ici  bons  Auteurs 

l'en 
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régim< 
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i'^  itrrcm  faut  fcnipùlc.    Jtt^/  * 

L'Acad.  lei  aproure." 

N^onS-iis  fdsfâity  ont  ils  pas  fait. 

La  pràniére  cyprcflîoii  eil  mcomparaUemc&t  It 
^  meilleiuf.    .  . 

Nonnfagî. 

Ôç  terme  fc  peut  dire  Quelquefoii,  Se  M.  Ménage 
s'ett  eft  iënri    Cr  !«##  #'«/  «l#)i  pfr  h  ifm-Hfrgt,  Reft. 
Il  ne  fe  trouve  p^int  dam  le  Di(^.  de  TAcad. 

Norvéguey  NorvégjB. 

■•-• 

Os  font  tout  deux  en  urag e  ;  mait  le  premier  eft  le 
Ttai  mot. 

jffotùiriy  nùtùirènsint  ^  notoriété. 

.   ,   •         '■   ■  "  ■    ^ .      (»•       ■  ■■  ^W-     .  •    '  ' 
Cet  mbit  Tont  proprement  des  termes  de.  Pilais; 
cependant  on  t'en  (ert  quelquefois  »  êe  fur  tout  du  der- 
nier en  toutes  fortes  de  ftyie.  CV  ttmjâii  iê  nêtmiti 

L'Acad.  n'en  difiinftte  point  lufage. 

Novici. 

On  dit  fort  bien  ce  mot  afcc  wi  régime,  tk  fans 
régime;  U  «)t  $nfri  kUn  Mt^t. 

Q/iulUmHt  im/éwt  été  €mmr,  pi^tfi  Hmî»  mêvitê, 

D«fpréaux. 

Hfêmi  itn  hitn  mvUt  eu  mitm.  éf  U  gtwrt  p$ur 

éUnntr  iUmt  MmtmkMfiâdi  fi  gMféH»  UsfêÙêês  4$  Pin» 

"     lêWh  a  A  lift. 
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Nouricier,     ^  , 

Ce  mot  fignifie  le  mari  d'une  nourice  »  mais  il  fe 
dit  tudr  par  quelques-uns  pour  celui  qui  fjft  des  cha- 
rités aux  pauvres  :  C'tjt  U  P>rt  noundir  du  fMuvns. 
Il  feroit  i  louhaiter  qu'il  fût  bien  établi  en  ce  fcns  là. 

I^' Acad.  l'aprouve. 


jfvoir  nouvelles^  aJoir  des  nouvdks. 


j^ 


-  'Avtiir  HâMVilies  d'uni  thê/t,,  marque  qu'on  aprend 
Amplement  cette  chofe;  «v«i>  dts  nmvtllts  iun%  eUê- 
fi^  fîgnifie  qu'on  aprend  les  circonftances  de  cette 
chofe ,  comme ,  Dérius  tut.  dts  nouvtUts  ,J§  U  mtrt  di 
Mi*m9»,H,  Avêir  nêwotUtt  régit  quelquefois  ^uê,  Âc 
qyèlquefbis  un  fubftantif  ;  ^Mi  «m  ntuvtilis  qu'on  m  âf- 
fiigi  Budf,  J'ai  iu  nùttviliu  du  Jiigê  de  Budt.  Mais 
évêir  dis  nêuvtllis  ne  régit  jamais  qu'un  fubftantif. 
J'ni  dts  nêuvtllis  dt  l'drmii  J'éi  tn  dés  nêuvtUts  dt 
U  kâuilU,    Bouh. 

-  ■  ■  ,  * 

Nuance^,.  . 

M.  Je  Chevalier  de  Méré  s'cft  agréablement  fervi 
de  ce  mot  au  figuré,  dans  fcf  eonvi  ifaiion*.  L'txin- 
mi  diftuUi  nt  ^rih  qu'A  funfir  fur  ebéquifujttttquit 
y  s  di  màlliur  À  dirt,  <^À  tnuvtr  dans  U  Unuiit  jt 
m  ffêiqutlhs  nuMntit,qm  dipindiut  di  fi  tênniUn  tn 
4i  •uijfid  U  miiux  tn  féùt  d'ix^tffions. 

L'Acad.  ne  le  dit  point  en  ce  feni  4à.  ' 

Ce  mol  ne  fe  dit  guéret  proprement  que.  dci  fiJei  ; 

dut 


j 
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.  Ktiéfr  f«  dit  particulièrement  pour  marquer  ce  mé- 
téore. VotU'HHt  nuit  nui  mênéu  dt  là  plutt,  il  fi  rè^ 
fendit  dt  t9Hi  (êth  du  nttitî  qui  citbinnt  U  S$  til.^ 

^U9  fc  dit  diiis  un  fens  plui  vague  Un  tifiMu  qui  fi 
ptrd  tUtts  Its  nùis.  U»  aigl*  qiii  ftnd  Us  nuts.  On  dit 
pourtant ,  i*  tonuérn  grondé  dafls  lé  nut.  Un  icUtr  tini 
Itrci  U  nêtë,  Dobli.  rtm.  nonv.   , 

Nué^t ^  ,fè4j)^*^'*tiouvcntpouriiw/#.  Un^ntémgt^épâik, 
Il  y  M  toujours  tn  (t  pats-là  dts  nuagts  (^Ht  modtrtrvt 
ïârdiur  du/éltié,  '   '^' 

Ce  Rioicll  bta^  dan*  le  fijguré.  L'efprit  di  l'hcmm* 
ijl  pltin  di  uué^ts. 

.       JS^ul^  aucun  ^  pas  rm. 

Ces  Pronoms,  entant  qye  tcîs,  ne  fe  diTent  propre- 
ment que  des  Perfonnes  ,^8c>i)s.  emportent  l'.ii!»  né- 
gation. Les  deiii  prémién  le  difcni  alFci  indi Sciem- 
ment dans  un  fens  gén  rfl  qui  comprend  lés  hommet 
&  les  femmes  ,  comme,  Nnl  n'iji  txtmpt  dt  ptihi^ 
aucun  mêmëficàttru, 

Sul ,  eft  pourtant  meilleur  dam  les  propolitions 
tout  à  fait  univerfclles. 

Quand  on  interroge,  ou  qae  la  phrafe  commence 
par  une  négation  ,  il  faut  alors  4e  fervir  toujours 
d'sMcui^,  9c  non  pasdeiiM/,  comme;  Jtntvtuxpat 
^uMutm»  tm  P*rlti  j  n-t  il  aucun  d'tu'x  qui  êfdt  l'in* 
tnprcnércj  «c. 

N«i,  8e  nuiun  ne  s'ettipldient  au  féminin  que  r^éla- 
tÎTement ,  comme  nulle  4c  t/Mi  (en  parlant  à  dét 
femmes)  mmunc  d'clUt.  NulU  ne  ie  ait  point  fani 
aioûter  un  pareil  Génitif,  Se  jamais  qu'au  Nominatif. 
Mail  âucum  s'emploie  bien  fans  cette  addition  aux  fu- 
tict  CM,  'dmimêWê  mcfifépênfii  Uvtiiplupemrtftm' 
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mts/éMS  être  Mm^unux  àéuémmêifém  iâtéiktràêmm*' 
«#.  Il  lit  iêmmifli  fut  p*  tté  de  liâifiiê  êvét  éttttm,  U 
»*tB  fré^Mêittt  âmtm,  : 

Pét  tm  «  It  fignificition  à'étêttim^  m  t'emplôle-xle 
même  ;  eicepté  <|a'il  ne  fe  dit  pti  dini  une  locep^^ 
iton  univerfeue  comme MfiMi.  Régnier,  T\rM»é  ét^U 
Crâutmêirt  Wrâiéf:  v 

sid  Te  dit  ^uelqnefoii  élégtmmenr  pour  êit^ftm , 
comme ,  N#  tttivétnt  mitl  fttêitrt  ni  Si  U  ttrr$,  ni  ém 
9i(i,U»itfqit9  DÎMf  FéVêit  éUmdêimi»  Ouffék  $n 
qutl  état  ft  tfHtviit  étUn  €ttt§  villt  ;  fM/i  rûvêgit^ 
^uiUt  dèfêUtiêttl  Nmln^t,  mUU  t/^êtt9ê  4ê  pmx  . 
ty  di  trêm^mhti* 

Cependant  il  y  t  des  endroits  où  mul  ne  fe  dit  pas 
iiien }  c'rft  lotlqu*it\re  met  pour  H  »>  m  ,  comme , 
lêmUêt  pêrfênntini  t^figim,  NnlUt  fir/ênmt  mêvtêt0n$ 
tiur  fit  évtt  plut  d'êjlintâttên.  Dites  il  ij'y  é  ^mt  dt 
Itttt  mm  téfii»9ttt,  H  M^y  s  peint  dt  ititt  qui  viêltnt 
liurfkiévtcplm  d>êfiintéti$n»    Ri^fl. 

NupUi. 

Cette  eiprcflion  eft  bonne  dans  le  ftyîe  flmilHer, 
comme ,  Cw  pèmflit  vont  êrdinairtmtnt  nihpiit.    On 
dit  lit  pies  nuds  dans  le  difcours  releva. 
'  L'Acad.  ne  diflinguc point  CCS  êiprelBont. 

■^  .  ■  .  ■  ■      '  " 

PLufieur»  perfonnet  dl(ent  *  par  i%tti]M ,  J'irM 
vùitt  êffitrtr  di  met  thètffmtimM  Aut  ditt  ,  êkSif- 

X^itf,  au  Ûftgulitrrmi4i  ^^^  iléjjMWiiaii  lu  fm- 


gulier , 
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ReUgiei 
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Plufu 
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gulier ,  «eau  plurier  ,  êfitrir  ^ftilqu'^  difiikrtfp$fl 
uu  di  fis  nfiiéls.    VâUg.  Corn, 

jifurtr  di  fit  rêfitAt  me  parott  beaucoup  plui  (oxi' 
mitt^vîûffUrtr  dt  fin  rêff90l 

Lt  mot  d'êkéiUtmê  (c  dit  en  certiin&  feni  parmi  Ici 
MiDinei  6c  les  Religteuret  «plutôt  que  celui  d'ehîtlfan' 
ttl  l9i  Aiêinêifimi  vmu  iibêdiêntg',  Elle  vient  de  fom 
êkidiêm0;  illii  vnt  À  lêttrs  êbiditncts.  OkédiêttCi  diint^ 
Ici  deux  derniers  -  éiemples  lignifie  l'ordre  mie  les 
ReUgieufes  font  obligées  d'exécuter  de  la  part  de  leur 
Supéricttre. 


Okéré. 


./ 


•'.   ^' 


/^ 
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Ce  mot  fe  dit  rarement  dani  le  difcours  ordinaire',  - 
6e  on  ne  s'en  fert  j^uére  tju'cn  matière  de  pfoccs/     A 
L'Acad.  â'en  4iAingue  poir^t  l'uTage. 

*   .    Avùk  oMigation  de  faire, 

Plufieurs  difent  en  écrÎTanti  J'^*  ohlitâtioft  df/sirt 
tiUiUs  tm/éMt  ont  mit  oHigêùon  HâtUrtlU  d'âffi/ltr  liur 
f^èrti  pOMîfjtfitit  Miè  de  fdirt  Cflây  Us  tn/ans  font, 
•htigii  d'âfifitr  Unr  pht.  Ces  cxprcHions  ne  font  pas 
françoiArir^;  rependant  il  y  a  aparence  qu'elles  s'éta- 
bliront,  I  caufe  de  la  comokuiité  qu'il  y  a  à  s'en 
fcTTir.  On  a  tèajours  fort  bien  Wt ,  par  éaemple;  J» 
V9m  ai  •hliiêiiin  de  et  «««  vont  âvtt.  fsit  fpnr  m«i', 
Ctft  un  k$mmt  à  51M  fât  êkltiâtiên^  &c.  mais  c'eft  un 
fens  tout  ditérent  de  celui  des  deux  premiers  exei)a- 
ples.  Bêtêk, 

Plufîeurs  perfonnes  difent  txxîR^Jtfms  àênt  Vêhli* 
fêtiên^  mêtufimmtt  déitt  l'0hUié$i$m  dt  mus  juflifiêr  p^ 
crc.  Ces  façons  de  parler  ne  f tient  rifn. 
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Obliger  itfihUger  de 


Ck\  dit  ^fje^ûtfoii  l'uo  5c  l'autre  aflez  Indi^rem-^ 
ment  Aslon  due  l'oreille  le  demande.  Lânittfiti  tklh 

gt  à  trâvâUUr*  Sêm  CêUfiil  l'êkli^M  d'âVMHttr.  .y 

Quand  un  Pronom  perlofinel  eft  joint  afec  9h\Àgir% 

ce  veibe  demande  d'ordinaire  la  particule  i.  il  s'ëklP' 

l«  à  /itirt  t9Mt  et  qm  V9HS  vpmdrtt^  OkligiK  vomà  pàiir 

pçMr  vptrt  filt,  '     .      . 

°   l.ors  {\\xMiir  cdtM  pafîîf,  on  rtiet  plutôt  h  p«r- 

ricule  dt  que  )i  particule  à\  Exemples,  Ùsfunnt  •kit' 

^gés  lit  ft  rttirtr.  Ctmmt  U  Rtlifhn  ntus  tkHit  à  révi- 

rtr  lis  PfiHttSt  Ut  Pritutt  fmt  tbli^ii  dt  ré(virtr  U 

'^tlïiitn,  »  •" 

II  n'cft.  p^s  nc^effjiire  aMfmtrquér  qu'«^/f^fr  dam 

le  fepi  àe/airt  pUifir  demande  teui«uri  1*  particule 

dt,  comme,  OtJt^tK  fhti  dé  m'écrirt,  OhliitM,  tHti  dt 

"mt  vtnir  vtift  5(c.  ar  ir  ne  l'a^it  ici  que  à^ikliitr 

dam  le  feni  dW«ff#r«    Oouh.  rttit.  ntuv, 

'    •      ■       •  f  ■  '^ 

:y'.-l^  pkfcèHij  obfcéttité. 

Qt»  rnoti  ne  font  pas  généralement  reçut.  IIi  ei* 
priment  quelque  chofe  ^"mpur  ,  impudi^nt  8c  ftle 
m'expriment  pai  aifez  l^n  ;  Lts  dAnat  tk/f'ènes,  dti 
càénfim  tkfùnts.  Ctttt  Ctmidutfi  fittiité  i'tkfcimtii 
Réfl.  .'--''   , 

u  mots  ibnt  tproa? éi  par  1  Académie. 

Ohféd9r\  ohJeffiêH. 

On^dit  fort  bien  tbAitr  ^fqa'itit ,  itrt  thfUk-, 
Vlaii  je  ne  croïoii  pai  qu  on  S^thftfttm  t  (  :cp>  nd ani  ^ 
ce  mot  Te  tri>uve  dam  Iç  Diét.  de  lAtad     il  nt  U 
f (Mli  ftêwti  U  »$.  i^  jamais  v»  nnt  fértilit  êkftftm. 
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Ohféqtl€,s,  • 

Ce- mot  pirott  vieux  i  quclqurspcrfotmctqui  pr<J- 
fèrtnt  cdui  dc'iuncuiila-i  :  ctf["'ndaM  ks  bf'ii«;  Au-^ 
tettn  l'en' Jet  Vint  ci'coiç  qutlqudois/sftc  je  c^oi  qu'il 
peut  toujoutrtrouvcr  place  dam  le  liylc  n  Ic^é  ;  1» 
figniflc  des  funéraillei  pon)pculci..>^#|<'^/^;f*'>  </•"'- 
rtnt  plnfiturî  Jourt., 
.  l^Acidcinie  uc  le  condamne  point  du -tout.      ^ 


Qbfe 


'7'y\ 


mcf. 


% 


y 


^Cë^DOt  fi«nifie  proprrTncnt.  lèglc  .  ^Axh^  couti/ 
nut  .NoU<  difonî,  Us  obftrvaNCqt  réifUiirti.,  Us  ok/er- 
vÈncti  âê  U  vit  riUgtiujt.  Oh  prend  quelqiK'f-i^i  ol" 
ftrvanff,  pour  referme,  les  CorJeiitn  dt  i'OkJtrvân-^ 
€i.  Nous  noiis  fcrvons  (\'el>fttvaNct  pou;  exrrm;tr  U» 
.ce^émonicf  léttalis:  /l^i  Vhanjiens  étcunt  txtrimtmtht 
iXê^s  dânt  lé  qkftrvêncn  txtcrtturti. 

(,')uflques-\iini  di!v;)it.  e'jfirvanct  |Viur  o'\:trvAtif>tt. 
L'cif/rvéme»  ^  'conmutndftntnt  de  Dim.  L\>'  nrv.v'Ct 
dit  rïgUi  J$i  At)Mufltrf.  Mais  ohf«rv.^t:on  cÛ  bcAU-'  'P 
mci"  ur  wv  ci-s  VjKiM'i's  la.  Quird  jl  j  (.•  s'.,^Mt  paj 
des  ilv.»(es  ln"nt.-<\-i^  'nir  trujour^  d  rt  r^firr^athn  , 
COTMi'c',   i'ohjtrvathxh  des  nfUi  dt  la-loijie.  1U)u1j. 

L'Acad    tK  dvtpt'iVj[iyirv'»»f«i  P^ui  *^; '''•''/''*• 

■*"  ■  .  ■  ■  '  '^ 

'       .       Ohfcrver, 

Quand  ce  .mot  fe  dit  dci  cbofc»  de  la  nnture,  il  A- 
gnifi.',  confidrrer  ,  8c  cxamjner  avec  aplication  ;  O^- 
fêrvtr  (^  c&urs  dis  aftns  :  l^lais.  quand  il  !<•  du  des  per- 
fonnns  ^  de  ce  qui  It-^^g-udc  ,  il  "*eui  alors  dire. 
'jR^$ir\  rtmâff^utr  à  dêffitn  dt  rtprfndrt  if  »n  dt  pro- 
jRr#r  dês  jêutts  HHon  ittû.  Q»  ahftrvt  et  l  r'tnct  dt 
ffU,^^n  ê  •bftrvi  tcutts  fts^êr$l$t  O'  tMtts  fts  *<- 
'  R  .^  tiens, 


"\ 


^ 


c^  V^ 


\ 


•f» 


■>• 


y 


>    .  «  ■ .  ^^ 


V 


<> 


VV 


w 


/'■ 


/ 


4 


i.: 


-r 


nêmii. 


Ut  iiM 


Ohftiaé^  ffimé. 


il  fam  dire  êhJImé.H  éê/Hastiêm  en  âiftftt  Ibiiiicrle  i. 


OUttntiM. 


d 


_  L  Acidémie  ne  difiingqe  point  luâge  de  «moi: 
Ccpend^M  je  croi  qu'i!  ne  fc  dit  guère  qu'en  t^rme 
de  pnriquc;  LtkttmUm  ium  mréi -,  Mtmtiêê  d^m 


Odorant^  odorifitatU.  / 

l^  premier  fe  dit  d'ordinaire  iet  flcun  »  ^et  pou, 
du  Iingr .  &c  odêrtfiupt  fe  dit  pirtioiUéreinent  det 
P;^i«s  <j"»  fenteht  bon  dan»  toutes  leun  jmtief;  Viu 
fient  t  êi^rifirMmtt,     Du  hu  tdâriférsm, 

\  ?%**'  «*  Pïtt»  ^  ^  po«ie ,  &  êd^ifêr^Mt  pluj 

oe  la  pToie.  /  r-  "^ 


^.  \ 


-t 


Od$m: 


^  Quand  c^e  nlbt  eft  feul  «u  plurier  fam  »dj^f,  il 
«éprend  toujouitjKwr  debonnef  odeiitt;  5^>À^       ^ 
a^ruilkm  ks^diMfs.  n  «  eft  de  laf 4c.  de  /w^  / 

■    ".:.-  • .  "  ■■■  ■  ■•   ■•■•   .■' 

Ce  mot  eft  féminin  dans;iefent  d'oaTnged'cfprit; 
IWtffi  k^mmvrét  M  Ckirêm  Dàni  le  feat  de  qucidue 
CBti^piiii  cottûdérable,  il  cft  jnifculiA  tprài  Ton  M- 


^%> 


■  • 


t  ki  m- 


^comie; 
iDcr  lie  i. 


ce  mot  : 
Q  t^frme 
m  dam 


lent  des 
es;  Uiu 

M/  plus 


AT,  il 


Jr 
/A 


s-  ^ 


V-.-; 


efprit; 
UclQiie 
m  «4- 
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if  ébf .  6c  léminin  devant  »  comme  ;  T9Mi§s  Us  Cêmmm* 


m  nrdtm^àtêj'ëtnttiMvr*\  Ld  lUèrêéFMmtmMvrtÊfi/sim- 
tt.  Mail  mMvrê  cft  toujours  fémùùn  ,  Quand  il  fignf* 
fie  uoe  aâion  de^ piété;  U/MMifàkt  i#  hmtut  mmvns' 
»#«r  étrt  fintv'i,    C*è/I  uni ,  kêlU  fuvn  qmè  de  fMmjir 
Ut  f0mvr$t  pêÊtr  ràmêÊtr  iê  DUm.  ■  Réfl 

Omvrw,  pour  figniiier  U  pierre  phiiofophale  V  e^ 
tOttjoun  malculin  ;  I#  |r«»i  intvrt,,  Vaof . 

0«Kvrt  eft  aaffi  réafculin  quand  il  %nific  toutct 
tes  hampes  du  même  Giafeur.    il  #  #mm  l'tmvrt  di 


Ofeffftur.  ^ 


ï  '^ 


■^l-> 


M.  Corneille  eft  T  Auteur  de  ce  mot»  Il  s'en  fer  vit  ^ 
dinik  Qd, 

ifl  CèfmfiUf  ù  fkn  de  Cbimima  *  >. 

M.  de  Radne  s'on  eft  auiC  fcrvi  dti|$  la  Thébàïdé  « 

P/ui  tffinfêur  m'ifi  chtr  ,:flMSJt  rtjfiàt  l'injun. 
Je  crd  qu'<m  ne  peut  manquer  en  fvivant  de  f\  bons 

guides.  V 

L'Acàd.  dit  qu'il  n'eft  guère  dufage  ,  &  qu'il  ne' 
^"  fe  dit  que  par  opofidon  à  O/hm/i,    Ce  dernier  éxem-  - 
pie  de  IMdac  fait^^foir  le  contraire.  ' 

Ofénfif^  of enfant. 

^  "l^e  prémi^  ne  fe  dit  qu'au  féminin  Ik  en  teime  de  • 
guerre,  n  fe  iôlnt  d'ordinajl-c  avec  àkf$nfif^  comme, 
-Ww  /»«€  êjinpvà  tr  diftnfivt.    Us  ûrmis  •f$nfiv$t  e»^ 
diftnnvis.  lÀt  fêrtificMtUm  éftnfrv»  o"  déftnfivt 
of$9f$àt  {t  prend  dans  un  autre  fens  ;  «1  fignifiet 


R 


V^ 


(,ho-* 


,* 


,.M  '■% 


/ 


7^^  ...'.■ 


U^ 


-I 


V 


l 


■^ 


I. 


O      ■      y 


•/       ,^ 


féoqatnt,;{njuHeQi»  coBmei  Xlm  ur$U  rf'mfêmêi 
Êmjrétiâi  ffémfrmê, 

'  iics  quatre  pVémiers  mots  ibot  dettecmet  deJRdi- 
gion.  p>««i#  0c  #il«MNi  figtiifient  It  méipc  chofesL 
mais  êfr»mU  eft  le  plus  ufiié  de  beaucoup.  Fmn  mm 
êfrAfàê  mDi$m\  hs  Yrétrtt  Ht  vivtkmt  émtnfut  fuê 
itéàiéiiêms,  '      ' ./' 

Ojtrtt  fe  dit  pour  let  nM^ii  de  la  meffc  par  lerqueid 
lé  Prêtre  pfre  à  Dieu  le  pain-  et  1^  viri  de  l'Eucharii- 
/tie,  avant  qucde  confacrenL*  ^étr$9mijlà  l'»fir$*. 
On  Mfeii  tuflî;il  riy  t  pasfortlong-temi»#/«r##,pour 
$/ràiidê;  mlUr  à  l'êftrth,  ÔfirtMm^ù  It  prière  que  le 
Préire  dit  awn;  qde  dofrir  Thoaic,  fc  le  ealicelf 

OhUt  étoit  tatrefois  un  foldat  hori  détat  de  fer- 
Tir,  qu'on  cntretenoit  dtni  une  Ahê\e.  Ckë^itê  AUti 
fàtûu  MMirp/tit  têi$t fmpes  f»mr  Upémfmi:mmOkUi. 

Qt  argent  eft  ipiiqipé  aujoudluii  aiu  Infiliiki, 


y\ 


t 


Gfrw. 


H-  de^Royaumonta  dit  dan*  l'Hîftoîfe  du  Vieuit 
&  du  Nouvjètiu  Tcftanfrit:  C#/iiir  éknf  fm  fw»  têm- 
miitfM  M  fi/i-ir  À  DUm  fwr  U  Jtm  mm  cmU*  ixtiri$mr', 
il  iailoit  xiire,  Mi  eèmmmfé  à  rtmdft.  On  ofré  à  Dieu 
des  fieari;  de  rcncent ,  des  vi^mci  »  des  priéits; 
miu»  en  lui  f end  le  culte  qu'il  mérite.    Jiman, 

■  »  ' 

LeprémieTeft  celui  qui  pren4  let  oîfcttMt;  #f/Wiif 
eft^elm  qui  les  fend,  iltfin. 
^^\ai  dîi  iuaaj(i^,^  çdoi  q^i  pread  1er  crf- 

oi- 


'I 


.; 


:1    ...    ■ 


'^^. 


'/I 


I9r 


Oèff'f*  pluil  kl  perfonnc  qii'i  U  chofe.    On  idit 

um  kêmmtêifif»  dit  litti  ififi/sx  n lii  on  ne  ^it  pildtt 

Jél€0$êM  ^ifit'f  dti  ^fpUt  êt(ivêu     On.  dit  Hts  dtfcturp 

$^0mx  ,  499  fêrpiês  êtfêujés.    On  dit  «Hf  v,ê  oïjiv. 

fiouh. 

Voici  dciii  éicmplts  de  M    Fléchic'r  qui  font  opo-^ 
fél  à  celle  tçm*r4U^, ,  li  fut  redftit  à  mtmr  uni  vi§ 
êifthfr  fr  êhJCMr$  ;  ,£fi  AbgtUn  ^1^  J9»n  êijiitjts  font- 
JircèujdtfrâvéuUêr.KtA,  •     \     , 

L'Acadcmic  dit  tulfi >;</#/ ^fiM  •i/mà^-miifê  vkji- 

fmfi        ■'  '     ■■•  •"»   "■      '     '  ■'     '      ■  \ 

Elle: dit  dantrfi  nou»,  Edit  qUe  #//#ii»x,  en  parlant 
des  peifonnès  &  d<.U  vie,  coiHmtncaà  vieiihr.  Sur 
p0r0Ui  êt^»fit,p\ïf  àxt  qu'il  s'emp' oie  plut  oirdmure- 
ment  dans  ktéaiaâéres^Jjier dévotion. 

■/  •-  -  »         ■  '     '       .        ' 

,  Ob  mot  fc  prend  quclqueifoii  pour;  #/ivî#r  ;  t>;# 
hdmilu  d'êlèv*  ' 

Ombrager  ^  ombrer:  ^    , 

Le  premier  fc  dit  des  corps  qui  font  de  l'ombre, 
JMêimfimiid'êrhr4s$mhrMitnt  U  tam^gme.     Omhrtr 
ne  c'4il  qu'en vttiaijére  de  Peinturé:  il  âgniiic  met- 
tre les  ombref  dans  fin  talilcau     Un  tsbitéà^ht»  #w-' 
hk  .  Ce  immH  9^^  A»*'  *»»• 


O^hrâgtmt  i^t^  pas  bin   dans  le  proî>re  ,  «5  on 
V  d^  PQÎA^  dm<  Uêux  •myra^mu}  Ool  dit  i<i  irs<Mt 


N-/ 


l 


^^Jf 


«  » 


K^ 


^ 


». 


>« 


\ 


>  > 


jSptf       L'a  K  y    »  V    é  i  »  m 

V  «Mi^fi^ii.    Cie  terme  cft  en  ufiMe  ta  figuré  en  per» 

km  det  toimaui'  qui  ont  peur  ée  lew  ombre  &  q«i 

•  efarouthem  tifément  ,  d   tkrtfst  »JI   êm^êmmM 

^        Y»ê  mml^  êtmàmgmfê  .  Otk  dit  aiifi  d'ooe  adonne 

fonpçoimeurc  êc  dêuAc;  U  ^  mh^uêtuc    MiUêê 

.     .   ^mkrîmxMni^t  qui  hiï  deromfafe;  mate  il  ne  r» 
^t  qu'en  pb^;.;  xi  #»^r«^>W^ '^^  ""•  „ 
Op^r^  n'dl  point  diniie  Dia  de lAcad. 

■    .,,:>'■:■■,  '•",./  •  ,  .  .  ■ 

.  On  prononce^  on  écii^  préfeotemMoci  mottTtfii 

On  doît  pronpncg  yà  ^  dtni  ces  mots  ,  ficepté 
dàM^mfiêm,  Quonii^  écrire  ùaa  cette  lettre. 

L  Académie  dit  ^,  qMiie^uM  prononcent ,  8c  écii- 
fent  «.»i|/r«.' '^<^    "Si-   - 

J^^m^f^W^m^^^^   en  ufage  dans  un  fêw 

4  ènatm  dans  fjtmt^én.  On  auroit  de  1»  peine  à  Mer 
«tptlmer  autrement^ce  qu*on  veut  dire  par  ià. 

■'  .    ■  .  » 

-Ce  mot  ne  12  dit  guère  qu'en  poèfie,  8t  il  cft  peu 
en  ufage .  fi  ce  ny»  to  pârtidpe ,  mm  mr  tnimMU , 

dis  xkfnvtmx  •uiêiêm, 

■  ÇndMr  t\  auffi  une  terme  de  fEgJiie  Romaine  oui  - 
Agnifie,  letier  de  l'eau  fur  la  tête  d'un  enftnt  au  nom 
djH>ére .  du  Bils  &  du  Sx.  £Q>rit ,  m atendint  les  ce  • 


\  " 


Om$h, 


y 


.    V 


•H 


1- 


W  ont  Id  oogiet  akut.  ««^wh»i» 


• 


a 


oi,  r^if. 


^_Oii  fe  fat  dt  luB  fcdel'«otMtfl«to<H«iwBm«nt 
Au  opmmeBoement  d'uB  dilcoun  il  dut  dircMp|m«t 
9uef«^  AiBeui»  il  hw  confulter  fon  oreSle;  ™5 

,  »»>r  mn  m$]«  m  fmt  fat  t»  Urii.  Cêfmmfm.tnA 

*  *.*•■*  *•« ^  ««««ttTe  det  deux  i.    IKm.  U  ùu 

^.S'jf  f^f»  ««■«*«►,  d  fmu  <pim  tndiUf, 
ce  qui  <^aetiM  ntnimeaient  lofejlle.  '' 

Qiwid  <m  tépAe  Phifienn  foii  lun  ouV.wre.  il 

teft  ime  chofc^fort  itmirqoable  que  M.  p«tm  n» 

Ai^  eftj  cmuii  que;  généralement  Mïhnt.  m. 
H^  à^m  cft  aciOettr  qW  celui  de  /#».  Iifinî»  rî 
••rqnç  <ÏUV»  «et  toJioun  «  aprAî.>ib2  î 
?•««»/•#*•  comme,  .«/..»,  i-i ,;,  «^  ''•^^  * 


R  7 


V- 


Ois. 


,; 


•^ 


■*^J 
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<,  '.  y 


*  ^ 


'  » 
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h  mi 


X^. 


|ff  L*^    1^  t      O  s      •  I  B  Iff 


f 


Q«e1q«ef  ptribniiM  difent  «mmm,  pow^/hm, 
la  MêdêUàm  $ègmit  ttt  pii»  iê  Jéfms-  .  krijk  d  um  êmgmêm 
ÈrtcttuÊ,  Ce  rnoc  fe  prend  roujours  aujourd'hui  dans 
le  iciift  de'  médicament.    Vûmi. 

Mr.Châpdaio  croïoit  qu'on  pou  voit  Te  ferrirdecc 
terme  en^iariànt  dafférfims  dom  l'Ecnture  &itmea> 
tlmi ,  &  lur  tout  Ion  qu'on  f  ajoute  un  adjcâif  qui 
ôte  léquivoque  ,  comme  ,  êxfm  ,^  prétkms,  ^Bcc 


L-Aad.  dit  q«'il  n'eft  pbM  à'uiufi  dau  ce  fcfi»^ 
». 

Opéré. 

On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot  dam  It  %iré 
pour  fi^nider  une  chûfe  diâciie;  C'*/  mm.Q^À  jm 
^  4f  iâii  péurkr 

O^rd,  it  ^rend  tuffi  pour  iméchoiccioeileBrc»  it 
pour  un/  dief>d*0Mvre.    On  dit  d'ua  oufrafe  d  efprit, . 
c!^  «ji  #/^«  ;  mais  cela  ne  ic  dit  guère  qu'en  tiadi^ 
IH^it.     Bênk: .  , 

L'Acad.  ne  k  dit  point  à|  oc  dernier  finM^. 

Opias^  êfiate. 

On  dit  tffn  Clément  l'an  8c  l'aiOt  ;  OU  êfim 
tMuUm»  i  if  ^«MM  êfià$i^  ie  cfoi  Je  dânûer  piui 
dké. 
-   Le  OiA.  éè  rActd.  n,e-  met  que  lé  pfémter.  \   - 

Elle  écrit  Ton.  èc  l'autre  dam  la  émm^  ESk 
aaii  elle  M  k  fittt  qne  malcoUi. 

Op$rtuwUé. 

\  '.  -'  -4 

CiiiQt^iB  tnmfèdans  Balnc,ac4M4*AUM' 
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rARLBH     FllAIfÇ.«If,      ^p^ 

oMRtt  yrkM,  c'eft^donniage  ;  ;il  fifiifie  ce  qu'oii 

fiifion,  êc  cpamo4ité  ût  iJuiroicat  fi  Kien  ctprimtt. 

Mif.  .      ..  "      •  *^    ^ 

C^iMi  étoit  cnoc»re  plut  néceflàirç  qa'#/#rfMiè4 . 

Opofitt.    î 

n  me  ftinble  que  l'on  ne  fe  feit  guère  de  ce  termt^ 
que  comnie  prépofition ,  i  l*êpêfitê,  a$  dêWMtrêmt  à 
têf>*pt$  l'uà  de  l'Mmri:Ctpcnàim  on  fia  t  auflî  ce  mol 
idjcâifielon  l'académie,  comme,  U  riv4f$  êf^ê» 
]  aimieroii' mieux  dire, /#  n-iMift  i^/i. 

Elle  t  6ré  cet  exemple  dans  la  nouv.  Edir     EQé 
dh.  qn'on  n'emploie  guère  ce  mot  qu'au  fubftamif 
6c  dam  le  itjrk  limilier.    C>/f  /'#/#/Si«  dtfqm  «mJ 

Oprejffiur, 

Ceft  on  bon  mot  qui  fe  dit  avec  beaucoup  de  grW 
ce.  r«M  ii^  m  ^  de  fmrtii  fmr  tu  •fr9ff§mt  de  U 

•    '    ^         ■"'-'■  .^ 

Cette  pertjoile  tvoit  un  peu  Tieilli,  êr  on  ne  i*eft 
.ft^Toit  piMi  guère  ;  mua  tviourd'hui  tout  les  boot 
Anean  l'enploieDt  fans  rcru>ule. 

L'Aca«iémie  ne  la  conda  une  point.  ■    ^■ 

Or ,  eft  que'quefbit  une  particule  tranfitive  ^  comme  ; 
Or  vêuidtvtK^ûvêir  qmê ,  Su,  Or  Mprh  fit  m  fui  im^x 
M  dês  PréUmimsfrH. 

Ordinatremcst  ttt  Nen  d'mj  »  on  dit  mi,  U  eft 
*i  Ijylc  iMniîicr.    L'Acad.  ^^ 

Orack.        ^ 
OCinotfe4il«Blig«éda  pcxfonncf,  êcdodio» 


({ 


Ai  eicrildtfct.  Tminfit  fârêhs  fru  éuuiitmt  é'mÊ^: 


'      '     '  '  Ordêmter^  orditur. 

>    PliiieiinMxIbftiicidifeiit  ÊrdÎMér,  pour  dire,  ctmi  *- 
ftrerkt  ordrei  de  TËglife;  ntis  k  ?rti  mot  eft,  «r* 
immr.    Ua  iti  êrinmi  fêr  àir.  J^tviffu  délàwdni, 

OrduriSé'  -. 

.  Cejefmc  fignifie  tu^gnré»  dèi  pâroleiêcdes  te-' 
tiont  ftkf  9c  honteufa  ;  dttt  cêméàU  4/I  pimê  iêf, 
dtirêt,  Sjff  étêrdansdêm  U  vie  de  ut  kêmm$  là/ 

*  Offivrerii^  prfévrii.      ^ 

n  B'jr  1  que  le  ^éniiet  qui  fe  trouve  dut  le  DIA 
4è  îAad.    '  • 

*         ».  •  .■'■'••..■      ^  ;'■  '••■.  .'l 

Orgueil^  oriueilleux:  / 

'  Ce  mot  fe  prend  qnelqaefoii  en  bonne  put  ;  mail 
aSort  il  eft  toujours  acompa^é  de  qudqu^  épitète 
amntageufè.    IM  mihlt  9rfUttL 

oirgMtilUéx  fe  dit  élégamment  en  poëfie  adétchofei 
inanimécl;  UtfUu  êrgMêUànuci  L'êritmUtB»  Aptmtim, 

:J':l     Original ^  oriffusin,  ùr^meL 

C»  moti  qui  ont  '  tout  la  même  ^origine  ;  3t  qui  â 
idfembleiit  i  fort,  ne  fe  difeftt  pouittol  pat  indiié* 
femment* 

OrmBâl  fignifie  quelque  choie  de  nouveau ,  U.  d'un 
caraoere  particulier.  XM'tjprU  originsL  Va  mânii' 
f9i'fji/m4kf..  il  *i0  /f«  iAmmfi  ^f^nUfri^nsux , 
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c'eA-ànlirc,  qui  ne  copient  point  les  tntrct*  qui  ti- 
rent tout  d'cui-mêmei»  qui  imaginent  dâ  chôrei 
ooufdlet  &:  eîtraordinairei. 

OrinmU,  fnbftantif ,  fe  dit  des  choTet  qui  font  Ift 
prémStei  en  kur  genre ,  8c  qui  ne  font  point  des  co- 
pies, conme  lies  chéfr  d'œn^ret  de  l'trt,  les  mtnut- 
critt  tndens,  les  lettres  écrites  on  fignéet  de  li  main 
de  ceui  qui  en  font  Ici  tuteurs.  C§  tûklêâm  ifi  un  fi* 
pmâl,  L'9ngimél  kéhrtm,  L'êr^pmsl  i'umê  lêttr§. 

On  dit  quelquefois  en  fe  moquant  d'un  hommç  qj^i; 
s  des  maniiérct  finguliéres ,  5c  ndieulci.    C'4/1  1^  ',  •n- 
giwsk 

Ongimtl  fe  dit  férieutoent ,  &  en  bonne  pan ,  quand 
on  7  ajoute  un  «djeétif  avantageux  ,  ou  quand  on  Im 
donne  un  régime.  CtJI  fur  et  irsmd  êri^ukU  fut  Pis» 
têM  i/l  dêvtfu  pkUêfifkt.  Jêk  êjl  um  êriimsl  de  fâtita^ 
€ê.  Sê€rmtê  «^  tm  mgumdl  itfégtfê, 

Oi%f«^,adjeâif,  £editdcslÂngues, des  textes, des 
pièces  dani éne  alUre.  Ut  Lumguu  •rmnâkt.Lu  hx- 
Us  êf^puMuxl  Lis  fiias  êrigimsUs,  Bouh. 

Ortimsirt  fe  dit  pour  marquer  de  quel  Heu  on  tire 
fon  ori£ine ,  comme  ;  Lês  Anghis  fint  §npnéÙMs  i$ 
le  Bsji  Smxê  Lis  FrâUftis  fênt  9rtiimsirts  SAltmë» 
im,  Ls  Fâmilli  éftOmsut  tft  oritmdirs  de  Cêr/$. 

OrigM  ne  fe  dit  que  des  défauts  que  nous  tirons 
de  nos  pères  8t  de  nos  mères.  Lt  pUhi  triimêl,  C^f 
un  v$€t  mgiml  4êns  tttst  fêmHlt,  Csfi  mm  tuhé  9rh 
gintiU, 

Orwtêâm  lignifie  proprement  un  ieune  orme;  mait 
on  le  confond  fotttent  avec  êrmt ,  oc  fur  tout  en  poé- 
âe.    Vêmfirfms  têrmêémi  à  t^mhn  du  êrmêâsuu 

Ortograpbi^  êrtûgraphUr.  * 

Quoiqu'on  dife  irMrâphê  ,  on  dit  $rt^âphm% 

9c  Qon  pttVfi^r^yi^ir.  Vaug.  Mén,     . 

Ors*- 
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:  Orviétan^  orvistém* 


Cm  Orviésêu  qui  eft  le  mot  du  bel  nftlCt  II  t 
été  nommé  ainfi  d  Orviétc,  petite  tilIc  d'Italie»  d^oà 
étoit  celui  qui  ^n  fut  l'inf eoteur,  O 

.  OitaiHei. 

'Ce  mot  pour  dire  des  perfonnei  commHes  I  b 
g«rde  d'un  Paftcur,  tvoit  un  peu  Tidlli;  m  ait  il  ct" 
lenouvelé.  M.  Pttru ,  M.  de  Mtuaoii ,  le  Père  Bou- 
houn  &  d*âutres  bons  Auteurs  n'ont  pat  fait  difitut- 
té  de  s'en  fervir.  Cts  firtis  i'UvBivt  iàmfiiêwt  de 
fcsmdélêt  ty  r$vêlt9iêmf  Us  «Mâiliis  t$mfr9  lis  f^tmL 
Réfl.  .         ,  .  * 

Ce  mot  feroit  ridicule  dans  le  ftyle  famiUcr. 

L'Acad.  dit  que  fou  plut  girand  ofiige^  ci  a«  pt»- 
lier.-       ;|ii^ ,  .  '*'■'. 

Ouhlier. 

Qpelques  perfonnet  dlfént  s9uhliêr ,  pour  #i»f<t#r. 
Excnjplei;  Je  m% {ms  •uhUk  ds  fé'trêtêU,  Jt  mt  fuie 
•Hblsê  qm  j  éiêis  tMge.  Jm  mtfmt  •mklU  i#  €9  (fut  1 
wàs  aifâis  prêmii.  5»  »#  m'êmbltiréi  put  ,U  yêus,  Ceft  ^ 
trèv-mal  parler;  il  faut  dire,  jF'-i  pmhlii  di  faire rtU, 
J'ai  oublié  tiMê  j Ît9ts  tf9i*ii.  j'éi  »tt  iii  («  f ««  >  vfiti 
MVùis  frémis.    Ji  tsê  v0MS  êtskliêrdi  ^* 

S^^Mitr  redit  tout  feu),  He  t  une  autre  ti%n\^<:i' 
tion  iiKk'êuhlur,  \\  Te  prend  d'ordinaire  en  maû^aife 
Mrt;  èL  veut  dire  ,  manquer  à  fon  devoir  /  perdre 
Te  refpeA  ,  fe  laiflVr  aveugler  par  la  bonne  fortune. 
Bllt  f'tff  •mtliéê.  Itmss  vêtss  •iskliiK.  U  mitkêmt  s  éë- 
kiiê  dent  U  àrêfpirisi    '  B<>uh. 

S'êmUitr  fêt  même ,  &  >rend  prefque  tooiours  en  bon- 
ne {|trt»  &  fi|QÀfie  le  plus  foureat  raioocer  à  fes  i"' 


.«« 
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tétêti,  DC  fc  point  mettre  en  peine  de  fol,  comme; 
Il  s'iJI  •uklié  Im-mlmt  fur  1$  ftrvia  de  f§s  émit.  Us 
firf9nmi» $énér§ufys  ^ukliênt  ilUs'mémts,qitMnd  Usé' 
lit  d§  féiêfirir  Ut  tçélhmrèmx,     .    -         - 

S'fkiitrfM'mim9,'îtà\x  tuili  quelquefois  dans  iin 
mtuvaisfens,  comme;  X(it»pkêH  &  pUU»  ,jcit  Hirn 
dtTunmmié,  iêuhlitnt  qmtl^utfyis  êux-mèmit  juj^u  ^ 
Uijjtr  éilé/tr  dûntUurt  Etrittdis  ckêfit  h*Jfn  tr  fui' 
rèlês,  Boiib.  rtim,  it0uv. 

^  Ouir^  entendre,  : 

Ce  deni  ▼eibef  fo  difent  prcfqtie  indifércmment, 
quand  il  s'agit  de  l'ouie.  Il  y  a  pourtant  des j^ndroitt 
où  rùn  cft  plus  propre»  8c  plus  élégant  que  l'autre; 
Par;éiemple,  quand  il  e&  qûcflicn  d'un  Prédicateur, 
d'un  Afocat  ,  oa  d'une  autre  perfonnc  qui  parle  en 
public,  on  ft  fert  d'ttuimdrt.  ^^è^nttndft  âup^urd'hui  , 
tm  êméMmi  Pridifâtiur,  J'ai  tnttmdu  a  mstm  ttm 
kâUk  Avêott.^ 

Omr  ne  fie  dit  proprement  qve  d'un  fon  ou  d'un 
bmit  qui  ne  dure  pat  long  •  tems ,  &  <qui  ne  fait  que 
paf^r.  Bm  rnivulUm  j'éf^*tti  «»  rend  kriii.  Ffirta- 
drt  fe  dit  au  contraire  d  un  difcours  qui  a  de  Téten^ 
due  &  de  la  fuite  :  mais  il  ne  lafifie  pas  "de  fe  dire- 
auffi  d'un  bruit  .ptffTager.  J'ai  ênunàu  un  irmnd  krttii 
mm'ivêiUsMi,  Ainfi  ènir  a  une  Signification  moins 
'  ample  qu'<«i#ifir«.  On  fe  (ert  d'êMUndrê  par  tout  où 
OD  le  Mf t  à'êttir  ;  mail  on  ne  fe  fert  pas  d'«iwr  par , 
tout  où  on  fe  iert  à'imtmdri.     -" 

Quand  il  s'agit  d'une  chofe  qu'on  entend  par  ht- 
urd  le  (ans  deflein  ,  êtàreû  le  véritahV  mot  ;Va« 
lieu  qu'on  doit  toujours  (é  lervir  à'tnttndrt  .«^uand 
la  chofe  aiire  norrr  curioiité  f^  notre  arvntibn.    On 

dirdit  bien ,  «•  /«/>"^  '^^>  ''^  '^^t  ^'^'  ^  *"*  ^^^  - 
*•«  ;  maia  autrement  il   aut  dire ,  y  si  inundm  mmt 
Mh  vHJt  i  fsi  itHêndu  un  h*m  çênttrt.    On  dit  ce- 
pcadttt  $mt  U  iéif«,t0mlëm»èr  ht  gftHt/êm  lis  •min 
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'  Cet  deai  mott^  font  clément  boni.    Vit  fr$»Ui 
v^(t  (Ut  que  des  chofct. 


Ourdir.     , 

jCc  mot  t  beaucoup  ée  gracê^dtai  le  figuré.  /'#«/ 
i^r«,  dit  M.  Pâtru,  £§.  virrêmfmm  mmùtuf  rêmfr^  d* 
/tJ  prêfr§$  màmi  U  trémê  qm'tlU  é  tm£ê*    Réfl. 

OMvragt  de  VEffrit^  àtnirêgi  d'Efprit. 


Ce  font  deux  chofci  dUéremei.  Tout  ce  que  la 
liommeLinventenc  dtni  les  Sdencei  6c  dtnt  les  Am 
cft  xa^êHvifëgê  di  l'tffrit.  Les  compofitioni  ingàiieii- 
fn  dct  geni  de  lettres  foit  en  prafe ,  UAt  en  vers  •  font 
dis  êmvrûfu  d$têfirit,  un  oQfrtte  de  la  raifon  8c  dir 
cette  intelligence  qui  diAingoe  mmm^  de  la  bête. 
On  entend  par  9mvrétg§  d^ffprit,  an  oayrage  de  la  rai- 
fon polie  ,  de  de  cette  fine  intelligence  qoi  diftinsue 
«n  homme  d'an  autre  homme.  Quelques  bons  Au- 
tcm  ont  pourtant  coniîMidtt  ces  deux  jéxpréffions; 
nuds  fi  Taut  mieux  ne  le  pas  fidre.    Mênhi    ^ 

OsÊWâiê  cft  toimnus  mafeulin.  VêUà  um  k$l  •mtrégt,  ^ 
lés^iivrâgêidt  Màmmt  fêm$  mméUêUM.  Vaug.  Corn. 


> 


Omvrir  un  svU, 


'    Cette  phrafe  ci  Ibit  4giirée  ;  mai»  eOé  eft  agréai 

(  Ué.  le  nos  mcillea^Anfeuri  s'en  fenrent,  comme  ; 

4?«  fM  hmmê  •mmt  Us  êvis  UspUu  rfi#irMuj.  dln* 

:^4t!m$j0vu^sm^vùfmMtsêhiié.   K^L 
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, .  ^^^#*  û  «lit  encore  igrétbiement  en  plafieuni 
feni  fiig^^i,  Ott  dit%i|vrir  />/>w  ,  pour,  Reodtt 
ap'Uc  de  mieux  connoitré,  de  mieux  comprendre, 
«c;  Lêméêrfiumm  d$s /svâmténvri  hêâm$mk  l't/hm» 
Ouvrit  fifuific  toUYcnt ,  Commence^.  Oitvrir  U  Um- 
}éiHi,  Oàvrirtmê  diffmtt.  ^'êuvrir  s  imlqmim ,  fe  dh 
pour,  Déclarer  fetftaett  à  quelqu'un;  If  iijl  9ttvr9 
À  m$u  On  dit  auffi  êmvrir  U  potfi  mhx  iifirdrts  fâm* 
**«',afc.pour  dire.  Leur  do)incr  lieu,  leur  donner 
ocanon^  Ace.  On  dit  que  1$  Pêpt  9Hvr$  U  hêuthê  dtt 
CéritméUêXr  m^tvilltmbnt  triés  ,  pour  dire,  qu'il  leur 
donne  pouvoir  de  parler  à  l'avenir  daof  lei  Coniir^  . 
toirep.  ^  .         ^ 

OziiUe .  vineitt. 

^     '  •  \  *  ■" 

Le  premier  cft  le  mot  du  bel  uÂge*        ^^v. 

Pacifique,    ^"^  * 

Ç^  E  mot.cft  db  ftylè  grave.  Dans  la  ^oftTeriation 
V^  U-nc  fe  dit  guère  |out  fcul  d'un  parriculier  qu'en 
raillant,  &  iian«  le  fens  de  Poltron;  H  $fl pMeifiqm.  • 

hei4riHx/êtt$  Us  fàcifyMis ,  pdnt  tjm'Us  ftroni  sptiis  m- 
Jâas  de  Di$m,  "■  ■ 

On  apèle x»  Bénéfi^cT^ui  n'eft  point  conteft^ ,  am' 
^iffijicêfâtijefit^   -Oa  apèle  auflî  ta  mêr  àécifiqu      la 
mer  du  Sud  ^ui  eft  de  iautre  côté  de  l'Amérique. 
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PtfAiie  ttut  rien  4a  tout;/«Af  eft  le  Téritable  mot. 
géfiàipêHê  év9€U  DiâkU,  PêCH^n  ne  fe4it  plus 
qo'ep  terme  de  Palait.    B#«i^.  . 

LÉ^démie  eipUque  le  mbt  de  pâAt  par  ^4^i#ff,  « 
femUe  ptrià  les  confondre  tous  deux. 
— ^tloaf.  Édit.  eDe  dit  dtpsithm,  qu'il  vieilHt. 


/ 


."Péd^Uj  padoux^  padoui. 

Le  premier  eft  le  plui  ufité/Ceft  une  forte  %'\| 
hiban  de  fil t  ou  de  foie,  qu'on  dit  être  fenn  prémi^ 
rement  de  Padoue  tille  d'Italie.,   ^tk* 

i-' Académie  ne  met  que  péiêut. 

Non^  ^t.  elle  ne  dit  que  fêdêu^  8c  c  eft  en  etcV 
te  nai  Inot.  , 


Paillarder, 


^f 


L'Académie  dit  que  re  mot  commence  à  vieillir. 
Nouv.  Edit.  elle  dit  qu'il  eft  vicui,  &  que  lei  bon 
nêtetgem/ieyl'en  fervent  point. 

'  •'■  ,  .  - 

' Ptùn  0fyme 'i  pain  fans  Uvain. 

On  ëxdmpèim  â/ym  ;  en  parlant  du  pain  aveclc 
quel  l'Elue  Romaine  confacre  dant  rEuchariitie. 
AiOesn  on  dit  dm^êim  fm»  lêVMJtm, 

jiJIiT  du  pêir^  aller  de  pair.  " 

'^Mer  ii'pmritè\%  aiijom:d*hai  plus  fouvent  qu'i/- 
*Ur  impair.  Lé  PtfiiriUfiM  métihtr  dé  pur  l'êxtêlhm 
\P0$iê  nt  U  fifâmà  Càpftâim,    Bouh.  rtm,  m9uv,   '' 

)        \  L'A* 


t'Acad 

dit  /#  miti 

éfi  mtttn  i 

Nouv. . 
hors  4$  pi 


L'nfage 

f>^  i  ceui 

I  '  Les  perfoi 

\n  Ptintn 

pAlfégt,  ;   , 

11  faut  I 
êf  encore 
toutes  foi 
font  pat  t 
n'entend  i 

Le  Dié 


f«X!/r#. 


Pêhrt  e 

ftnt  dans 
devint  fi  D 

KfpAÎtre 
dit  des  hc 
quand  ils  U 
ripâirn.  A 
au  "figuré  j 
Ar  repéitrt 
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UAcadéini€*t>égalementrun.ôc  l'autre.  Mais  on 
dit  /#  #f>#//r#  Airn  Jm  féir,  fi  tinr  dupsir  ;  êc  non  pas 

'     . .  .... 

\  Pàifagifte, 
^tuftge  de  ce  mot  neft  permis  qu'aut  Peintres. 
Lciperfonnes  du  moindcd.ient,  par  éxcmpIerCt^ 

f*W*i  i  fut  t  tHttnd  tn  f>àtfâp$.  '       i       ' 

11  raut  toujours  sabftcnir  diantre  difcours  familier' 
&  encore  plus  dans  les  Uvret/qui  font  éc  ÛTpSuÎ 
toute,  forte,  de  perfonncs,  &rme«  d'ar   Sufné 

l>nrfn5  '^Ç"^«^;^^»l^•n»en^  «^  que  tout  le  monde 
n  entend  ;>a«.  Bm/^.  rtm.^tuv, 

P^^t^if'  ***  *'^'^''*  "*  rcflreint^lift  rufage  de 

^         Pàftre  ^  repaître.  ^ 

ftntHMm  Us  pris     N,s  chivaux  p^iff^m  i'h.rhi    \i 

Rj^4i/r#  dan.  le  propre  eft  toujours  neutre.    Il  fc 

ûu.nJii.  ?  Tf  ^  "If*  "^^'''"^  '  particulièrement 
quind  Jl.  font  en  marche.  Kohs  fim^s  vint  tUtêi^^s 
yêttr$..Nêi  thiVMUx  n  Mt  Peint  tncon  npu.  On  dit 
»u  fi..?uré  j.p^Ur.  ac  fi  npaiir».     Si  paiir.  d.  vtnt\ 

«^crniçr  cft  le  plus  en  ufage.  ^'^  ' 

&r  i^"  '''^^"''  f*''f«'«»  ^•fiirénm,  d.fumUs, 
mit,    iç''  ^  ^'^^  ï'^l'i'ttm  d'i/^iréMtis,  d4  a! 
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PàltUe^  pdlitSi.  ^ 

Ott  dit  ^MiltfMf ,  8c  non  pu  /#!/«#/#  ;  O»  /m  j  rir« 
4mw  fëlittêi  dt  fâmg, 

Pakmait, 

'      ■s'" 

Ct mot  cft tonti-ftit  hors  4'ufafo;on  dit  toiuoQ 


mâUi  là  je»  JU  Méùl  »  i§mr  mm 

VAadémk  dit  («r  k  net  de  msUt  Ea  qu^ue; 
cndroiti  oa  l'apèJe  Pâinméik 

fille  a  fnpriaié  cda  dani  la  dernière  Edit, 

Monficàr  Goofin»  duu  Ilfiftoire  Romtiiif  »  t  Ml 
ce  mot  ièaàaàBL  ;  nuii  on  dit  if  P«/im  iàé$tiiêt  ou 
^«tdt  !•#  PJi«u  Miêtiiêt. 

PanciTyOapaHfer^  pemfer. 

Oli  ortÇiiniF^ic  ^«^>  ou  /«nyif  ;  /4)i^r  jm  ^i^r- 
«yil,  nmêifum,  nm  /M;  2c  non  pHf^mfir  i  qoi  ne 
fe  dit  que  de  It  pe^.  JUfjf. 

L'Acad.  éçàHfêuftr  ;  Mais,  comme /M/ir,  fient 
de  /M0*  <"i  doit  redire  par  un  m. 


Penchant^  fente. 


"  Ces  mots  fe  difent  afTn  indifiSremment  dans  le 
fens  d'inclination  :  je  croi  ponmnt  le  premier  plus 
«fité.  Û  A  dm  pëntkânt  /on  it  U  f$nSi  À  U  pû'ijh;  l^  ^ 
%iéui€0mf  iê  fJucksMt ,  ou  ktéuuêif  4$  ptniê  4  U  \gutrrt 
Qtiisx  «(^mmeat  >  par  temple;  Ct$  tmpir$  efl 
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fur  U  p*nchA»t  d,f4  ruiné,  &  non  pas ,  >r  i^ >,^/, 


Pamqtte. 


X 


/'-iwVij,  n'eft  en  ufage  qu'avec  le  mot  de  /*Kr,«..  ' 

i.  .^         \^'  "^^  '^  *''"  f''''''*'  >-'«'f  ^'  ;  quoi  que  ce  /oit 
la  mcmc  cho'e,  Ainli  Je  veut  I  ula«^  ^ 

MainiTff'^^^  P""'"^  alphabétiquenciu  dans  Je  DicL 
>Uis  U  le  trouve  au  mot  de  ttrnm. 

Pantoufle^  mule. 

na5?  *»^inots  fe  dirent,  mais  le  premier  n'eft    * 
pas  fi  en  uiâgc  que  le  fécond.     Quelques  perfohr^. 
diftmguent  entre  ;4«/.«>  &  ^^l^,  iorlque^ceuc  ef 
pece  de  chauffure  eft  tcu^è  de-cmr .  fans\«cun  enr, 
tfTT^'  ^'  ^¥^^^"^  ^-'^'^-A '  -^^'^  quand  le  de":' 

r^'A^^IÎ!  ^^*»  S^^^» .  ^Is  la  nomment  ;«W,.      ^     ' 
1-  Académie  ne  dillingue  point  ces  deux  termes. 

Papable.  : 

Les  Dic?Honaires,l?»cipiécduide!'A  ne    * 

mettent  pom  ce  mot:] à;  cependant  il  eft  fort  d-u?a- 
f''-'  <^frdinMl  ifi  péu^^bU  ,  c'eft  à- dire,  a  les  quali- 
^requdcs  pour  érre^lape.  Il  faut  iiind\^T^. 


Par. 
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pm^  U  V  fâr  iêdémi  V  fér  itkêft  ;.  /Mr  smfris^^r  #« 

-.  -/.  •     ■         '  .'  ■     '  ■■'■.,{  '    ■..,- 

/      Par  àinfi^  par  après  y  en  après. 

Toutes  cÀ  etprtflîontite  font  phu  <)a  toat  dii  bel 
«Tagc.    VâMg,  Cfrm,  DiMtis,  ^ 

Paravenntre^  d^aveMfurt.j  poffibîe,   J^^: 

P0;(?^i[r  ne  Ttut  piaf  rien  :  les  deux  autres  font  en*  : 
core  plus  mauvais.  Véutg.  Mim.  DêiUês,  \.. 

L'Académie  ne  déftproUTe  point  ces  adTeriies. 

Dans  la  Nout.  Edit.  elle  dit  que  /«rift^M/ni^f  6c 
f^/Utlê  font  ▼iciuc»    £Ûe  ne  condamne  point  V4- j^^ 
^êmtitrt ,  ni  même  ^ràvtàtttrt ,  lur  Je  mot  «vm-  ^ 
tMrt:  Cck  n'eft  pas  ibtt  éxaô.      ,  .  "m^ 

/Parce  fu^j  fciirci  fia. 

Pturufm  ne  vam  plus  rien  dn. tout  aujourd'hui. 

Ceux  ^ui  écrivent  bien  évitent  par  aqttt  féparé  en 
fylabes.  Ainii  au  lieu  de  dire,  Jt  vti  par  et  qut  vêus 
m9  msndtiLd'mn  têiqmî  J9  dois  m'tm  dijiér^  if  faut  dh- 
Xtf  jà  vtipârUt  ciêfts  qtu  vêmrmi  maméUx,  itm  ai, 
&C.  Cêrm. 

Pmret,  eti  qnefqiiefbis  (éparé  él^miBettt  de  fur, 
comme,  lifutrtfu  à  £m»m  xommg  tftfUrkmx^  pmnt 
ftùltvnnt  qu'il  m'àvm  pas  dé/t/ptré  dêt  s/airti  de  U 
Ripukliqut. 

II  en  ett  de  même  de  Urs  qmt ,  comme  ;  //  fyut 
nous  diJUr  dt  U  fortuné  y  lêrs  fur  t9Mt  qutlU  mousJUtt 
ètptMuKétL 
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,   ^  Pardonnable^ 


4ti 


Ce  mot  fe  dit  d'une  chofe,  &  non  pas  d'une  per- 
'/onoe;  SMfMtt  *fi  pardgmuiblt  ;  Mais  on  ne  dit  pas, 
Ctt  ifiMMMw  é/i  ^Ardonndbli ,  on  dit  at  hêjhmt  eji  txcM- 
fébU\  G*%  hommt  tfi  digm  di  pardon.  Comme  on  ne 
dit  point,  pardonner  un  hommt, on  njf  peur  dire  auflî, 
mnbêmmo pnrdonn^iUi ,  mais,  parce  qu'on  dit  txcu/tr 
une  ftHiê ,  ^  ixcu/tr  um  perfonne  ^  on  dit  fort  bien  dé 
niâpe ,  UK4  faute  txcujé^blt ,  '  une  pirjannt  txcufaUt. 
yâug.  Cotn. 

Paretis. 

Plufieurs  bons  Auteurs  fe  ferrent  de  ce  mot  pour 
dire  le  père  &  la  mère;  cependant  il  y  a  des  perfon- 
nés  délicates  qui  ne  l'aprôuvcnt  pas  dans  cette  figni- 
iication,  &  qui  prétendent  qu'on  ne  doit  l'cmploïer, 
que  pour  marquer  en  général  tous  ceux  qui  nous  font 
un»  par  le  fang:  Not  pare^^  ftt  font  pas  toujours  nos 
miUltttrs  dmîs,  Bouh. 

L'Académie  ne  défaprouve  point  ce  terme  dans  le 
fent  de  père  &  de  rfière. 
-^  Quand  on  dit  nos  premiers  parent  cela  fîgnifie  tou- 
jours /tddm  & . Eve.  Parenté  ,  parentale,  Ccft  le 
premier  qui  eft  du  bel  uf^.ge  ,  le  fécond  cil  vieux 
&  on  ne  l'en  fert  guère  qu'en  vers. 

Parfaitement, 

* 
Plndeun  perfonnes  finiflcnt  leurs  lettres  en  difant, 
pat  exemple ,  Je  fuis  parfaitement,  Monfieur  ,  votre 
trh  humble  fervittur  ;  ^e  fuis  infiniment  ^  Madame , 
votre  trh  humble  fervante.Cmc  faute, qu'on  fait  apa- 
'rcmmenr  fans  y  pènfer ,  elt  fort  ridicule  ;  car  c'eft 
dire  deux  fois  U  même  chofe.    Vâtti. 


ri    > 


y 
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Parkr  raifhné 

Cette  eipïeffion ,  dont  M.  de  Fontchetîe  l'eft  fervi 
dans  les  Dialogues  des  mom ,  ne  phît  psft  \  bien  des 
gens;  cependant  on  é^  élégamment  ,jMr/*r^iii#rr#; 
fMrltr  Mnimrt;  Pârlïr  kUf0n\fMrlfrchêffi\  &c.  Ce  qui 
le  dit  d'une  perfonne  qui  fçtit  tous  les  termes  de  la 
guerre,  de  la  peinture,  du  blafon ,  de  la  chafle,  & 
qui  les  emploie  à  propos  en  parlant.  On  dit  auffi«f 
fûrlir  ifiirMmmts;  p^rltr  mitM^h§ns\  fdrttr  dciron, 
parler  Hêrdce  ;  ^rlir  Bâlxjic  i  &c.  mais  ce  font  des 
expreflioûs  dont  il  ne  faut  pas  fe  fervir  trop  fou  vent. 
Pcut.être^u#»/#»ir*  râifêm  ;  qui  ett  en  ufage,  difpo- 
fcra  avec  le  tems  à  f^srltr  rai/o»,  qui  n'eft  pas  fi  uU- 
té.  Bouh   rtm,  n9uv.  ^ 

:L'Acii^*àïtfdrUr  cbicsm  ^  pêrltr  bUjon.    Eue  ne 
4o]uie  point  d'antres  exemples. 

.  -  \'     '  ,  .  ••    ■ 

Gratid  parleur. 

Cela  renferme  deux  dcfiiuts,  &  une  habitude.  Qui 
dit  çr$nd  PérUur ,  dit  un  homme  qui  pailc  trop,  qui 
Varie  fouvent  mal  à  propos  ,  qui  parle  en  l  air,  x^ui 
rarle  pour  parler.  Quand  un  homme  parle  bien ,  on 
oe  dit  PU  qu'il  ^fi  grand  paritur  ,  quoi  quil  parle 
bcau^ou^  Quand  il  i>'eit  pas  qudhon  d  une  habitu- 
de mws'dJrne  fcule  fois  qu'on  parle  beaucoup  ,  il 
ne  feut>wfc  fervir  de  grsmd  parltur  comme  ont  fait 
Mrs  de  Porr-roùl  dans  leur  Traduélion  du  Nouveau 
Tcftament  ;  N#  foUx,  pas  grands  parlturs  dans  vos  prié- 
^s  ;  il  feUoit  dire  ,  n$  parUx,  pas  hantêup  dans  -vos 
friirts,    Bouh.  r#«i.  »#«v. 

\  Paroi^'  mur, 

^,'*j>^r<^  cft   prifcntcmcnt  toiit-à-fait  tieux.    En 


la 


N 
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iz  phcc  on  dit  mur  t  au  murstUt, 
L'Acad.  dit  qu'il  yicillit.  ^ 

*■''•■■•■''-'  *•         "  '■--    ■       ■      ' 

f  ■  ■.■•■•  .  • 

^  Parpaillot, 

iCc  mot  ne  fc  dit  que  par  la  canaille;  les  perfon- 
nes  plus  polies  difcLt  Jtiuiuinots.  Ceux  quon  nom- 
me ainfi  s'apèknt  eux-mêmes  Kifnmis  ,o\xlts  lem  de 
UReUgiùn  riforméi,  ou  ûmplcnicni  lu  gtm  dt  la  Kf- 
lilUn, 

•  Parrein^  parrain. 

On  écrit  l'un  &  l'autre ,  maij  il  fe  prononce  de 
ia  même  manière.  ,    \        ^ 

^^L'A«rtivéait  pantin. 

Par  fus  tout,       '  .      ' 

* 

Cette  façon  de  pirlerne  vaut  plus  ritn ,  il  faut  à\- 
te  fur  tour,  principalement.  Sus  cH  toujours  adverbe. 
Sus,  amis,  qu'on  fi  réveille.  Sus,  fus ,  tnfans  ,prM9ns 
li  verre.  Vaug.  Corn, 

/  ^  ^P art  J  partie  y  portion. 

Quoi  que  ces  mots  fignificnt  "la  m^me  chofe  dam 
•  le  propre;. cependant  il  cft  fort  rare  qu'ils  fc  difent 
indiféremment  l'un  ODuri'autre.  On  dit  bien  j,  par  ex- 
emple. Cette  part  facette  partie ,  cette  pêrtien  eft  trûp 
grande  f  êu  trop  petite.  On  f  divijé  U  bien  en  quatre  . 
parts,  en  quatre. parties,  eh  quatre  portions ,  &c.  Mais 
6p  ne  dit  point ,  Donnex-mbi  m.x partie,  or\  dix,  don- 
ntzmoi  ma  part ,  ou  mapprtion.  On  dit ,  Wplus  grand' 
p4rt ,  ou  la  plus  grande  partfo  du  mondé  croit ,  &  non 

S  3  pas. 
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pat,  lé  fins  irëndê  frt'fn  du  momdt  crêit.  On  dit»  i/ 
^••/  ^êur  lit  trêis  pértt  dis  dé  fins ,  6e  Bon  pai  /«  tnis 
pértm ,  ni  lit  tnis  f§rti»»t,  ^Ji  pnmt  pArt  s  €i  jm  vi$n 
sj/nt  tnmvi,  ^  noD  pas,  /#  frtms  pértit ,  ni  ;V  pnms 
fêrttêà.  On  dit  té  .qnoti  pûrt ,  6i  non  pas  /«  quiti  pér- 
tiê  ,  ni  ^  fit*''  p9rtiêm,  LÎ%.  -pértm  éliqtn/is  v  «If- 
^ttémtit,  tépértki  8c  non  pasIU  férf ,  ni  U  pirtiêm , 
êft  plms  grémdi  fm  U  tint,  La  pértus  dm  arps ,  H  non 
pat»  lis  pari f  ni liiptrtkmt du  arps.  Lispérriis,  on  hs 
pârtfêMs  d'un  etrtli,  d^mm  gMi;  flc  non  pas  In  pértt, 
C«  qu'on,  donne  à  un  Moine  pour  fon  repas,  ou  à 
un  petit 'siP>lier  en  pénHon,  s'apèle  pirtiom.  H  é  tu- 
fépêrtiém^  8c  non  pit  fé  pér$y  ni  fé  périit.  On  dit 
mmtportUm  cêmgrttêt  &  non  pas  im«  péri^  ni  um  pér- 
m  iênpnm.  je  pôiirrois  donner  plufieurs  autres  Jéiem" 
pies  de  ces  bitareHes.  Mais  je  remarquerai  feulement 
que  Tufage  àtPirfiên  eft  beaucoop  moqu  étendu  que 
celui  de  pért  oc  de  fàrtU  ^ui  fe  difé^t  encore  plus  di- 
itrcmmcnt  dans  le  $gBié  que  dios  le  propre. 


h 


Pêrtént. 


Ce  mot  i  vieilli  •  &  n'cft  plas  reçu  dans  It  beav 
ftyle;  c'eil  dommage.    Vémi,  àiim,  dr», 

L'Académie  l'aprouTe  quand  il  eft  joint  à  la  con- 
jonaion ,  o»,  £^  périêut,  Ufêmt  f«f ,  &c. 

Nou¥.  Edit.  eQe  dit  que  ce  mot  eft  ordinairement 
renlermi  dans  la  pratique;.  ^ 

Part$min$y  dépêrf, 

PéfUmmt  Ht  ft  dit  pH»;  quoi  qtie  de  1>oiff  Aù- 
ttiw  faieut  enijMoïé.    M.  de  Vôitire  s'en  eft  fcrri 
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FAHi^EH    François.      415* 

Si  partialifer, 

Cf  mot  cft  beaq  ,  &  Ton  s'en  fert  fouvcni  au- 
jourd'hui.   Lis  JHgts  ntdoivtnt pas  f» parùa'iftr. 

Participes-,      \ 

Je  ne  répétcrii  point  icj  ce  que  j'ai  dit  des  'partici-  ^ 
pes  dans  le  premier  Tome.  Je  remarquerai  feulement 
qu'on  doit  ménager  let  paitidpes  dans  le  difcours  » 
de  que  lien  n'eil  plus  vicieux  qu'une  période  où  il  7 
en  a  deux,  ou  trois;  Exemples:  dlui-ti,  qui  netou 
pp  MJftx,  imprudtm  peur  s  âtirtf  la  haim  dt  la  tiohUf^ 
JiCalviniJii,  93  ddêpUni  té  dimi^ion  forcée  "et  Ivoy 
G4nlisi  la  nfuféi  m^tû/iement  V  apaifa  Ig  défordrij$n 
nmêMtirémt  duM  (cti  mux  gê»s  de  lutrrtU  daugerquilt 
$êwi$mt  §»  dépêfànt  i  U  vtiilê  d'étr*  affié^is,un  hom-  » 
HH  d'txpiriê»u  cr  dt  qMêUtt  fuiUurfai/tit  honnturdt 
lês  €âmmsmdtr  t  (^  f»  ctaftilloMt  dt  l'Autrftêté,  dcc. 
Vi»iiA  quatre  participes  ;  tm  dip^fuu  Air  tout  e(l  corn* 
me  hors  4'œuvre  ^  fait  un  méchant  éfet.  Ctflmvt 
«MMffi  à  t  épéMtktr  dams  UpUint,  sroJtUscampa^att^ 
vèifiaês ,  ctm/irVéUit  fts  sâux  feHJoursMêirts  fans  Us  if^iz.^ 
Itravtc  daturtt.  Ces  deux  participes  vtaant ,  ecnftr^^^s^ 
vâHi  ,  dont  l'un  commence  6c  l'autre  finit  le  dif- 
cours ,  n'ont  guéres  de  grâce.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en 
puifle  mettre  deux  dans  U  même  pétiode  ;  mais  if 
ftttt  avoir  i<Hn\de  les  biens  placer  ;  Exemple ,  Ftrmt 
fiti  $'4p§rfMt  du  ihûngtwttnt ,  crégnant  du» eiti d'étrê 
éhandênmiy  &  dt  l'autrt  stnnuiant  iTtMtrtîtpir  tant  dt 
trtmptKS  fês,  dipêms  ,ftJauvA  doMt  Its  mêaiégnts,Qovih, 
r9m,/mMtv^   .' 


^ 


Particuliarité, 


i 


•fi.       *  ■   ' 

Ce  mot  ne  vaut  rien  ,   il  faut  dire  panUiéUrhf. 
Vaug, 
.  S  4 


Vnt 


•■a' 


■  r" 


4*^  LU   R   T      D   E      B   1   B   N 

Une  partie  du  pc^in  mangé, 

Ccft  linfi  qu'il  finjt  diic,  &  non  pti,  tmt  partit 
du  pûm  mâniig. 

Parties  j  qualités, 

Pârttts ,  fe  dit  quelquefois ,  pour  quéïttis ,  comme, 
É  MXêit  toutts  lespértits  qu'il  fnHt  pênr  €9mménitr.Ct 
Mmïfirt  fojfU*  tùuitt  UspMr/ies  nittjfmrts pour  fomtnir 
U grandeur  de  juChârgt,  On  ne  doit  emploïcr  cç  ter- 
me qu  avec  beaucoup  de  prudence.    Kiji, 

\  Parties  des  étnimaux. 

On  dit  h  pié,  en  parlant  de  tous  les  animaux  qui 
ont  cette  partie  de  corne ,  &  pan$  en  parimt  de  ceux 

Îuil'ont  autrement;  Le  pié  d'un  chivéi,  d^un  hœuf, 
un  ttrf.  Lm  pêttt  d'un  chiin ,  d'un  ehdt ,  d'unt  fiuri, 
(kc.On  dit  y  Lis  grifts  d'un  lipH,  d'un  ckât;  Me.  Lit 
firrts  d'un  ai^li,  d'un  iftrvier.  On  dit  auiffi  Us  mains 
d'un  ipêrviir.  On  dit»  m  kfucht  ttuj^  ihtvâl;  U  gutiê- 
li  d'un  chiin  t  d'un  Uup  ^  d'un  firpênt ,  d^un\drâgùnt 
&c.  Lt  groin  d'un  p»urc*âu;  i§  mufle  d'un  ctrf;  U  bic 
d^un  oifeofi;  lt  mujtau  d'un  chitn,  d'un  rtnaitd,  d'un 
foiffan. 

On  dit ,  Its  définfês ,  #ji  lés  hrochts  Sun  fânglitr ,  en 
parlant  de  fet  deux  grandes  dents  crochues.  On  dit 
M  huri  d*uH  fânglitr  ^  &  la  burt  dum  hrtchtt,  pour 
dirclatêtt.  Réfl. 

En  parlant  des  bêtes  fauves ,  on  dit  le  hois ,  pour  les 
.    €ornes.  Un  bois  de  arf^  de  daim,  de  chevreuil  :  Mais 
lors  que  ce  bois  eil  mis  en  œurre»  on  dit  corne;  com- 
me, Le  manche  de  mon  couteau  ef  de  corne  de  cerf.  Là 
poudre  de  cornt  dg  cerf  efi  in  ufâge  dans  la  médecine. 


Pés, 


PAULER    François.      417 
PaSj  pafage. 

On  ne  fc  fcrt  guérc^de  pds  au  lieu  de  fafa^i,  fi  ce 
n^eftpour  exprimer  qucl<)uc  détToit  de  morjtagnc,  ou 
quelque  paffage  dificile,  comme,  L$ pMi  de  Suti  G<- 
Intr  iipas  de  U  montagnt,    Lt  pas  du  Thermêpylts. 

Onditauffi  Itpssdt  Calais  ,  pour  lignifier  le  dé- 
troit de  mer  qui  eft  entre  Calais  &  Douvre. 
'  On  dit  élegammem  au  figuré ,  Msràhtr  furlts  p4s 
d'Aiixâmdré;  métrchsr  fur  Us  pas  de  Cicèr$n  ;  &c.  c  ctt- 
à-dire,  imiter,  fuivrc  la  vaillance  d'Alexandre,  le». 
loquence  de  Ciçérbn.Ôcc.  -  \ 

Pas  fe  prend  quelquefois  pour  une  afaire  délicate , 
dangereuie.  Il  faut  avoir  bïin  dt  ia  pré fêna  d'if  prît 
pturfi  ttrtr  d'un  pas  fi  difiàl*, 

Pafquil^  pafquht,  fafquinade. 

Ces  moti  fignifient  une  ePpëce  de  fatire  courte  & 
piquante  qui  a  pris  fon  origine  à  Roméj  &  a  été  a- 
pcléc  ainfi  à  caufe  d'une  ifatue  nommée  Pafyutno, 
for  laquelle  on  afiche  cci  fortes,  de  fatircs.  On  ne  dit 
plus  Kî«'^  »  &  il  ^y  *  *!"«  1"  ^^"*  derniers  q\ii 
foient  en  ufage.    Min, 

.  '    :  "  Pafe. 

Ce  mot  ne  fe  dit  giiére  que  dans  le  flyle  famiUer. 
n  ift  tm  pap  di  faire  um  grand*  fortuné  ',  U  tfi  en 
tiUt  pajfo,  me.  Rifi 

U'Acadcmic  n'en  diflmgue  point  1  ufage. 
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comme;  k»/m  t§mmê  U  têms  fé§ê,  vêiêx,  c^mmi  U 
timsjt^ft.  Lé  kiémié  péjfê\  U  htéiui  U  /«jp.  ti» 
mêux  pajjênt;  Us  mêux  fi  psffênt.  Cependant  l'un  eft 
ouelquc^ait  plut  élégant  que  l'autre  ;  Par  éiemple, 
iû  l'agiifoit  de  h  beauté  en  général»  on  diroit,  U 
èiduti  ^ft  ;  mail  s'il  étoit  queftion  d'une  bcOe  per- 
s,  '  ibnne  qui  Commençât  i  fiéillir ,  on  diroit^lui  élé- 
pjnmitnx  t  ^  b§êm$i  fi  pâffê.  On  dit  mieux /«i  f#«** 
Uun  qui  fi  pégtHt,  que  dis  cmUtmrs  f«i  psfftntv  um 
mêdt  qui pûJHê  quMw  mêd§  ^m  fi pésjfi.  Quand  on  par- 
le du  tems,  feulement .  pour  expruner  la  rapidité  a- 
▼ec  laquelle  il  l'échape  •  0e  fani  marquer  ea  quoi 
nous  fempîoions,  on  dit,  /#  ttms  fâjfii  Ut  jêttrspëf' 
fint  ;  Us  êmmét$  péjftm  ;  Mail  quand  on  pa^  du  temt, 
avec  faport  à  Tufige  que  nbui  en  fàifont,  x)n  dit,  yi 
péijfir ,  comme  ;  IMê  ptnU  dt  is  vit  fi  pmjfi  À  d^rtr 
l'avtmr  V  Umn  À  rtimttr  U  }éfl.  Lt  ttms  dt  U 
tliif>4rt  dts  fimmti  fi  pMJfi  tn  dtà^wfiits  mutiUsi  kd 

"  Mtisik 

Ô n  ne  *'t  pat  auffi  indifércmment ,  H  tf  fétt ,  pu 
il  M  ptffl.  Quand  psftr  a  un  ré|ime ,  &  qu  il  ap- 
port ou  aux  lieux  ,  ou  aux  perionneii ,  il  itut  nre 
dpsjfe  foit  dam  le  propre,  foit  dant  le  figuré,  com- 
me ;  //  4  péfi  pur  iti.  Il  Mpéifi  ehtx,  un^  ttl.  Us  trêà- 
ptt  tnt  pMffi  par  la  pitârdit,  L'Emptrt  dtt  Affri$ms  a 
ftffi  AUX  É^dtf.  Enfin  fuff  ïfe  met  ttec  le  terbe  au- 
xiliaire éfwtir  .  quand  il  fé  prend  tout-à-ftit  dànt  le 
figuré,  &  qu'il  feraponc  à  quelque  chofe;  jÊfrhfin 
irêiPmt  peint  H  s  Mi  À  fi  €tmt^mfitm,  L«ff  que  ^/'^ 
yirri'ani  régime  ni  relation,  on  dit  tft  psffi  àtns  le 
propre  &  ilani  le  figuré  ,  comme,  Lt  9ês  tjl  pûffé; 
Lt  k—  ums  tjl  pMJfii  Lts  trtupts  fint  péfèts.  Quand 
pâjftr  n'cft  pas  un  ▼erbede  moufément ,  on  met  a 
Ètgi  en  des  endroiti  où  il  n'y  a  nul  raport  ni  aux 
'^  .  jjcux 
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lieux  ni  aux  perrônnei  ;  Par  exemple ,  Çt  met  «  /«/• 
fi,  pour  dire,  (•  M#y  4  iti  t$fu,  d  mot  ifi pâjlé  « 
une  fignification  bien  diferentc,  &:  veut  dire,  ce  mot 
cft  Tieiir,  eft  aboli.    Mêuh, 

y  II  y  a  bien  de  lai  ditércnce  entrè/y#  pàfftr  di,  d<fi 
péfir  À  ;  Par  éïemple ,  Jo  mi  pétjlfrâi  d'Hm  hêhit  etttt 
smtUé ,  figntfie  ,  je  n'aurai  point  d'habit  neuf  cette 
année;  'il /$ p'sft  À  uk  hAit  fus  Us  snit  veut  dire, 
il  fil  contente  d'avoir  un  habit  neuf  tous  les  ans. 

Selon  le  Didt.  de  l'Acad.  on  dit  également  A  V/- 
fir  de,  tr^fi  f*lftr  i,  pour  dire  fe  contenter i  il  fi 
f4fi  dêpêu,  il  fi  pafft  à  piuy  ils  fi  pêfftnt  d'un  pttit 
_  $rdin*irt ,  ils  y#  P^jftnt  à  un  pitit  ordinêirt, 

J'aimcroii  beaucoup  mieui  yi  z^tj^r  <^#. 

Péffer  dans  Véfprit  de  quelqu'un  pour  ^  &c.   * 

Ceftconjmeon  parle.  Ctt  hammt  pâfe  dans  mo»^' 
•fpr'it  uur  htib'ïU  Cependant  M.  de  Vaugelas  a  dif 
dam  (on  Quinte-Curcc;  <^ilui  tUt  fçu  prédire  Arif- 
tMndn ,  aiéei  (fH'il  lui  fa/fât  peur  un  Orâcle.  N'en  dé- 
plaife  à  1  Autçiîr  des  Réflexions,  je  ne  croi  pas  que 
cette  expreflion  foit  aufli  noble  qu'il  dit;  elle  fcm  un 
peu  le  fifconirme. 

Pajireau^  moineau. 

On  ne  fe  fcrt  goére  du  premier  qu'en  écrivant 
Dans  la  conVerfation  on  dit  moinenu.  Pstffe  8c  pajfe 
ne  valent  plus  rien  du  tout.    Mén. 

L'Àcalémie  ne  condamne  point  pafe  qui  fignifie 
la  femelle  du  palfeieau. 

Elle  dit  dans  la  nouv,  Edir.  que  pajjtreau  n'eft 
guère  en  ufage  dans  le  ftyle  ordinaire;  &  pour  faft,  . 
elle  l't  tbmis.  x 
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Pajfîonner^  fe  pajjionner. 

On  ne  dit  point  péjponmir  um  cbpft ,  pcrar  dire  >  de» 
firer  une  choie  avec  pafîion. 

Pêjfi^nntr ,  pour  iigDifier  animer  ce  qu'on  lit^  ce 
qu  on  récite  ou  ce  qu'on  chante  ,  eu  une  exprcifion 
nouvelle  ,  mais  elle  eft  fort  énergique  &  fort  ufitée. 
M  /duf  qttê  lis  Comidiins  jûthtnt  hUn  pMJpênntr  a  qu'ils 
récit im.  Cttt4  fimmt  péffiênm  firt  bun  t^us  Us'âin 
quélU  thént*,  '  « 

St  fûffiênnêif  eft  un  bon  mot.  ParltK  fans  vous  fuf- 
fionntr,  Ctfi  unvifUMêumi  qui  fi  pêj/toumt  ixtrimê» 
Mint  pour  aU^  au'il  vtut  firvir. 

Pêjftênni  fe  dit  des  perfonnes ,  6c  jàt%  chofci  qui 
ont  raport  aux  perfonnes.  Vu  hommi  pajfîonni.  Dis 
JimimiHs  pMJponués.  Dis  èxpnfions  paffinnéis.  Un  uir 
fSS^^nnê,  Quand  ce  piot  le  dit  des  pcrfonajcs ,  il  fe 
net  quelquefois  f^ns  régime .  comme  quand  il  fe  dit 
des  chofes.  J#  nâifumuis  vu  un  hommi  fi  p^Jpinni  • 
Mais  le  plus  fou  vent  il  a  tui  régime.  Un  bimmipéf- 
fionni  piur  U  glitru  pmr  lis  richejfis.  Quoi  qu'on  ne 
difc  pas  bieaavec  le  génitif»  jL  ifl  pafunni  àt  U  ilti^ 
rt,  dit  fpiSÎAcltSt.  &c.  on  ne  laifTe  pas  de  dire  avec 
des  Pronoms  "au  génitif»  Ctfi  là  li  fru'u  di  as  jpiflék* 
elis  dont  vous  }fis  fi  pajpinnés;  Il  nuimi  qui  ta  gloiri\ 
ty  il  iu  ift  fi  <>sJfionni  qu'il  nt  pinfk  tSuutn  chofi.  En  & 
din*  font  des  détouri  qui  fauvent  ces  phrafes-là.fi^i^^. 

C^uand  pajfinnî  marqne  l'amour  ,  11  gouverne  le 
HJWnf»  comme;  D^s  qu'un  hofrnni^fipagSinni  d'uni 
fimmt  il  #9  divitm  ifiUvi.    Réfl/ 

'    Pajteury  fâtn. 

Pêfiiur  ne  fe  dit  guère  au  propre»  fi  ce  n'eft  dans 
tfes  Eglogues  »  ou  dans  des  difconrs  graves ,.  8c  le  plui 
fottvcnt  pieui; 
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Pm  m  fiinMs  hêkis ,  Pën  a  fi^'n  dii  Payeurs, 

Ce  terme  Ce  dit  ordioatrcment  àu^guré,  eliptr- 
Unt  des  Coaduâeun  de  l'Ëglife,  ^  paracuU^rement 
des  MiniftPts  des  Réformés.  M,  Bçcktrd  s  été  uf^âêt 
fins  fétvêns  PâftêUfi  di  u  fiétU, 

Pétrit  avoir  vieilli;  maïs  quelques  bons  Auteûri 
s'en  fervent  préfentemént.  Tous  Us  IfràéUtts  htstn$ 
LatûMrtiîrs  f  où  PÀtrts.  RéfL  » 

li'Açad»  aprouvç  pâtre;  lî  y  s  èùuc^uf  dt pÂtrts 
dans  (ifMÏs,  ,. 

PaJîoriik\paftoreUe,        \  • 

'ufage  eft  pour  le  premier.    Mén, 
L  i^cad.  ne  dit  point  le  fécond. 

P aune  y  platine.  .  " 

*«>     '  •     °     - 
On  dit  féùnt  d'une  efpéçe  de  petite  affiettc  qui 
fcri  à  couvrir  le  calice.  Se  pUtint  pour  ce  rond  de. 
cuivre  fur  Ipqucl  on  féchc  le  linge.    Mén^  ^ 


r' 
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'aSron^  mo. 


iHe. 


Patron ,  dans  le  fens  de  moSïlt ,  fe  dit  fort  bien  des 
chofci;  mais  les  bons  Auteurs  ne  s'en  fervent  guère 
en  parlant  des  perfonnés.  Un  beau  patron  d§  poitUt, 
mous  dôvom  pnndri  Jéfuj  Chn/t  pour  mod\to  do  toté- 
tts  pot  a£lions  ^  plutôt  que  pour  patron  do  toutts  nos  ac- 
iioms» 

L'Académie  ne  défaprouve  pas  patron  dans  ce  der- 
nier fens.  ^ 

Dans  U  nouv.  Edit.  du  Diét  elle  dit  qu'il  n'eft 
^ue  du  f!yle  familier. 
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?atromUer ,  patouitter. 


Çei  mali^igBificnt  rçiBver  de  Teaii  bofir^ofe  a- 
iFfC  kl  «aiiif»  ou  Ici  wii,  ou  mtrencét  Le  pre- 
mier eft  le  meitteiir  dé  bckucotip; 

L'Académie  ne  dit  ^yat^ênyaHltr*    ^   ' 

Pémlit^.fauîettM^  falote.  ^ 

•  *  . 

PâiAttu  eft  le  mot  du  bel  uAge;  Piiitr  UpâuliUt*  ' 
Mén. 


Ce  mot  eft  fieilx;  ce] 


Fâvois. 


ndant  on  l'en  fert  toujours 


Dx;  ce]  tendant  < 
Ion  bien  en  poëfie^       ]  - 

L'Acad.  dît  qu'il  n'a  guère  d'ufage  qu'en  parlant 
des  cbofes  andenna,  ou  dans  la  poèfie.      ^ 

X  ,  ,     ■ 

Pftuvre. 

Ce  terme  fe  prend  d'ordinaire  pour  mâlhmrtùx, 
lors  qu'il  eft  devant  un  fùbflahtif  avec  !cs  articles /«, 
I4,  lès.  Le  f^Mvh  hêmmufl^ kun  À  pUimdrt.  Le  ^M: 
vr$  Prmijl9'fnt  Yfn  trompée,  Lts  pAÙvrts  Envoies  fia- 
HBt  mal  nfHS,  '  - 

La  madère  détermine  fouTent  le  fenb  de  ce  moh, 
comme  die  détermine  le  fens  de  beaucoup  d'àai?es; 
Exemple,  Unt^pâuvro  vouvo  on  mottmntêu  troutunopt- 
tito'piici  ilhrio9t ,  mit  tout  fo  hitm  qMUHoféffoiok, 

Quand  on  dit  en  parlant  dV)Uvragr$  &  d'Auteurs. 
Cofi  unt  pMtfvn  piiio -y  €*§JI  un  péuvro  tnùté;  e'tji 
mn  pûMVH  Autour  \  cela  veut  toujours  dire,  Cop  uno 
mithûtoto  ^i($',  oofi  utt  métlmioi  ir»kéi  ^ofimmi- 
ét*m  Jiniou»^ 

On 
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On  dit  auffi  ep  général  des  bons  8c  dei  miiuvais 
BchVtins,-ptr  une  efp^c  ^  compaffion.  Um  fM$tvr$ 
'Aut9ltr  0(1  hin  s  fUmdrè  quand  il  têMt  imrt  i$s  méSHi 


Pécule  Pécumm. 


X 


-  Le  prém^  t&  le  mot  d'uCige ,  il  fignifie  le  bien 
^'on  aquierr  pai  Tes  /oins ,  &  par  Ton  trai^ail.  Rijl 

Pétdùm'ïic  iie  uouve  point  dant  le  Diét.  de  l'Âa: 
délnk».   ; 

•  f"   ■  '  '     -       ■      ^ 

'  \\\      Stylt  fédantèfqm . 

Ce  ti\t  confifte  à  trop  imiteifl^ec ,  6c  le  Utin ,  I 
citer  &BS  ceâc  des  Auieurt  ancicVlani  n6cefficé;  àfe 
fcrftr  de  gnndi  mot»  peu  ufités  i  à  ne  parler  que  pai 
figwes;  en  un  niot<e  (lyle  eft  dur,  enâé,  point  nato: 
rei»  U  tom  9polé  à  celui  des  perfonnes  polies.  Kif^  ' 

.    ■•  ''■    -'  ''       il  •    ^■■'    '  '' 

jfpeindre, 

^  On  dl^fouvent  dans  la  coomfiition.    //  #yf  iM«  i 
pemén;  aU  tjl  fait  Àpt'mirit'H  pour  dire  ïlêfi^trh' 

jfvatrfeinej  ou  /jvwV  iip  la  peine  è  faire 
i  quelque  chofe. 

On  dit  fort  bien  l'un  &  l'autre.  /^  $mt  ptin$  À  Jt 
Jduw^   RUê  MVêit  dt  U  ptita  à  fit{frir  ^mlqiiHn  4U 
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Peimr, 
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•^  Or  Ttfbe  -dt  taewre  fc  aaif;  :m,  ChÊfêUùn  ptinok 
biémump.  Un  qu'il  fëifiit  dis  vtrs.    llfutt  pitmr  tiMt 
m  qu§»  fait ,  p  tin  vêUt  b't$n  fâirt, 
Ctt  «uvrêgê  $fi  hkn  piiné.  Il  fi  fiint  pt^r  riêu. 

Peinture  ^  fpr trait  ^  tableau. 

Tdtu  rtsftoft  mots  fc  difent  au  fignré  dmi  le  mê- 
me fens.  U  4  fait  um  Mtréâtit  ptinture,  un  égrèâhU 
pcrtrëitt  un  afridklê  tàhîêsu  dt  touits  les  Pirfonpts  de 
U  Cùur,  On  dit  cefl  un  Koi  en  peinture-^  il  efi  riche  en 
peinture;  il  éfi,  hr*ve  en  peinture;  &c.  c eft  à  dirc,^  ii 
bU  qm  k  titre  de  Reit  /uns  en  âve'tr  Vutetn'ttiMl  nefi 
riêbes  U  ne/  hrsve  quepMpérence ,  cr  nenpMs  en  éfet. 

Mais  Us  ne  fe  prennent  ^  indtféremmcot  dans  le 
prqpre;  Pémure  fe  dk  de  ce  qni  eft  peini  ftir  wie 
mnDttUe  •  en  for  un  ouvrage  de  m^mniferie*  Lit  pu»- 
sures  dé  ee  felen,  de  cette  guleriê  font  udmirshles.  Il  fe 
prend  auflS  pour  l'art  de  peindre.  //  excelle  dsns  la 
peinture.  Enfin  il  fignifie  encore /#i#/#«r  en  général. 
Jjtjpemturt  de  m  tâàUsu  n'eft  pus  emeere  fiche, 

Beaucoiip  de  gens  Te  trompent  dans  l'ufage  de  tA- 
hUém\  8c  de  pertrâit.  Ce  tkmitf  tft  une  peinture  qui 
eft  ftite  pour  rcpréfcntcr  une  perfonne  au  naturel; 
Li. pertrâit  dé  U  Reiuê^  ne/  psshen.  Ketre pertrâit  veus 
reuMde  kien,  TshUâu  eft  une  peinture  ftdte  fur  une 
table  de  bois,  de  cuitre,  &c.  ou  fur  de  la  toile,  pou' 
repréiaiter  une  hidoire,  un  paifage,  un  édifice,  urc 
chalfe,  un  naufraEe,  ou  quelque  autre  chofie  fembla- 
ble.  On  apëe  même  tableau ,  &  non  pas7#r/r4f/  :a 
figure  d'une  perfonne  qn'ôn  a  repréfentée  d'imagina- 
tion, ou  d'après  une  (lauie,  un  bufte,  on  une  mé- 
édlk.  Par  éirmple  fi  Céfar,  Augufte.  Charlen-ia 
0ie»  8cc.  àoicnt  bien  peints;  on  diioit  que  ce  ie- 


»v 


parleuFrançois. 


ft. 

4»f 


reit  d$  btAHX  uhlidMx  8c  non  pas  dt  btêux  pcrtrdits. 
lâhlêéH  fe  peut  dire  également  des  portrait  s  de  des  f  #- 
bUâmx ,  au  lieu  que  portrait  ne  fe  peut  dire  que  fol- 
▼ant  la  définition  <]ue  j'en  ai  donnée. 

Peint  urer^<^  peindre.  '     , 

Ces  deux  'mots  font  bon»,  mais  ils  lignifient  difé- 
rentes  chofes.  Le  premier  veut  dire  proprement  apîi- 
quer  des  couleurs  fur  quel<|ue  matiére<iue  ce  foit ,  com  - 
me  fur  une  ftatue  de  bois,  de  cire,  &c.  au  lieu  que 
piinàrt  fe  prend  ordinairement  pour  repréfenter  avec 
le  pinceau  la  fiture  de  quelque  chôfe;  comme  dùn 
liomme ,  d'une  Mtc ,  d'une  campagne ,  Sec.  Réû. 

On  ne  trouve  point  peinturer  dans  le  Di<ît  ^l'A- 
cadémie. 

Pelle  y  palle. 

On  dit  Tan  de  l'autre  ;  mais  le  premier  eft  incompa^ 
rablement  le  meilleur. 

PéUêt  pour  dire  un  inftrumentà  remuer  la  tene 
&c.  n'cft  point  dans  le  Dift.  de  l' Acad. 

Pcîlée^  peîkrée, 

^  ■     '^"'  '   '. 

Ces  d(élît'mot$  fe  difcnt  également. 

Pénétrer ,  percer. 

Ces  dcnx  f  erbes  fe  difent  élégamment  au  figuré  a- 
vec  le  même  régime;  il  pénétre ,  il  perce  les  fombres 
veiles  de  tévenir ,  ou ,  dans  les  fombres  voiles  de  i ave- 
nir :  Mail  au  paffif  on  dit  feiilement,  par  exemple. 
Pénétré  d^émomr ,  pénétre  de  reconnoijêfuet  &C.  Perec 
i^  f audroit  ricà  là  du  tour. 

Ptn^ 


t- 
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Le  dernier  figniA*  <)uclquc  chofc  de  plus  que  le  pre- 
mier. Pênftr  en,  emporte  amitié  &c  tcndreflc;  au  lieii 
qaePtnftr  à,  n'emporte  guère  qu'boncteté,  civilité, 
généronté.  On  ne  pcnfe  jamais  en  une  perfonne,  que 
ce  ne  foit  riDclioation  qui  y  fafle  penfer.  Pinfer  tn , 
marque  toi^uri  une  penAe  profonde  &  cojiUÂnte. 
?mÇ9f  À  tae  marque  ordinairement  Qu'une  penféc  fu-. 
pericieOe ,  8c  paflagére.  Entn  Tun  ▼ient  plus  du  cœur 
que  de  re(|>rit  ;  de  Pautre  plus  de  rc(prit  que  du  cceur  ; 
Jt  fêmfê  Jâmî  Ciffi  tn  vêut,  Lts  FidiUs  ptn/tnt  tcnti; 
nutlUimint  tn  Dieu.  Nt  vous  mttitx,  féi  tn  ftint»  ]* 
ftn/trài  À  wns,    BoMh,  rtm.ncuv, 

Penfer  y  penfée, 

J-»e  premier  n'cft  plus  nftté  qu'en  Tcn.  Rifl, 
L'Acftd.  dit  que  ftnftr  {(a  guère  d'iUâ^  que  dans 
liPoëfic. 

Pifiniére. 

Ce  mat  eft  très  beau  au  figuré  ;  £4  Strhnnt  tjl  une 
fibiniért  fêtênit  4t  Sévént  L'Aesdèmit,  dit  M.  de 
Vauicelas  dans  l'Epine  dédicatoire  de  les  Remarques, 
«ji  itvtnut  ctmtm  uni féfimirt  d th  U  Bsrtêu ,  U  Chéurt 
or  ÏEtét  m  tvrtns0^mHnt  à  kHmmtâ  qm  U  PMrns£t, 

,  \         Perdition^ 

Ce  mot  n*eft  goére  ofité  que  pow  fignifter  l'état 

d'une  perfonne  qui  eft  dini  quelque  grande  eircur  au 

fmet  4c  la  Rdinon .  ou  dans  Thabitude  des  ficei  ;  i^ 

fjjf  éént  U  90it  et  ftriitiên,  CV  U  M9€wmfêBitf*r 

éètêên,  LtJUtdt  Hrduiên, 

Pr- 


l'état 
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Quand  on  dît ,  cUfl  un  homme  ftriu  ,^cd«  ▼ent  dfcc  \ 
un  homme  abîmé,  lans  refourec ,  ou  à  quionnefau- 
roit  fai^ver  la  yie.  Unt  /ii* /Kr</«f  fignific  toujours , 
une  fille  proftituéc,  fans  honneur. 

Pérégrination. 

Le  Pèrt  Bonhours  condamne  ce  mot  dans  fcs  Dou- 
tes, l'Auttur  des  Réfltficions  Taprouvc.    Si  l'on  s'en  . 
fert  on  doit  le  faire  rarement  &  avec  précaution.  ^ 

Ct  terme  ne  fc  trouve  point  xitns  le  Ehâ.  de  l'A- 
cadémie. «      ' . 

Dans  la  nouv.  Edît.  elle  dit,  qu'il  ncft  guère,  en 

iifage" que  pour  plaifanter. 

Péricliter.         i  ' 

Ç«  Terbc  qui  flgnifiér  être  en  danger,  cotirre  ht- 
lard  >  Il  eu  pu  appouvé  par  quelques  pcrfonnes  :  mais  * 
rAcidémie  ne  le  coudanwe  point  du  tout. 

Je  le  croi  de  peu  d'ufagc,  êc  qu'il  y  a  bien  peu  de 
femmes  qui  l'en  fervent. 

Perplexe  j  perplexité. 

P$rplkiité  dk  on  bon  mot  //  itêit  Uni  um  fitrâà^ 
iUfmf Unité jm9,  plnfitnn  fût,  Ufiu  frhàftéUnntf 

PÉTflenê  B'eil  ofité  que  daot  le  comique. 
L' AoLd. àii ftff l*M,  ixi. Mai. ûcSL ripa. 

,    f  '•       ,  • 

Perfinnétie. 

Ce  iBot  Mit  ea  bonne  part  ne  fe  dit  mic  ^»  le 

beau 


^ 
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bttu  ftylf  ;  Ctt  "Mtufn  ftrfonnâit }  O»  iêit  imittr  Us 
irsmds  fitr/mmégês. 

On  dit  dans  fe  ftyle  ^milier ,  en  fe  moquant  d'un 
lOimf  •  Ct/I  mt  fùifê»$f*rf§muir,  f'#/l  m»  ridicu- 

PwJêWÊéf  joint  à  l'article  défini  &  fans  épitète ,  fe 
^en4  tevionn  en  maur^e  part;  Avtivm  vuh 

tnm  en  matière  de  coméoic;  Il  y  s  dêUKi  furfimndits 
m  cèiiê  fêiiê.  Il  jtmt  kunjfin  ptrftnnMgi.  Çettt  der- 
niéniXciprtffion  a  naffé  'dans  le  figuré  le  Vot  t'en 
krt  fort:  kmfent;  Cééutm  jm*  ffn  ptrfimwéit  dêms  U 
Wtêmdt, 

On  dit  mieux  Us  JtOêMrsfmt^/tu,  que  Us^tr- 
fêBlêêgêê, 

Perfinne. 

J'ai  parlé  de  ce  mot  entant  que  Pronom  dam  le 
prémiiT  Tome.  Mail  ie  ferai  ici  auelquca  remarques 
fur  l'uiâflt  qu'il  a  lors  qu'il  figniic  uo  komme .  ou 
«le  femme,  ou  l'un  &  Tautre  (ètc  enTciBble.    En 
tt  feni  U  U  eu  toujoun/ciiiimn;  Eionples,  t^Hr- 
Imm  f M  viui  têmiêijfêM.  ffi  srrivit  ;  Lês^finms  fiw- 
njUêi  fimt  àims  civihs  qit»  eilUs  di  téftmêt finit:  Ce- 
pendant» Mr.  de  Voiturci.  dans  une  Lettre  à  Mademoi- 
ftttc  Paulet  dit  (en  parlant  de  Mr.  die  Godeau)  A  a 
mm  jt  vtis  iittt  Hrfmm  qm  V9ms  m'êvsk  féu  fi  pttit , 
Jâmm  dêtUmifétaf  kêmma  df  frémi.    Il  ne  pou- 
iroR  pMlet  ttttrefilipm  .  •  ajoûttor  ^ii«iiw  à  pcr- 
fenne:  IMs  pcot^rc  «iroft-il  mieux fwt  dt^gipri- 
mer  autrement.    Apr^  a? oàr  fait  ftrfiimt  yémimn . 
on  peut  mettre  étemmenr  m  fiwe,  It  idtni,  »f 
oa  ils,  l'A  sTigit  dliOmmef ,  poirvu  que  m  pro- 
nom fois  uiHSe»  élotoié  du  mot  pêrfinm,  ou  d  Un 
•djeaif  «mininS|ui  7j  rappofleroit  ;  **»' t*W^' 
M  peut  ibft  bien  dire,  comme  a  fiût  Malherbe 

5r#  M  ii«»  f^iH^w*^  *»  "^'  *»»*^  î*'**  ^^^' 
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it  Ptrffnmt  fiuUifiits  9nt  fris  U  fani  it  m$  ti/n^t- 
imr  U  difUifir  qu'Ut  iu  fut  iu,  MaUs  ce  feroit  mal 
parler  de  dire»  La  ptrfinnts  d'un*  gréndt  txpiritnct  CT 
d'um^réutd  jmgtmiut  JêM  fi  frmdamtu  é§»ili  ntjt  trêm- 
ftMt  prtfytu  jéumdis  ,  parce  ^^'ih  fuit  prudimus  de 
trop  pris.  On  ne  dira  pas  non  plats  11  y  éi  dsin 
U  CUrgi  dis  ftrftiuntt  trh  iiUiréit  C7  tr\t  pteufts  Auf' 
qutls  êm  fi  peut  fitr  pfitr  U  (êndmtê  de  ftt  mmurt;  Il 
u\xi  dire  sttJfutUts, 

P£rfonne s  changées, 

11  eâ  élégant)  de  ch3>ngcr  quelquefois  de  p<^rfonne| 
en  mcttfm^à  Ufeconde  ce  qu'on  a  de  couraitie  d'ex- 
primer par  la  troinèmc,  comme  ,  Vous  dtntx,  €fu  il  tfi 
fou.  U  y  M  dts  gtm  fi  ctmpUtfâns  qut  vous  h§  fëuriet, 
lis  héir,  pour,  #»  dtroit  que t  qu'on  m  jâuroit  loihéur. 
Il  ne  hut  pas  abufer  de  cette  forte  de  flgurc ,  comme 
font  qubk)ues-uns  qui  difept,  par  exemple,  flusnd 
vous  voltz  fur  Us  ffÂuds  chemins  ^  fy  qut  voUs  tomhtz 
tntro  les  htûins  d  un  Pràvçtt  OJ^  vont  juge  O' on  vous  pend 
e»  ving^quMtrt  heures.  Rc/1. 

PcrfpUaclté, 


*r 


Ce  mot  fignifie  beaucoup,  3c  nous  n'en  atons  point 
q'ui  y  reponde.    Il  fcioiià  fouhaiier  qu'il  fût  bien  i?-^ 
tabli.  De  bons  Auteurs  commencement  à  s'en  fer  vir."* 
Suppofons  que  Ditu  a  mss  défis  un  torps  mit  Ange^doùt 
de  U  purpUêtiti  /  de  U  fê^tfe  ty  de  lét  pétieine  dêut 
noits  venons  de  parler    Bouh.  rem.nouv, 

^Académie  l'aprouve. 

Pertuifv>e\  pcrtufauc. 


L 


Le  dernier  ne  vaut  rien  du  tout. 


'U. 
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\  Perfuêder. 

\  !  ■  --  ■-    "   ■ 

\  ■  ■*  ■ 

Ce  ▼«rt>e  fi9»>fie  ^w«  croire  une  diofe  à  ^Mkif)*un 
ptr  des  itifbai  qaî  kii  paroifTcnt  éfKkntei,  Ac  dant. 
^  iens  il  £0«verne  l'^cafatif  de  la  perloime  p)ù)ôt 
qiie  le  dtlif  A  m*  firfusdé  dt  ctttt  %ériti.  Jt  i'ai 
injim  pêffitédi.  Pirfmàdtr  figni^c  luffi  cmftiUer,  & 
alors  il  réftit  d'ordinaire  le  datif  de  la  perionnc;  ^. 
lui  PtrfmMdirétt  d'âUtr  là  ;  il  pirJHadM  aux  foldats  et 
itmiéttn.  Dans  ce  dernier  icm  i|  ell  toujours  f m t 
d'un  ycrbc  à  l'infinitif.  *ïf 

.      .       ■  •  f  0  - 

.  P^fuafifj  perfuadant,    i 

Le  dernier  e*  fort  peu  en  ufage.  Ctfi  un*  râir$n 
ptrfuâdémtt,  im  Or^uur  ^rftuuUnt.  Dites  pluiôt , 
CV  tên»  rê$fêmj9rjmsfivt;  un  Orûtfur  ftrfuéfif, 

L'Actd.  dit  4w»«nï ,  ftrfuâdâm, 

i   Perturbateur, 

Ce  mot  ne  fe  joint  pai  aVec  toutes  fortci  dechofcs  • 
On  dit ,  un  ptrturhstiur  du  rtfês  public ,  un  perturba- 
t9ur  de  CEtéU;  Un  perturbât iur  d*  l  Eglift  :  inau  on 
De  dit  pai ,  »»  ptrturUtêur  duptuflt,  comme  l'ont  dit 
Mif.  de  Port-rtAal,  On  dit  fort  bien,  trêubUr  l*  rt- 
UspmhktttrêuhUrl'Btét,  trâubltrlEgU/ê :  maison 
Se  dit  point ,  trêubUr  U  Piupl*;  quoi  que  Von  dite 
Men  txcitêr  d^t  trêukUt  pnrmi  1$  pmpk  Botth.  rm. 

Seion  l  Académie  il  n'eft  guère  en  nfage  que  dar 
cette  phrafe;  Pêrturhéttur  du  rtpêhpuhltt, 

Pefle.      : 


Ce  mot  fe  dit  figurémeni  deipcrfonies,  êrdeicho 


X 


I 


ic 
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Tel  capables  de  corrompre  l'cfprit  ou  le  cœur.  La 
flatmrs,  pifii  fâtdUt  qui  rtnvtrftflui  d'Etats  <^ut  ht 
arrms  dts  ennemis»  ÔCC.  L'héréjii,  U  lihirfina.;^w ,  <T 
dâtétrtsft/its  inftrndUs  ravaguuHt  tcfrt  U  Kmumt* 

•       '  ■-"■'■     I    '    - 

FmtiZ  Pêjlts  publiques ,  '  . 

Abânaonntx.  cts  lieux. 

Peftiféréj  pefiilencich  peftiïent, 

.  ■     \  • 

Fêflifiré  Çc  dit  des  pcrfonnes^&  des  lieux  ;  îlnefdut 
pas  abandonner  les  pefttfèrés  ;  C  eji  un  lieu  ptjîiftri  t 
Pejltlenctel  C7  peftiltnt  le  difent  des  maladies  6c  de 
l'air;  Une  fièvre  pefiHericielle  ^  ou  pefitlente;  Un  airpef- 
itlencitl  ou  peftilent.  On  Hit  zuSipeJistenneux. 


■  ♦. 


Petit'à  petit. 


/■ 


Cette  cxprc65on  cft  «n  peu  baflc»  il  faut  dire  /#«- 
M  peu:    Refl.  / 

L'Académie  ne  la  condamne  point.^ 


/, 


Voulant  j  pétulance. 

Ces  mots  Tentent  fort  le  latin  ;  cependant  de  hons 
Auteurs  s'en  fervent  <^uc' que  fois.  C  tjl  un  efprit  pi- 
t  niant.  iC'etfiit  uH  autre  Lucien  par  fes  bons  mots  C  par 
jâ  pétu'ance  fans  pareille.  Maucroix  ,'  fchifme  '4  An'^l. 
PétuUnce  ftgnifie  une  manière  d'agir  où  il  y  a  de 
rcmporicmenr .  de  rinfulcnGc  ôc  de  réfrpntcrie,  & 
qui  icgarde  les  paroles  &  Ic>  actions.  Rtck. 

1- 'Académie  les  aprouve. 

Peuple^  peupler. 

Ce  mot  fe  dit  quelquefois  dans  une  fi|çnifîc*tion  c 
légante;  //  /sut  être  biempehple  pour  fatre  une  pareil- 


.     ^ 
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k  4^f#»,  c*eft  à  dire»  il  /sut  dv»ir  l'smi  bun  hâft. 
Ils  Mfpunt  fi  hMUt  mm ,  as  Princes  Lorrains ,  f«'4M< 
prh  d'mx ,  lês  idMtris  Primas  puroijjoisnt  ftuj^lt:  Il  ne 
£iat  pat  fe  fervlr  trop  fouvçot  de  ce$  fortes  d'eipref- 
'  fions  noufcDès,  &  hardies  qui  feroient  foupçonner 
qu'on  afeâe  un  llyle  de  précieufes.    BQuh, 

L'Académie  ne  donne  point  d'exemple  defenfUcu 
ccfenslà. 

PêMplêr  St  dit  de  l'homme,  &  dexlivers  animaux. 
Piupltr  un  pdis  âkûndêmni,  Lss  EfpâinoU  mptupltnt 
Uss  biiU,  PtmpUr  un  iung  di  poi]j»n,  PsupUruntoUm- 
fitn  P0nplir  nnt  lértnnt,  Lts  UpmsptupUntktsmtuf. 

PhiUpe. 

On  doit  toujours  dire ,  Pkilipt,  si,  PhiliPt;  8c  j a 
mMîsPktl^t,  st,Ph$lip«t  comme  le  dit  M.  Ménage.    » 

/      Phrafes. 

II  faut  bien  fe  donner  tarde  de  parler  par  phrafes , 
c*eft-à  dire,  de  fe  fcrvir  d-exprefllons  peu  naturelles  ; 
&  qui  ont  quelque  chofe  de  fâftueux.  Il  y  a  des  cens 
^ui  au  lieu  de  dire  fimplement,  par  exemple,  Utui 
pitié  imx  ;  ils  ûdmirtrtnt  fy  do^rïnt  V  fà  fsitffk  ;  tl 
m'êjl  fus  fiÊgi,  ou  €$mdsmui ,'  difcnt  toujours,  Jès  tu 
tréùltês  ftsrtnt  kmms  de  compéffi^m  pêur  tn^ç;  Us  furint 
rdvis  tn  ûdtsêirëtiên  di f» dêRritn^  vdtJkYêitIft-»  tint 
-  têmbê  pnmt  dsns  U  eêmdésmméuièm.  Celf  là  ce  qui  s  a- 
pèle  parler  ptr  phraics.  .  [ 

Un  Ecrivaifi  qui  aime  les  phrafb,  ne  kraduira  pas 
ûmfkmeùt kfttt» ^jpêmnéuus ,  par,  imM^^fp^jH^*'' 
mé,  oià  tJiUvê  di  fr  p^Siôm»  mais  par,  u\m  fni  t(l 
tncêrt  êjfitjttti  en  iroùblê  d$  fts  f^jUns.  1  i  ne  dira  pas 
non  plus,  fi  vont Jfév'mn.  vus  kton  r^f^ltr,  ou  t/^'^- 
gmtimir  ddms  di  jttfês  ^êrms,  pour  expliquer  ,//(;irri 
^érifmê  tnum,  hutê  midirsri ,  v  rt^in  ;  nu  is  il  dira ,  Jt 
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vous  MvUx.  fom  de  rttenir  les  monvemins  Ht  votre  efprtt 
■ijns  Ui  ùor/ies  d  une  ju/h  m4Jtra4t»n,  Ôvc,  Bçiélf,  rtm, 
nouv. 

Il  y  a  de  mauvaifrs  phraf^  qu'il  Uwx  aufii  ta  hcr 
(''éviter.    Ces   phrales  curlîlicni  a  jftj.iKirt'  tn.cii  Lie 
des  ©«ou  qui  neioni  pas  tain  l'un  pour  I  autre  ;  Lx- 
tmffWf^jaut  ^ut  l  é^UiJNtt  dti  taoti  joit  aui^riiic  fàt 
"jffàgtx  -^vnr  U,  cr^mti  di  Dttu  titrant  ttsytax,   l'f,i- 
rà.Ui  traas  dgyftsancârêi ,  ôîc.  Où  iiC  da  puin;  iéï-  ■ 
iunce,  ni  l alitait  Ja  tnpts.     On  u'..  poii.i  lu  ir.untt 
(l.vunt  Itf  yiAA. ,  iTiai»  daiu  le  caur.   irJa  nt/f.iu  ;,y;nt 
iii  traces ,  on  Its  fuit.    Le  Ftrc  bouhoul^  a  eu  ...ins 
l'.S- lù.trcli,n>  c  /  r^ilc  N:  d'hu^éi^.c  ,    /.«• /i/"/;/^  r,f^- 
.ftmlle  n^tiKt  eau  pure  ([H*  cottle  dt  jource  ^  V  r.:n  jM 
r.  ces  eaux  antficïAl  $  (jucnjait  Xerur  .Mjts  la  \ir.Jt/}s 
itti  (Jrundi.     On  t.iit  Ncuir  ct$- eaux  aniticicllLMieuti 
mais  pour  ccîa  clks  ne  loiit  p»s  arnfic  e'ics.  <Je  i,u:  J  a 
trompé  Tans  doute  ,   c'cû  qu'on  dît  du  fontAihfs  4r- 
tiJidellêSf'èi  il  a  dit  de  m^iic,  Uns  y  ptiif.r,   J#i 
eâux  ârtifictiilles.     R(ffl. 

Quand  ii  maiiquc  que'.^ucxhùfc  à  mt-  f-^:.f-, fn 
('it  qu'elle  eft  tflropice  ;  corr.nic,  I ti'l h(^.il-er  trort- 
~-Ant  Itjlerfes  en  dtfordre,  dans  la-c?.  .*.;  »  .Vi  u  vie- 
toiri;  Ifi  rampirtnt  Dans  U  co'.iji^inn  d(  i.i  xuinre 
tll  unephrat  clTOpifr:  il  t"a'lt»;i  r:;:  t!*é.i  l.t  ion- 
'itnce  éjM  ils  avount  de  rtftjpcrter  la  xiil./e  ('/  .'cr- 
niérts  ffâralts  iritérént  flus  le  iCoi  de  l^avarrr  que  \  o- 
frf  de  porter  if  s  .elefs  chez,  fa  kinre  rie  l'avoir  apaife  ; 
il  faîloit  dire  ^e  l'efre  qu'en  hijîi  de  pontr  lut  ili^\ 
(hez  iê  Reine.  Bouh  rem.rtfMV. 

L'Acad.   d»#'t    eivfiir   /,»    cr^mte    de    V'ieu   d.vant 
lit.  yciéx,  &  fans   duuft   c'cft   uiic  bonne  fj<,f»n  de 


^- 


.  '  , 


PicoUmchl ,  fiovicric. 


Le  premier  fc  dit  lu  propc,  &  le  feconi  ;u  f:^  t- 
2êm.  il.  '1'  i6 


■^^ 
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ré.  Jt  fms  dit  pitHêmtni  «»  U  i«rg$i  U  m*mêf»êtêm 
lu  jturs  par  ç$m$fU$itr'Hu  ^  ^ 

Fasrtfiéce. 

* .  Malgré  tout  ce  q«e  M.  de  Vangelti  t  pu  dire  con- 
tre cette  eipreffion,  OB  l'en  fert  encore  «ujourd'l^iii. 
On  dit  fâirsfêi€§,  èc/êirt  mmt  ftéc$.  ?«  liù  fnéiipiict, 
J/  m'âfià$  umê  vihmêfiitt.  On  dit  de  même  fani  ar- 
ticle, oii  avec  un  artick,  /sirt  ^Mtrtth,  faire  im/mttt; 
Km/fûrt  nm  fttênUtt  fm$  «mm  imfultê.  Corn. 
L'Acàiémt  aprouTe  ces  eipreffioni. 

Piiiefiàlypiédefluil. 

Le  prétnltr  eft  le  plni  nfité. 

QoeMuei-uni  icK^tvitftià£$fiêl\  malt  rufage  eft 
Mur  fiédi/lâl ,  en  un  feul  mot ,  &-  fans  apoftrophe. 
Préfentement  on  dit  toujouri  au  platitr  pUdêJléiêjc, 
U  non  pu  fiédê/Utt,  Corn, 

t^ièdijlâU  ne  ie  trduve  point  dant  le  Diâ.  de  l'A- 
ad.  '   * 


.X 


PUrrerks. 


N 


On  entend  par  ce  mot  tout  ce  ^ni  l'apèle  joïaux 

fiimriêt»  Ce  n'cft'Mf  parler  Me  <|uc  de  dire»  pai 
exemple ,  C#  /«ii  étéit  êfiimi  U  }im  ri^k*  i$V  IMm/in, 
nsm  ftmlmtnt  ^  #r,  mais  m  pirlu  %y  tm  fàntriii 
Baun.  rM».  iM*v. 

Pimfreneîli ,  fimpirmlk  ^  fimpimUe. 

I  ^  trs  nd  ufage  eft  peoir  pimpnmiHi. 

Ctit  le  feul  qui  k  troùre  dani  le  Dia.  de  l'Acad. 

•:'    ■  •  Pi- 
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F  AR  L  E  R      F  R  AN  ÇO  IS.    /4lf 

.  Ct  mot  (îgnific  là  ptrtie  It  phii  életéc  d'un  gnul 
édifice.  11  ni  à'\xH%t  au  prQpre  <)ii'cii  patlant  de 
l'endroit  du  Temple  cù  Notre  beigncui  fut  tiinfi  or- 
té  loilQu'il  fut  tenté  pti:  le  Dtmon. 

On  dit  figure  ment,  mutrt  qutlqkkn  fitr  kfinëâ^^ 
pour  dire ,  le  louer  eiurmeinent.  \  On  dit  atiTi  »  à 
.  4 fi  fur  U  f^itcétli,  p«ur  dire,  û  eA  dins  une  grande 
<ie?atK>D  de  fortune. 

On   fe  fcrt  de   ce  mot  dam 'le  difcouri  familier. 
Slgif^^Mt   M   àtjl^  di  fiftr  tê  mondii  ejH  »ffkri  d* 
'  tréuvtr   dê$  pirjênntt  fui  JifUi  ktêm  éiju  d  étrt  /è 
ykt,  Rél 


'      PiqUêUt. 

Ce  mot  fc  dit  «i^nne  £c  en  mauvà^fé  ptrt  maii 
dam  un  feni  bien  diférciiT.  il  m  d diy^ti$l^Mi  tkcjê  i§ 
fêrt  fi^Mémi ,  ceil-è  i^JCt  dijort  Jh^nétit.  C  tft  um 
hétMé  fijÊHsmtt.  kltt  M  i'êir  pi^uéut.  c  ti\  i -dire ,  «mi 
pUii ,  f M  t0M€kt  vrvêmtnt.  i  è^usnt  dabaceue  derniè- 
re ii|Ddlatioii  cft  un  mgt  nou? eau. 

Piqué  au  jiu. 

Il  êg  piqué  émjm,  h  il  tt/l  piqué  dm  jêm  Aint  dent 
cvprefioiii  fort  diférentti  l^a  ^  ié;M<.re  fe  dit  au  fl- 
guté;  )k  marque  un  hcmm^r  qui  veut  abrofome^t  ▼§- 
nir  à  bout  d'une  dioie  qu'il  a  mtrepriie.  H  itfipi'' 
fiU  m  Jm  fc  dit  jdani  le  pioprf ,  k  fïpà&e  qu'os 
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homme  en  perdant  fon  argent  s'cft  échaufé  tu  jen , 
&  qac  le  dépit  de  (%  paie  J'a  engagé  à  jouer  plus 
gros  jeu  qu'auparavant.  • 

'    ./^  A  ^'î«*  ^  ;'«.  marque  auflj  un  homme  qui 
cdfçrmc  en  ce  q^u  il  cntrcprenJ.   . 


> }. 


Se  piquer. 


\.    Ce   Terjje  /îgnifie  touiours  fe  fâcher  quand  il  cft 
fans  régiroe.;<  M  fe  ^iqui  pour  U  moïndrt  choft, 

S9  pijutr  d'uni  (hû/e,  Tcut  dire,  croire  exceller 
^Uii  une  chotc ,  fe  fanter  d  y  être  habtle.  Un  bonne- 
u  hcmmt  fait  tout ,  .V  nt  ft  piqut  dt  rien.  Ceux  qut  l'i 
fijutnt  le  plus  d  hountur  m  J cm  pets  les  plus  vailUns! 

Pis, 

I>t  mal  tn  pis ,  fi  dt  hifn  m  mieux ,  f  )nt  dcsexprcf- 
fons  baflei  qui  ne  lont  b9hr«r$  que  pour  le  peuple; 
il  faut  dire  de  pis  en  pis  8f  de  mieux  en  mieux. 

M.  le  Maître  a  dit  purement,  tu  lieu  de  pis ,  Jls  font 
traités  piremint  q'^e  des  efcUves..  (>c  mol  ne  vaut  ncii 
éii  tDUt.     Kéfl. 

I/Arad,  ne  rejette  point  d(  mil  en  pis,  ni  de  ptcn 
tn  mieux. 

■  Pifàfét. 

Mrf.  de  Port  rrWil  dani  leur  Tradu<flion  <iu  Nou- 
veau TtOament,  fe  font  fcrvii  dç  ce  mor  au  lieu  de 
Uveir.  l'n  jin^t  difumdoit  detêmten  ttmsdans  Upi/ci 
.t  1 1  CT  en  troMtUif  l  eau.  Ccnxii  lic  viiwlroit  rien  ail- 
leun;  miti  il  tft  comme  confacré  peux  ce  lieu  \à. 

Pifd^cf. 

Il 

Ce  mot  iiknlie  }•  portion  éie  pâin^   4t  xh ,  fi* 
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zianJè,  &c.  qu'on  donne  à  ud  niuine  à  ch.ique  rç? 
pas;  «^/^  hnne  f'îtJince.  On  ne  s'en  fcir  :^i'!eur.<^  qu  rn 
badiiiahr,  comme,  ull.r  à  /^/■//^//c  ,  c  e  t  h-diic  a 
la  provifion  d(^s  vivr^rs  pour  If  niciMi^e.  •      ' 

..     L'Acad,  dit- que  :>itAnct  n'i  si  uf  ^w  ^uj  dar.s  1»  !./• 
le^tarnilicr.  '  . 

'  Ce  mot-figrifie  qui  a  de  la  pirir ;  v'^  qui  dl  digne 
de  pilic  ;  i/  efi  boyi  .  (LT ptto!:iiîe  ,,  (*  Vy?  u>j.Or.iic:tr  ;  i.'i>r.t-  ' 
^^,  c'cll-à  jif'* ,  «'/  trtich^nt  Orautr^  Hix^nc  de  t  i:i  . 
//  (/^  pit'^'.i'j  ijan,  Vf  raijom.dt/.tJis  •,  C'i-ii  unt  t-.'.  ,s  .  i- 
tûiubie.  <JUoi  (]'.c  i-i!i't^r  <r  .v/i  vlcUx  Ti.;!!! uci! H)ns ,  ;'/;- 
fttviâblê  iVcn  a  qu,ttr.e.  <.>n  dit  um  ftrfonne  impttai.i- 
plt,  poUr  oire,  qui  n'a  y/niijt  de  pitie,  mais- on  ne 
le  dit  j>ts,  poui-   iîgnilicr   qui  cli   indigne   de  piix, 

\  oiturc  s'cjt  fervi  dii  ït\or  p^toiaf  le  dans  un  ïcn»;  r  "i 
il  ne'vaut  rien.  Celi  din*^  L  leirre Mix-nruvicinc  ci 

èlditi..,.. iii}'ojoti  vous  ëCfifë  (iêi-Uitri>  fifc^iA- 

hits  ,  ji  dirois  'its  coo,ts  <i4ivourftr¥Hht  ftn  InU^xaf, 
Du  Uttrts  pUoiâbUs  ne  Uuruicnl  lig'  iici  que  ù.-  li  c- 
chàults  le  irc:>  ,  ii«^  d.iiiS  Cet  eiriroU  til-«  li^n. fient, 
fcloa  Mr.  Je  .Voiiuic,   dc^  Iclins  prMj>icb  a  cx^iicr  A 

la  fw'it.    ,  '  • 

PhaMtmtnt  t  ne  fu*  dit  que  pour  mtrquer  du  mé-, 
pris:   Il  chanté  t  il  écrite  tl  r^J  -une  puoiabUmtnt.. 

L'Arad.  le  dit  aail.  de  ce  w  ui  cxciic  U  totnpaf- 
fion.  On  peut  bu'H  dn-w  pai  cxcui^'lci  /i  \it  jiiê-allt- 
mini,tls/vu{   tr.H'.fi!it,iil«04tnt, 


'    J'Uce.' 

Ce  mot  eft  fort  bon  en  terrrr  de  m:>pre;  Il  fpri- 
fie  un  riv«)(C  d(?  l-jairc  mirv  tn?js  (juar-d  il  v.i.t  c^rc 
une  cofiliCi  ,  un  cMUiM*  il  l'^li  i  lue  i^u  en  \'  ciw; 
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Ef'il  Mm  rUnlvtrs  de  ^Uit  p  Uitâimt  ^ 

OU  té  vsliur,  GrMnd  tbè ,'»»  tt  fuift  partir  f 

Phiddiié^  pîaidoïer. 

'   On  écrit  l'un  êi  l'autre,  maitilifc prononcent  de 
k  même  manière  :  le  dernier  piroîi  le  pi  js  ufité. 

Oâ  ne  trouve  <]ue  le  deruier  dans  le  Di^.  de  l'A- 
€a4 

Pléiis. 

On  ae  fc  feit  plui  de  ce  mot  que  dam  lei  peritet 
Ju^cef  inferieurei;  ttmir  Us  jUsidi ;  0Uir  MuxÈUids; 
c  elKà  ^e;  émir  l'éMdUmeê  ;  éli$r  à  l'éuUiém^ê, 

Quand  ce  ftrbe  fignifie  une  Tolonié  abfolae  il  doît 
être  fmfi  de  h  particule  di,  comme;  It  ma  plan  dt 
U  fêtrê',  tl  m'é  piMd'y  éikr:  Mail  qutnd  OQ  fe  fert 
de  pléêf  en  terme  de  drilité  8c  de  refpcâ ,  on  fu- 
prime  d»,  comme;  V9m$  pUUH  m/éin  tithimmur. 
U  Ut  é  plu  m'kêiênr  d'mmê  vi/$t$      Vaug. 

Si  le  verbe  foivant  n'a  quune  fyiabe.  il  ne  ftiut 

rretranchçjri»,  comme,  S'H  v0ms pUh  dt  m'^Mtr, 
non  pat .  iti  «mu  piéOt  m'tmr. 
Uplàirt,  demande  la  particule i,  comw.  Si  pUi 
i^djatmi  à  têurfr^  êcc.  en  ?en  on  peut  mettre  dt. 

Selon  M.  Ménage  il  Nnt  toujours  dire,  «««  vous 
piêkiit  fie  \tmiiipUii  il  tour  fcul:  Cependant  il  cil 
ctrtiin  Quon  peut  difpkiiil,  d^ni  la  convcrfation . 
OQ  11  cft  periBâs  d'abr4|er  <|uclquefQii  lei  expreffioni. 

L'Acad 
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PARLER    François.       4?î> 
L'Acad.  dii  que  fUît-il  cft  du  Hylc  familier.  Cela 
cft  vrai ,  faûs  4outc. 

Plaif^nt. 

Ce  mot  élan?  adjcA^f  «c  devant  le  fubftaniif  fc 
rrcnd  en  bonne  *c  en  mauvaife  part,  ÔC  on  en  uil-, 
tin£uc  foùvcnt  la  figmfication  par  le  ton  qu^  lui 
donne,  djf  H>^firt  pUi/Ant  bommi.  V'rétmint  c  ejiu^ 
pUifam  kamms.  Quand  il  cft  après  le  nom,  il  fc 
prend  en  bonne  part .  c'ift  un  hommi  pUifant.  Lors- 
qu*a  elt  fubAantif.  il  .fe  prend  ordinairement  en 
«ituvaifc  pan  ;  il  vmt  fain  U  plmfénu 


■I 


Il  y  aphifir  à ,  il  y  a  pîaifir  de. 


Le  premier  fe  dit  ordinairement,  il  y  ajtajfir  a 
ssquisir  Hi  r»n  devoir.  L<f  fécond  fe  dit  aulTu  u  y  a 
plêilir  Jétr»  fisns  un  vaiffeau  Uttu^  d( -loragt ,    ^on 

V'i»  ^  ^Jf**^  f »''^  *'  ^^''^"^  ^^'*^'  ^'^^''^  ''***■  '""'^* 

Planter:  ;  ^ 

On  dit  tu  figuré  pUnttr  U  foi  d^ns  un  péiis,  pour 
iirc,  établir  la  Religion  '  lircfienne  dans  un  pais.  Z^ff 
^ifmm  diftnt  9Uê  c'i/i  St.  XâVtêr  ^^ia  fUnte  la  J»t 
déHt  ittlndêi.  On  dit  aufli  pUufrVti  cpion^fs,  pour 
dire,  étabhi  des  colonies.  . 

Plâtré.  .     , 

On  dit  au  figuré  dam  le  difcouri  familier,  €t/i  un 
kommêpUtrir  c'eft-à  dire,  fardé,  diffimulé.  r«#  rt- 
iorifiliéUtêUpUtréi',  umtpMXfl.itriê.  c•cl^à.dIre  qui 
n'çff  pat  faite  folidcment,  qui  neft  quaparente  '  um 
dit  auŒ //^/r#r /#!  difduiî,  pour  Its  $xcHf$r ,  Us  co» 
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Ce  v-ibc  c:l  bt*u  ;>ù  fi^ur-.  ^a  lui  lUnui  unpti- 
'„àrl  dam  ie  fttjt',  d  a  t.avv ''^  ■*'•'  i<i"''i*n^^^  f«« 
a  MAUX  t    Lîiii  ftmine  i  cl  y.on-e   J-'/.i    U  cittaié^fii. 
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MêméÛMs  tn  ênt  dâvmnté%i.  Ce  ne  feroit  pis  bien  éx , 
lêt  BLomsint  #»/  dëvémt^fê  de  kêmnê  fii  mm  Ut  Grfcs; 
Ut  Rêmaims  tn  ont  plus.  Il  y  a  des  endroits  ah  l'on 
pcsc  maure  dAvmttAgiétwma  f^t  suifi  bienq«e^/, 
Par  étémfkt ,  Vêms  svtM,  ttn  it  m$  rtph^tktr  é/m  je 
fms  tmpmrti,  je  mê  le /mis  f 4s  ddvsmtm^  fM  «mm.  Si 
l'on  Tépétoit  tmpêfti,  û  faudroii  dire,  >  ms  Jms  p^i 
plus  importé  i^Ht  v§Ms. 

Qaand  dsvMntsit  eu  éloigné  du  f«t,  il  a  bonne 
grâce  au  milieo  du  diicoan;  Par  exemple»  il  n'y  4 
mm  qu'il  fêilê dsvâmiàfê  ivtttr  $n  écrivent yqmê  Usa- 
fMtvêéimêf  ;  Lipi^u'il  ne  Aiit  point  de  fi* ,  oo  mcti<- 
fâmuft  ao  milleii  &  à  la  ib ,  Mémi, 

La  plupart  j  la  plus  grande  p^n^t, 

*  ,  '  ■ 

l^  première  eiprefllîon  étant  mife  fins  eenitif ,  gou- 
▼erne  toujours  le  plurier  ;  Ls  pUpért  croient ,  fomt  d'à- 
w  qmi,t(.c  tm  plut  grumdt  pdrt  veut  le  uogulier; 
Lm/iMt  grMndt  put  ft  Uijft  omportêr  au  torrsmt.  Lsplu- 
pmrt  nefe  joint  qa'a  des  génniis  plnriers;  ou  avec  un 
|éniH£iingalier  coUedîfr  comme ,  U  plupért  du  mon- 
de. Mas  on  diroit.  Ut  plut  grsndo  pârtio  do  çotto  mù- 
Jm ,  &  non  pas ,  U  pli^ârt  dé  cmêi«t4i//om. 

Poibe  ^  pochette. 

On  dit  l'un  Se  l'autre  >   mais  le  prétnier  eft  beau- 
cbtip  plus  ufité. 
l'Acad.  dit  que  pêehottê  n  eft  guère  plof  çn  uTagc, 

.    Podeftat^  potefiat. 

LeptctBier  eft  le  féritabreinot.  C'eft  un  Mag^f- 
tnt  Véntrie»  dou  la.  Chtfgie  léppad  à  cclic^  da  Pr^- 


f^- 
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Poéfies, 

Ce.  mot  au  planer  ligorAe   Omvrâfts  tn  PêMtj. 
mais  il  ne  le  dJC  proprement  aue  des  Ouvrages  iljefl 
moileil^ei  ;^I^s  Pêéfitt  dt  Msllnrlt ,  dt  Cêmèsut.  On 
Les  0€uvr4t  Mi  VirgiU,  d  Ovidt ,  dCC.  U  non  ^U^Uè 
P^fns  d€  Viriilê,  d^Ovfdjf,  tcc. 

Poignarda 

i  •  ^.■■- ■■  '  '   _""  '-   . 

Ce  mot  eft  très  é\ép(^  an  fi^[é ,  poux  ûgnificr  uai 
^rand  oatnge ,  une  profonde  dûukur^ 

Vfiilà  J0ii4r  d'édrtjfê  ,  CT  midirt  êva  art , 
E$  ttft  êvtc  nfpêit  §n/oi$(tr  I4  pêtinard. 

Defpr^u»v 

C'êjt  lui  matrt  mêi-mimê  un  pofgmdrd  dâu/U ftin, 

Pûimlrè. 

Ce  mot  fe  dit  quelqucfoii,  comtne^  ^*  J^  ^'*^ 
minfêtt  à  peindre.     L4  fil  cêmm§nc4  à  Im  fmdrt  ém* 

..  Pomî  du  tout  ^  point  de  tout ^ 

L«  dernier  eft  très  mauiais. 

Pointes, 

Les  pointes,  ou  jeui  de  mots,  ne  font  pas  do  gé^ 
nie  ûe  notre  Lir.gut;  (ûr  tout  aujourd'hui  qu'elle  eit 
plm  (iéncuic  qui:  j  lOUis ,  âc  qu'elle  ne  (oome-Que  de: 

T  6  7V 
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Jéritab'ri  btitius.  *  Lp  Préa.uitcur  piflant  de  Sr 
Boinvcniurc  promit  i!e  montrer  -Ijms  Vs  dciiV  panici 
de  ;on  dilcuur  (^uil  avuit  x:it  it  Dodtur  AtsSfréphint, 
C7  te  St^^phm  a$$  Dodêun.  B.lic  diviJion  !  Le  Père 
Cai.llî  »  iJ4nï  la  Cour  faintc  dit  que  Itt  hommt*  0m 
kstt  U  i.Hr  de  Bahêl,  &.  /*/  ftmmit  U  leur  di  bakil. 
To!4t  ift  jon-lt  devant  vatef ,  dit  le  fcret  o  tona  Hcn- 
M  IV.  l'ont  ^c.pirt  ,11  un  CéJ^écee  jui  CMdntt  .indutt 
t^  réduit  le^  .irt.ti  j$  ce  (jtitl'venf.  Ou  d'>it  éviter  loi- 
gncui.-Tiicnt  ous  cci  taux  br»ilar.$  qui  ne  ^.«uroiçr.r 
plaire  qu  a  ceux  qui  prennent  le  v-rrc  <ic  les  cailloux 
pour  de  vcrifab.cs  tiiam^anç.     Rfjl. 

Lr  f,^:,it  (lit  ir>ur.   l:t  ûoifitc  du  'our. 

rc<  (*eut  exprcfl^ions  ^{^^^J>on^csi  Tr,i\,  la  pr.:ii;;. 
it  C'A  a  plu5  liîifê.     Men. 

.  Pirrejjé  !k  peirée  ,  fort  p'us  i.i;  es  i\\ic  poirean  & 
^*rr<;#:  /./  ; ,  rreju  cil  .tofié  fo*,^  <1.1;^?1f^-  po  ui/;c' c  qu.  - 
tlt  =^u  gcruc  :!^s  (,  :M;on^.  /.V;.!^/#;ca  un  l.crbc  r<.- 
tagè^e  qui  a  ..  eue  '.ù^e '^:  cpr>ii'e.,  H  les  fcm'c. 
lo  t  gri/.  V-?.  On  \'A\.c\chetyt,  en  «^ucUiues  Provunc 
LcDiT  'if 'r^alîmer.t '«-<;, .irix-pciLitrî.  Elle' ii;L 
yvi'te  ^j\x\  ..hL.\:c,   mu:s  t. Ir  ne  rtictj-o.ht /crrr*.  ' 


Po  tvmî  ^  fo:,.i\ 
On  Jit  :'un  fv  r..u  r.:i  !j  ^Icir-cr  cH  bcauccur»  r'  • 

L'Aca -éiT.ie  ne  d:f  (  uc /cz/r^'. 

Po:Jrir:e. 
On  ne  fc  fcrt  guère  en  prcie  de  te  mot  qtJe  l^'f- 


>:i. 


.\v. 


4    & 

(Ju. 
P"- 
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qiiMt  s'igit  de  maladie  ;/;/  4  unt  fl-Axitn  fur  la  poitrine 
it  jffi  Ui/Jé  a  U  pottn»4.     Vau^. 

Les  obfctvaiiijfis  lur-'-cs  Rcmarqurs  i  jprouvcnt. 

LA'-ad.  dit  p9rtrmi,  partie  de  l'aniiiia.,  Ô^c.  il  f» 
<Ut  plui  9rdtnéurtmi/tt  dt  l  htmmt. 

Poîîîife.  '. 

Ce  mot  n'cft  en  uHif^^Rîu'au  figuré.  On  dit  U  p»- 
litijjt  dtt  Jtylé  ;  LÀ  ^littjje  dt,  !a  Cour;  Wiiu  -fti  i.c  dit 
pas  /4  poiitiffi  dti  p^rlti ,  U  potutjfe'd.i  marlrt  \\  en 
rfl'de  mCinc  dé  tenanjit  ii  dtr  druiiure.  Njus  A\l»fki 
U  (indrtjfe  lîùctiir,  U  undrtfft  fe  l'aminé  ,  Jroirurs 
Je  iamiite,  .4  droit.tr^t  dt  i  ame\  U  drj^irtr-g  dg  l  eprit, 
:r.?is  i.O'.S  ne  lifo  .  pa  ,  UttndrefjidMfâm,  lAdrQi- 
tan  d'H/it  c<»lomne  ,^\i"i  quo  r-Ui  .!ili  ;a.  ht  pan  ua- 
.'.re ,  un  coiomfu   Iront.      I)    'ites. 

iïic.t  des  gens  ti;!cr.t  ytf/;^;yr* 'vîars  !c  propr;; ,  ,'4 
;c  iffurt  du  tnàrhré. 

L  ACidciiilC  '..l,  U  p:l:miyi:  dié  {:.irnjn:  ,  ".itr:ii,is^ 
dum^^f^i  i^C.  pour  i'action.dt 75  ir/e'/Mm«i  jr  ,ftcc. 

Pomme  de  capenùuyp.mnicy  u 


yii't-p: 


^Ju: 


l,:i   raifoh   vou-i:'  ir   qu'on    dir  dti  ■ -^rhi^  Je  r^urt- 
Ptndw,  luail  l'ulage  a  autopfc  dtt  l'jrf.n.t]  dt  captn- 
Men.  ■        -  '       '•  ■        ,  . 


i 

— \ 


.;/. 


C'eîl  Iw"  prcm'cr  h^mI  fil  du  H-!u  i-e.  '   ;.'.\n(uim 
.e  vaut  plus  ne:;  ,  won  [.ai  v^u j  ."-r/f.'./j.. 


Cette  exT>reflion  n*c*^  f"i   ufisçe  ati  fi^"i:\- vm?  (fjns 
CAU  :ly!e;    Cc/;.  t    -  ^  ■■•*  j.r.'-e  lu  ■  ne  ,t  nus  le: 

'i    7 


.c    b^"«   '«' 
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Cette  phrtfis  cft  d*ufiige.  ElUurtm  fm  mpémtm^    i 
mnu  iéfrênt  qtiiilê  rtfmt  dêfs.    Réfl. 

Ptrttr  le  «fit  quelquefois  »  pour  têtmfmdh,    Lts 

^tfon  k  Diâ.  de  l'Acad.  on  dit  ind^éreniaieiit , 

$kêfi.  Mais  la  dcndéie  expremon  me  içaible  beaucoup 

BieiOciure. 
Je  n'ai  point  trouvé  dans  le  Diâ.  fêrttr  pour 

itm^nmdrê.    (S^la  ne  prouf  e  pal  qu'il  ne  fôit  pas  bon 

4uucciiBntHL  / 

E/re  à  pistée. 

Cette  esprcflion  eft  en  ufiife  ;  Nêns  mfimmêtpé'm 

"  Portrêire. 

Ce  mot  eft  vicut.  Prcfentement  on  dit  toaiour: 
''**T'Acad.  dit/ii  vUiUit\^,iy  fu  f$  dit  fU4^  l'ia/, 

Pofédcr. 

On  ne  dit  point  pêfidêr  mmê  chêfi  dt  U  h$mri  de 
^idMitm  fiommc  l'a  dtt  M»  de  Koiaumont.  Cx- 
ttu  mmimiWHni  dt  /a  ^êt^tk  qutl  fêjfidên  fus  et  qui. 
«aiiâr&£UUMt  dirci  i«'i/  $mn$  um  fê  ^'il éyvtit. 

-       ?  On 


./• 


'.  % 
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On  dit  fort  bien  p^Jfidtr  éjuêl^m  ckêfi ,  pour  ikt , 
En  avoir  une  grande  intelligence  »  comme ,   Ûptffiâê 

lu  pfëtêit  èiQ* 

Pùftkhe. 

Ce  not  iigoifie,  ce  qui  eft  fait  éc  ajoAté  après 
coup.  Lt»  •rmêmêns  de  u  Portail  [ênt  fftuhês.  Il  fe 
dit  aufli  de  ce  qui  eft  ajouté ,  & ,  ne  convient  point* 
çomm<  ;  Cêi  épsfrdê  ifi  pc/lichi. 

On  tp^le  de  tauflè*  dents,  &  de  faui  ckev^cux  »  da 
iiBts  ^•fiuhês  ^  dès  ihiViMX  ppjlichts. 

Ce  Terbe  efl  touTUml^^  efl  bon  de  ne  s'en  point 
fer?ir.    KkfL.  ' 

.  U  n'cft  point  daiU  le  Dia  de  l'Acad. 


Pùiier, 

QiMfr  fsgifm  ^à/k  fHttt  d'umn^  il  ne  faut  pas  dire 
pour  ÔAÊkfHsèr  dêtmrrê^  comme  aditM.d'AUancourt 
en  fon  Marmcl.  Pêtur  tout  feùl ,  ii^nifie  celui  qui 
fait  àt%  pots  de  terre.  Il  eH  ell  de  même  du  mot  de 
tdilUmr,  Quoi  qu'on  dife  tailleur  dt pierres  ^i\  ne  faut 
pas  dire,- /4i//#Mr  d'habits \  tailleur^  tout  fcui^  ligni- 
fiât celui  <pii  hit  àti  .habits.    Min^  \ 

Poudré^  poudreux. 

Le  préfluer  fe  dit  des  cheveui  oii  l'on  a  in is  de  là 
poudre  à  poudrer.  Poudreux  fe  dit  de  ce  qui  eft  pleiÉ 
de  pottffiérc;  Vos  ektvtux  fènt  bUn  poudrit,  U  a  Us 
pà»  pittdnêMM^    EéiL 


■\).^' 


It 
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Poumonii^ue^  pitlmomque. 


Quoi  qu'on  dife  poumon,  cependant  il  faut  cire  fui' 
moniijHt;  6c  non  \^à%  poitmoni^M.     Men.  Réfl. 

•      Pourleierns^puruntems. 

Le  premier  s'entend  de  1a  faifon ,  du  fiéclc  ;  ,5c 
l'autre  de  l'cTpace  <!u  terre;  Etemple?,  Cela  tjl  bon 
pour  le  rems.  ^Marot  JaiJ^it  di  très  bons  vers  ^our  It 
ttrns.  Il  -Jers  htureux  peur  un  tems  Cela  durer\i  tiour 
un  tems.  Quand  on  \'M  p^r  c  xcmt-^lt.',  U  ejl jaiait peur 
le  tems  iju'il  étudie,    nlors^cela  <i'en;cnd  Ak:  l'erpicc  ïiu 

•  lem-s ,  6i  ligr,  ûe ,.  eu  ejutrd  a  l  ejpace  dté  tems  qM{il, 

'ploie  a  l  étude. 

Pour  mot.  de  moi , 

Du  tems  «%  M.çle  Vu>çe'a«,  pour  moi  ètoit  bevi- 
conp  p'u^^ufirë  en  p-'iif  qu\n  vcr^  (S:  de  mot  .r.i':(.L- 
traire  etojltebicn  mLi]l,tur  en  vers  tiu'enprofe.  Auj^^ur: 
d'hui  li  icn.b'c  que  four  mot  fo;t  plts  ^éneraicmeni 
emploi-  par  tout.  ,  ccrv.  1 

Je  n'ai  point  trouvé^v  mt^i  en  cefenr,  dans  ;e  uï^. 
de-l'Acad. 


em 


■**■ 


P 


~.'fy  ^^'{C. 


•  Cette  cxpredion  «cil  cta'-i(ulepu"s  M    ■'.•  \tî  ,:■'<!',-; 
comine  .il  !'.iv;i'  ;  r.',!  t.     >.!  -1  A'i:,  -,  •;  .:  ,,r;  s  .-h  •. 
dans    la    conv.i-riaî-r'in.;    irr^is^   r    U )   > 
ploient  dans  ,cirs  (.u  ^r~:' "-.    il  a  mit 
ment  ce  ^m  ;f  t^  :^en<oit  „  t.,»r  lUie  :  m  r>.  ^^i^lt:  don:  r. 
Cette   (ùutume   t;t    .to.    .-i,,,   ,.     c  Vur  i' A.^ttv.iite  ^  i  '.ir  , 
que  nous  atom  aiu^Iç.  r.v...'..  />'.«r,   <;♦  .ig  inHvier  ù-  .v 


^e  irc"^  I  rci  !■ 


rttr 
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jiii  la  luiitnt.    Ji  [nn^cit  cfue  te  fut  une  hu4%e\  four 


/'\.'</'  ,  '  •.,.;;/  4' 
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i'icn  ^^  t  r^lrs  ri'c;  ^  *  ■■^''  <^x-  :r'  ',•.   tfr  r  -h  .-,(  /  . 

.-.^,    i    /v^   (.«-/.t.   '''r.i.  t     (•;;  .    /.  ;«fr   •    ■-    -, -y  _     ;//       •  •    .:,:, 

■    J'v  C.    ,;U    .  ti  U  ^('c    t;  ■  ,         f  f ,  '  ''  /.,     t  .  •,    ■.  //  .         ,.''11.'     \. .  : 

i^u'giir  Jc'ii  ;    (,n$l4^iic-  ■  ,>rU'.i   '/.f  ;:.;,//•  /    .    .     ^(jiX- 

kicllioiA  luiii   Mcu  .il.- ,  ^.»:  i-'j  ..■  pciiv..:     .  u     ■     ar 

P OU}  rire  ^  piurpie\^  cnif.iir'ré. 

;  Gc  Icrme  clf  ma  juLn ,  lois  qu'il-  ii^i.;fu  la  cr  :-^ 
.-u:  de  poiu^irc,  iSf  ur.c  ct;liir-c  u  a'...v'.i'--.  Le  ^c:tr- 
•t>t  ijl  tint  ItV.e  i]0(i'i.,r.  L'n  four  frtità^r.  A  ifl  t/.crt  du 
■Jurfre.  Mu^  i  c^  içrhiniii  qi.atul  ;:  ll^nitii.  !.:  i'-J,- 
1'  n   cioni  oji  i.i;  (  a  :.i  VtvU  t  ui  aIc  poi. !,•:.(  ,  ',.' •i,^.•ur.c 

'jui  doit  /a. te  C  vL^-  ..flcj!!  ,  ';'<  !'('t(.Ik:UiT.!c  '  I  \'''UÏ.- 
P'C.  Z.rf  fi  .yrfri  eji  i^Jtr  r;,te  Aù/ji  une  ifiquii  e  {li  U 
grojjeur  i.Mn.xuf    La  i.ourj.re  de  j  jr  nvitit  fnn  :<..;<;. 


P^  ner  il  ,' 


r  • 


it  frt. 


i  cjir;  'f 


'-l'i  ^miUur 


?' 


'c   \'   ^c 


■  'iir^rtt.   l  ne  iente  X   rc'.t  [ourpree 

^^î"f;  mais  il  n'ril  giicrc  ulité  qu'en  pr.cfic.  • 

PôuJ/ly.  \ 

Ce  vcibc  au  figure  jo:nt  a  hpL'xronre ,  ou  àlicho-' 
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fe  1b  preiiii-  en  kiên  des  fens  diférens r  Par  exemple  x 
^fMftr  itMMimè,  c'eft  l'obliger  A  reculer;  Un'tftpâs 
d'un  hmtiiêi»  kmmê  de  pêuffir  its ftus  t  c'ei^ -à-dire,  de 
lei  mtltniier  de  Paroles  &  de  les  ot>liger  à  fe  Àcher: 
U  m'é  p9mfi  À  c4ât  c'eft  à-dire,  il  m't  eidté  ^  cela. 
êlc.  Pffufir  Mtiê  auêfttcn ,  c'eft  l'aprofondir.  Pfti^tr 
fis  viéîoirts;  c'eO  les  continuer,  in  faire  de  nouyellef. 
Pêié(Jtr  lit  biêHx  ftntimins  t  c'elt  dire  de  jéliei  choies , 
De  fur  tout  en  mttiére  d'amour  ;  &c.  Cette  derniéi^ 
expreiiîon  cft  du  fiyle  familier. 


Pouvoir, 


M 


I     ) 


On  fe  fert  qvdquefbii  de  ce  verbe  d'une  ftçpnbif 
étrange;  Eiemplei »  Cêttt  tnhlê  êfi  gréndt^  il  y  ptu. 
d*mkipirf$nn9f.  llfiui  fixptrftnnfi  dâ»s  tê  csrèffiy  pou: 
dire,  il  y  â  pUct  p»ur  doHx.tptffonn9s;  ilp§ut  tinirfi\. 
ptrfonms  dnnt  et  târêtti.  On  le  fert  de  cette  cxprel- 
fion ,  dam  kl  conferution ,  de  non  pti  dans  le  11  y  le 
fclefé. 

'  Qtitnd  on  dit,  par  exempte;  il  ptm  ttmit  hxh pér 
fimttt  f«  et  rêàiiNt,  cela  veut  dire ,  kt$itPtrf§mntiptu- 
vmt  itrê  Cêmmuitênet  tékintt  :  tenir ,  l'il  àia  pi  m  ce  di 
ttmtmr,  6c  à  l'aéhf  au  lieu  du  pailîf.  ^Mf.  Cérn. 

P9Hv$ir ,  dam  le  feni  de  ttnttnir,  efl  prefentemcr;: 
tout  à  fait  autorifé  par  l'ufage.  Ohftrv./itrUsRtm. 

'  Quoi  qu'on  àifc,  P9HV9trqii9l^ ne  tilf9f9\  onnet^: 
point,  ks  rif/f>  éfm  i'Mtpms^  mais  ««#  jêipu\  parce 
qu'on  rpuTentend  toujours  le  verbe  /sirv. 

'  Pratk.     , 

M.  de  la  Bruiére  l'eftTenrideceraotdanilciMœurs 
4e  ce  fiédé;  Un  Mêgïfiréê  êlUit  psr fim mérité âlspr. - 
miiri^dènmii  il  it9it' hémm  déiiixTÈrâM  déni  /^ 
4/5«r#i»  Pem^e  eût-il  aicui  hdt  de  dire,  vtrfè ,  ^^ 
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«  ' 

L* Académie  aprove  ce  mot  cii  ce  feni-U;  maiicU^ 
écrit  prttjiefm.-  v 

11  n'ef^  pas -dans  la  nouv.  Edit  du  Di(ît. 

,   Pratiquer. 

Ge  mot  a  plufieurs  fignffications  diférçntcs.  On  dit 
f^tiqtétrHUithfi/i,  poùr,  faire  une  ckofe»  la  me^^re 
en  pratique.  //  frêti^fut  tous  Us  dtvsirr  itu  Çhnflianif- 
mt.  Fratiqmr ,  fe  prend  aulTi  pour ,  fréquinter,  Prati- 
qutr  Us  honnitts  itns.  Pratiqmr  fc  dit  pour ,-  niéiiager 
une  pkfic,  comme  ;  J'ai  pratiqué  un  cahintt  dans  ma 
chamhrt.  /''r/^/^M#rrignifie  encore ,  aranj^tr.,  La  cou' 
Uurs  font-  tris  iion  fratiquéis  dans  ctt'ttto't  ï  i. fin  on 
fe  fert  de^r4/i^M«r ,  au4ieu  âctfubàrntr  II  pratiqué 
quilquts  félirâtt  pour  fâtrt  <it  âJU'âJpnât.  Rctl 

Praticable^  impraticable, 

Cei  dcui  mots  fe  difent»  8c  s'êcriTentdanilefignré, 
6c  dans  le  propre,  par  les  perfonncs  qui  entendent  le 
mieux  notre  Langue.  cAâ  ntlk  fés  prétkàhio,  Dî' 
Jons  qm  fér  dts  vh$s  frstitékUs  Oifsr  à  txécuti  Ut 
plut  gr endos  ch§fts.  Tout  l'âritt,  O'  lui  péroit  imprati- 
têbU  dans  U  Loi  dt  Diiu.  Dos  cimonins  itnp^atuabUs, 
Vnfêuvt  imprétticahU.    Douh.  rtm.  nouv. 

On  dit  and)  qu'M»  hommo  oft  imprâtirâhU  ,  qu'f/  oji 
d'un  ofprst  itnpruticâbU ,  pour  dire ,  qu'on  ne  ûkuroit 
▼ivre  avec  lui. 

Au  préalable  y  prtaîaifkmêttt. 

Ce  fiioti  ne  valent  plus  rien  do  to^c.  QoHqttts 
perfonnet  s'en  fervent  encore  eh  matière  d'attirés  k 
deproiès.  Nousi  avons  en  leur  place»  éutpârMvMnt,  pri- 
mirmoênê,  êvëmt  toutot  cbofost  ^  plufieurs  autres  ter- 

LA- 
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L'Aca4^mie  ne   condamne  point  cet  cxprc/Iior. 

Elle^  di/^lcmcnt  que  leur  pins  granU  uiage  cil  dar 
ks  ilil^jàipionf  dVair«^r.  ^  de  liiîbcts. 
Dans  la'nouv.  Edir.  ^i!c  dit  que  4m  tnêUble  t; 

vicuj.  r 

PîCaih'nile. 

îl  me  femWe  que  ce  mor  ne  fe  dit  guère,  qu'en  ma'i 
▼aife  parr.    A  quoi-ttnij  tout  a  préàtnLtiU' f  Je  ht. 
tâtis  Usfa'tftun  dt  prlkmhtUt*    Ceux  qui  dêmanJott 
tmprtinttr,  ont  coHiutrit de tammtncer  inf  (lutliucpri^m 

L'Acad.  n'en  di!;ingùe  poîni  rufage. 

■  ,'      -  "  ■      ■    '        ' 

Précaire^  prà\i;rcmchî.  •  ,,. 
■^Quelques  gens  n'aiment  pas  ces  mot^-U  ;   cepen 

di^tit  on  peut  ^'en  f'crvjr  ;  C cft  r\^r!er ; râairtmtnt .quan 
/jw^/n  nt  iéttnd  qj49  fnr  Us  Vic^ipirmi  c .  Ctttc  m. 
mm  âj  ^»Ht>èr^tr  fHi  n'eût  été  que  fréc Aire ,  l'cfl  x 
Wt*H  'Qè  T^fbùfrancc.  étoit  tntp  -Bpofet  au  -énit  àe! 

L'  >c.i  pmfc  ne  dit  point  prée^remtnt,  8c  \  l'égir.) 
de  précaire  el'e  dit  qu'il  n'a  gii  rc  d'ufa^c  qu'en  ce  te 
pnrMe,  âuteriti  précaire. 

Dans  la  nouv.  Edir.  elle  ne  reftreint  point  Kufagc 
de  ce  mot.  ;-  "^ 


-   ^      Précipiûmmcnt^y^i-éc'ipitément. 

Le  premier  cfl  le  m-f  ilkur  de  beaucoup ,  ik  peu 
gens  le  Icrvçnt  mjouidhui  de  pr^ctpitément.  Coin. 
Prieifftimim  n'elf  point' dans  le  Dia«  de  l'Acad. 

.:       Précis,  k précis 

U  précis,  figàifie  rahrcge,   le  fommaire;  Vcili 


i*^ 


,1 


F  . 

trécis  de  f» 

t:rnnné  ;   ^ 


Vrécurft. 

Un  le  d> 
r,.'j   pré I âge 
.iUmtiet. 


.  Lf  prén 
;','!';  qu'en 
luvr.dc  cter 


et 


Ce  term 

'frt  au  'o-n 

-  !■'!'  qti  en  ^t 

.1    A  Mi.' 

"  i;  '-'îo   en   I 


p^  d;t  // 

'"lî-  fc  (ioiî 
^^>jl't^i  pas 


:r  t 


"«IWP''  I  ■ 


K. 


PARLER       F 


•Tl    A   K  C  O  I  S. 


4^ 


!râïsdef»n.opiniên:  Préci;  adjectif  fignifie,  fixé ,  ié^ 
r-.rniiné;  A  téfjg  htyre  freiUt ,  î'âtU un temtijnasi^itn 


^  l   ru. 


Prè.u  ,r.',<;.' 


Vrkurftur  eft  un  mot  co-nficré.  Il  fe  d^J  patjn 
,;aen)cnt  dt^  Sr.jcan  D.itilU-,;  ^t.  Je^ri  jHt\lt  pr.cH 
eur  di  yéfm  Chriji.  '^      . 

t)n  ic  d.t  bien  aulli  d  ns  le^ôylc  foùtenu ,  commf» 
,,;    pril4g9S  [ênt    U>  pncuriiun  d$  ijUiUHtJ  .grà>tde\ 

Lf  premier  ç{[  m  vieux  mot  dont  on,  ne  fe  fert 
;>  qu'en  quecues  l'rovmcts.  ine  prairie  cU  une 
irA'dc  étendue  de  pliJlieuTS  p;es. 

^'e  terme  n'eft  p!us  pn^rc  m  ur.igc;  7/./  r^  ,"»<•. 
'^r-f  4v  'o-tr  ^rfi>-  f'.ws  l'ôl-tiff.f: :.-  du  R)i.   Leh^<n'ejl 

.1    A  wi.'ir.:  •  i.j,  'c  ,'rr,/  o'ivi'pM-V, 
.lie  chr  divs  !a  a:  ::i;^\-   l'.,.'!  .   Jii  (),,^.  m'iV  r;'  - 
•^'-•;e   en   iir.i5c  sue.dr^   -^'^  pu.'a..s  fjiv^i.i^s ,  >,;p 
/'.'••  '■  .-,    terme  iréfïx  ,   /.w;  ;r/,;.v  ,  y: ;;;;;»;■  /r.'i.v^.    \ 

1  ■/  '  ■  ;    ''}■•• 

P^  dit  d^  ^ueli^vTf  pr^'imifuires ,  ut  difcounprJU- 
'M  Jire;  ^r  p.u  1^  en  mtcrd  dr  qu-ilion';  don^l'é 
i:\::rilleri-r-t  cî)  ii  ir.'fl'c'e  ;oiR  riMtcl'i  :•  ne.  de  ce 
''  iMc  doit  tr:iirer  enfuite:  nn  entend  nr.  diïj.irs  qui 
[''iV-ie  ik'  tV.iicle  chen.'.r.  ^  d  .l'itre^  d  rcrnirç. ,  7,'.;;^ 
'•*'i^'W  P^f  de  jittir  ij;t!l>tt4ts  priliminâires  fur  cf:. 


J: 


'•'■<,. 


"^Mf»"««««!P«fWiP!" 


.^'' 


»ï... . 


/ 
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4f4         L*A   R   T      b  B      B   I   B  H 

fu^hm,  Prilsminsirê  fe  dit  fur  tout  en  OMUiàre  denc- 
gociaMon*    ^^.  r«».  jm^v. 

Prématuré. 

Ce  terme  fcût  jan  peu  le  latin;  mais  il  eft  beau  8c 
«tile.  ^Lé  m$rf  m  fèut  itn  frêméHuréêà  nm  Ctnfulai 
r$,  Réfl. 

Je  remarquerai  ici  que  ce  mot  fe  pren^  en  deux 
feu  diAfareoi,  Quand  il  fe  dit  dei  fruits,  de  l'efprit  k 
de  fct  qualitéi ,  ilitgnifie,  meus»  formé  avant  le  teni» 
ordinaire.  C4>  /»mt  dts  fruits  jrimMtuFés.  C'âft  un  ij.- 
fm  priUûtmri ,  une  féitjfê  primat uréi.  Mais  quand  on 
dit  •  par  exemple,  ou'umê  sfain  tft  prémsturiit  cela  veu; 
ditç^qu'il  n'eft  pas  encore  tems  de  l'entreprendre. 
Cittt  êntr$prtfê  §fi  friméuurét,  c'cii-à-4ire  »  il  n'cit  pas 

oicore  ccms  de  l'exécuter. 

Prémices, 

Ce  mot  eft~  ^minin ,  flc  ne  ife  dit  qu'au  plurier . 
EmpUiiM,  Vêt.  rithtffts  à  §frir  4*t  fétr'tfitts  À  Diat, 
<r  f«M  Ut  pritmitês  dt  têns  vs  h'unt  Ittifiiiiêi  tftrtti. 

Rd. 

Premier, 

•\ 

,  Ce  mot ,  pour  dire  êmpMrâvânt ,  ne  vaut  rien  du  tout. 
if  fétttt  féin  ctU  prémUr ,  dites,  H  ftitt  fain  aU  au- 
pMrâvémt. 

Prémitr  éjui,  ne  vaut  rien  non  plus,  poui  s'ùsnt  qt* 
yt  ftrëi  cêlê  MVêHt  qu$  /«  dêrmê ,  Ai  non  pat  >  prtmtt^ 
fut  j$  dêrmê,    Vau^  Corn. 

Sepfemlriy  s^en  prendre. 


pu  dit  fort  biCA  >  je  m'êitpi^mdréU  à  v$ittf  tt^éùn 


t'A 


ftU 


V  A 

riujjit  pasi 
Ajires.  Em 
on  do.iinc  : 

,  ]t  ptrdt  mot, 
jf  voHi  tmpt 
in  ftc  le  di 
les  lins  qtt 

.  veut, 

It  y  a  d'à 
néceilaire , 
jninètêit^ 
Cela  ledit 
ittiKni  fi  e 
Mais  fl  on  < 
cria  s'enter 
uir.quc  le 
'^t  nên  p 
;#  m  puis  pt 
'f&ii ,  qui  fig 

M  fens  b»c 
le  retr/jnch< 
"    St  ^Hmr , 

gués.  Si  ti 
d.»nsJe  rtgi 
»Jot.  Ji  m 
font  partait 
nouv. 

Quelque 
tain  quo  /# 

<  prtnd  4M^ 
ttK.  ilmfém 
f't/fJrt  ne  ^ 

Mrs.  de 
Nouveau  T 

^I*'mu4  chitM 


'  ^  ■.rî:^., 


ilK 


I 
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PARLER    François,      ^rf 

riufftt  p<is'.  Lu  mélhêur^  ènt  tort  dt  stnprtt^dr»4ûK 
Ajires.  Em  doit  lOHJuurs  être  nus  arAQt/>r#j»^A«  quand 
on  do.iinc  à  te  verbe  la.  fignification  dimpùtcr.  Si 
,  ;f  ptrds  m9n  pr»cï$  jim'gmprtHdréita  vaut ,  c'eft-à  dire, 
)/  voMi  imputerai  ta  perti  de  monprocis.  S9prtndrthn% 
in  Rc  le  dit  v^ue  dans  le  propre,  6c  iigniâe  s'aiachcr. 
les  i«ns  iHi  fi  moi$nt  ft  prtnmnt  à  têut  et  qu'ils  trou- 

Il  y  a  d'au|re$  phtafcs  d^ns  notre  Langue  où  i»  cft  û 
néteflaire,  que  dès  qu'on  l'ôiei  on  change  le  fens. 
On  tn  èttit  vtnufi avant ,  qu'il  falioif  véùncrt ,  §m  monrir. 
Cela  le  dit  din^  k  figuré,  &C  veut  .iirc  que  les  chofcs 
itiiuni  fi  engagées  qu'il  talloit  v:>incre  ,  ou  mourir. 
Mais  fi  on  àioiX  tn  &  dU'ondîr,  tin^toit  venud avant , 
cria  s'entendroit  dans  le  fens  propre,  Ôc  ne  mariquC' 
uir.quc  le  lieuse  Ton  (erou  arrive. 

j^f  ntn  puis  plus,  a  une  toute  autre  fignificariory'que 
;»  nt  puis  plus.  Il  en  eft  de  même  de  jt  nt/si  ou  j'tm 
'fUii ,  qui  fignific  t^tc^uirc  chofc  que ,  ;•  ht  fat  tkjg 

//  mm^nprtni  bitn ,    il  ntus  tn  prend  mal ,  auroit 
,  an  fens' -bWn^iièrent ,  fi  r»  cioit  rctrancljé;  aufli  ne 
le  retranche  i-on  jamais.  * 

'  St^Hmr,  ^  O»  ttnir  doivent  ét|c  aiifli'bicn  di.ftin-^ 
gués.  Si  tthir  fe  dit  dans  le  propre,,  s'tn  tenir  fe  dit 
d.insJe  figu >.  Ufe  ttntii  À  la  corde.  Tenez  vous  à 
moi.  yt  m  tn  tiens  à  ce  (me.  vous  dites.  Les  fenttmens 
font  partants ,  tn  nt  fait  a  quoi  s'tn  tenir.  Bouh.  rtm, 
aouv.  * 

Quelque  chofe  que  difc  le  Père  Bouhdurf.  il  cft cer- 
tain qui*  ft  prtndrt  fçjiit  auffî  au  figuré;  mais  aloriil 
lignifio  ataquêr  6C  nonpli impuitr-,  comme;  ^Husndoft 
V  prend  ausf  /atyriqutf  t  on  a  toujours  liau  de  t'en  rtptn- 
:iK.  li  nt  fdttif as  ft  prtndrt  àfius  mtci^ant  qut  nous.  Sert 
p  tffdrt  ne  vaudroir  rien  dans  ccj  éiemp  es  !à 

Mri.  de  Port- roial  ont  dit  dins  leur  Traduiîlion  du 
Nouveau  Teftament ,  Cettt  ftmmt  évtun  qùtllt  nhiu 
fié  une  chitnêt,  Mféitptur  prtndn  Jéfm-ChriJI  par  fé 

.       ,       •  prc'- 


-7     '  * 


: -^ 3* ^- 


> 


«& 


Le 
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V 
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4f5        L'a  r  t     p  e     b  i  r  n 

frtfrt  kêuchtf  hcc  On  ne  du  point  pnndrê  qté^Lju'ui 
^^r  fé  ktitfkt,  m^\%  par  fti  fértlti.    U'Jtttw.' 


Prendre  à  y  prcrt^}  :  en. 


frtrin  dam  le  fcn$  d'éxj>Iiq^:cr,.  (î'jnterprétcr,  ;'c 
conftmit  qucîqacfois  avec  à  &  U't'Sîr  sre:  en. 

On  dit  f  preft  in  a  hotneur  ,  frtn.irt  ^  ii  i4rt,  \'no*- 
pas,  prindrt  tn  honntur  ^  pnndrt  en  in-uri^    (;n  i 
affei  mdiférernmcnt,  prtrire  en  ^ri ,  ou  <«  ^rV.     (  ■ 
dit  frtndri  fnjeu;  prindrftBr4iiter:e ,  prtnirttnber,. 
ou  j«  msMVâift  part. 

Prindr4  parti. 

Prtmtn  parti  tout  fçul,  Tignific  t'en. ô'cr  pour fc 
vir  à  la  guerre.    //  a  frit,  parti.    Il  frtnira  tir  h  ,Ui. 
vitrt  Ripment.  yrtndrt  paru  ri^ifî>..auflj  s<ira:!icrr, 
fervicc  dcciue'q'i'iin;    Mais  al>rs  onJlfar]U(r  toujou  . 
iTcc   qui   on   l'engage,     li  a  jm  parti  aitc  Mr. 

Pnndrt  f«n  P*rn  ^  veut  d.re,  _/îr  r^/ùu  irt.  "J'ai  pr 
mên  partt.  kiU  pru  f<m  paru  f^r  U  ch4mj^, 

pftfidri  U  péril  d*  aiéél^pQtn,  c'cfl-  k  rTiCtfre  de  f  ^ 
cote,.!-  défendre.     Jl  faiSf- (rtndrg    l«  p. nu  du  a- 

lis.     ■  •  •    r      /■  ■   :", 

Prendre pÀTt y  f rendu  LJâci  a  ou  ('t.[ 

On  dit  prtndrt  part ,  pren4rt  intirit  'a  untckoft,  \ 
ion  pai  iM  Mm  clufe,  comme  dilcnt  q^clquet-uris 

.      Prendre  par êie  ^  prendre  h  parole. 

La  première  eiprefTvon  fignifie,  tirer  «ne  p'^rr 
fe  vrrba'.e  de  faire  certaine  chr/e  ;  Pnvdrt  la  ;0i 
c'cfl  p^aïkr  im^ûââia^ement  apréi  c^jelquion. 


ri^' 


t4él^U 


UfX 


t,  P^'rVr 
On  i 

ri.      ('• 
tnbcr.,. 


>our'f<r' 

xrti  .^4/. . 

ajicr  «  > 

tOlljOU   . 

Ir.A/r.   . 
"J'ai  f'r 

lit  s  ^' 
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PARLER      FrAMÇOII. 

Préparer  à  manger. 


4r7 


Cela  fc  dit  fani  qaeo€  &  ftni  fuite.  Pripârix.  ma  s. 
mânitr.  Ce  feroit  mal  parier  que  de  Uire,  frè^Artw, 
mot  s  mén^tr  dm  fruti.  tiouh.  noHV. 

Préfence, 
Ce  mot  fignifie  quelqucfoii,   Liir,  les  maniérei: 

Piéfident  au  Mortier. 

-     < 
C'eft  affurémrnt  ainfi  .qu  il  fiut.dirc,  &  non  pu 
f^rifidtnt  s  Mprtur.  Bouh.  rrw,  no'4v. 

L'Académie,  (or  le  mot  de  Prtjt.itnt ,  dU  ,  Pré/i- 
dent  M  rnarntr .  %\àis  lur  itf  mot  de   mortitr  clic  dit 
J'r.jtd.nt  éH  m<rriur  ,   ôc    c'eil  aflurffmciit  'a  bonni 
^4^011  de  parler. 

Dans  la  ncuv.  Edit.  elle  dit  Prifidtnt  À  mériter 
•H  4M  mortitr. 

» 

Préftder. 

'On  ^^x  d'ordinaire  avec  Ir  Diixf,préf,dir  m  um  cém- 

};inu,   pr,ll^,r  à  Im   Grsnd  MmL ,  &c    c/nc^. 

a..t  ce  rerbc  r.g  t  auffi  quelquefois  l'ÂcufatiVTrX 

.     Pre/quej  prefyutî. 

On  ne  dit  plu,  que  le  premier.  Mé». 
V"<iq'ies-u 
Bîâis'Éon  mal 


; 


<i^" 


Tm.  n. 


uni  difent  /rij*#  ,    au  Ucu  d<  fréfy^t 
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L*A    R   T      D   E      B   I   B   M 

PreJhriTf  frejfwrer. 


ConMBe  on  dit  fflnr^  on  derroît  dtie  toflS ,  ^#/- 
fi^êr*  maié  l'uTige  eft  pour  fffmtr,    Q%  dit  auffi 

PreftigUtiur, 

Ce  mot  cft  foft  bon.  La  Péimi  Mdr§im$  éUt  Prtj- 
..^H^dttun  dm  Htm  dm  vrai  DUm,  RéiL 

Il  ne  fe  troore  point  dans  le  Diâ.  de  l'Aad*  " 

Préfupûfer. 

QiMiqiiet  pçribQBCs  n'aproorent  pai  ce  terme, 
Cioiaiit  qa'il  Ui&t  de  dire  fwffw,  L*  éSiSSt  m'svêmgU 
péu  êmpimt  qmê  vêmt  U  fri}mpêf$M.t  dit  MademoiieUe 

L'Académie  ne  le  dé&proQTe  point ,  non  plu  qne 

Prit  de  ^  prit  à. 

Onêà^fxOïH  l'autre;  Jt /mit  prit  dt/Mrt,  on  m 
JUfê  u  qm  vmt  vmdruL 

Lofi  t{imfrit  fignifie  <m  le  point,  frit  dt  eft  beancoup 
BKillew  Xn  Dim» éttimtfHts  dêUvmgt^.  Û  tfi  prêt 
4$  Wêêmrk,  Vmt  i$êt  préttdêfêmr  dm  ktmkêmr  ktrmil  ;  &c. 
'^  Mail  Ion  qne  frit ,  /l^iifie  préparé ,  difooft .  il  feut 
lire  fui?!  d'i  t  //  t/t  têmjêmn  prit  À  ripêmdrt;  Stmtdf 
v$m  itrt  tmjmrt  pritt  à  muttrir. 

n  faut  to«ijo«i  mtxatprit  à^  quand  le  verbe  aâif 
firi  (Ut  a  Me  ^ificatipo  peflive ,  tammttfritkim 
rntmk',  ph  À  itrt  mêitgé,  Bouh.  rm. 


Pri- 


c: 


Prî- 


p  A  E  L  E  M.     François.      d^f^ 
Prétemiredi. 

Oo  dit ,  par  tonpie .  //  prâuiU  [•  i»fiiftr ,  6c  noa 

^lAt  ii  frittnd  dt  fê  jufiifitr.  Catn, 

Prêtent  mal  placé, 

Enémplet ,  MiUn  é  ««  U  hênlnur  d'évâir  êntmdtê 
St.Amkrêifg;  Hêtn^rAnd  Cardinal  â  eu  Uyênheurité* 
voir  été  umdêi^imi4rtim0riémint  ,<^»/,&c.  Il  Moit 
mettre  le  fécond  rcrbe  au  préfent  de  l'infinitif,  &  il 
fufUbit  du  premier  prétérit,  MsUm  s  tu  U  blnhêur 
à  ênttudrê  prêcher  St.  Amhrêtf$,  Nttrt  irai$4C4rdméi 
âtult  yênUéur d' itri\iiC.  Réf.  .  "'  / 

Sous  le  prétexte  ^  fur  le  ^/texte. 

TotM  deai  font  bouj,  Se  fe  difent  prefqtic  égale-^ 
mttkl.  St»sUprit9m§  déi  incêimmpditit  ^u  Ut  montPén^ 
Il  Uft  mfiÊrmét/êm  U  pritsxtt  d^  U  faire  guérir  im^ 
ntfMk,  Sur  a  btsmpri$tMti  «nitfêmilUpartoHi.  Ilfaoi 
toujoun  mettre  /#«i,  quand  |J  n'y  a  point  dartidc  de- 
vant prétexte  ;  On  fait  bien  dit  maux  joui  i^rttixti  de 
KiUiiên,  &  non  pu,  fur  prittxt^  dt  BsliiiêH,  ÛOtth. 
rem.  nmv. 

Prétexter, 

M.  de  Vtngelas  n'aproofoit  pai  ce  terme;  maii  u 
cft  emploïé  par  nos  meiileun  Auieun.  S*il  ft  fami\ 
ItMrtft  qml^têifùitjnfynÀ  twvittr  fitsmit  À  un  rttés .  U 
frittxtt  dit  râiftns  pêur  nt  fi  ps,  mtirt  à  téklt.  Refl^ 

Prévarijuer ,  prévarictOntr, 

Cci  BMli  le  atfeot  proprenait  te  «Tocatt  &  dct 
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procnreiin  qai  trahirent  kmt  ptrtia  ;  mais  ilf  ne 
idflcnt  pai  de  fe  dire  aofi  dci  tutra  perlonni^.  N«»x 
)#i»i««i  l««i  i«i  prévêficêtêmrt  am  svtms  trâkt  Utmtft 

Prtvét  ^  ffévétjprovét. 

Le  premier  eftlcmeillew:,  frhk  U  ditMffi.  Le 
ne  f  tut  liiBii.  Mi9» 

Prkr  tk. 

'  On  dit ,  frttr  de  féirt ,  fritr  islltr ,  Hc,  &  on  Bc 
ÎBCt  jimais  à  apr^  pritr^  fi  ce  n'eft  deiant  kt  Tcr- 
bea  msugêf,  dimr  &  /tm^r.^Pritr  ^ml^mun  à^'^ 
On  dit  iBffi  pritr  mmlftimm  dé  dimtr,  La  ditCTencc 
qa'il  y  t  entre  cea  dent  exprefBoni^  c'eft  que  la  pre- 
mière ourqoe  nne'  prière  de  deffcin  &  de  c<Érèfnonie; . 
«0  Hca  ooe  U  ïêcoiide  ne  fignifie  qa'one  prière  de 
nocontre  5c  d'oçafion.  li  m' s  ênvêii  triêt  À  dimêr.  Il 
^é  trêinfé  déms  Urm,  €y  m  s  frii  didimêr. 

Prié^DfiUj  frig'Diiu. 

Cet  le  premier  qol  fe  dit;  U  Mm  êfi  À  fim  fric 
M«.  Mèi. 

»  PritMré^  moré. 

'  Df  prime  êhnd.  ^ 

Cette  cipre6kxi  ne  fe  dit  pfaH  ;  oi  dit  fimplemcnt 

'un.  de  r Académie  difent  qu'efle  eft  ?opolairc; 
M»if  far  le  SOI  «liri»  ^  n'o  t^Smtpim  poia' 


t.- 


frte- 


Pri- 
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Primitif. 

n  7  a  d<ux  endroits  où  ce  mot  eit  propre.  LEili? 
ft primitive.  Us  mêSj  frimittfs.  Par  l'EJi/g  pnmuntt 
en  entend  l'Eglik  dci  préviicn  fiecle»  ;  Far  les  rnoti 
|»rimitifi,  on  entend  les  motsd'oùies  autrei  mou  font 
déhfes.  Hors  de  ces  deux  endioitt  le  terme  de  /rf<: 
miijfn'cû  pas  fort  bon.  BêÊtk, 

On  dit  anffi ,  titrt  primitif;  Curi  /  rimitif, 

.  Prince, 

On  dit  quelquefois  en  parlant  d'Ariftote  ;  1$  Prii^ 
u  i$$  Philojêphft,  &  en  parlant  de  Cicéion ,  It  Prim' 
Cê  dit  Or^timn,  ou  iê  Pnmci,di  i  tlêt^utncê  htmmtnti 
on  dit  encore,  U  Prmtt  d$  ut  Pie/tt  Utin*,  U  )rtm^ 
et  ditjéijittn  d ipiirammêt , bcc.Miii  on  ne  diuit  pas 
en  partant  d'un  grand  K  onarque,  U  Prtmet  dit  Roit^ 
It  Prima  dtt  Cêtt^utrânt  v  dtt  Hirts.  Amii  Mis.  .d« 
Port  roYal  euflent  mieux  ttaduit  cet  endroit  de  l'A- 
pocaiypfe ,  Printêpt  tagitm  ttrré  ;  par  »  U  Stuvtrâin  dti 
Bêit  d$  U  ttrrê,  que  par  /«  Princt  dtt  Rth  dtU  ttm^ 
Bouh.  nm.  nêuv. 

Prinit  du  PbiUftpktt,  8cc.  eft  du  flyk  oratoire. 

Principauté  ^  principêlité. 

En  ptriint  de  la  charge  d'un  Principal  de  Colége; 
il  fiot  dire  frèmtipêiiti ,  8c  non  pas  principâuti.  Refl. 

U  f  a  d'habiles  gens  oui  font  contraires  à  cette  dé« 
ciiioB ,  8c  qui  prétendent  qu'on  doit  toujours  dire 
prmt$pé9tti\  Cependant  l'Acadéiniécft  ^ms  prmc^sz 
iué,  8c  avec  raifon.  ^  * 

Privante. 
Ce  aoc  dpnme  ce  que  fêmiiié  riti  île  dit  pai  to«t- 


•r'v 
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4^1   '   Ua  h  t    d  e    bien 

l-fidf.  M.  de  VaogeUs  dk  dans  fon  quinte-Curce , 
As  féVêHnt  quUévmt  iti  Jn  ft/êim  duRêt  tC  dent  tth' 
$$t  les  frivéutit  ii  U  févtHw,  KtSL 

Privée  frivément. 

Ces  mott  Te  dlfent  quelquefois  dans  le  fefis  de  h- 
mSàtt ,  &  et  fâmUiirmtnt,  U  tjl  fm  privé  avtifim 
Cêmvêrmêmr,    Ils  $m$  têàjtan  vif  m  fwt  frtviimnt  m> 

,  L'Acad.  dans  la  non?,  ^dit.  dit  que  privl,  dans 
lefensqoc  je  fiensde  dire,  n'eft  guère  d'uûge  que 
dans  k  fkfle  familier;  &  fur  frtvimtmt  cUc  dit  qu'il 
commence  à  fidOir» 

jîmfrin  de  la  vie  ^  au  prh  de  ta  mort. 

n  femUe  qu'on  ne  détroit  dire  que  le  premier; 
fliais  Tufagé  a  amotifé  aufli  le  fécond,  ^'schéttrou  i§ 
têmt  mm  ttmr  U  pétêéU  su  prix  âê  mû  vU ,  éuprïx  d*^ 
m*  w^,  VhtmmiMr  di  vusfUin,  4it  le  Pèrip  Bou- 
houn,  n'»Pfût  unt  chêfêfi  éi/éniMgiuf§  futjt  v$mUê 
f0tmnr  MU  prix  di  mû  mêrt.  Refl. 

JL'Acad,  ne  dit  point  4m  prix  d§  U  mmrt. 

Procédé^  frocédute. 

a 

n  ne  liiiit  pat  coofomlre  cet  dens  mott^^^^mnie 
In»  anclqoes  ons.  PrHkdè  fis  dit  de  la  conduu  qu'on 
tiint  a  l'égard  de  quelqu'un.  UnprHkdè  m'êHpé$  htn- 
mêi9,  Je  mtfitispéstixttnt  d$  !êmr  prêtédi,  PrHidun 
eA  m  tenM  de  Palais.  iMê  pméêm^ê  civile.  Ji  «i»- 
$em  pmi  Us  prêiiduns. 

Prochain,  voijln. 

Cet  mou  ni  fil  çompartBt  point    On  ne  dit  par, 

P^*j 
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flHsprêekâin;  $rh  prêthâm-,  plut  v*ifin,  trtsv«i/tn; 
On  ditpim  prêchit  trh  proche,  à  U  mâifin  U  tluy 
proche ,  &  non  pai ,.  à  U  méufin  U  plut  froçhaim ,  ni 
U  plus  vojfmt,  Vatpg. 

On  peut  mtiXït  fort  avec  voifin.  Nous  fommêt  fort 
voifims;  nos  terres  t  nos  muifons  font  fort  voifimt  '  orn. 

Cci  mou  .foutrcm  le  comparatil',  &  le  lupcrlatit 
H  pordis  furâgo  qtundii  vit  UmcrtplHtproehatm  On 
nt/âMroh  être  plut  vêijinj;  ëcc.  Obferv.  fur  Ici  Rem. 

Proches. 

M'  de  Vangelai  ne  pouToit  fonfHr  qu'on  fe  fervît 
dece^ot,  au  lieu  de /4r#ii/ ,  comme  >  Jefuis  ainm' 
donné  di  mtrprochos.    Mrs.  Chapdain  6c  CoinciUç 
étoient  d'un  fentiment. contraire.  , 
^L'AcadémieTaprouVe  auili.  ^^ 

Procure^  procuration. 

■  **     . 

H  n'f  a  que  procurétion  qui  foit  du  bel  nfagC'  Miit% 

Profane  y  profanateur. 

'■      .      W 

Cet  déni  mott  font  boni ,  mais  le  premier  cft  \t 
plus  ufité.  Ctfi  un  profétnê,  Co  joni  do  grands  frofétk^ 
tmn. 

Le  mot  de  profêtto  fe  dit  ordinairement  deceaiqid 
tournent  en  raillerie  les  myftéres  de  la  ^Religion  èc 
les  paflâget  de  r£crittire  faute.  U  le  dit  encore  de 
ce  qui  n'eil  pat  facré  ,  &  de  ce  qui  ne  regarde  ni 
Dieu  ^  ni  la  piété ,  ni  la  Religion.  On  doit  Mtor  4$ 
f$  trouvor  dsnt  Ut  Umtx  profâiH»,  Loi  kûlt  er  Ui  ##• 
tnédiêt  fnù  dot  dkyirtijfotuomt  pfêfanot.  Un  Amour pf» 
fnno.  Uno  HiJIoiro  profêno  ;  c'eft-à*dire,  un  Aiatur  ^Uf, 
m  BiJIoirê  qui  ne  tf  aite  pai  des  chofci  faintci. 
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Tnfejftr ,  profejfiur ,  froftfion. 
lci«!f'^^,',.îi?"'''*  «"'■"8"":  PobUquemcnt  quelque 

tg^uwmcm  )«  l«t>mew  "^nW  a  fur  quèlSue  ma: 

&»  ^A,     <"''9«.fc«.  »«"  public.  7/  /4«  ,Ve^ 
^I^'£!£'^^  '•«/*#/♦.  fe  dit  «um  pour,  s'en 
**mn,.  llfttt  fTêftiun  d,  t,l  tfprii. 
Snr,  frtfifitm    iignifie  encore,  déclarer,  (fxercer 

U^^I'T^'^  «o«fe«!l.  fi«nifie*ftire  /aupt 

frtfàndimtntytrof^mint. 

On  prononce  trtfmtiimmit  par  on  ^  aiafoiH»    «.r 
■S^.'^:"^'""'"'  '•'  ""  •  ««"n  On  p  ?„'o*. 
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Prolixe^  prolixité. 

Cet  deui  mots  ne  talent  guère  dans  le  férieui ,  £e 
ne  fe  doivent  dire  qu'en  riant  i  Jtn'âi  jamnis  iMtndê 
tint  hârMHgù9  fiprolixi  j  ^tlli  innutiu/i  fr»i$xiti.  Bouh« 
rtm,  nêuv. 

L'Académie  ne  les  condamne  point,  non  plus  que 

prolixtmtnt. 

Promener  y  fe  promener. 

Ce  verbe  n'cft  jamais  neutre  ,  &  s'fl  l'étoit  du 
tetns  de  Mr.deVaagelas,  l'ùfage  a  entièrement  chan» 
gé.  AIUhs  Héus  promêfitr  ;  il  tfi  elle  ft  pramtntr ,  6c 
non  pas  âlUns  "fromtntr  ;  il  tji  allé  prMitmr.  Mén. 
Corn. 

Il  n'y  a  que  1c  peuple,  &  ceux  qui  parlent  trét 
mal  qui  diient  ppurmtuer ,  tu  lieu  de-/rtfmcfffr.  Vaug» 

Promenades^  promenoirs. 

Le  mot  de  prûmeMi  ,  qui  fignifie  proprement 
1  aâion  de  fe  promener,  fe  prend  auflî  pour  le  lieu 
Uiéme  oii  l'on  fe  promène.  //  y  a  là  dt  belles  romê' 
nadts:  Là  fromenâdi  ejl  tris  agréable  da»s  U  prairie. 
I'rom$noir  ne  le  prend  que  pour  le  lieu  où  Ion  fc 
promène.  Voici  la  difcrencc  qu'il  y  a  cnirc  ces 
deux  mots.  Prêmtnadê  c#  quelque  c)  ofe  de  f  lus  na- 
turel; ^r0OT#iM/r  tient  plus  de  l'art.  De  btlle s  promena' , 
des  t  ce  font ,  par  èiemple ,  ^e$  plaines ,  ou  Jes  pran 
Tici,  Dt  b§aux  promenoirs  font  des  lieux  p]antésft'%)n 
les  alignemens  de  \'tri.L$  Cours  do  U  Reme  0/i  nn 
beau  promenoir,  on  pç ut  dire  aufli ,  efi  utn  Ut.Hi  /  ro' 
menado.  Mais  on  ne-  diroit  pti^^  la  plaine  Je  Un/ AU 
îfl  un  beau  promenoir.  Bonh.  rèm.  uouv 

L'Acad.  ûou?.  Kdit.  du  qye;r(?^f;)Wrvic:l^:. 
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Promettre. 


Qdelqiiei  pcffoiinei  fe  forrent  de  ce  Tcrbe  au  lieu 
4'anurer.  lit  difem,  par  éiètnpk;  Ji  vtusprâmitt 
fiM  ttU  t/li  J9  vmi  prtmtii  ^m  j9  l'aifdét ,  il  ^ut  dt- 
rc,  yt  vêHS  éjfiiri  nm  ttU  tjl;  je  v0ut  âjfmn  Hta  ji 
t m  fait.  Prêmtttn  ne  regatde  que  le  futur,  6c  mJ/m- 
nr  fe  (lit  de  tous  les  tems.  Rifl. 

On  dit  au  ^uré  prmtitn  Uâuttuf,  txtrimtmint, 
pour  dooner  de  gr2!i()^  efpéranccs  de  foi ,  comme , 
Ctjêutnkêmmt promit  ixtrimimtnt  ;  Lt$  fiés ,  Us  drires, 
Ut  vigitis prêttttttiiti  inémeêMp  têtti  Mnû.  Si  l'on  dit, 
par  exemple  •  L»t  CkarUtsttt  prênttttim  hâitcêup ,  cr 
SM  timtumt  r'ttn,  le  fens  ait  Yoir»que/r#/»|//r#  btéu- 
ttttp fe  prend  là  dansfe  propre. 

Prophète  RmL 

Suekjaei  perfonnes  croient  que  cette  ezpreflîon 
plus  du  bel  ufage ,  &  qu'il  faut  dire  U  R»i  Pro- 
Jkhi,  en  parlant  de  D;ivid:  Mais  M.  l'Abbé  Régnier, 
e  d'aotrei  bons  Ecrivains  difent  fans  fcrupule.  Tt  Pr(h 
pêfkti  RêésL  Ils  difent  auffi  U  Prêphhi  A#i:  mais  on 
ne  dit  guère  U  R*i  Prophht.  Bouh.  ttim.  tnuv. 
L'Acad.  dit  auffi  U  prêpkht  R*i, 

Propice. 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  flyle  releyé^& 
dans  la  poéfîe.  Ailleurs  on  dit /ii;#r4^/#. 

L'Acad.  dit  ouR§n  pr§pit§  ,  têmt  pr§pUi  i  fêïftn 
frtfètê ,  têtttêi  ikê/tt  iui  êi$t  été  pwpUêt. 

Propos. 
Ce  BQt  t'écrit;  miit  il  fe  dit  rarement  dans  > 
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Cet  adjeé 
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conTerfation ,  fi  ce  neft  en  riant.  Ji  vitms  â entendre 
dt f9ti  pr9f$,  X>//f#«ri  cftlemotdel'iifageordinîdfe. 

Propêt  fc  dit  aufli  pour ,  réfolution.  li  jit  un  ftrmê 
propos  dt  samtndtr,  }c  le  croi  un  peu  vieux  en  ce 
kns'li ,  quoi  que  lAcidémie  ne  le  défaprouve  pas. 

£ue  Ac  dittingut  point  Tufagc  de  ce  mot.. 

*  -     ' 

Propre, 

Lon  qwj>r»prt  fignifie  l'aptui  des  latini,  il  fe  met 
avee  *,ouavcc/#«r,  comme;  Un  homm»  proprt  à  la 
péirrt,  propn  pour  U  guerre.  Un  herbt  prepre  k  gnirir 
its  plates,  propre  ponr  guérir  les  pUies.  Qu;>nd  il  fuit 
un  verbe  zttii  qui  a  une  fignification  parTivc.  il  faut 
toujours  mettre  i.  Une  vérité  propre  À  prêcher.  Deo 
frutts  propres  À  confire. 

Propro  dans  la  fignification  de  proprius  veut  avoir 
de  après  foi.  On  dit  en  parlant  des  femmes  ;  Ls  pi~ 
dju'rofl  unf  vertu  propre  de  leur  fixe,  &  en  pirimt 
des  FfjDces,  Là  mâgnAnimité  e/i  une  vertu  prcre  dts 
htros.  Bonh.  r    ,       . 

On  fc  fert  quelquefois  de  l'adverbe  proprement^ 
pour  dire,  avec  juftelTe,  &  de  bonne  grâce,  cuminc; 
i^  cbsnto  propromont,  il  d4n/e  proprement ,  6cc, 

jr 

Propreté},  propriété. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  confondent  quelqu-fois 
CCS  mots,  quoi  qu'ils  fignificnt  He<!  chofcs  rouresJi- 
f  rentei.  Le  premier  fignifie  U  mttttt,  &  le 'ffcond 
le  propriétés  des  latins.  Ln  propreté  fitd  htm  À  tout  le 
monde.  U  propriété  dune  pUnte.  Le  propriété  d'un  m,t. 
I^é  propriété  des  fonds  nU  point  de  lieu  en   Iumuio. 


Profpère. 


Cet  adjcaif  a.'eft  ufité  qiie  danç  la  pocfic. 
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L'Académie  n*cn  diftinjac  point  rtifaec. 
Dans  U  nouy.  Edit.  die  dit  qu'il  f ieiiSt. 

Profateur,  ^^ 

^  M.  Ménage  efl  lÀuteur  de  ce  mot.    Le  Père  Bon- 
hours  en  a  Ait  un  grand  article,  où  il  s'cft  donn 
carrière  au?  dépens  de  ce  paune  homme,   je  ne  foi 
pai  que  ce  terme  ait  eu  beaucoup  de  fucccs,  &  ic 
^^\S*'i^^  P«"  <*«  «cnf  qui  Touluffcnt  s'en Tcrvir,   . 
^"^e  fc  troure  point  dans  le  D\€t,  de  l'Acad. 

ProJiernemeHt» 

M.  ie  RoùMmont'  s'eft  fcrvi  de  ce  mot  dans  for; 
Hifloire  du  Vicui  &  du  Nouveau  Tcflamcnt;  mais 
"  "5"  ?^\  ».«0"fé  par  l'ufagc.  il  lui  dit  av$c  um  hu-^ 
mtttti  tMintur»  qu'il  timiiné  au  dehors  pur  f^s'k'rQftir  ■ 
!!#«•#»/,  &c  Doutes.  . 

Jlneft  point  dans  le  Dia.  de  l'Acad.  ' 

U  ie  trouve  dans  h  nour.  Edit. 

» 

Protecole^  protocole  j  Prottnotairc ,  Protonc- 
,  taire. 

M.  Ménage  étoit  pour  Prottcol  èi  Pr»tefu»tâiri;  nnh 
|e  CTOt  PrptPfêh  &  Pr»t0»0téuri  beaucoup  plus  ufiitH 
Prêtêtêli  eft  un, formulaire  pour  drclfer  les  aétés  pu 
^^^y  J*^»f»»ot^ir»  eft  comme  le  premier  Secrétaire 
de  la  Cour  de  Rome, 

frêtictU  8c  i'rùuntiélrê  ne  font  point  dans  le  Dia 

ProverhtSy  ^ohhcts,^ 

•    Lci  Proverbes  ont  été  autrefois  fort  en  mage  dans 
notre  Langue  ;  mait  ilt  font  devenus  fi  ctmmm 
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qu'un^hôbnéte  homme  noferoit  plus  s>n  fervir  ^»;,. 

;:.n's"r  '^"z  ■  °''  -'  r  «"^- "« -^^^^^^^ 

Ai  r,"  '  *<•»■"  "ïonverfition:  encore  li>r.,.r  ,i 
fai  e  fobremenf  ;  de  peur  dé.re  acûléde  p.  fe  p^ 
verbe.    Perfonne  na  umii,  fu  les  emploie 'Éfus  ha 

communs  ^duae  façon  eïtraordinaire .  p.r  le  ,our 

VioirVT„Z  ?*  ""  i:b«"r.ure.p]jc,?jonqu  ^e, 
•  h^  ,.    J^  'ortequon  avoir  railon  de  dire,  que  cette 
boue   6c  CMC  prdure  fe  changeoit  en  or  &  éndiaman, 

^and  OriSÔ'*!'-  •  ^"'.  '■'^"'"'  dangereux  ".mK^cè, 
mir  1?  ?,'„*■  ""^""  V'  '""  ">"'  autant  def- 
di"s  iaLfly  "  "  *  ""A-  plus  aifé  que'de  tomber 

Pour  tes  Quolibets  ib  font  encore  plut  infimortaM.. 
»n  notre  Langue  <jue  les  proverbes. .  Ce  ib"K! 
ubles.  pomtes  qui  ne  peuvent  plaire  quà  des  Païai." 
Oc  font  des,alluii^ns  grofliéres  .froides.  inji«d«    eu^ 
n ont  nen  que  d!,bominable.  En  vo.ciâuel&'cr 

pies,   Oi.v«  „*«/,„-?  yi«W,»«.  Brul,lvi,„'Z 

LVr»    ^"^P!''°"n«r'»'"''"'''*entrxX«« 
iM$  M  lOHrni  I,  d„,  quolibet  qui  rrtarde  uneD«r,m„- 

conttetaite  en  fa  taillî.  c,  irini  O  »  ,/  S'.tT 

.(:'•  P?»'  \  moquer  d'une  e.dama.ion  m.o,,  a  4ïïi 

vanV,*"^"-  V*,/""  ''*^«  AJBré  prêchant  u»  ou.  di! 
vant  un  grand  Pnnce  prit  pour  te' te ,  O^nh  «"  t- 

S«  Il  II  '""  r'  'î'"'  *«'P<''«ne'"  S"»  toutes  cet 
Sur  i?^;     '  •  '"  ï"'"""'  des  gens  d\rprit.  undi- 

iiTe^z^trbtTt^s^rt-ca^tT?^^^^^^^^^ 
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Prpuejfe. 


F  à 


Ce  terme  ne  ditpluiqu'cR  badinant.  Vâui. 
^L'Acad,^4triprfleït"vi^x,  8c  qu'il  n'cft  pluj  d'à- 
fagè  qiTcn  pltifantant. 

Provincial, 

âJi  Ce  mot' lie  fe  prend  guère  qu'en  màufaife  part, 

^^         quand  il  fignifie  une  pct^fonne  qui  demeure  en  provin-" 
ce.  C'ifl  kn  Provintiâlt  dit-on,  d'un  homme  qui  n'a  pas 
l'air,  ^  les  manière!  dei  gcni  qui  fréquentent  la  Cour, 
ou  qui  TÎvent  dam  la  Capitale  du  Roiaume. 

Le  mol  de  Provincial  emporte  quelque  chofe  de  con- 
traint ,  &  d'embaraflé ,  un  fort  méchant  air  ;  ôr ,  fani 
compter  le  mautais  accent,  quelque  chbfe  d'irrégulier , 
êc  de  peu  poli  dans  le  langage. 

Quand  ce  tercse  a  rapprt  à  une  charge,  ou  iunçaf- 
'    femblée ,  il  fe  prend  en  bonne  part ,  Se  ce  n'eft  plus  u- 
s|Jt  injufc,  comme;  Ui*  Ctmmijjêiri  frovinàél -,  4tjTré- 

ritri  prtvmtiënx',  «H  Syntdê  frêvintiâl  ;  itiConùltt 
frifvincinMX, 

Comme  ^rtfv/nfîj/eft  décrié^  pour  dire  une Berfon- 
ne  qui  demeure  en  province,  ceux  qui  parlent  bien  di- 
fent,  M»  h$mm$  ai  ptêvintt't  unt  Humait provina, 

Prtvinêkmx  lU  plurier  fe  pourroit  dire  abfolumcnt , 
Be  plnfieun  perfnnnri  parlent  de  la  forfe  fam  avoir 
denein  de  fe  moquer;  comme,  Ltt frtvintiéMx prtn' 
mm  ht  mqdês  âê  lé  C»»ir  :  Mais  au  iingulier,  on  ne 
dit  gaÉifi'fti  riant, 0/9  hm  frrMmtiAl]  iifimniff 
vmîkâê.  ao\ùi. r9m»nèHv. 

Prouver ,  freuvçr  \  trouver ,  treuver, 

•  <    .       ■ 

Prtuvir  Bc  trtuvtr  n«  Valent  rien  du  fout,  ni  en 
profe  ni  en  vert,  fie  toua  c^ux  qut  parlent  bien  dirent 
^riëvtr  ^  iffêàvtr.  Pj^u- 


On  dc^ 

ttntieh;  r 

Ou  dit  de 

fâMX  ,•  6<,  ï 

L'Acad 

Dans  la 


On  dit  i 
de  rA^lrôn 


IDc  mot 

dit  chaflt , 
L'Atadc 
Dans  la 

que  dans  11 


Quelque 
jcctif  qu'ih 
f^miriin.  C 
qu'pn  dit  a 
occ.  Mais 
noms  qui 
naifan  latin 
mafculin  & 
je  vieni  de 
Au  contrai 
longue  fon 
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On  dcvroit  dire  fclon  la  Grammaire  pr^iums.  *,'  • 
/.»/;./,;  mais  l'ur.ge  a  auto/ifc  /»Ar..feLT 
Ou  dit  de  même  en  terme  de  PhJlorop),,/,  /,7Cwr 
féHx,  6^  non  pas  /#rC/«it..r/i/,.     Vaug. Q^ri, 
L'Académie  dit />/4««w.^«,,,;,,,,/r-''-     ' 
DaniU  nouv.  Edit.  elle  àïi^inittntUux. 

Ptokmée^  Ptolémcc. 
.  Oj  fit  PtoUmû,  en  parlant  Acs  Rois  dTaypte  &• 

Pudique, 

L'Acadcmic  n'en  diainçue  point  Jufage 

Dans  la  nouv.  Edit.  clleMiLqu'il  n  a  vii<<r^  ^-..r 

ic  dans  It  poéûe,  ôc  dans  leVyle  fouîc^u      ^  "^**' 

Quelque!  Auteurs  manquent  danirufage  de  cetad- 

ouT?»;    '  ^^1!'  ^"  *  '''^"'''^^  en  cela  fans  doute    ceft 
jupn  dit  aux  dcui  genres  4^,/,,  miU,  jiéril, ./rM^u 
«ce.     Mais  voici  la  diftin^îtioi^  qui!  fiui  faire  Tm 
noms  oui  Tiennent  du  latin  en  ilu,  &  dont  la  t.r^r 

wica- 


que 


/> 
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•viennent  d«  /uhilu,  trvUii,  rilji,  Uc,    Bouh.  nm, 
nêiiv. 
L' Acad.  ne  dit  q«e  fuérilt ,  aux  deux  genre». 

Puinéj  cadet. 

.  ?nini  fe  dit  qoeiquefoii;  mais  le  platuâté  eft  (4i#/. 
L  Acad.  le«  4it  égalitmait. 

Je  puis  y  je  peuK, 

11  n*3r  a  qo*  1<  premier  qui  foit  ^6% 

Pùluîer. 

■  ,  '  ''.■'■ 

Ce  mot  au  figuré,  ne  (ê  £t  que  d^  erreuri  qui  fe 
répandent  facilement  parmi  les  peuples  ;  Cêtu  hirifu 
fmliîu  tm  fêHdê  umt. 

Purification. 

» 

Ce  mot  ne  fe  dit  guère  qu'en  deux  rencontres; 
•fémiérement  pour  fignificr  une  lête  de  la  Wagt, 
«  en  fecOnd  lieu  pour  exprimer  une  cérémonie  des 
Jm6.  Nous  di^rs  donc .  U  PMrijUâttû»  de  U  Vur* 
gt  ;  U$  pimftétiêns  UptUt  ;  mais  on  ne  dit  pas  U 
fwifiutiêm  di  U  t9ttf(itntê,  comme  parle  un  Auteur 
célébïc.         ^ 

Purifie.     \ 
■•*■'  <?'■.,'  -  ■  ' 

Ce  meffe  prend  ord  naircroent  en  mautaifie  pirt, 
U  %nifie  une  peffonne  qui  Keâe  de  parler  êc  dé 
crirt  pmement.    djt  mn  irsnd  fuhdi,    Lts  fitrijin 
fim  dit  fins  }êifitiUtux.    * 

L' Acadéfhie  dans  l'A  ^cftiflcment  de  fes  Obferr.  fur 
kt  Kern.  apcUe  Mr.  ée  Vaugdas ,  i#  fammx  PHnfh 

.  Dafii 
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P.ufillattim , ■  furtllemimité .  ' 


dit  auiS. 


^and  (â  quéind. 
C  vîf«!!ir/®?V  ^^*'^-^'^^^^^^^^^^^    M.  d€  Voiture 

i^Actd.  4Kqiiiieftbtf. 

^affiàmûJ. 
^  Académie,  m   ci  OMfT?  fiif  Ut  R«.m  .1  r*i-* 
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Ct  mot  ne  fc  «t  plat  du  toot;  il  fiiot  dire,  r#i». 
mm  d$/0ii.  Vaug.  Mèi.  Corn. 

Sif^édi  mouton. 

Ceà  iitti  qa'a  ftot  dire ,  êc  non  Mt  hêut  tUê  ii 
mêmêm,  cçmme  on  Àk  en  quckaci  Proviocei.  JU- 

L'Académie  apronfe  i&4ir/  cUidim^mti^,  avffibieo 
^Oe,  ^UêttMrri  di  moutêm, 

£Jl*  d**l5^^^^**'^^  ^*^'^'  '^mémêm  dani  JanooT. 
Sùarii^r^  ^ar tinter. 


On  dit  l'oh,  &  l'autre;  mais  le  premier  eil  le  plai 
L'Académie  ne  dit  pointée  fécond. 

Notn  fudrttoTy  m^  fasrtiif.     ^ 

n  y  t  te  ffM  Mi  pwkMt  do  anaitier  06  J||. 
nenreitr  4tSm  toajom  iw^s  fiunarr.  Cette  eipref- 
non  nf  lemble  pat  trop  railMiMbie,  ni  tro»  modcf- 
Ui  maif  elle  eft  da  grand  air,  ac  dn  ht\  ufage.  Après 
tout  eBe  n'ei  pu  pinr  choquante  que  mpm/jii  que 
toui  lei  hpnnétei  gem  dilcnt  fiint  que  pcribnne  en 
fcit  icandalift.  M  n'f  a  (|ne  le  peofk  i^t^  dUt  nMrt 
/«j*  Cependant  fi  les  geni  à  qoi ,  ou  devant  qui  nous 
fwnom  (pBt  dn  même  païs  que  nous,  il  vatt  mieux 
dire  alors  mêtripàii^  qœ  momfâu,  Bouh.   - 

^uafi. 

M^de  Vaofeias  6c  M.  Ménage  n'apriNnroictttpasce 

mot, 


W 


-im—-uum- 


r~ 


iêM' 


k*- 


F  A  R  L  E  R    François,     ^jf 

mot,  fi  ce  n'tft  jn  (jnel^ua  e»droiti  comme.  Il  m'en. 

du.  tout  foofrir  dMi  le  beau  tyW;  cependant  ll^ de 
Voiture,  le  Père  Rjpin,  Mr.deSt.  Efrlwnond.  M.de 
h  Rochefoucauit,  M.  de  FonteneUe.  lePèreBourda- 
loue,  te  d  autres  boni  Auteun  n'ont  point  fait  difi. 
collé  de  f  en  ferrir.  Selon  le  Père  Bouhours  même 
'^f*  ^T**""*^***®^  cet  ad?  erbe  peut  encore  trou- 

L'Aod^mie  ne  le  condamne  peine  dn  toof. 

Lci  OWerirationi  for  lei  Remarques  difent  «nepetr 
de  perfonnei  s'en  lêrTcnt  préiênteiMent.  ^     *' 

^jjAcad.  dit  dias  la  noof.  Edij.  ^tt'U  çft  du  ftyle 


Cette  liçpn  de  pvter  étoit  fort  en  wfage  datemt 
de  M.  de  Vtugeki  qm  Yen  eft  fouvent  kni  dans 
jes  Remarques;  mais  U  ny  a  perfonne  qui  foulOt 
Icmploier  aujourd'hui.    C»rm,       ^ 

U  TéfltaMt  mot  eft  tpêêtrêin. 

Bt  lifit  iêmmt  ilfâui ,  mu  iiéu  di  ttt  fimttut, 
^'Vt^frêmiéhPyhéu,mhsd0éi0t$Màiêtt$$ 

:^   .         Mol.  Cocu  Imag,       \ 

j^#,  pouryî. 

f^**i^*  ^  "•^^^  '^  piwiaile  f«#  auMeède 
7p«W/I;  Ëzeoiplet;  5i  t/^»/  y  rtiêumticxr  qta  r#» 

^rmri.  Ou  cxprtffioni  ibm  bien  plus  d^jantct  que 

cel- 
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■"*" 

.  ^- 

.  — ^  - 

— -r— 

^     ■ 

1 

y 

-- 

' 

" 

. 

' 

47^        LU  ET    »  B-->ji  I  ft  if 

UmmfUurt.  ViM.  Corn.  V 

Vaï«  cf  que  fai  dit  ^t  le  J.  VoWir  la  ptrtica. 

Jj«#,  redoublé. 

^ îîlîr^S'  ^  *  '''  ^'^*  f^  ***•  *••  im/;  1/  y  4 
«»  j»i/i#  /#/^4//  |M  «#//  f iM  l'tgi, .  c'eft  A'^e ,  tint 

!Î!ÏL^'**  niai,  tant  moiti  MtMcii^  .L* Académie 
litt»rf  CM  eipreffiofià  dam  le  difaouri  ftmiiUcf . 

J^r/f«r ^jr/,  iMfMilftn  fart. 

Cfft  If  pAnler  q«J  eft  du  &d  ofair.  ijtêUuifâft 
^VêUiéaHK,    ^itéûimqmûiUêfêrt.    Cependant 

A^Acad.  donne  uidzcinpli  de,  tn  qmUinê ^êr$, 

^Uinémpas. 

^Tout  ceui  qui  paHent  bitB  Impriment  préfeme- 
■leni  ii#«^«#;  Exenplet:  JL#/  Cjj^#i  Wm»#9/  ;/«; 
r  *'''f  f  «»»#*/«/  4#i  AMMif##,  ditei,  /#i  CêSrn 

•  ■     I     -:'■,.. ■■"■■         ' .  ;- 
L'Acadtate  <lii  cm  4Ms  bmci  imUfiremmcot. 

x^vdttptmoM,  lcIeÉai«EtifemUalM«  «omme, 

IKHaij^mvdci  par  mu  de  Vm^,  ni  ptr  Mr. 

Cor: 


"^ 


■yH* 


Jl^ 


fri' 
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«»fiuuv  v«  uuv  fmmutm  ru§  ne  q|(  ptl  COm" 


C^.    CepcBdw.  lAadémi,  „  |„  cond,B«, 

léwtif   ou  à  ,ueiqui%d)<aif;    Ainfi  o.  ni  dit  point 
mu  nmêiHd,  tout  feul ,  ma.,  U  ,ui.,ud,  d,lZ'^, 

L'Acid.  dit  que  c'^  uo  term»  de  dérolion. 

J^i^w,  Pronom. 
Le  pnndptl  emploi  de  ce  Pronom  doit  être  Dont 
ur  ^uue  précède .  comme  cftcci  /icmpici:  c '#/!  1 

^ïTÎj  •"•  '?*/"■''■/•'•'•'«•«•.  Voiexiei.  Vol. 
taM^M,!*         '  Poi»»  «««««npWi  de  ,»,ipoux 

-     *  •  f  ... 

*re,  p,r  éxrjple;  fw/ /*»»«,•#  ,i«r ,*-«,^3: 
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Su  $\mHgmâiÊ  et  tttifmr$\  IbdiraïC,  êctTectfctdt 

raifon ,  VêUi  févyn,  qm  ^êmr  hrê  mléê ,  #«  »'«»  #^/4< 
/iitf  ktartm*'.  Ce  f$m  éêi  dèêfu  qm,  fur  êinfnfyut 
fimèMks,  ace.    JU/ 

^ûtiditn^  jùurnéliêr. 

CmletsK  moti ,  qoi  ftiM  leur  étyntologie,  étitcioa 
tvoir  It  méflie  ifniilcatioa ,  en  ont  imc  fort  dilé- 
rcuM  MuMi  l'ifafe.  On  dit  «•#  fiiyrê  quêtilimmê ,  le 
ce  krok  wuà  dit  hm #  /Hr«  jêmrméiiirê.  Il  femUc  ^ue 
mmrêfÊim  qm$t'tium^  Toit  on  mot  coaitcré  dau  l'Onl- 
Ibft  Uoaitiiicile;  Ae  n9trê  f^ùm  ât  sksquê' i»mr ,  coin- 
■M  perlent  1m  Traduâcort  modernes  du  Noavetu 
Teftament,  eft  une  phraie  nouvelle  dont  on  pour- 
rait bien  fie  ptfitr.  Psin  jêiirmsii$r,  n^çft  pat  plus  en 
ufafe  Que  JUvrê  jêMrnéliériy  nnait  on  dit  Umêuvêmtnt 
jtirmâU$r  dt  em;  U  rivêlatim  jêùrnsUirt  duprimitr 
mêbUê  i  écnon  pM  /#  mêUvtmiMt  anêiidun',  Urèvêlu- 
ti§»mMêêîékmné,  OnditeACore»  têxpirunajountM- 
r$ ,  Je  4e  bmu  Auteuit  parlent  ain/î.  Ce  font  dei  bi- 
zareriM  de  l'udige.  H»mMê  jêMrmâUêr  Bc  srnut  jêumM- 
Jii^fSi  éiftut  ;  oaii  ce  n'eft  ^u'au  figuré ,  &  on  ne 
"tfmdt  ici  j0iÊr9Mi/tr  que  dani  le  propre,  M*ub, 

Rabais  f  rahaiffitfienU 

'■**.■■  ,      *  -    ,< , 

f^  ^  ^  rMkâk  i^i  mtmmê'uit  ù  h  râkêifmênt 

iJàmà,  dk  ^vnt  le  dMvkr  n'a  guère  d'nfage  qu'tn 
jMltoifiiJA  dliiiMUinBéf  k  moMtoit  UàÊ$tm»' 
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R^^iùfte^  rêbimfti. 

m«,  ît  cro  qu'on  doit  dire  iuffi^-Z!;i       •  T   V- 
doux  q.i;  r,X.^"*  ^  d«n"c^bctucoup  moiw 
L'Acid.  ne  dit  ni  roa  nrKatteT 

Si  rahatre. 
baiSr  ""^fî!^.^?  *''  ,<i««ï<!?«ii«  w  figuré .  pour  fc  ri- 

■     ,       *  ■• 

Ce  mot  4gnifie  eunOon ,  lignée .  6mflle    n  h» 
|uelquçfoii  comme  conûcr*;  On  dit.  p?r  éîelif 

^  fignifierol,  toute  aire  4ofe.    On  dîî  fon  b^ 

^cndC-.p,^;^^.'*'""'  '«"'  •« "omme.  ,«, 

JiMM  fe  Jit  auffi  dci  animaax ,  tt  particuliéreoiciii 

.    Jiacommûdagi^  racofnmodmtnt. 

*■       .    ■         '. .  ■    ,       «•' 

Le  wémier  ne  fe  dit  aoe  dtM  lé  prone:  !«/«• 
fmmiét»,  *mthêH$,  immtMru 
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^BiBm 


n«tT"iiiiiiiiii»^ 
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i^t0      Va  r.  t    d  b    b  I  b  n 

MMCêmmêdêmêUi  a'eft  ufité  qu'sia  igitré;  J'm  ira- 

Veillé  À  l0Êtr  rêf0mmêdtmti$t, 

Ï4  fécond  ne  fe  dit  qu'au  figuré;  //  tnund  ttm  U, 

rêjbumm  4è  Is  fêlitt^uty  On  fi  n»d  f$uv9nt  ridicuU 

fâr  tnp  dt  réfimimtift.    Hnfinturît  dit  dtfïïjCBl'Oprc 

ac  dam  k  figuré.    H  ifi  rëfittiur  di  fucn.    ÏÏfriund 

'  êtri  um irénd  rajinêur  tn'fêlitiq»9, 

^fiiêur  6c  âfins^ê  n'oRX  d'uUge  que  dtni  le  propre; 
U  ift  mêUn  é/mên  ,  l'afnsiê  di  l'êr, 

It4jif  cft  une  gripe  de  raifain  qui  n'a  plufde  grair^ 
Quelifuei-uns  pronoDccAt  râfi.  On  dit  rêfê  en  pi  i 
ucuri  Province!.  , 

L'Acad.  dit  que  quelques  uns  dittnt  râfê  &  d'aa- 

BnUndn  raillerie  y  entendre  là  raillerie. 

Ce  ibnt  deux  xhofei  diférentes  ;  Ennndri  rêilltm , 
c'efl  prendre  bien  ce  qu'on  nous  dit,  cxU  ne  fe  u- 
cher  de  rien,;  c'eft  pon  leulement  fa  voir  foâfrir  les 
laillerief ,  maii  aufli  let  détjo«rner  avec  adrellc  &  xi 
itpoufTer  avec  cfprit.  Entindn  U rsUlêrh  ç'efl  enici- 
ik  !*•«  de  railler,  comme,  i$ui$dr§Upêili9s  çei^ 
entendre  Tart  dei  yen.  JNéanmoim  on  ne  dit  guère 
emtmlri  U  râélUfit  tout  ieul;  on  ajoute  «fordinaire 
«ne  épilète  à  r^tUê^ii,  il  êmiîUU  âmt  râillirU.  H  J 
M.  P9ti  di  fiffinfn/  j^m  tm§BdêM  lé^riédle  fflmt: 
fin$i  rê$H§riif  Boufa.  /  ^ 


•^.^ 


Rmiy  rMMs. 


la  tu»i. 
dit  la  fût 
L'Aca< 
ItUt  coa 
rOHi. 


Cet  d< 

même  m: 
ii^iiifi.  Qt 
veut  dire^ 
/oi^ ,  rctei 
rtfitt»i»t. 


Si.VEvi 
râmêufit 
daiiton  ni 
ne  dire  en 
iiiéUlirs. 

LÀcadi 


Kêncunf 
en  utagc  qi 
pc,  &  tou 
»  ifirtiii  À 
Anne    l,  I 

LÂctd. 


Quetquei 
thot  pouf  < 
Ri<;;  Mimpi 
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la  tum:  Rghm  fc  die  particulièrement  du  foleil   Ok 

L  Acid.  dit  eue  rê$s,  eft^p<»èlic  le  pçut  dire  ^m  /i. 
/,/i.  comme  dw  U  Un,:  i'Ac^d.  dit  .ulii t  r.î^^ 

Raifonner^  réfonner, 

Cei  deui  vçrbei  fe  prononcent  à  peu  prèi  1  ù 
même  manière  ^iiiii  ii,  s'écnrcnr  dilévJneniA  ^ 
lijiiiifi.nt  des   chofei   toutes   diférenus.    «-i/iiiiT 

Rameuie, 

M.rEvIoùe  Fléchicr  a  dit  de  l'EUn  ,5#/  r#r«,,  /i„; 
ftm.Hfu  dite  expreflion  eii  un  peu  Jatuu  ;  c'Ycn! 
da.,t  on  ne  lauroit  parler  auiremeni ,  à  mo.ns  gS'^ 

L  Académie  n'a  point  mit  ce  terme  en  fon  Diét 

■   \  '    Ràticutie, 

Kâncum.  félon  rAuteur  des  Réfl<ffionf.  nVft  piui 
en  utagc  que  parmi  le  petit  peuple;  f,t\t  I  fe  rrt^m- 
pc .  ac  tott^  le*  boni  auteurs  l'en  fentm.  //  dit  ^m il 
n»rmm  à  fKmj^in  ni  bninè  mj  rinpnnf,  'Ah|.,tac 

0»nflM     t,    I  1,-  :        "  ^      '  1  ■ 


■  •      ...    ■  .  '  '    '71 

Si  ranger.'   / 


teot  pour  «Mre,  A  miré  nu  Utii,\Ji:r^\:^ 


•■■  f' 


.  f.  'k 


r 


-^^ 


-y 


A: 


^  ..■ 


9^ 


ÉÉ. 


"■  \-'i.î,i,'-  ,' 


■»-li>w 


■n-lK 


'* 


X 


aa«  iccni^  mut  u  le  oit  nrement  dani  ^^ 


vjcc  aaje 


t^?>y- 


•^^ 


•y 


481  L*A    R   T      O   B      B    f   B   N 

v^  rmdu^  ri$iri,  Mr.fê  rtitdit,  fi  ruird ,  tard  kir  êu  fiir . 
Quelques  pcrfoonet  difent  râmitr ,  au  lieu  de  tmir , 
y  œmme ,  C«/  ^ît/r^  miftmrtUnt  rtmitr  là.    Cette  ex* 

(ireiiioii  ne  vaut  rien. 

Rapiécer  y  rafiéuter* 

On  4ft  ruo  fc  l'tutre  indiféremmeat. 

L'Acad.  dît  que  ré^Mr  eft  meilleur  en  parlant  de 

.  ii^eubkli.  \>^" 

Hafort  à  wu  chofg^  râport  avec  une  chofe. 

Une  chofe  crd/>9rt  À  uni  sutrii  apandelle  conduit 
à  cette  autre  chofe ,  ou  parce  qu'elle  en  dépend ,  ou 
/  parcequ'dle  en  fient,  ou  parce  qu'elle  en  fait  lou- 
fcnir ,  oii  pour  quelque  autre  ralfon.  Ainfi ,  Ut  Su j ta 
«m  fjMrf  JMMf  PrnMt ,  i$s  éfiti  dkx  câufis ,  Itt  têfm 
émM  #^f|iff«MX.  On  dit,  dU  na  r$port  à  ritn,  dU  a 
",        f^trtèi^nm'ilààfêénipéréVémt. 

Une  choie  «  r.êport  sva  unt  Mâtrt  (ho fit  quand  él- 
it loi  ell  propôf tioônée ,  conforme ,  fembUbîe.  Mon 
humeur  w  rétpori  év'tc  /a  ^itn.  Ctt  Uix  amtifuts  4nt 
,  "  \  i^ên4  r^f*r{  éVêtni^i  dis  éâtrés  Bâtkâns,,  bquh» 

--■  •-  ,.•::.•  ■■''•.^   JiMp0t  vicieux^ 

'  Qod  qie  j'aie  dèjï  ptrîé  <ic  plufteuw  raport*^  vi- 

deui  mns  le  premier  volume  »  je  ne  Uilletaipa&  d'cr^ 

4ire  encore  ici  quelque  choli^..;  •  \ 

..   ,  V     "  C'eft  un  rapori  vicieui .  ^uamd"  un  mot  fe  fâpo^c 

i  lin  autre  ai»quel  il  ne  dcvrôît  poim  je  raporter.   hn 

■U   -foici  dit  éitmplcs;  D#f«M  in  Jugn  méun$  pés  d'à/ 

-^   '^s^.$m4éfi(hé  Ai' Empereur ptiérféivêirlijitu.li'i'^t^^ 

dmat  indéfini  ^/#  )7#M  ne  devroit  pai  i>  raportçr.  ^  Il 

;  ô     .     rà^iùll  d«nt  cet  exemple,  Us  Jn^t  dir^m  Uur  9vn , 
#r  ^-^é^ifé^Miir^l^iu^iHr^poHr  fiyêir  /#  j^» ,  ^^^^ 
:fà^ii^KX"^U^tW\^x^^x\%!io\xHxM,  à  Uur 
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Llereij  celui 
Si  la  Cûur  à 
treubleren  a 
On  dou  < 
c^l  dit  de  Ja 

.  chofe  même 
i^  fiiuf  que  U 
'^/*;  mait  il 
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iftou^  &  n( 
XVoici  un  ( 

deute  point  f 
grand  nomhr 
Uâiure,,  &c. 
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l!cn  «ft  de  même  des  dcui  exemples  fuivani  •  iln'.A 

w  jt    TV-    ""'  "»"«  "="  I*  ""n  plus    «fi- 

,r,    cf/   >  "P5"  «  ''  ««*  à  "/■«  n  ift  pas  recu- 
ler. ^,  U  Cur  d,R,m,m,U,j]ai,  .n  r,t„,  j.n,  ni 

Si  U  Cour  it  R<mt  nt  irtuiloit  u,  «.^.      I        •       ' 

On  doii  tviur  de  faire  ïaporter  un  mot  ir,  n,j 

cfofc  mlâ^n"'''  ■"■  "?  ^  '*  """  "porter  à''ï 
aofe  même  dont  on  parte  priricpalt-men!  •  comm, 

.v'.XuH^ri^,'"'''"  ^"  *"»"•''  '«'oi'  mettre 

Woici  un  ftenip'e  d'un  autre  raport  vicieui  •  hi.  *« 
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J'ai  été  bien  aife  de  donner  un  grand  nombre  4'^- 
mcmplci  iur  un  détaut  où  une  inâaué  d' Auteurs .  po- 
pf  tombent  fouvcnt  fani  y  penfer.  ;< 

Se  rapirter\  s'enrapêrter. 

On  fe  fert  de  Ton  &  l'autre  ;  mait  je  trouvé  le 
dernier  beaucoup  meilleur.  jF#  jm$m  réf^rtt  «  V9trt 
fimm$fH  Ji  ne  viMX  j^inà  d$  ^tcki,  j$  m'en  rê^rtt- 
féù  à  qui  l'en  vêudrâ, 

L'Acad.  ocfdit  que  iim  réfrttr  danicefeniU. 

Rafrocbement, 

M.  S^azin  l'ett  ferfi  de  ce  mot,  mail  U  n'eft  pis 
d'ttûigf.  Dêutêi. 

RMfrêthtr  eft  Oublié  dam  le  Di(ft.  &  par  confé- 
oocnt  on  n'y  trouve  pas  rs^têthimênt, 

'  ■  .  -  • 

Rapty  ravijèmenf. 

'  On  fc  fert  d'ordinaire  de  rëvifftmtnt  quand  i!  fuit 
«ni;é;iitif,  comme;  U  rMVilftm$nt  d  Hlemt  LtrMvif- 
Jimtnt  d*  Prêfirpini.  AiUeuri  on  fe  fert  piutèr  de  rapt  ; 
Il  4  é$^  t$nv«intH  di  râpt.  O»  m  férd^nmêp^ini  tn 
Wfémt  le  râft ,  mè  ht  drnh. 


Rafoit. 


\ 


Ce  verbe  fe  dit  an  propte  &  io  taré.  Pj/*»*- 
■^nt.  hi  vdêK'Vêm  pêf  vus  réphrt'il  fâut  Uilfir 
fMfêiri'tém,  évâm  ïiH  d'tn  Mrt.    D$  U  nfênt  bttrk 

Raffnrir.  . 

CcTcrbeoe  ie  dit  point  pour  étmttlt  i$  nênvuu 
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P  A  I 

il  fignifle  fei 

*/prus    Rsfft 
Tft  '1  >Tt  pas 
Chr'JI  p»i$r  j 
furreflfm,  l 

Douces. 


C'fft.  une 
cependant'  l 
d^as  Jcur  N 
rég^lmc  ,^oB 
fa  dfiâIrm.Ç 
il  faut  dire  fi 
régime.  Jt  j 

Quoi  qu'o 
rftitn  d'uni 
(^xqmplci  J 
ijrdinaïremcn 
prèf,  MM/ujê 
tn  tefiâfi  qu 
ncanmoini  01 

On  dit  mit 
tive ,  fur  tou 
mtrvtiiltnx  q 
Bouh.  nm  m 

i^'Acad,  dj 


Onablâm 
de  Port-roïal 
nient.  Quoi  ( 
jt  fnis  rëvidt 
à  l'impétatif , 
FPrts  de  joie 
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il  figniflc  fcuîcmem  afcrmir;  Eiemplci;  Râffunr  lu 
^/priti  Rs/lurtr  d'mnt  êUrmt,  d'unt  traintt.  Maison 
ift  >\,n  pas  d"--,  comme  Mrs  de  Port  roïal ,  ji/iu 
Chr'JI  fêiur  râffunr  fis  Afctns  it  lé  vérité  Ht  Ja  ri^ 
fnrrtafn,  Itur  iêménâé  ttU  n^vêïtnt  ntn  m  mânttr^ 
Doutes.  • 

Ravi  en  admiration, 

r 

CVft  une  phrafc  françoifc,  mai?  un  peu  vieille; 
cependant  Mrs.  de  Poriroial  scn  icivent  fouvcnt 
fUs  Jcur  Nctuycatt  Tcftî«mrni  v  &  n  ént-  avte  un 
rj^a  *^^^'^>  ^'  p«i*f^*  ttoit  ravi  tn  adrhiration  de 
fa  dfiClnm,  Quind  on  veut  tnipl'  iti  c  r  cxprciiion, 
îl  fiut  dire  fimplcmmi ,  //r#  ravi  tn  âd  irtttcn  ,  ani 
régime.  jF#  Juis  ravi  in  admtrati§n  quanti  j»  vont  xots, 

Quoiqu'on  ne -puiffc  pas  dire,  itn  ravi  m  admi- 
rjititn  d'une  ehofi,  on  peut  pouitant  bien  dire ,  par 
«qmpicj  J'tnfuii  ravi' tn  admiratiàft;  tn^  oui  titnt 
i^rdinaïremcm  dieu  d'un  génitif,  li^n  fit  là  àpcu- 
\^^C9',êM/ujttdteela.  Il  en  cft  de  même  d'étrt  ravi 
tn  tcfla/$  qu'on  ne  peut  dire  avec  un  regimf  ,  ÔC 
nc4nmoins  on  dit  fort  bien,  //  tn  tfi  ravi  tntcjlafi. 

On  dit  mieux  ravir  tn  admiration  dans  la  ici^c- 
tive,  Air  tout  aux  endroits  «n  pru  tle?^s;  Svteiacla 
mtrvtilliux  qui  r0vii  tn  admiration  It  citl  v  làttrn» 
oouh.  rtm  nauv, 

1^'Acad,  dit  ravi  #»  êdmiraùon  r»Ds  reAriâion. 

Soïâz  ravis  de  joie. 

On  •  blâmé  avec  raiibn  cette  exprcffion  dont  M»;  ; 
df  Poit.roïai  fe  font  fervis  dans  leur  Nouveau  Tcftt-» 
nient,  t^uoi  qu'on  dife  fort  bien ,  Eirt  ravi  dt  jêiê, 
jf/nii  fvidt  jêit,  &c.  on  ne  peut  pas  dire  demémt 
a  1  impétatif ,  5»m«  ravis  dt  jtt-,  parce  que  les  tranf- 
FPrti  de  joie ,  font  m^ns  des  aétions  libres  que  dèi 
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profe  ni  en  y  tri,  bt  toui  c^ux  ^ui  parlent  bien  dirent 


éfié 


Va 
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iiUliei  naturelles,  &  qu'on  ne  doit  point  nous  com- 
mander CCS  mouyenens  fubits  «qui  ne.  font  pas  tout  a- 
fiiit  en  notre  puiliance. 

Ceft  par  la  m^me  raifon  qu'on  ne  dit  pas  à  un 
Prince»  par  exemple,  Sottx,  a'tmi  4$  vts  Sujas ,  com- 
me on  lui  dit,  Ainux.  v0s^Sujtti;upztce  que  l'un  lic 
dépend  pas  de  lui,  comme  rauijre.  Btuh,  nm,  »;>h:. 

Ravoir^  fe  ravoir. 

Ces  deux  verbes  ne  fc  difent  çu'à  l'Infinitif.  5i  n- 
^0if  n'eft  en  ufige  qu'au  figuré  pour  dire ,  reprendre 
(es  forces.  ;/  eommttKs  à  fi  rêvitr.  Il  n'eft  que  du  f|y- 
k  familier. 

Réaîm  réaîe, 

RUlê  efl  beaucoup'  plus  ufité  que  rUl,  dU  mi  ai*-   I 
ftf  mnê  rUi;  La  riëli  eft  de  diférent  piix  fuiTant  fon 
j^uids.  Elle  n'eft  plih  de  mife  en  France. 

On  apèle  auffi  Redit,  la  principale  Galère  du  Roi 
4e  France  qui  eft  ordinairement  montée  par  le  Géué- 
laldcs  Galères, 

Arthoun^  Aurehun.    • 


t^(5, 


K 


Ces  expreifibns  font  \  peu  près  également  ufit 
J  fk^^nrt  in  fil,  llfêit  iêut  âm  rthitri  du  dmtrts, 
A  nhars  ie  met  plus  fans  régime  qu'iiM  nlt^Hn. 

Rccbaufer^  réçbaufer. 

OndltTun  ac  l'autre;  mlisdans  un  fens  diférent: 
X#«44M/>r  figniAe ,  chaurer  de  nouveau;  Richéuftr  It 
fk%r   niekéiêftr  lignifie',  échaufer  de  nouveau.  Il  mit 
1#M  vi^ïrt  dmitt  ftft  fit»  ^êmr  Im  tiikéHjtr, 
;4i  Acid.  i  obfflii  le  premier, 

té- 


Rtckerchi 
chofes.  Ce 
thèrcht  d'm 
dit  bien ,  fà 
d'un  mturt 

On  dit , . 
faire  demar 

On  ne  di 
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figuré,  l(t  t 
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C/spcndû 
égarée ,  6^. 
tn  ritn  âpn 
guré,  &  c'i 
j'âii  pn;  fût 

Non  feul 
pre .  à  l'ég 
pas  même  i 
nVntende  f 
n'ét  pas  bit» 

RHhtnhi 
de  Sculptur 
€ké9,.  c'eft-l 


M  de  B 
fouhaiter  qi 
vons  point  ( 

Mrs.  de  1 
mâuvëh  rit 
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Recherche^  rcchcrcFc. 


Ruhtrcht  ne  fe  dit  pçi  indifércmment  i^e  toutes 
diofei.  Ce  feroii  ma'  parler  que  de  dire ,  fd^n  U  rt' 
(hinht  d'une  chofi^irdut ,  d'unt  chojt  éf ariê  innii  on 
dit  bien ,  fâin  U  rtthtrchedei  faux  nollts ,  diiéuttur 
d'un  ni9Mrtriy  dit  ftcrets  de  U  nêturt^  ^c.     \ 

On  dit ,  fétri  lé  nchtrcht  dunt  fîUe  i  povt  ^trt ,  U 
faire  demander  en  mariige. 

On  nediroit^pas  dans  le  propre, //-•  rechtnhe  des- 
:ptrUs  y  U  Mchtrchi  dts  trèJtrsqM  l*  ttrre  c^  U  mer 
unftrmvit  d4rfs  leurs  atimes;  imais  on  diroit  bien  au 
figuré,  //f  rtchtrcht  des  bitns  dé  U  ttrre,  J^la  rtihtr- 
tk$  des  tréjers.  ''^'  *  % 

Cependant  on  diroit  bien  d'une  chofe  perdue,  ou 
égarée  ,  (Sluelque  recherche  que  j'en  Aïe  faite  ,  je  n'ai  pu 
en  rien  éprendre  \  m7i\%  ^\oïi•  nJjtrche  fe  prend  au  fi- 
guré, &  c'ell  comme  fi  l'on  diloit,  qudque  Join  que 
jéii  pri:  pour  en  él rendre  des,noHvelles, 

Non  feulement  on  ne  dit  pas  recherche  dans  le  pro- 
pre ,  à  l'égard  d'une  chofe  perdue  ;  mais  on  nedi» 
pat  même  reckerebe,  \  moins  que  par  ce  verbe,  on 
n*Cïï\cndt  chercher  une  féconde  fuis;  Par  exemple,  #;»' 
népés  bien  cherché  par  tout ,  il  féut  r/chercher.Bo\ih. 

KHkerchi  fc  dit  qncl^ucfois  m  termes  de -Peinture, 
de  Sculpture ,  &C.  co^me,  cette- figure  e/i  hienrecher- 
(két,^  c  eft^à'dire  ;  hien  trévéïlL e ,  'hien  finie, 

RécitatCHr, 

M  de  Balzac  s'cft  frrvt  de  ce  terme.  Il  feroit  à 
fouhaiter  quelufage  l'e'ûr  «proiHé;  car  novt  n'en  t- 
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tyÇ^^W  *«  «TbiM  m  Mme  4,  pi<t#,  w 

Utf^rMim^  innft  4*m  It  Dift.  4t  IUcM«b 

'ni !L!Î  l^"' «••* «^1*'  l'A«(l«flilfc  ^^' 
U  ft  tN»njim  l«  aiMnr.  t^b  - 

Cl  mot  cft  B-Mmttffl«M  toaioàn  WmlMai  ov^ 
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^«r.  En  cette  eonJoR^ure.  Liit)brcrv«tioiniUtltti 
nman|ttci  XmSjffdx  tott)oiiri  féminin. 

Elle  dit  (Rmi  la  non?.  Edit.  qu'iutrctoii  on  ftiToit 
riiM#fMrf  mifciiUm 

émètî  chkï^  tenir t  cwmu^  8cc. 

■   ■  '■      ■  '   ■  '■     '  ''      ■  '   . 

Ènmifiïit  fti  doit  point  Joindre  tut  patticipei»  8c 

^fft  iui  piller  que  dt  dire  •  ptr  «fMmpIf  ;  i*  vtr- 

mr$mfUi  é$  âêtêw  tMrému  ttuti  f»i  iêfêfiéUnf,  ir 

dUi  htrêitd  ikérh  de  Dim.  A/Si$  qiu  $$ttéét9Utmtémt 

Ui  rimdU  préUrii  à  ftifHr  fêni  fdn$  CT  fêki  êutun^ 

jfftàk,  jU  âê  dhtn  iêtêrmun  âittmi,  Vêut  rtmirâ  f* 

êitêlmr  #»MMV.  Toutei  cti  cipreniooa  fbnt  flcicufa; 

.  le  on  ne  doit  Joindre  rmi»^  ou'è  dcè  i4|edU(l  tout 

purii  conmef  hit,  êimâhlt,  illujlri.    On  peut  voir 

ce  que  dit  M.  deoBiluc,  rar  w«i  nndrêfê  tUnUm 

fMMMM,  que  Je  tieni  de  rapurter  du,  Sonnet  M.  de 

.  BenMradt.    ihatth  )      ■    ' 

M.  de  Roïéùmont  dani  (bù  HiAoire  du  Vieui  Si  du 
NMiTeMrf  eftenent ,  dit,  y^fiit^chrkffêm  hi  fèvâin 
tn  fâr  êim-mémit  fn'ii  luh  (Hm .  Ui  éffkr»  ét*Utit« 
.  9ifm  kÊêérmr$.àê  *h  è^mmt ,  /«r  Ug»Mf$n igtérltiirt 

Ïu'iV  lui  rmdh.  On  dit  bien  rtndrt  U  Jâi$tT,  ntniti 
I  vie  9  parce  qu'on  avoit  la  famé  Af  U  «ie  aupari 
vanti  mili  bn  ne  dit  point  nndrt  /«  iuérifin,  parce 
qu'on  n'avoir  point  la  liérifon  afént  que  d'être  nu- 
Jade,  à(  qu'or  ne  pe«  proprement  rtndr§  que  ilc*: 
chofei  qu'on  a  perdues.    Dêmêti. 

Rinirijv^Uê  \  nnirf  hjkjlici* 

Cet  dent  cxpreflont  foht  bien  d^Àïrentef.  La  fn^ 
ttiére  fltntftei  Rtfconnottre  le  mérite,  lerecompen- 
tu»  le  fdfét  rmdn  j^/lht  À  ttêi  1$  m9Hd$\  Rtt^'* 
U  j^/lkit  flintfle,  adJninidrer  la  JufUce;  Lu  Nrl< 
mm  fim  mi/Uméi  /eer  rindr^  U  ji^Ui. 
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L'AcUÎmrt  dit  fur  ce  mot  qu'U  n'trt  guère  iifiié 
4ue  aini  CCI  pkrâffi ,  Hm^ ^>r/.»  g.^/ ,  %  ^#i|/,im-, 

pé  ait  dâiiijt  Doiif.  Edit  qu'U  yiellîie. 
Riiê9H(ir  léhi^  rmmtr  à  i$.f$l:  fin. 

/-./.«.liM.    C.pei,dint  M   Flécher  (k  quelque/t^^^^^ 
•li  têMt  it  fui  #/f  «» Hcm/hHméiiM cr ^# rA4^/i#/.  i-,»-!! 

Renêmiatm^  renoncement. 
U  premier  eft  un  terme  détroit ,  «r  ne  l'empiofe 

•M  7    'Lu"  f"*'^^^*^  ^**  "^'^'«'  *1"  A«f*uri  dei 
'  ^  >^»  de  pi^té  I  en  fcivenr  ti»rf  j   Rtyi0àttmt$$t  4hs  rU 
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Remuveaiè» 
Ce  mot  ne  Oç  W  g'H'rc  que  (tant  la  conurriiioiî 

Alllcuriondlt,  /#^/;./rf,,,.  nyruHon, 

^'Acidemlf  ne  ^ilHngue  point  rufige  dt  Rhm- 
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ÉHc  dit  èuM  II  Douv.  £<iit  ^u'il  cA  du  fyle  fK 
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^  U  y  •  cttte  difèrcfice  cure  cet  dcwrnibciqiijev'r- 
Jir  le  dit  d  une  liquéar  ^Iç  ^^R  n^^  ^  deffciâ  ^ns 
on  vtfc  •  tit  ffffétféy,  d'une  liqaeur  qu'on  Inde 
tOHibtr.  AiD0  on  dit»  ^rfir  du  tfm  déÊms  n  v^n , 
le  non  pat,  rêfumén  dm  vim  dsms  mm  v§rf.  il  lie  r.yt 
ptt  dir<:  coaune  tunt  HQeiqàct  unt.ptr  évempie,  /rr- 
ntx  f«ri«  itf  vrftr  mtrt  vm\  mais ,  àrtmên,  gmrdt  de 
féfêndfm  vêtr*  twt.  Ccjfii  ndant  on  dit  éga^emeni  bien , 
Wr/<r  y#»  À»!  *^  rifémdrtfim  f»mf, 

RépAà*dre  clt  fUit  en  ut^c  tu  liguii*  9ij^i«Élr«  4^; 
tntmrs  Cuti  mêmvilê/mt  kwtk  rêfàÊtd^^      ,    ^ 
*'    .  ■  ■    -.         . 

. .  . .    •  '  /     ,       .  -,  , 

^$ê  rèpémdtt,  fù^âSft  têmtétr/ti'éimtà^qM^ 
dtnt  Je  Itykbts.  il  J0  ri^àmJit  dsms  U  ^^mè.  Mit.  de 
iort  tcâiil  fe  t'ont  fervit  de  ce  «erbe  dantunfentfif^uré 
qui  ne  piroti  alTc» b>au.  Ilfémtqm*U  iivUiii  mt'fi 
fhàmdt  pwtt  fm  ^êriUt  Mm  Uiuu^ês  ;  ;  A*»/»  rêfêni^nt 
mdtn^^t^^ (i txUrhmrt déumitti tmvirs  UsmtÊpfMth 
U  ekitrtti  fi  miitrriit  CT*  (•  fêrt'tfm  ^mUmêt, 

L'Açid.  ne  Hit  point  Te  rpandre  dânV  le  fcns  de 
Méir  »  ni  daai  celui  M  cet  demi  iicmplet  au  ti- 


i^^toot  ce  que  j'ai  dit  dei  lépétitîons  dtrs  1c 
pràkier  Tome ,  je  n  «n  ^m^h\  pa$  beaucoup  ici. 

a  T  a  troif  fortes  de  réj^itiow;  Des  rei>«t"'i"s 
liéctAifCl^  de»  tîépéttlioB*  ôegwiiet,  &  dct  rcteii- 

lioni  yicieufVs.  .  •  ,   .!  \^  .  ,       L 

:  it  y  a  4ei  téf/mim  il  niceâdm  qttmi  ne  ftorp't 
Ipl  I^Bietcre  lant  fitttc  W  mittYiife  conftiud^on^; 
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Exemple 


»R  François;      fof 

/^^  offrait  fif'M  titn  it  U  rttrmi»»*  »û  j  r 

rtnipiertacm.  U  rrmii  ml'l  iV  l'I    *'  ^  '*^"  *^*'»«. 
r.*Lvf7U  7L{fy!3ZZ^  ^ ^^Vr^i^  .fi  d,  f. 

^pri^ér.,  t^Jr^^nT^J  T  T'  ^'^  ^'  '** 


J*  VM»;    tâiMttaml  Y  il:  ""*"'f  ***'"'»*  Im.Èir 
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f94  L'A   *   T     0  1 

K^iriN  Cénim/êS  tténtrt,  U  mérité  ItjSf  u 
Wkfm  m^prifir  Us  tsfrittt  im  fihi-        v    • 

Stl  y  t  ^  lépétiticmi  néceflkiret  ècéiépntn,  il  j 
'«la 4at«NÉ 0 liratiiwtitet fte Tidéufei :  91  com- 
MiTcii  ti  défilé  àUletih  nlnfieun^emptct;  \éh'^É 
iMrita  idt  dt  peur  411011  ne  irtcufe  moi^àKmt 
!•  ItiÉv  tel  4ii  répétitiQM  iiimiléf.  > 


*  ■  .      ■   ■  '     .  '  '  'j    "    . 

„    ";•.■.•,         ■  ■     ■        -5-   .*• 

Ccft  va  tcMMâi  fêUài;  Okimt  ièAlêttrti  ii  f- 
fki  Qii.flF*#iMNi^  im  r^.  Aillcan  ottntk  fert  de 
«K  ttot  qoc  4au  M<iilamrt  fiunilitfit  Ai(^ 

L'Acidéiiiit  lie  rdMat  point  Yu$Ê§t  4»  et  ttot. 

■  ■        ■    "  -  ' 

JtéfUfUÊr. 

0  ■ 

Ccaoïfigiiifie  piopremeiit,  Répondre  Air  ce  qui 
lété  r^ODda  ptr  cdui  à  qui  ron  ptrie;  mtit  qael* 
■mfaiifl  h  ptdid  iuffi  feuleincnt,  pott  Répondre. 
Il  fi  cA  dt  Bkême  de  riA^ff* 

Rifnin. 

On  dit  fifmUrt  mtê  nquHi  •  répmdrê  umfUuêt ,  au 
Itn  de-,  r^mi^rf  i  »»#  rtfirfN ,  ripfU^*  à  mmfUtît,  ^ 
mmrifmm  jk  rff«lrè.  Mêm  pUtm  n*9f  fés  wc»rt 
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Préfeiitémehr  ce  mot  cft  tonjoun  mifculin  l2)#/)i^ 
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De  réfuitt,  Jitequife. 


m^t^^l^i'^^'  ««f»  e  croi  â  pré. 

L  Ac«4.  «taoi  te  nouv.  £<»«.  dit  que^  nfmf,,  A 

rieii<,  /  . 

.,  Riferit^^ricrii.      ~"..'--  '  .- 
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^,^/crh,  cft  ODC  lettre  du  P«pc  portant  It  diMilAfi 
i«  rif€rus  du  Em^rturi.  . 

A  la  Tifirvathm. 

ntJTJrr;  ^•?'  cipreŒon  M  Tmt.riW du  toij 
u  mm  ttre  i  Àf  rtfirvt  dt,  Vtvig,  '       ^ 
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I  Ce  mot  ne  (c  dit  plor  gnére  iHJoord'liuii  Oa  dit 
L'Actd.  l'aproQté. 

■    "  Rifiuin.  ..  _ 

<;^Miid  ce  terbe  ii|niie:  fn^in^  ou  fmr$prtn4n 
tmêréfdmkm^Jk  ie  C0B|qguc  tinfi  au  pluner  du  prc- 
fent  > '  MHi  rifêlyêm *  wm  rifiiUA ,  i/i  rifêtvtiu  ;  6c, 
à  i'iiDMrAit  •  jff  rèfUvê'u ,  dit  :  Mail  »  quand  il  lignifie . 
é^tudrif  on  conjugue ,  Mêus  réfêmdêmt ,  vus  réfru- 
dt*t  Ut  rifmék^i*  6cc.  Ntm  ri/$tiéUms  Ut  pUtts  par 
4$t  mié^têmiBs  pfêprn  À  ett  ifn.  Quelques  uni  çon- 
jqgiicnt  auffi  ce  verbe  en  la  dernière  manière ,  lor^ 
tSûûifi\&tditidtr,  comme,  KéfnUttk  t$Uè  d^ni- 
$é,l^noafurifil^ik€§ttêdifêidil. 
itV Académie  ptrott  aprouter,  «#éj  rifilvtmt  dans 
]$  ftm  de»  MÊêt  àijfémd^Mt ,  puti  qu'elle  donne  Kc- 
ygftipl^  qui  fuit,  Ui/fmmétmuréfiilvàiuUs^imiun 

Pifriri  U  reffe^à  fuelfu'itii^ 

^  ^tte  ftofe  qui  étbit  fi  fort  de  la  cont  autrefois , 
i'bèancoi»  perdu  de  fa  fa? enr  :  je  ne  fâche  point  de 
bon  Autôir  qui  remploie.  B#«^.  . 

/^Sâon  M.  thapelaklçM.  Coiineine;  oiipeut  foft 
bien  leferfir  de  cette  txpreiSon;  cependant  je  (eruis 
4afcntinient4nP^Botthoan.  ^   . 

On  ne  dit  j^sûiC  U  n/^  de  qu^^u^um ,  pour  dire 
k  n&eA  qn*oii\.pov  qneSqu'on,  Ainfi  jf  ne  cr^i 
tniliie  M.  de  GomiO^idt  parlé  jvftrqoad  il  i  ^  ^ 
^  i  Comâic  dam  Pompéti^ 
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1»kM-\^:; 


'iSÉr'qNNN  ptiftwt  km  fUu  fur  mm  umr  '^£^^§^ 
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^(Teft.à  dkt  V  q»ç  le    n(pé€t  iqae  Tai  tour  let 
Dieux. 

L'Académie  ne  coad^hc  point,  Ptréri^nJUM 

Dans  la  hout,  JEdit  elle  dft  feulcintiit  Hrér$  h  rk- 
Ittfly  larn  «jouter  à  qud^'tm. 
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Refpmahîe, 


■  C>  rtotd^noufeiw;  «aiiil  aité  trèi  bien  reçu, 
&  Il  »  paré  Aqliment  de  )•  con?eifation  dan»  lei 
lettres,  ^  deilèitrei  danj  Je ftyle  rde?é.   Ma  kmm% 

JMs  Alknt  iwimif  /#»  tr»mt  mêtni  U  fêurrêmc, 
f^frm  ^m  v$tr$  fr$m  frit9  d  m0m  diàikmê 
IM  iiki  f  M  U  rèi$d  rêj^ê^êkk  aux  DUêtc  mémil 

:     \      Re/ptaif.  '  ; 

Cfe  tnqt  fc  dit  élégamment  dans  le  fensd^éparjmtr. 
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Xijimtïir. 

....     .      .    ■  ■•  % .       ,  "  , 

Ce  Wbe  né  gOBTeroe  plni  qae  le  datif,  kifémhkr 
^J^^  -» .  ai  non  pis,  ''«/MM^r  infl^n'un.  Vai^g, 
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Çé  Mt  tout  feu!,  Je  faiM  régime  fe  prend  cTordi- 
^«f  ^Mâif#||^|^  bj^ne*  cm  use  mauvaife  (t- 
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§lààaaMi  Mr  ce  ^  ft^^Je.  ou  l'jl  eA  réd  éi 
^ttdqiM  cbofe .  tommi  Je  »*êi^i  ptrdm  U  réfmti^ 
mm  ^  MM««  Utkmuéi  fm  mmjit'émm  tàmmméês,  M 

^  JUiMpiMi  «tt  plur^,  a'i  point  de  i^hm,  h% 
te  même  ieniqoc  ffJiMMiMii  tout  feuL  Os  âtit  «mi- 
A«r»f  yii  r9fimtim§m$  m  ièm  dêtÉtêt  <r  i  l'tf«MCt- 


»  ■     ■     ■  .  > 

X«/t»itr  fe  prend  ca  boiM  Ar  en  maiifiiA  ptit; 
t#.  MiM^ nlfmm^m  k  pmd  9<i't«  inavnife  ptrt. 
i#  «r  ••  '^r*^l:«»  ««  i«ile«ie«t,  y^Èhnâms  dé 

fm,    kâftnttr  merquc  pliii  le  lemt^préfent  :  on  dit  à 
wejperfoniie  doiitop^^iefoit^m  pMr»  y^VrOmt, 

*ît  ».  V*  ^*"  ft  •tt'cW  «a  temt  ffréfent,  il  Uëfikm 
r^  5f  rtlfaM  ne  Itgnifle  iolni^^  S^w»  mioittfenienr 

■••'•   ■    ■  .   •  •-  ■  -  ..       '.     ^    '        ,  ■    -   *  .■ 


^Ds  fon  Initatkm  de  j#ii  Chriil ,  jî  «f /#  #,«„,.  pi^ 
dâmU  r0/irrmêat.  Ce  notcA  nonvetu;  rafite  ne 
H  pu  encore  tmorUë.  !>#«/#<.  ^ 

if  ^^  w  ft  iTOim  lOifitdw  k  I>id.d<rAcad, 


.*>■# 


Ce<^^ 

ledei:( 
ble  «▼< 

ii^ler 

«MM  * 

-detMi;* 
Se» 

âégira 

yomtê 

thnent 
/èmfêm 
Com. 

L'A< 

reni. 
Oai! 

étmtin 
fli  ne  f( 

•àt,  a 


■  X 


h. 


.->. 


PÀRLtIi     FjLAT^fOIt.        pi 
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Ce^Téibe i*einp1ble  ordinairement,  loif  qu'on  m^ 
k  dMchofei  qui  font  éloignée j,  8c  que  le"  temt  icm- 
bleivoir  éfacées  de  noire  efpriti  roaiionferert.de 
fi  fimvtmir  en  parlant  de  chofei  qu'on  peut  encore 
apéler  rréfèntet.  Eienriplc»;  J«  m  ^mt  mt  r§g0ÊVê»ir 
prifimêmêm  itmt  è^ékê^Mi  érivâ  $ly  âmqH^ntiém^ 
ler^fMf  fit  ëmiuêup  4ê  àrmt  demi  U  mtmdê,  S$uvtm$K* 
«MM  if^eifw  «•itiJM^Mif//#«.  Malgré  cette  diltin^oni 
il  y  k  <lei  gem  qui  fe  fervem  inditéremment  de  cet 
'de«i;9eik#.  c#i>t». 

Séen  M.  de  Vaugdti ,  on  peut  aùefqoelbis  à\t^ 
élégamment  fi  njfitntt^  vwix  ^  tênpiim  /  comme  i 

fitMtmM^mmflm1kCMt.».Striffmvtm$m€tkmii\ï 
yam  t§^fk(irémit  parce  que  Iikchoie  dont  piirIeGo<!flfe- 
toui  étoit  préftnte.  Bien  dei  geni  ne  font  padii  ft&t* 
timentde  Mi  de  Vaugelai,  fiUt4oatent  ^  figêfi 
/«ifvtMMf  M  tuffi  bQn  que  (êmfidérém ,  6a,>||««ii/« 
Corn.  >    '  y 

L'Acad.  ne  h\x  point  de  diférence  entre  njfimfêiàr; 
firtf»mv$mkt  U  fi  fêu^nmr.  .  ^ 

Eue  ne  dit  pomt/f  nrjf^nwMr,  dam  le  wn^ 
feni.  ^ 

Oanila  nouf .  Edit.  elle  l'éprouve  •  8c  dit  mêalii 
^u'tt  l'emploie  élégammélft  ^m  i$»fidirir»  fiiin 
étmtitM,     .        '  —  ■ 

^  MMhmmmttx,  nfiâmê^w>{^x^  betnnioii»  aMb 
ni  ne  fe  difent  guère:  qu'au  figuré.  U  f^lmttHâmr  éa 
lê$M,  P$mpêê  v9uUitpêftr  fm  U  rtjhmrêtmr  im'JMkm' 
m^.  H  fkm  trmvmiUr  À  U  r^âurâthiê  de  k  Fh;  à  U 
9^fiâ»êtim  dit  èêmus  mmur**  A^lMrir  fc  dit  propre- 
l  Y  4  ment 


.?    ^.¥ 


<f  -V 


*:/ 


c 


■^. 


/    • 


%'''À 


^ 


f     « 


\ 


■^ 


/- 


05  le  diiaum  det  ouf^ni|ct  de  Sculpture.  Rtà4Mrn 


."Ï1>' 


'^■ 


r. 


^* 


■■"'i 


Ci  Teit>e  eft  fbrt  boni  pour  dire^^f#  4$  r$fl.y 
iitii  II  ne  vaut  nen  pour  iitmatr  ifMwerâr  ;  cepcn- 
dtnt  beaucoup  de  geni  le  di(cnt  dani  ce  dernier  (eni , 
.tçmmer  J§  rtfterêi  Uituêt  Nsé.CràêM^mii,rt0$zÀ 
J^fm,  AimjL^vêm  mhmt  ni/ltr  4I  léàédê  qm  d$  vùm 
fXHfirtêutiê  mêuvHk  àUfinigmêdêi  «f&||«f  f  Ilfiiut 
if  fwir  df  dtmtÊTw  diM  tOui  cm  diemplca.  On  dit 
fort  bien  dAM  t«  7»!  ftM  dfr<^r,^«j6i  r$JUM. 
^  mk^mmiêU  tktnhini  à  mfêHr  Uvit.  St^  fèéini- 

i^PÀcaddwie on  ptw dliillaM b à»? aftUon 


». 


/ 


ICemot  en  toujoun  muMli,  «mtè  dm  cctic 
ïïmmm,  à$mêtpt/k,  Mêw: 
VAcad.  ne  rapoite  point  cett^  eiprciCon. 


^  ^J^^ft^^  mknt  qiM  rendre,  Ion  «uH  s'agit 
^«  î?^  clitffc  4tt*<HI  •  pria  d'une  «anidre  inhiftc , 


>1 


.  i  li. 


Witftrm- 


^ 


RANÇOII.         fH 


/ 


Vf  h  proamcf  toujourt  èn^tzt  ferbc.    ZVjh  à 

Retour  h  défirent, 

:^  M.  d'AWtncourt  8e  if.  de  Viagtki  fcfontférTir 
de  celte  ciprtffioii. qui  t  été  condamnée  p«r  lActdé- 
ttjje  dtrti  fet  Sefttimeni  fUr  iè  CId.  On  dît  bien  ré$é: 
^lir  /Wr«;miji  là  wifpn  ni  permet  pat  qu'on  dift» 

Retour. 

^^C«  mot  je  dit  agréableféent  i«  «guré.  On  dit  par 
tttmpk.fitttmlhmmt  4  dt  Mikutx  nfmn,  pour 
marquer,  ^qurt  eft  capricieui;  fi^U  »>  4  »#fiii  JUn^ 
2*'/Ti^'%  P°"^  «inifler;  qu'il  eft  irréconciUtb'e. 

•^îf  *^rL  u  '^'•*^»  ?®"'  <*w«..qu'U  commence  à 
fieUJir,  âdëcheoir»  z 

«■  •  tp 

ilrt.  de  Porr-foYiil  fe  iêrrent  de  ce  mot  auifi-bien 
que  iMfêimiwi,  hifimtm,  rtfinmêin,  qui  n'«nt 
pat  encore  été  reçtii  per  l'uUge.  M$iik.  rm,  liittv. 

Kêtrêtmtm  ■•  ib  troufe  point  dàni  le  Didt  de 
ï  Acnd. 

Rttfâmbtmnt. 

«iL^iJ**  T""^^??»"»  ^»<^*«'  *  ^«  iffranche^ 
ÎSli**^^  V  "î**?"  *ï^*®«  «^>^«  dentndt  quel- 
jwefeii  w  ftf le  Tir  ar  couds;  mait  il  nt  Au?  pat 

pour  cela  imprimer  ce  qui  dt  afoloment  nécefUre. 

X  S  Kiem^ 


*ÏJ 


-B 


^ 


^ 


▼idem,  ilf  ima 

1.  8c  ^ui  comnbiicnt 

iOté  en  dlfcoifff.  En 

I,  f  ifMf If I,  mmmit^ 

t  o^  U  rMmtt, 

défagmble  fi  l'on 


ff4       L'A  Et»    •  m-  *  »  ■  i» 

EiémplM;  Ce  iéfr  «r^##  êtfêtliqmiliikmmntkir* 
êkmi  Ml  #i>j<tf  ^'Ui  Mim  «iNMr.  9*  f»  itrt  êimiit 
mâh  ié  IdmnifÊim  iêMr  tmmi  il  AOloitdirf,  fn'i/i 
f^fnu  ûim9rtr  dêmàtjmfim  étr$$iméf.  y§m^h 

dâm  3êimt  «M  éâmi  trmr  û  hlkM  ëtfffi  *•  firû  iént 
Ml  tmiê^  Ut,  Cêid  même  dmi  k  ftm  ê  rtfë  U  vh, 
m*êmâ  qm  diUkmt  ^9  lui  svêk  dfmwh^  il  ildloit 
tiécefliirefflent  dirt»  ifâàrâ  fM  4§  is  k$mê  it  kim 
é^  iêiméê*  8tc.  / 

Mik  l'il  7  I  dommo 
ftotrti  md  Ibnt  fbrt  él 
beniieoapl  )i  Ibrce»  êc  à 
void  qiMkqci  ékempleii  Ch 
pétifêa^tHs^  Fmfêrmn  U 
Gtt  cnidroit  défieodroit  toi 
dâbit  •  las  Citéims  »  Ut  Btrmtgêffy  Ut  Ëummït ,  U»  Pt$h 
pliif  lié  Juif»  ht  Bmptrmrt lêflékmm <H* > Mnnt, 
Çêfâ  miÊf$9mU  mk  éit$i$$Prm^t  t'élqu'êihfkt 

'$§tÊi9tÊf$  tffiiê$  WtêtDêt  IWf^fWlt  9tÊK9^ê  ffffWwff  i   MMMlfi 

jpAMi  iMm.  ^  r«i  M  ntimchoii  rien ,  on  ArUt , 
èêfkmtê  Iri  mliiftf  vtr#if#>  ufÊtmt  kt  mémtt  fêêm- 
m^  9ê  fimm  ht  mémit  ^Hifêt ,  c#/kfi  /#  i»lwf  »/Sif #  i«j 
$âmmm,  t§/kiwukêmimitfi^ipuia^'ktmim$tré- 
Àtt,  hbk  Û  l'en  Aiidroit  bien  oac  ce  denier  tour  ne 
fit  mA  benn  qoe  W  premier*  Void  un  éiemple  ad- 
MinUt  dt M. de JUoMt»  PiMM/iwft,  Jd/rfiturt,  tn 
fad  étéU  fi  tmÊWêk  iâ  êéktà  ^mf$ifi  ;  lift  qm  M. 
CttmHU  immutêmfé  à  irsvâiUiri  fi^  défirérê  •  1^^- 
le  kréptUrki  :  mtl  gêétf  umU$  i$mttifêm9  mit  vi- 
fkêlfUt  hmtiét  ém  TkémHt  Ut  Attiitft  ê00  ii»»' 
wémt  qmUt  ^Ukiimn:  k  fkfmt  êafl^êit  wtrêvé- 
jMM)  ^  àétimiê  éU  wâi'fiimléâmi  t  pièêt  iêmmurt, 
jMkt  êê  mÉÊkii  k  Hmm  mmif^  fks  ^kmfi  ^m 
jâMmt  m  mi  liai  raaitii  U$  f^UtiêiuH^  $mtsdt 
likmmimi  tréêk  àJÊÊfiâmt  fm  hmt vidût.  L'Au- 

ami  mmÊÊH  #  f^t  pe^^  iMtei  ■foti^u:un 


autre  i 
d'y  mei 
parlant  ( 
#«:,  riêm 
têt  ktA 
•n  à'MJi 
reroit  fi 
itU%  •> 

lleft 
irold  un 

funèbre 
ttmfui  pf 

Ur,  étU 
dtitr  mili 
^'•'Ut  hri 
liijet  quV 
let  p^io 
<^l^|ant  i 
\n\  poiii 


Cette  < 
dépenie, 
fêrt  râfi , 

Uifni 
autrui  tra 
nemii:  Il 

Il  flcnil 
rêtrémèé 

On  dit, 
hUflrk 


QadqiK 


F  A  R  t  là"    F  Jl  A  K  Ç  0  I  i.    J ||f 

•tittrf  Atireiir  moint  éloqiitiit  h'auroit  mi  mwixà 

^^\I^?TtMJ^'^'h  *"«  ¥'  *ï«  St.  EvTenio'nd^^ 
parliût  dé  Stfnéque ,  »•*  rim  i.  *#/(•  i«i  tmi^tAmll 
7#,  rhméiffiifi,  t^nê9né$utih  fmup9m$i,$i. 

f«-oii  jittr  CCI  exemple  9«t  de  diit,  »•*  ri#»  i,^ 

1  tft  IbuTent  à  j>ropoi  de  retrancher lei  o».  ^  En 
«inébre  de  M.  de  Turéne»  çhmmêMv^ù/kMdfê 

f  «  1^1  UU^m ,  i#/4r«ii#,  ffêàtntpér  i$ui.  ton  que  l« 
Ne^  quôn  triite  demande  Ju  feu.  *r du  mouvement 
lei  p^iodei  coupéei  ont  fort  bonne  grtce,  et  il  ell 
ewgint  de  retnnchtr  jTei  mots  dei  Haiftmi  inutl- 
'«  »  fom  donner  de  la  Ibrét  k  du  briHant  au  difoowi, 

SrMrémbér,    .  . 

dëSSS  •^f^"  «PJïJe  S««Iqu*Wf.  diminuer  ft 
dépenle,  comme,  //  ttJlkntrttrémikéiUriêmi/l 

jwrai  trataui  pour  fe  menre  à  coufcrtconireleien* 
I!  Oriifle  auffl,  Te  reftrcîndre,  fli  r^^Juirc;  i/i'|J 

\  ^  y;  *  P««  Prè«  aiv  même  feoi ,  /#  ntrmtkir 
Mk/irimM,  c'df-à-diff ,  fe  tenir  fUr  le  fériewT 


'-^. 


.  # 


j^ 


*  /» 


«^ 


V 


^ 


%jm  mot  6c  Hirttut  toi  Ulyilimltttfs  J'^/ 

If^AeiâMlli  tprcillVt  f#i«r,  i^êvâjhr^  rê^MT,  ré- 

jNr|»f.    Icditoh 


éft  diiflrio 


jîrit  èc  HpÏ  lu  rfwr  imi  tJ^^  kc 


■  * 


•.|t 


.   tt  Ofoltotl  qttt  ce  nuit  Bt  à  (itftiit  qii*ati  iigut^ 
^t0  tm  kmmtnykki,  mmkitmmrrtyiiki:  Ccpei 
JMt  rétÇiiéinit  k  dit  diiii.ie propnet  Caphlfuj^m 

.    Étvêmhr^  fivêmr^  nvêncki. 

■  ,   '  '  .    r     *  «  ■  •  *#>    .  ..,,  ^ 

^  Ôii  défrolt  dirt  rivémimi  mik  Taflige  eft  tout  ^ 
i||t  pour  rtvâmktr,    Mén. 
5«  Nvéïtièêr.  Tt  dit  ^«dqutftdt  ii  Imif  ptrt  »  /« 

>|l»«iM#Af  ft  dit  ittOi  m  bonne  êe  tn  mauvalfe  part 
ÙBl'èmmUiféti,  mmi'Ué  m/ên^muèi.  Jêvêm 
tnm^ÊHf^i  hmét^  je  iêdhfti  i$u  4véh  mê  rtn- 

^•Acid.  dtaii^M^i^ 


■/y.  ■■  v*.'^  •■'    ,♦ 


JRÊV9nir. 


K' 


^  mot  fc  dit  fort  Ucn  dnu  te  rem  dt  plaire.  l#» 


âê^t' 


'  ^1 


défabid^ir, 

Il  hM 

un  meilltt 


Cet  deu 

L'Acad^ 


On  dit 

k,  fâifê  fè 
vttitr  têët 
Kév$Utr 
ti«i ,  la  ha 
v§Uê  îêuti 


Ce  verbe 
pat  avec  le 

cJk 


y*m  lerine 
ttittt^  d 


.s,,.  ■.«*f - 


J- 


u^ 


.  -  ,        *      ■  ■  ■     .  ■  «I. 

L  Académie  ne  met  <|oe  le  premier.         '^'«'«\ 
On  dit^iffei  indiWremnem;  X^fo#f  fni/fn'é», 
tiMi,  lihame,  lemépriij  làpr^ftkà  ^n'ilMiri^ 


Ce  ▼•»*>•  feconjugue  tfecriiiiiliMre^wf.  fc  nti 
'*î*y^'^  ftibfttntif  ^fi .  comme;  C###f  éfiùrt  lui  m 


•  t- 


Xifiijhi^  /mis. 


^^ 


Ce  terme ,  qui  eft  ifo  AOUftiii  »  «e  Jb  dliproDrC' 
iiem  me  dei  oanafei  d'eferit  3t  ,tr#iM  réf$ii$éhU 

i7.  'témi 


r\. 


•n 


./    .. 


J     '   , 


'  •/ 


À- 


•I?- 


; 


^ 


V 


7 


"•««».\i.; 


1.W 


^     D  «     »  I  ■  If 


fMêê^  m^'kékrMh  Oïï  Of  dit  pn^d'ordiAiire,  Ai 

»  CEI  wiicaSlii  wi  fi  tort  pTiij4t  mot  duïuceèi. 
jti  Sûhiê  léréiiHiêiUB  i  Ufuuïi  Jêsâfms  du  R0i. 

Jb#fc  îo  ne  lâift  H*  d*iifcr  dt  yîMf>i  tn  parUnt 
d'oiaffttci  detorit;  Par  éitmplt»  Jt  fÊ^réptm du 
/kii%it^0tr*  liwh  Adrmsqiêê  »  étt^firi  grand 

mot  d«>w>i»  quenilin  ptrlt  dci  |>ilcei  d«  TMa- 
t»;  c'crf  qu'on  bc  ripllque  gMéfc  qu'tui  piétei  gra- 
?ti h Utimtti  AndfméâMt ê  m  umf$ntf»Bdjmth, 
Ct  né  ftrdt  fW  fl  Wen  dit,  têt  Pléétun  tnt  §u  un 
fin  irând  fiêithi^  îi  fl«  ditt,  Us  Plêidwrmn  kitn 
rm»^  #111  iM  Mil  i#»M  r' J#jr#.    BMk  r ««  hmv. 


Rhéttricêtkn. 


^^ 


ta  not  ptrott  Ibri  litnoï4Mî«î  cepçdiiit  un 
Ion  Auteur  iVn  tH  fctttd'witininWfe  •«<»  «^dj- 
Mll  JfWi  difiin  m^tJIfêHtt  m^.é[9»P^'itrUtphf' 
iSmmt  lêt  f9»mêm  cr  UmêMiM  d^âgir  dtmêirt^lpru , 
mâUÊi  d'iMêtéfirpâr  étvéi^n  Mf9rètê$hin  k'  mêr- 
v^aiii  d'un  tiM  qtfifmhh  fêrtênàr  bnêrrtiy  /»j  Çhux 
Jêmt  fê  mêUVtifi    Rdil.  >        ;     ■    ^    ,  '.^  ^ 

ci  tertnf  M  ft  troif  e  point  diiii  It  Ota.  de  1 A^ 
cid* 


•♦il'  ./l'r 


/;•< 


Ce  mot  eft  dififrent  de  rifr^M^î/  i^pilii  pour  le 
•ombre»  Il  fe  dit  élégamment  enT diferfei  rençon- 
tffTTIbk  dini  le  propre,  Mx  djM  le  Jguréi  iif^ 
mmM  êkx^êfmui  féiêUt ,  frÀU  ntMi  diPnér- 
mt.   On  dirôii  Mm  tu  n^êmc  feii,  là,  ruhjtfd  un 


Mithtfi. 
de  ritàijfii 

tion  preiqu 
.Anjllfiiêi 
fHféitil,  q 
Ufifkiê,  U 
rtftt;  Htm 
imtinmfi,  0i 
cr  êk  a  fin 
éktfi, 

Rickifft  a 
ptj  Umiuê 
ituitt  ht  Là 
(il  fkrétfii  i 
bien  que  iàj 
Lâtïntfimi 
illemblèqu 
ne  une  ton 
On  conçoit 
ctttioni  qn'i 
On  conçoit 
ceilocQtiom 


On  fe  kl 

fation^^l  fij 
prouve  fort 
qu'en  badini 


^^ 


Jrii 
àiêit 
Char 
Uttt 


%■ 


/> 


■>-. 


V  'mi»  ' 


F  A%t.  I  R      Fa  A  NÇvèl  I.      fip 

lirAjÇ,  •«flMMlitr.  iquelquefeirtifi^niflcarfôn 
de  tiiàtiti  iu  plurler,  ou  <fa  moioi  «  tt^c  lUnifica- 
lion  pr*(ue  ftmbliWe,  comme ,  SHréUdmind^it  à 
.Anjlhtdêk  M  vinm/é  rlthtffif  Dm  mémt  Utn,  ré' 
f^ÎTii"*.^*'/'  ^^f.i^M^rètéj  mtêndêmdiUphh 

^  ?  '\'^/'  *"'*•'•  >*^'  •  f -^  '>*•  ^'>*'/* 
fimpiM/» ,  #è  /  #»  »#  y»Mfi  â^i  /^f«in^f ,  ggfét  d,  fi  prît , 

^  êh  U  féM ,  malgré  f/#»  #ii  <ii,  «i|«^,r  ^«^/fj 

«i<A#^  a  betqcoup  de  grâce  di&i  le  ficuré.  cAj- 
*^  ^W*  •fi'PMfr»  O'  U  rithffi  tyléhêntldê 
4êitittl9sUniM0t  c$nhft$  priéti/MitmiiH  À  /è /trvir  W# 
^tfAr^/il/i.  On  dft.  l$triiltjruàt\t  Uiigoeauïn 
bien  que  tt.fifA#^#.  L$4  diffiniHiêt  dttAMiun  Qrta  ! 
IJli»! >« IM#/Jini« 4/#i rkktJPtdé nptrtLêktUê  :  Mku 
Il  feffible  que  WfMîr/,  à  l'égard  d'une  Langue,  doiî! 
je  une  antre  idée.^  une  autre  notion  que  riektffk 
Do  conçoit  par  le  mot  de  hektff§t,  toutcileibellciloi 
cttfloni  qu  une  Langue  •  de  fon  fondi,  ou  d'ilWeur!»] 

ihSS^    ^^Ji^'  rabwidahce  0c  U  beauté  d« 

c  9^\  ^}^  <P«î<i««foli  de  ce  mot  dam  la  eonver- 
fatJon»-11  Agnàfle  immr  tn  riditMlé,  M  Ménage  l'I- 
proUTe  fîprt;  cepcnd^t  on  né  doit  guère  t'eu  feivii 
qu  en  badùiint.  . 


V 


n 


Ji  df  hurUffUê  mémêirè, 
>k  qui  mit  t0tHi/ggi^$ 


^i^ 


^  ridimU/ir  éMrm  : 
Mêii  qHjqm  tkêfi  ^h'U  pAt  dir,; 
Chârk»0ittr,  iârkiëiikr,  étrin^ 
UMfarhmfitrrttfyHifHiki;    ^ 


VA' 


■  ,  ^' 


^     . 


/> 


'^ 


y 


^ 


-^ 


A^ 
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1    ■    -^ 
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'/"• 


*>. 


1% 


\' 


^ 


^ 


\      ! 


i:  ^ 


\    : 


f^^ 


Va  r  t    •  m    i  i  ■ 


L'Acidëmie.  ne  lé  défaprouTe  pCHM  4a  tour.  Elle 
ékttxMfldêàmr mm fiditM$^  ou  êmirêmândicmU , pour 
4irc»  fe  rtnàc  ridiciik  ptr ics  lAtniérct j  par  ft  con- 

Elle  ^  dMii  It  Boor;  E4it  qat  ridMifir  o^  guère 
<riirafe  ^ve  daai  le  ftyle  ftinifer.      -^^^ 

//  »>  j  diitiiyiln'y  g  titnjé  Ul. 

Le  premier  eft  le  pltu  nfité  en  parlant,  Aclefecona 
cnécn?ant.    v*mi,  ^ 

Riinminsy  pas  moins. 

On  fe  Un  fooTent  ma}  i  propotf  à€  piêkSfêh, 
Eiemplei  ;  U  »  y  vs  rim  wt$ms  fmêêt  là  vU.  Vq^s  m 
rifymiM.  ritm  mtêms  fut  l'éitrmui.  On  ne  pren4p^sgar- 
4t  Onc  rltm  mms  nie  an  lieu  à't&mtx^  aé  qn'aînii  i' 
ne  hwt  t'en  Unvt  q^ne  dam  iet  piopoiptions  négati 
▼et p  c^nmc I  Lts  k^pHrun m$ f$miiHi^ ^mmmu f «» r ^ 
^Ihpàrmltnt:  Jl  mtffi  ritm  mmmi  qmê  et  fM /«  Im 
cêmmÊêmdt,  Mars  quand  on  afirme,  il  faut  fe  lervir 
de  fst  mtêimit  H  non  de,  ritwiwmms ,  coinme^ L'hom- 
mê  qffifaHh  dipmis  fim p^kây  mm'U  mi  fiuttf^Msmtm 

3 mi  U  ttâft  têmn  fmifsmit  dm  SmrvtmPêmr  1$  rtUvér 
bfiikmt^  KifL  ■ 

On  dit,  ptr  éiemple,  Cn  bémmHin  m'tjlrw, 
«eA-à-dtre,  n^eftjxnnt  mon  parent.  Mais  on  dit, 
Ctt  hêmmt  mêWiiJtdt  rkm ,  €tU  m$  wê^  dtr'u»,  poiu 
dire ,  je  n'y  prens  nul  inl6êt.  Cette  dernier  cipref- 
ion  eft  du  ftylé  ftniilicr. 

Rlmtrét^rîfmiros, 

Le  plot  grand  «fiige  eft  ponr  ri»Mif^. 
^  aott  font  <taii  dans  k  DiffL  de  r  Aad* 
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^  A  R  L  E  R     F  R  A  k  Ç  0  1  $.         j-^j 

On  fait  fonncr  Ici  dcwx/en  CCS  deuï  niotf/^^^^ 
^  Actaetnic  "dit  que  ^ue  quctauei  uns  écrivent  le 
pron^ccmr/^y?#,  «fecunfcwlf/  Je  aoi  qiit  Ccttt 
dcrnicrc  ptononcùtion  rcœporiert.  *.H-^«"* 

Rivalité,  :  '>■■  ■■[''"■    ■  '  ' 
L'Académie  aproqyc  c«  mot;  J^  n'y  suint  dtnvs^ 

R9chiS  ^  roqutt.      . 

IlBeiiiatpM^confondrcccidçaimot^  JUckit^^ 
gnjfie  un  for^lii  à  aiiocliei  étraitei ,  êe  fqm$i  nu 
petit  manteau  qu  oo  portait  amrdbii .  Bc  ûnUÏUoit 

BewcùupdegcBsdifeBtaatt^ 
M.  de  ï«  Chambre  dit  f«fU/i»«iii#r#  </f  Al  »,«M/„ 

PerfonnV  mJV  ^*'  «preffioa,  font  ridiculet  &  une 
l^y^m^^  ic  hlcn  parler  doit  le.  éTiter 

M.  de  Racan  a  dit  daorfet  Bcrjeriei,;  ' 

■,,'.-':'■■  Met      i 
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f*i        L'a  r  t    p.»    B  I  B  M 


Cette  CïjnreflBon  cil  Wi^  en  Ten»  mtis  je  ne  ctoI 
"  profc,  li  $fl  Rêi 

I  eft  du  flyle  po- 


fu  qa'on  pût  dire  de  même  en  profe,  it  §ft  ft#i 


^    L'Aoïd.  dit  ^œ  U  ttH  éfii 

CWte  eipreiBon  eft  confâcrée.  Pémvrêt  rijâmifu-  ' 
^fHU,  féru  qiu  U  Kéiëmmê  its  Cmx  §f  à  vêus.  Elit 
Uurit  vi»lttU9  pêHT  révir  U  Rmémmê  tht  Ciêux,  Ce- 
pendant il  V  «  dcf  Aufeurs  qiÉ  tftâent  de  dire  tou 
jo^fs,  U  Kéiéimi  i«.Ci«/,  comme,  faites  fimUtMUt 
4sr  a  ÉÊUitm  du  Ciel  tjl^mkt,  Biêmkmnmx  lêspAu- 
«r»«  'étiffrit^  parte  fm'  le  tUtémmt  Jm  Cklifi  àwx. 
Mm  il  ae  ftiit  pet  lei  into  en  cehi ,  non  plus  que 

rBd  ib  èfent  toujonn^  ^f  IVUnti  itkXà,  pour 
Uriktsi  U  tint  p9mfit  pour  U  t^rrt  d$  pr§mij' 
fmi  lÊkt  eUmhtkêmt,  pom  h  Ciitéclt,  Bouh  rtm. 

V  Roigfiûitf  r^ptmf  nm. 

On  écrit  Ton  &  l^mtc;  mtit  on  prononce  ivf  h^  l. 
^noi  que  M.  Ménage  Toit  d'nn  fentiment  contraire. 

L'Acadénto  écrit  nf««». 

X>a  dit  oïdinaiMieiit  r</».  Ut  rtm  en  pttltnt  de 
lliQaiUBe,  9i  rtpttm  en  pirlttit  dci  Ahimiox:  Cé- 
fendtntrAcid.  ae  fiât  pôttt  cette  diAioéiiolû 

■  ■  -  -  ■  *        j       '    f  '  ;       " 

.  L*0  t&  long  dtnt.  r£tf  8e  dans  fet  compoTés ,  ^^V' 
trikr^  t0mtrUmr\^iifiUtr,  9ic*  parce  ^'il  tient  lieu  (ic 
deax#,  rtttêBcc.^  ^i^' 
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PARLER     FranÇ'oiI         JIJ 


Rompement. 


/ 


On  ne  fc  f<rrt  de  ce  mot  que  dam  cctft  exprciBon  » 
rêm^tmêm  4$  tétt.    Rêmpimêmt  ne  fé  dit  jamais  dani  • 
k  propre  pour  r«/nKr#. 

Ott  ne  dit  pas  d'une  tête  cafWe ,  rêmptmêmt  de  tit^ 
m  $it$  rêté^Mé;  quoi  qu'on  dife,.  il  a  ig  am  r*mPm, 
[éfâmU  rmpm.  Kêmpti  &  rgmptmtnt  ne  fe  difent  de 
U  tête  qu'au  figuré.  On  dit,  il  Ufi  rpmpm  l'épsuU, 
léjâmàt;  &c  mais  on  ne  dit  point  poUr  cela ,  rgm-^ 
>^f^^f^M^tr«mp$mtmtd4iémki,  Sic. 6 n  dix /trêm-- 
frtt^tit0,pouiéxe,/in4véùllirixnimmêm$,bo^. 

/'  Rompre^  JnifiriCAghr. 


/ 


G»  Biott   four  quelquefois  paiement  |>ônt  dans. 
le  propre    On  dit  tort  bien,  par  éiemple,  Bri/ir, 

^i^  W"*  Froprémeot,  Rompre  en  plufiturs 
pMtti.  AiQfi  <)iiand  une  cbofe  n'eft  rompue  qu'en 
deui,  on  ne  ait  pis  bienqu*D</|i^^ri/i#,  msdsan'#//i 
tfirmpm^  êmté^U.  — ^ 

Bri/tr ,  fe  dit  auffi  pour ,  frêiftr ,  pour ,  ce  qui  neft 
pas  rompu.tottt  net ,  comme,  fâi  kH»rps  tmt  kti/l, 
Kmpri  eil  anffi  fort  Ikmi  dans  le  même  fcns.  On  dit 
4aM  le  propre ,  Csffkr  U  tétê  À  ^MêUamm ,  pour  dire, 
LUI  cafler  la  tête  à  coups  de  moufquet,  ou  de  pif> 

A**  Çf  Z*'^  fi^  fmdémmi  à^êvêir  I4  tit$  sslU. 
A  i*Ht'  *^^'  **  (rimiM  fur  is  rêm.  U  fut  nm- 
F»  t^  On  dit  attffi  en  matière  de  tournois,  decom^ 
bats,  HM^rt  mm  Umct,  rmtprt  U  iéunt;  III  rêmpi- 
r99i  deux  imiês^  twi$  Uuutu  Ct  Cktvali$r  ^mpii  de 
hum  préft, 

^^7Sf^  •*  ^*  difent prefque  jamais  indi^cm- 
ment  dlM  le  figuré. 

St  hifif,  fe  dit  des  portes,  des  fenêtres  &  dei 

««ma  wnget  qu  le  peuvent  ^r  ,  salonger, 

ou    ■ 
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y 


00  fc  riconrdr.  Cmt  pttt  fi,  hrifir  Ctui  êr^ui- 
^  fêkfffi,  Cis  fmitrêt  ftmt  Irifitt.  On  dit  Aguié- 
ment  q«c  Jêfia  Ckrif  ê  Jkrtfl  Ut  férus  di  IB^fif, 

Cêfir,  fe  dit  pôor«  tiipuler,  mvilider;  Câjftr  n» 
t^mm\  tm  centré^,  smefimttme0,  8rè. 

I)  fc  dit  tnffi  poiir^  Licentier;  C*fftr  its  mupts. 
Hmné  6û  le  dit  d*tln  ptnicdier,  il  marque  d'ordtna- 
ft  ^veloiit  Anre.  Jt  Câfitmm§  m  hitsjp.  On  «  tsp 

lUM/rf,  cft  biincoiip  plvs.affté  an  £||uréqBeV  ^rh 

firBtêêfif,,  ■-'■/::'-':  ■■•;., ,  :'  -^■•■ 

*  Oii  dit  Kêmfn  wi  àêiéùltè»,  im  ê{kàèrm^  pour  di- 
re, renfoncer.'  ,  .^  .  , 

$kéimt^fii  iiims  t  ponc»  fe  mettre  en  liberté. 

iU«!^,  fe  jMtnd qidqpuèlbiiroar .  Déttvfre.  faire 
ottet  eoamt,  XiiifP«riN9«i»^»  r$mfnmtfâUé.ttnê 
Êiiâ9têt  fsmtêilfhrmutt  9k, 

||9|||Kk  à  pca  ttèidimlenilaK  fciiff  Um^ftn 

Qb  4it  tnffi^  tbmfrê  évH  qmt^m^  ou  tUblu- 

#  rtfa^^V  fowdife,  Roaiitt  l'isitié,  l'inteUi- 

qtf'OB  tfoit  cafiBiblc.    A»  m»  rm^  ênfimklt, 

^  énmUâ.  MjmmmumpàfÊt^n'mtt  c'cft» 

qi'B  ne  itiiIffiiB  m  ^^nA^t  diofr  qu  il 

OirS^IN  le  «li^  tel,  B0mfim  k  ikgm»,-^^^ 

"^SmiiifmSMii  CRMi;  nmmMr  I  robferration 
It^^iie  dtofe  r^ fèÉ  «ff  oliligé.  B«iiyr#/«» 

\R0m^,  fe  dit  fonett  prdicr,  éicrcer,  comme; 

'  ' «Mr«i«  iltM^,  1^  #i^//#i  À  mthmm ,  c*eft »  î  »> 

*  .  ^.  fauc 


J!(,-Ti,J. 


\ 


PA%4.SR    François,     yif 

hirç  trop  ^e  bnrft,  où  rimponuner  par  4ef  difcouii 
hor>  de  temps ,,  bon  de  fuibo. 

On  dit.  itm^r.  IsiUti,  pour  dire,  ftire  Ici  pré- 
micM  pti  ,dani  une  ahurc,  en  furmomcr  la  PiCmié. 
rci  dificuités. 

Rêmfrt  Utikiitu,  en  tenn«  de  charte,  c'eft.  Lef 
ripeler  pour  les  empêcher  dr  continuer  fil  chaffe 

K*mpr»U  fil  d'un  difcéun.  Cett.^^ter  tout  d'un 
coupja  fuite  du  diicourt,  6e  entrer  dans  une  autre 
matière.     '     -  ^ 

R0mfrs  Us  chemins ,  fitnifie,  le^  gâter ,  u  déni  cr 
Its  plutês  »nt  rompu  Us  tbtmitis,  *    ^ 

^  On  ^iit  dans  la  convcrJati«n ,  À  t$ui  rmprt,  pour 
dire,  tout  au  plw..  Cm#  i#rr#./i,  à  t'ont  rmprï  no 

Ronflemensy 

Ce  mot  cft  meiUenr  tiîoard'hui  qu'il  n'étoit  du 
temps  de  I^  de  Vaugclw,  &  1  on  peut  scnfeifiijàn, 
faupulc.    Corm,  -^        M^m 

L'Ac»d6iuer4prott?e.  —  , 

Refiàu. 
.    Ce  mot  en  notre  LMgue  ne  fignifie  qi^tsMoàUs^^ 

leu  de  duc.  Ib  Us  frépmm  U  této  éovoc  mm  r#W.  « 
taMoit  mettre  évtc  mot  oMsoso$^  pvce  que  le  motderiï 
/*«  f^  donne  l'idée  que  d'tne  cho^c  fbiWeS  kî^' 
Pîble  de  faire  du  mal  B»sok.nmno»v,  ^^ 

^  Rêtj  râtij 

1.2j?Ji^  L*"*^  ramre;j;aiinerois  pourtant  mitur 

?  *!.  ^  !*.  '^^  '^»«-    -'^•'  fc  3ït  auffi  dini  Ici 
baudet  ubki.  4ii  fcrrice  qui  iuit  ilmnédiatemciit  ce- 


\ 


''irV*»  , 


W- 


Â" 


J»|«        I/a  11  T  J>  i     ■  I  ■  K 

loi  dtf  pottg^i  It  éei  cntréti.    U  iè  dit  tufll  Men  en 
migre  qu'en  g rMi   O»  «  /iréi  hri$,    Q»  §m  ^  sh 

^  -■;:'■. ,:   ■   ■■;.■,   '■  •; 

n  1*7  a  q«e  le  prÀÉicr  qoi  ibit  bon. 


*> 


XNtkrhsymXf  rtuUkr  les  fn». 


Kêttlir  Us  y«Mr,  cft  la  féritable  espreffion  :  Ccpeo* 
dant  )a  pluf  an  des  gens  dUent  dana  le  diitoim  £imi* 
lier  •  RêMiUir  Us  yêsuc.  Il  louloit,  ou  rouilloit  les 
yeux  d/one  manière  horible. 

L'Acid.  dit  qu'on  ftfert  plot  ordinairement  de  r#iM7- 
Ur  UsjfiMMk 


ICêl  terme  ft  dit  âëgamiDsent  Âani  le  ihpré  en  ce^ 

-  tainel  ocafioni;  Ttint  U  vis  mtUt  rttsU  far  Ufitrtt; 

$ê»  4ij(9misn*é  rêtdè  f  iw  U^Jks  ;  tL9Mkr  fml^tsê  théit; 

Cf  Tcrbe  eft  beau  au  figuré  daniIefcMde ,  àiirmrt , 
de»  ^in^»  comme;  Cm  nàm  mit^/^ésm€ê$,  Ctttt 
tÉmmnrméilêsfrMfmdêUWêL  OmmmUDsM^km 
dâmt  U^rU  dm  Mél  Ss  fimii^  rmssiê. 

MÉifrun  fe  dk  en  terme  de  Chirufgic  pour  détuMfèt 
inali  norani^  Aj  fi  n'tA'tn  ofiige^dani  le  figuré» 
oômtne  t  pai  «i^  vtm»  i  mèi  rufêwn  mt^trtê.  Mih  on 
m%ét^pmlér9fmrtêmfémi  têr»fiimé^mhdi»»\ 


iâ  fuftmê 
4s  rtspUsn 
dts  4iHx  i 
is  ttéUi 
dt  peux. 

On  ne 
ii  lémstH 
gime»  ou 

rupstsrs,  L 
£0tsk,rtm, 
L'Aad< 
Père[k>u|i 
pre  de  dai 
Exemple; 

mftssri  4$  i 


Ce  moi 

TUéUf$ ,  fr 
une  longue 
araâèrcs 
rufitki: 
Rsi/U(h4 


œ* 


flnid< 


, 5- 


PAR  I.  B  R    Franco  i  s.    fi^ 

iê  fMftmti'mmkélnt ,  &c.  Quoi  qu'on  difc  »  Ihédgmur 
dis  éiMM  CéMrj9m,s,  On  ne  diroii  pas  bi^n  .  U  ^p!uré 

Ob  ne  dit  point  no»  plni ,  Uruktun  it  U  àsix 

gime,  ou  11  n en  a  point  d'autre  que  cchîdM  pei^ 
loni^et,  comme;  îi^Mi  m'éviMs^irà,rsM,,f^^ 

EiemnU^zï  ^'  5?  •^'^  ""  «^*™«  deichofet. 

ri^ii^idiUpém.dimifiçihi,  d'tmmérU^. 

jRMflicitl. 

'      ...  ^.       .-  . 

Oe  mot^  dit  par  de  boni  Ecrivaini.  W  fitoÀfit 
TMUfi,  r*Çjr»'é.  L'Auteur  des  Réflexions  cTftit 
une  JjMjgue  défcnpiion ,  où  je  croii  qu'U  met  plufie?» 
rîJS^ilJr  ^**  "*  ^*^"^^^««^  pa«  Foprcmcnt  à  ié 

««/îfir/ eft  dani  le  Dia.  de  TAdd. . 

SécrameftfalyfacramniiL 
^-^'jlw  aoux  6c  k  plot  uM.  Mim, 
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Qq  dit  di  même,  fétrâmimélmtnf,  H  fëtrâmtn- 
'  WAioêL  tfficmTe  égaltment  cet  noti. 


rp 


w.  ?c^  It  dit  dcpnb  quelque  temi  dtni  un  feus  fi 
tué  qui  eft  fwrt  beitt ,  «C  fort  en  uftgc  CakmmêM 

rZêHt^mfii^ii'éHliii.  np  èféwsmfùU  mciin*ticn 
im  jêt^  dé  têmts  lit  Uitm  qutl  Mvtit  jrêfUês  dt  Jj 
ffémUfê  •  Mùmft.    Si  fêmjkr ,  /•  /«rt  fitrïfêrfoM  r 


UuTttt  eft  'ffmfiir^féiiBx  cependant  on  dit  8ron 
éctit/«fr»/àCfïttt6t  que/jirÔliiJw  ;  mait  celi  n'cit 
Ittiaonnint;  quoi  qiw nous  ptonoacions/â/f»,  com- 
ine  lêtâm ,  no«i  nef  lalfloM  i«t  dcprononcer  au  ré 

aiiii^  inifff»  6c  non  Ms liMfM*  ; 

'.».'>.■..  '  -  .  ■  .  ■  •  ■ 

Ce  mot  éiittimé  li  péiétittien,  êe  ledifcerneTnfnt 
é'itt  e&dt  qui  ledifrait  BcqnidiécôttfTeceqô'lir  a  4c 
«bu  ôoié  diuii  tel  chofef.  un  commence  a  t'en  1er 
^plut  que  itnuOi  t  ^  û  j  •  aptrence  que  Tufage  1  r 


kmnùm,  CtfAmmkéfMtféfêrlèfâ%êtUiiifon»r 
L'4cid.  FapiouTf.  Ceft  une  beUe  cxpreilioB. 

Séighfnmtiy/é^iS'femmis. 

■ratShfimm,  «nt  comme  u  fin)  mot,  on  aoii 


LetCai 

fiégt  de  R 
tion ,  /«  5< 

la  femaiof 

jours  de  o 
&c.  La  J\ 

Sf.  A 


Ceft  ail 


Cette  ex 

forprit  de  ï 
niêii  êvâmt 

Salan 

Les  drif 

t|u'un  dityj 

mêftdri  dan 

•Hcad<« 

^  Elle  ne  I 
^i>ia. 


!^ 


TW», 


-  * 

Saint. 


î^9 


■^- 


fiiîf'/S''"^'^,'^^  •^^^î^^  ^*  Pape.  Z#  5/. »r# .  Le 
fKÎge  de  Rome.  /#  5/.  ^,iM.  Le  tribunal  de  rUqîiifi- 
non.  /#  St.Ofict,  On  apéte  iMifli,  /4  /#«*,»,  yi},,- 
la  fcmjiine  qm  précède  le  jour  de  Pâquei;  de  tout  kt 

&c.  La  Judée  I  apèle  U  ièrrt  Sti,  ôcc. 

Si.  Merri,  St.  Nicolas  du  Cbdrdonm. 
St.  Germain  de  FAuffeim, 

^  Ceft^ain fi  qu'il  Hmx  prononfcri,  &  non  pas  St  Mh- 


£tre/aifi  de /a  nuit.        :  J  " 
^  Cette  eiprcffion  n'tft  pas  b^nne;  i!  faift  àfc  être 

Salamandre  ^  fahnandre  ^  f<ikmandre. 

^Lcs  deijfx  pr<*tnlcr»  font  lei  meilleurs;  maw  5W*. 
^-•/rfrir  eft  4.  plu,  uWxé  de  tous.  M.  Méiaèe  voulott 
r  ^1  ^V-''^-^^'  d^nt  1^  rfilcour.  familier,  &  S 
»«»rfr#  dans  !tf  cun»poJnioni  relcîv<^cf.  "^     * 

ftre /SX"'  "''  point  >/n,Wr,.  &  elle  pr^ 
4u  ûT^  met  point  auûilc  dcinicr  dawIanouT.E(«çi 


-^ 
^ 

V'-. 
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3>ii».  Il 


tê4^ 
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ftfo      L'a  r  t    d  1    »  I  »  !f 

^  Saîmigondiyfàîmiififiiis.  ^ 

Ik  ibnt  tOQS  deux  bont.  Le  premier  eft  le  plui  qû- 
lé.  JIM. 

L'Académie  ne  met  que  Sâtmixêndit, 

Dtm  la  noof.  Edit.  elle  dit  qu'on  fe  fert  auflî  de^ 
Sélmi.  dans  le  même  fens ,  (pour  abréger  kài  doute. ) 
Elle  îtjuûte  qu'ilf  ft^c  du  iiyie  i^milier.        . 

Saluer. 

Ce  verbe  fignifie  quelquefois ,}  fe  préfenter  à  quel- 
que pcrionnc  à  qui  l'on  eft  infériéW^  ôc  luifââre  la  ré- 
vérence I  ou  pour  fe  faire  cdnnolire  àlui ,  ou  pour  lui 
donner  de  nouvèki  marques  de  ion  rcfped^.  i/  M/âlui 
JtMALltsJvMtâHifilHtrliGQiivirntur: 

Sa/ut. 

Ce  mot  ne  fe  prend  pas  feulement  dans  un  fens 
Chrétien,  comme.  Trêv4iUtr  à  .fon  fuliit  \  il  faut  [on'' 
Jtr  fur  têtttts  (hofts  À  fon  /aUs;  Il  le  prend  auïTi  dans 
un  fem  de  politique ,  comme,  Lt  ftlut  d§  l'Empire  ; 

On  dit  quelquefois  j5/i!flfans  régime  en  matière  de 
guerre.  Cêmmt  ci  fait  un  dis  plus  huttUt  Giuirâux  d'^r- 
mit  ^u  il  y  tut  «m  mêndê\  H  nt mÂn^$iApê$  dt  jugtr  t^ua 
fr^  Julut  i9npfoii  sfrévtmr  ItVuc  d*Eftim$n,  Bouh. 

;  /Salutation. 

'  Quelques  perfonnet  croient  que  ce  mot  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe,  là  fêlutamn  Angiliqutt  qui  fe  dit 
det  parole!  que  TAngc  Gabriel  dit  à  la  Vierge ,  en 
lui  Annonçant  qu'elle  îeroitmérc  de  Jefus-Chriil.  ^  c- 
poolda&trj^/iifM/i^»  ielOn  l'Accdémle,  fe  dit  en  gé- 
..•:     •  -,      ■..■'..  ;     '  '     '  ■   ■  iK^ral, 


néml,  d*u 

tmi  grandi 

Ùk  ilit 

que  dam  j 


llfinté 
Stns  rajfifl 
liL-ni,  dif* 
fens  de  ;  fi 

J'ai  trou 

^     Sa 

Sanglant 
|«i» .  qui  a 
a  ré^^amlre 
i§  d'unTten 

Un  firdn  yi 


Le  prém 
^oéit,  Mcn 


Exemple! 
&c.  Cet  ei 
dire  Jâm  di 

Sans  Ci 


u 


r 


\y 


i>t' 


■  ■■  ■(        -  "■* 

t»ARLER      FjRANÇjWf.        f\\ 

h.ï\c  dit  ûàm  la  nouv.  tdir.  «Ayi  n'efl  euércd'ufflff- 
^t»c  dan,  l«,co;ivc(i4tion  ftm^li???.         «"ercduftgc 

'D^fang  froid,  de  fens  froid,  de  fartg  raj/is, 
:■'  dt  fchs  rajlh,  . 

,11  i^';t  <crircrf,/4„;f/„yj/^,i    on  doifccrfre  i. 


km.  4,J^^iu.frM,;  mais  le  fccond  le  ditd»n.  ie 
frns  de;  /,rf4/4  »,«„.  /,rf4/,  crd..  Mil  7  '* 

d/C Z$  "ï'i'  ?'^-  ^/  '■^^"^-  •  «  <i«  dii  Mc„. 
■^'  y^»/  A^'/^  »  «  f  #  Jins  rajfis .-  • 

^     San^ant,  fanguin,  J^miguu:airt. 
«««/Wdanj  le.  propre ,,  fignffle  enfah.'Ianté  •"  yi« 


Sannazary  Smnazare. 
Satis point  dey ^ç^ 

Sans  dejjus  dejfouf,  fins  deffus  dcfous. 

;^e  YattgcIaiàoît.pouria:|réiniérc  cxprrilîon; 
^^  ■  *  '  cepcn- 
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.■■  ."u 
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cependant  il  T  a  tonte  |paren<fe  V^fmiitfmMmi 
cil  la  mdlleure:  car  quoi  qu'une  cho(f  (birrcnVerf^. 
'  die  ne  latfle  pard'avoir  un  àim  U  un  dclToui  ;  mais 
alon  ïê  fimi,  c'eA-l-dire  ii  tité»  qui  ètoit  k  df flui , 
devient  le  deflbui;  ainfi  la  rarfon  fent^iu'on  dife/Mi^ 
ÙSi''^'^""'  comme  on  dit, /#»i^#vjfii#fr«r».  Corn* 

UAcàéémit  tûpow  fim  th fus  dtj/êmt,  Cenenflânt 
kl  ObTervations  fur  lu  Remairquei  préférant  ^ént 
dfftis  diffêut  Que  juger  de  cet  contradiâioni  de  TA- 
cadéinie  avec  eliMTiêmr? 

L'Acid.  Nouf.  Edtt.  ëx  /#»i  itfm  itftm.  fàm 


Sêutt. 


-/ 


M.  Ménage  (b-^ompé  de  croire  que  ce^not  n'a  de 
plurier  que  lors  qu'il  iigntte  its  lâktis  mm'êm  kêii.  On 
dir  tufti  fort  bien,  Tmmtéffâmh  m jêut pêsfi fêr- 
fit  qm  h  vkfê  ;  ;/  y  j  éti  fêmth  fièèks  f  w  futim- 

SsiftMirefJanSiidiri. 

n  n>  a  que  le  fécond  qui  foit  bon  ;  ii  trênl  p re- 
in tCtntnk  q»'tiwêfiit  réUfKét  déBt  tê/êHànêkt  pmr 


*j. 


Upienci. 


tl%  •  dei  ocnllàhi  oà  V<m  peut  fe  fervir  de  ce  met 
iu  lieu^ /Sif«^t  6c  VI.  Saraxin  dit^ortagrfablemer.r. 
CtMjt  ymi  rximi:ifêrt  s  nf^Hii  tmmtln  l$giifmturs4i( 
USâpitntt,    Rcfl.  ^ 

Ce  terme  le  dit  auffîquelque'irbit.,  pour  Dicjw,  ru 
p$w  U  Upfê  Dhfùii.  Mm  \âinlâS4tkn99m$utâféltrâ, 
4iitM.Patr«.  .  ' 

L'Aad. 


■v  » 


:**"■ 


P  A 

%e  qiie  di 
direi  U»t 


On  dit  r 


De  terni 
que/fr/è;  ! 
qu'pn  parle 


Ce  notp 
n'en  a-vont  j 
ne  font  pat  ( 
M.  PlCcWer 
vil  fimèlêit 
$^/êmtêt.    Kl 

L^Ac4déii: 

S0fJr 

Quelque!  I 
tt  ns.'  Aint  pa 
un  petit  Saii 
f*itri<fm€mini 
(c  dit  fort  hii 
tH9rdaM$t, 


Ce  tetbe 
q«efoiilaci< 


.    r    ' 


«3 


X 


V 


>«,   n^ 


L 


tm" 


VAai  dit  qu'il  cft  Tieui ,  et  tju'il  ii'«  guère  d»u. 

2S/2ri:i:^     '•  /-M  ^^y^i.;^,  fout 


) 


Sârbacant ,  far  bat  am,- 


On  an  r«n  6c  l'autre. 

-  .  ~  -  .  '     •  ''T-   *  ■•-    '^-^ 

Sarpy  Sergt. 

■       '  *^     "  '  ■      ■ 

Di  terni  de  M.  de  Vaugelts  on  difoit  plutôt /if/# 
q»ie/rr/#;  miii  ce  dernier  a  prf valu ,  8t  cett  iinii 
9u pn parle lujourd'hui.  hêuk,  Cn»,  Mut.* 

.     Satiété, 

Ce  mot  paroît  tout  latin  ;  '  cepend^iit  ;  comme  noua 
n  en  a.voh$  point  qui  reinrimc  bien .  de  boni  Auicuri 
îî  B?'  P*  «Jifi^'ulté  de  l'en  fcrf  ir  ;  //  pnvêMu ,  dit 
M.  Fl(»cWer,  /«  /k/ii/^  .^«m  itnnêuntéiiduUé  éftfiit, 
vjl  fêmkïiti  nnoMVêlêr  <7  àpgmimir  Jn$  tridis^ajjn 

LAc4déaîicnclcdrf(apronvc  point.  .  '      ' 

Sêtifeau ,  Satirejfe ,  fatirspement^ 

,/^uelquet^perfonneiit  fervçnt  de  Ires  termes,  mait 
ïi  ne  iunt  pas  autori'^n.par  Puf  ge.  SâtinsM  fignifiç 
yn  pciit  Satire i  Sérirtft /U  frminc  dun  Satire;  «c 
fjutrufmmtnt  à  U  minière  d'un  Sttiréi  SéthiffiMmênt 
le  dit  fort  bien,  pour  dire,  iiw  mânun  létriàu$  a? 

■^  "  "  -         .  ■    '  .  ^ 

SMisfairef 

•  Ce  teibe  a  deut  r^iméi  di^îi-enii  II  r(?git  quel- 
qeefoii  1  ace&tif ,  &  quelquefoii  Ie^,5lif.    li  y  a  det 

■':'•.   K,  '  ^    2.  3  ^^^-  ^    "    ^  en* 
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-     ejidiioirf  OÙ  il  régit  Tacufatlf,  corn  m*  ,  Tout  Us  bUm 
au  mtndi  tu  fênt  pâ$  c^ébltt  dt  fansféirt  U  èm$f  k^- 
^'    mAÏ^v  ra^ttf  itt  C9nnoi]fânc4t  n4/t4r§UtK  nêpiuvvt  pas 
fatisfâir/l'tffht  dt  l'hùmmt.  On  diroù  m^fy'/atitfâtre 
«41  C(Mi4r  hninâi^,  fatUf^irê  àijtfprit  di  l'htmmt.    11.  y 
\  I  des  endroitj  où/4//;A4ir#  réj^it  iou|our$l«  datiK   s.i 
'  iif faire  à  /*»  dtvair  ;  fatufêirt  s  fé  promêfft  ;  /éiisfar  : 
À  nnt  qHt/liêft.  Miii  on  dit  indtfcrcmmcnt  aTcc  l  a- 
cutarif  ou  ^vtfC  Itî  iiâtif;  par  éx^-mplc  J^mï  voulu  p- 
tiiMiré  mX  curhjitè  ,  oii  i  ma  €i4rio/ité,C'i/l  pour  U- 
Ùs/difê  fén  amHtpn ,  ('mpôur  féttsfiîr^^  fitn  amùtitc-. 
Cçpçndaiu  laculiiif  çlk  d'or'dinairc  ^liu  dcgaut  que 
le  Jjti/,  -61  oilLiit  mic\àx /4tjif4irt  yi  CHrutJké ,  /•  »• 
ûmbitim .  'ju?  f-{fnJairiÀ  fé  curiofui,   À./(y/itar^tith^ 
.  .       g'iairJJcr^î'Tic  |fa  verbe  ell  iinc  pcrfunwc  ,  »V 
«rt^t'clTqtic'hon  d'argent ,  ftwfain  régit  r-ftciifail. 
^ t  l'ai  /atisfMt.  ^  faut  j/ti.fûirt  f<n.  créândtn.    î^ais 
qu.xftl  il  f'»m  ciliotintfur  ,  fttisfâiré,  régit,  ce  fcui 
bl»s  \:y^v\f,  J-êhiaif^tiiUh.    Layitnfiémtê  ife  ;.: 
'  ;w//r#  vru/r»/  7    oh  fatitjAjftaitx  ^gns  qu'tn  m  tfinfr. 
().i  d  t  prt;fMti>:  légalement.  Sdtisfêïrt  À  U  Jkjlicê  d:- 
vint  ,M-Mfiifafrefa  inflict  divint,  Lçjprémicr  par'.'. 
jit.'aam.>!î;î,  jVu.  pi(^ie  ^  plus  vfiié  ev  «quclunct  or,i 
Il  01  II.  !#  Hils  di  DifH  fxpîrênt  Cnr  U  croix ,  Jêiisfit  r> 
.ûinmtnj  m  U  jujîif^  dt  ftn  Pert,  !3ouh. 

Qu.vml  il  lamt  dfc  U  pcrfonne  dii-eiP.îmcnt//^//. 
^  ' />/r«, régit  l'acuhtif.  comme,  Sâtisfairt tout  Umtn k 
M  fkêét  lx.fattifairt  \\m  quand  il  «'agit  des  p^ifli".:  s 
de  la  pcrfomc,  comme,  de  fon  avarice,  de  fou  ry\- 
bii»oû,  îlraut.m^rttrc  le  datif.  /ititféhtÀ/tnévjncf, 
Jêsit/êirt  À  fan  êtnUtitit,  Ré&.  .       *  ^ 

JlUm    cri.rc  <ic  prononcer  fam/airt ,  fith/êai^n , 
«  noâ  J^nifâtitfairt,  fâtis/seihm  Vag,  Corn, 

Savftier.    .     • 

♦  Quoiqu'on  dife  fâVéttH  (êvéttrhfon  ait /dvttisr^ 
tc/âv§t$r,  U  non  pu /êvâtur,  Ik /dvéntr, 

*.  '  '$4V0Bf 


P  A 


Il  y  t  d 

M»  hâbilt 

Je  ftcimci 
âtre  ion  J 
rc  être  tn 


Dcancoi 

féiif  vfiire 
détiiie  ne 
gtiier  dit  A 
lier. 

Sauf  À, 
me,  M 
pbtlr  dire, 


Ce  mo\ 
tôt  qu'il  p 
aujourd'hu 
voir  fdirt. 

L'Acad< 


Quoi  qi 

Jânfait ,  t 


Céft  ur 


/ 


/^ 


■•■>. 
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Savant  bcmme , ^jal>':.lc *bv}7:m€.^ 


Il  f  t  de  I«  diférciKc  entre   un  fâvim  l^^mmt-,   t^i, 
un  héùilf  hêmmt:  le  piwfnitr  rnarqut  u  iierAruc  ;  oc 
•Je  ftCimd  l■'a.uc(|^  i^'  ic  jtj^'/incnt.  -   1  n  hur'i  Tic-pcit' 
ÙXXt  ïoXX  fAVênt  {,\\<'^  QW^ha}  tlt .  :n?\  .(j:i  ac  j'cu;^.;;;- 
rc  fitre  tru  kainl't  i.ins  ciic-y.iv,i/»/.  Rtil. 

.  ■  -A- 

■       Ni 

Beaucoup  (je  r;rns  n'.TT^'-OUf  "tu  pa?  //v/"  t'<îrr<»  rr  "hr:* , 
féuf  vpirt  hrtjictr  f  ffJi  fcrretl  on;    Ce,  Cn'i.  i^'  ,  Ai,. 
dértiie  ne  v.uii'i?imnc  p  >inr  rcs"  <: «pic liions'.  M;.   Ko- 
gfucr  dit  i:()  ia  Cji.tmiuun-tf  i4i^'c;le.  lont  du  .iylc  tanii 
lier.  / 

SêHf  à  t  fe  dit  (mfr.-;ijcf  >ls  di'V  .Tir  un  lîif^i  •tir.rom- 
me  I  fâuj  M  mornm»nctr\  fvif  j^  trdrc  !jui'<  le  f  l/c>Jc, 
ptoiir  diro,  comuie,  '«n  fait  quv  qu' iin;  t  ».  .  u:-v,-'t,(- 
ti^  I  J«//W  ^  riCùmnyncir ,  ^//   4>  /#r<^r#  ynljiit  ih»^  t, 

■    Le/hvoir'J^:irc.      \^ 

Ce  «Ot.  eO  jiffeT  nou^enn^  il  p.i(T.î  ;j;cfq'.y:  ^Jj'Hl- 
1ôt  qu'il  parut  i  mais  rurig<r  ,  .-^  r't.ilVi,  iS:  op  le  dit 
aujourd'hui  fanijcrupule.  O  h$mm«  a  un  fuuut /a' 
voir  fêin, 

L'Académie  l'aprouve»  lifâveirvhrt  tufîi. 

Saujffaic^  fauhie. 
'  -      *'  '  '  '  '  ■ 

Quoi  q« oti  dife  un  /â»'t ,  ff pcndtot  l'afagc  c(^  ^oni; 
Jânffaii,  (!<  np!)  pas  poui^aalait, 

., (/."/l'z  /"/;/ *t?^'<î«A;  jeux. 
Ccft  untf-phiafic  lou.e  métaphorifjuc  ,   pour  dire. 
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«eli  cfl  éfj<lcnt ,  «c  une  phrafe  de  coofcrfitiot  qui 
comm  nce  néamnoins  à  iécritt.  Lé  ^^mfi^mnétU 
t^fê  ftattémx  jiêtx.  Mmjedoatequc/îwii  j»x«j«»jr, 

JL^'z-i*?*'  ^  ^"^  *'°»  ^^'^^  ^«=8»  P«f  éxcm^; 
It^'j     D     J*"  5W««  ;  ttU  fmtt  émxymt  de  têm  It 

Je  çroi  qu'on  dit  fî>itbiéii,  par  exemple;  C«^/««/e 
»nxytt^àistmtUmêMd$,  uU  mg /émit  émxyêmx.uU 
»•  V0ftsùmti:t  UpMs  AMx^ytuxf  rotif  notipai  ttUtUi* 

Sauver, 

.Ce  ir«Hc  fe  dit  élëftmmeiit  m  figuré  dans  le  fcns 
«<iculer,  de  c<^rrifcr,  de  confenrcr  ;  N#>«v4»/ 
f4tv,r  f*  cênâmiti,  jt  ittfiifm  fs  im^mtkm,  c\fLi' 
^iftf.  m  p^vMmt  ixcufir  fii  c$mémkt9.  Em  wmfiMm  •n 
Jéf^^vê  mm»  éépménci ,  psr  urne  dif^némtimmfmèU'tfi- 
t-d.ré  #»  r#rri|t  i,»..  difmimcê.  Um  Gimérsl  àm  têu 
3»mrs  fsuvtr  j^jUin ;  cca.à-dife .  tênfwrv»  fm  tUèr,, 
o.x  m  à  p:Mi  près  taiw  le  mê  Tie  fcns ,  SéUtw  Ut  4/4 

r.»ri,  ctk-ï'ikit.gàriir.ibftrvirksêférmçtt, 

»  ■ 

Scélérat:         ;. 

Quoi  qa'on  di'c  d'un  homne ,  itf  nnfifér^t ,  on 
je  d.r  pas  de  méfi.-  dune  fcmm- ,  ctji  umt  fcHir4t, . 
ten^niant  oa  dt  f^it  b  en  au  femmin ,  <'«>!««#  4»* 
/{iUrati,  mm  n'ifâfi  /Olirstg. 

Oa  dit  jttlérMtiJfg  pour  4irc  «m  4<Si#»  fiéUgé^ 

/    -  •  '  -■....■ 

Ce  mot  eft  d  pois  qoc^  ]ae$  ann^  fi>rt  )  la  mode 
d«f*s  >>n  ccritin  tout;  Ctfmt  «««  //r*»^,  /ii,,  ^ir^on, 
Mn  pzrs-ti  4  une  afijrc  qui  ftc  dii  V  r  ;  ?/  ^  ^  ,^^  ^^, 
fiMjémti /ttnt  Mfé  fn^i,  c  ca-à  dâff ,  H  a  lut  baUcr 

'     .     .^  •    ■    .    ■  :     de 
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<leW»  le  t'cft  eipofé  ptr  ft  coadiijc  aui  raillenct 
du  Mo&4c^  Vm  kêmmi  fagt  ju  éUmmê  jéméu  éit/ctmê 
;  t»Èmèiit, 

,  Mail  ce  mot  ne  l'écrit  poiat  eacore ,  le  il  eft  de- 
meuré dans  le  difcouis  familier.  IJ  «11  irai  que  dans 
un  autre  fcns ,  ou  peut  fort  bien  le  mettre  en  quelcjuc 
ouvrage  que  ce  foit,  comiUe,  La  mMtxmmi  dts  jit- 
tturt  cAfMfM  U/iCf  de  U  fctitt.  Chdni$éun  4t  fcUt^ 
v$m  ëdlmirirux.  et  yénd  Vrmi* .  hors  du  titmal/t  dtié 
intfTêxr  duMs  um*  vt0flmy  tr^mquilU.  Bowh.  rtim\K0mv. 

L'ilcad.  (iir,  il  m  damné  •»«  fitnt,  mm  f'.sijéniê   . 
f(^^ ,  imt  itran^t /etMê  à  UcêmfsiMti, 

r  ■  \ 

Scrutateur,         . 

Ce  Riot  eft  beau ,  &  f:  dit  fort  bien  en  parlant  de 
DiCO»  DiêM  *fi  U  fifm^ttHf  dts  eotiér..  I)  fc  dit  auffi 
de  celui  qui  a  charge  d'éiaroirf  r  [t%  Aifrasics  qui  ont 
été  donnéi  au  faittia   llfmt  tkotjt  fi^mr  firutMitur, 

Sculpteur  y  fcMptuTt  ^fcmlteur  yfcuîîun, 

Gb  doit  prononcer  êr  écrire,  fculpttur  ^ftulfturt, 
9CûOàpÀ$fimittMrSi/tMitMrt, 

ScutiUti. 

Ce  mot-îà  eft  tom-à-fiut  latin:  ii  fignifîc  une  plait^n- 
téiie  baie  II  de  boufon. 

b'A'Tademié  l'aprouve.,  auffi  bien  que  fittrtU,,  & 
fcwtUtmtnt, 

kJàst  dit  dans  la  nouv.  Edit.  qu'il  n'a  guère  d'ufage 
qu'en  paili&t  d  une //tf/>M/#f if  A«j/f. 

SécbtreJJe,  v 

,  -     ■  ',    '  •  •'  ■  ■   ■ 

^  j^e  BOt  ié  dit  fattqncfoit  to  œiUéie  âe  ricté,  H 
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igniâe  l'élit  dune  ame  dëfotç,  lori  qa'cffe  ne  fem 
*oint  dcconioUt  on  dans  lu  téHar^s  de  pieté.  2>M«i( 

'     ■  '  l       .,      -■-■,'■    -     '•    .. 

£ft  feaet ,  ficrctUmnt,       < 

Cet  iTM)tf  >  louf  fc  rcfTcmbfcni  beaucoi^,niB-doivc' 
pi  fe  conf^/ndre,  ÔC  il  y  t  dei  en,aroUs4>ù  1  mi  c* 
h  n  pKii  propre  que  rautre.  Oadir,  par  éicmplc, 

Ttut  €tu'  m  sifl  papyu'm  ficrtt.    Nohs  divons  hei. 
rtfiv^r  la  ràfnm4^dis  qm'êm  né^^itfrU  in  fient  i,n 

E»  fiera,  cft  là  dans  le  propre;'  je  Voici  dans  le  fi- 

C«  f#»«  s'MfUudiJfint  mfierêt  dn pritindmn  lummtt 
qmies.tr0mp,m^ij,  mtufi  pru  UfiMrti  dt  mtm^qtar 
d»  lui  <•  fiera  dmrént  ^uU  fêtim.  Jt  mjkriu  msldi. 

.  Sitrêttimtùtjit  feroit  pas  bien  dàoi  tous  ces  éxcm-^ 
pics,  maifc  aufli  m  fiitu,  feroitmal  dans  les  éieir^ 

pies  fiufans.         '         ^ 

Il  $fuvé  mêim  de  firùr  fitrmtmm  dêSHtéCufê  i: 
ntrMfitretum^mt  MM  lêiû,  Sec,  '       ■' 

SttrmmMt  fe  dit  avec  élance  an  propre  &  au  f:- 
Çiré.  Il  f4Ht  conduire  V4fMir$.ficrmêMtnt,  Aumt  pr,. 
fanttmtnt  fi.mfitrn.  V»rgutil  ft  gl^h  fitrattimni 
démlêtigHr,  fcc.  BêuU.nm^mMv. 

L'Aud.  fctinWc  coflfondret^f  s  dctix  cx^rtlEbiis. 

r    Ge  mot/fc  dit  él^mmeat  en  pocfic,  poùrcoûff 

'4t0t»    Ai  en* 

^^i^d^ilasmh  O'mèsvrêisficretMiris 

'  ,  Miin. 
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L'Académie  ne4'a  peint  mis  dansfon  Didl.  en  ce 
f0ni-là. 

Je  açutc  £6ri  qu'il  foit  emp'oîfr par  beaucoup  <Jau- 
ire$  Auuuif. 

'        .  .  .  '  - 

Le  pfémier  fignlfie  en  notre  L^rrgut  ^  h^édfu^s 
&  n*a  point  de  rejutncr  lis  ittiaurtt  •mtouyoursèU:*^. 
têUft  de  prtfâmptun. 

StùUtiurt  le  prend  en  bonne  &  en  mauvaifô  part/ 
&  a  toujours  un  régime;  Lnjf^at$mld'AnMe,  les 
/^f^éttiirsdê  Méihofngt.  Bouh.  .   ' 

^   .  L'Aad.  dit  que  /ttUirti  eft  de  pead'ufage. 

0j€us  féculaires,        /, 

I        Ceft  ainfi  qu'il  faut  dire  ^n  parlant  à^\  jeux  qui  fc 
•  /aifoicnt  anciennement  à  la  fin  d'un  fiéclc,  *.  non  pas 
'     ^tux Jecuittri ^  comrrc  l*a  dit  un  bon  Auteur;    il  ptr-^ 
mit  dujç  Pannf^,  dU  il,  df  (iltkret  dans  Rtme  les  Uwc 

jetulttrr,  ";  ■   '  ■  _       ï       . 

Stmliir  ne  fe  dit  en  françois  que  dans  le  figuré,  & 
on  l'apole  à  Chrèiicir,   à  Ecckliîftiquc,  &  a  Reh- 
gteui  ;I)#i  dtvernjTemem  léiktiért  ^  frofanes-.  Ceint 
fiM  tft  tuf  Agé  »H^^er vice  dt  Ùien  nt  di>u  point  ^'emlaraljér  ■ 
d*ns  les  sfatres  lecmUéres. 

On ^t  Primt* /eculier;  ^ntpnce  fituliér^ 
wr/;  Ifskit  fétielier,  AindjeuxjécuUers,  jk"  peuvent  fi- 
gnifier  en  bon  trançois  que  des  jtux  opu;çs  au  Qmf. 
tuoilme,  à  l'eut  édéfiaiiiquc  &  à  la  tic  rdicicufr 

t  ■    ,  ,  - 

\  '  \   Séculier, 

Chiand  ce  mot  eft  adjcftif,  il  fc  dit  également  des 
KclciiatDqucs  &  de  Laïque?  ;  Ujt  P,rètrejiçn{itr,  ^a^it  - 

16      .     '  ■■  Jtçm^' 


■A 


i 


f  • 


Si'^ 


.  J 


f4ô      Va  m  t   0  1»  t-M  w, 

fleMn,  Mtif  teff  <|u'il  cft  fubfliniif  il  nf  fedk^ne 
dei  Liïquef.  Ci  mmjft  kitm  flmn  à  mm  /étmim,  «i 

'■     -      -        -:  ■     ■     '       y         ■'.   ,        ••    -    • 

«  Ce  irot  fiiçnific  h  pcrAnifioa  où  Ton  cft  d'êtw  n 
^  ftmé  ^uoi  qu'a  y  au  iv^éx  de  craindre.  M.  de  Vau- 
gJjL  «▼o»  prf^u  qu'il  l'établirait:  ia  con|eaure  i 
wfm ,  &  oii  ne  faitpltii  rdapiilc  de  l'en  ferTi^  u 
Jhtinti  iMms  j  tramât  jrfskt  dé  mttn  filmt  ^Uckp- 
/fi»  mi^dt  làflms  déÊ0iii^fi.    Bouh.  Rél 

On  iWpiirim  hU,  Uftrimkm.  Méa. 

Beiucour  de  ftos  difcnt  indifàremmcnt,  /#r  in  »/(f , 
«c  fif  iuïm.  j  .  "^        ^ 

^  L*Acadc«ii#  dit/#r  pour  toat,  &  écfit/cNr. 


y 


^TM. 


^  Ce  mot  fc  dit  tgréab'ement  au  flgiiré ,  pour  «  «  m- 
Imm.  1>4»#  U  fumai  Ugiêht,  JhfêrfirêàthMmtmjmf 

J^W  mmi  EglîjkftuU  Âfêsjemx  mmHMt, 
Çmréê  êm  ftm  dm  mmmltê  mmg  êgiti$  ihmmiUt. 

DcfpréaSi,  Lit. 

/         Silmmmkc^  felimwêniêc. 


On  àty/TKÀi  ^e  /#/  4mmtmme  ;  cependant  Tufage 
▼e«i  ^tt  on  dlft^J>/ iVT«w«»#i*i  Mal. 


Stm- 


Cet 

L'/ 


X  Bu 
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/<Mfyia 
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Ceu 
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SemkléHemeié. 

f«t  «^ferbe  ae  tsm  pltu  rien  di  toiL 

LAaid.àt^u'ilfifîlik.  ." 

■>-■',.    "  ■  ',  .     ■ 

JFàuxftm. 
Vu  n'y  •  tien  ^u'on  4oif  e  éditer  p(w  feteiMfr«#ii» 
<Ic  dirc^  i^w  dnfémnmdrt  grst^s  à  Dkm  JhJSL 
mtrcttr,  &  grétês  en  r**  ••^rA.v  «.«.iT  -?1'  ^.      '^ 


Hj- 


&SVî"*"«*Hf..'^J**^ *«''•''«»«'  Omet, 


lÎM 


# 


'        Smtier.       , 
Ce  terme  eft  fort  beau  dam  le  flgw^ 


;  ^ 


1# 


t'V 


# 


# 


r 


■> 


,  t 


■W^"t 


r*» 
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*^ 


m  tnijêtêrs  dt  U  gUin  iv'mm$  1$  Jimii$r^ 
tu  ûuffkr  âft€Mm  Mêm,  o*  mêmér  s$m  èmtkr, 

JUc.  M. 

Sintinant, 


.  Ce  mot,  finit  être  jèint  à  ilh  adjeâif^  ^gnifie  ton- 
j(HK»ttu  fing;uher,  opinion,  jugement»  penféc  C'4fi 
Ht.  fmum$m4'4jS^*t*'  WêHHtiftmmnUhêt  vmf  Kvl 
pluiieril  Rimfié  penlèe,  oaafeéhon.  Cela  vaqikl^iie* 
Ml^à  l^ipnc  r  ^  ^ueiquetois  au  cœur;  Us  ffntimtns 
ém^êUgi*^  /#w /4rf«|ii.  '  J'iti  f»itr  -ûêiu  dês  finii^ 

'  QiMuid  on  jomt  ce  mut  4U  fioguiier ,  oa  an  pluriel 
ti«c  m  a^edif,  r4dfcâif  le  dé  ermine  à  l'efprit, 
OvasCQBW.  XM  fimtimmu  txtrévâmmt.  Ihs  Jintimtns 
ftif&mmèiêÊ,  Umjfmkmmnmin,  o$t ftmimtms  ^itn* 
»ék  |e  dû  k  ménoie»  çand  on  joint  fêiuimênt  A^tç 
m  iiMiutt^  JMPfèRNM  0k»i$mim'ijtmhmmt  déj^êtéi 
fimmtm  i  «mmut  ;  aec  Si  le  loUbitttir  cft  luic  per- 
ftMttie,  la  Jfcaiicatfon  àtfimmtm  fuit  en  qnèlqaa 
Idrt*  le  caralière  de  ta  perfomie.  Par  éxeoiple,  C« 
mfmpMiià  U$ffmMtm  dts  Um  PkUêfêféu,  ^'eit-k-di- 
re  »  Lu  ktm  PhèUjê^im  (mu  é^Umt  nuire  êpimhm  .•  Mail 
fi  l'on  dk»  C*  w  ftni  fûs  Us  fimfimêMf  d'ssntvéritabU 

'^MMfiNiPi^' '  -^  ''* 

l^A  la  «atiirc  (bavent  fM  ^éiencine  la  fifnifi- 
ca^on*  Cet  Amusr  êxpriuHr  qiilqtufiàs  tsm  gMité/imi' 
m$iu  tm  sm  fsisi  ap#i ,  #«  U  fim  êmmsàM  fn^  i$  On, 
It  pht  /mmtt  smmsrtki  d$m§wnm  kmufusp  mm  dtfm» 
4<aM;/t»lfNH»f.  Bouh. 

&mfir^  ■;■'■■':/' 

Ce  ^eibe  a  det^%iiivcatioiit  trèl  élégaatet  dans 

Ilifiiétv  Ea  void plttfîeurl  éiemplekw 


C«  C 
stssif  k$ 

9êmk 
Boith. 
tùûmc 


Ct  m 

cntefre. 

fisfirM 
in  9m 


M.  d 

not;  n 


à€*  w/  /••  //iM  n*yUi  V  lupins  UHikém,  c'dT-u  Xc 
-    H  émgïf  4smt  fu  4mmimuxSf  /#»  déplsifir .  ^tsm 

Ct  Gtmuihmm$ /nu  f4m  èiém,  ceft-àdire.^  f^ 
rf^w  kfmttHUmmê^  dmm  hêmmg  biêmékvi 

.ItJWif ,  fe  met  quelquefois  pour  ri#wjr;  EUi  Uni 

^ne  dirent  qIldiq•c^pnf.  ''         "**• 

SéfultureJ 
C^  not  jRr  dit  de  l'enterrement ,  Bc  du  Uen  où  Vm. 

du  9MS  dê^irsmiê.  Patni ,  pUid.  «T^         y«^^*ri 

«m •  i^i^^*^»**  "°*^ que Infige «woriferoit  c« 
SSL*  S  ^;f  •«""P'-    E"  f?  PlMe  onfcfcrt  de 


7    ■ 


t«§ 


-»* 


# 


'^ 


;    i 


€t  mtÂ  et  nki^m,  Pevt-être  le  Cbofriroit-on  tnco^ 
H  ^oÉlfwloii  en  ten.  EfiUvâgi  ^  firvitàdè  iwilk» 
■MCtdu  bcliif«gc, 

L'hmeiÊt  éa  Réfl.  fur  Vaftge  préfint  de  k  Ltii* 
IpM  tiacoile  4k  <|ve  Cou  pem  encore  Femploïtr  en 
foifie  6c  cite  fur  celf  dcui  endrottt  4e  Mr.  de  Go- 
«etii  6cd«  TàdUâeiir  du  PoCme  de  St  Prol|«er. 

VâuCÊà,^%ft9mft  Sêrvâ£9  poor  figùifier  l'éMlt  de 
cM  fni  fert,  comne ,  unir  m  firvài^.  Mais  elle 
ajoute ^«e  Ami  le  fent  q<ie  let  Fo€ret  lui  dolbtnt, 
tétMimmmt  à  mm  MMjtr  pHir  Jk^mtmitrêft  l  \\  n'a  plus 

f^b%t  en  FfOfe  r  &  qu'il  Tieilut  méaie  en  PodWi 


V». 


-f:^- 


:«  »»i 


Élttttoqp  dei  gent  ie  ferTent  de  ce  niorenptiltQt 
kien^m  qu'ili  ont  reçut  des  perfinmet  «u  dcflui 

Si.    Hi  diicm,  ptr  éiemple;  J'êi  rtfmmmjrëmd 

fmâuiê  Èâ  l§  t>mc  n»  têt;  àimàmmitUCêmnifêdè., 
m' m  rtmdm  4$  àêfu  firmkei ,  Sic  Cet  eipreflîonf  fon 
toipeitinentei;  ii  lint  dire»  !^*êi  rtçm  mmi grsmdê  grâ" 
§ê  é$  M*lê  Dm«t  UûiêmH  U  Cfmtttfi  .  •  mfmrtmdit 
jl^ljigniilii  «irvîif  I  Tégard  de  ce  ou  oh  nous  itit  ; 
t/tik  4k  Q|«e  des  perfonnes  qui  fon^  bien  tU  deflbus 
4i  «DiÉk  -  Ttmt  ce  qii  eft  des  plaifirs  que  nous  fai- 
Ibit,  now  dcTons  toujours  les  «peter/«rvf(tf,  jt  ft* 
rms  htm  mifi  iê  vêms  nmànfinHtt»  3*  Imiéi^irlWHs 


tk  SMC  «e  fe.  dit  propretncÉt  qu'en  perfint  des 
fUneei  éei  Condks.  Lts  Sê/Ums  dm  C»ntÙt  i»  Vr*»- 
m  dmrhmtUmg'ifmts,  Quelques  perMines  t'en  ferment 

"  m  pudantdet  tflèmU^  4^  rarlcmcat  d'An- 
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gicterre;  hbkJUntt.  eft ic  mi  mot  Françoii. 

Sfukmenh  - 

\y  \^^  ««««  qai  mcfttciit  d'ordinjûrc  ccttdfcrbe 
au  lieu  de  mêmti  fi  on  leur  demande,  par  éiemple; 
r4$$.$l  hitm  tbMudfWz  répondent,  llféh  hkmfioid 
fiMUmémt,  U  ftut  dire,  il  fmi  kiiHfr»id  mimt.  [Sip^ 
Umtmt  ne  tant  licn  du  toat  quand  la  propèfition  eft 
aftrniatife;  mais  il  cft  très  bon ,  quand  elle  eft  né- 
g«l»c,  comme;  J'ms  fslué  mm  ptrfcnni  qu't  rnspés 
finl$mmf  dé^ni  «#  rtgêritr.  Ûntmê.f4sfiHUm$n$ 


t 


Sûrement, 


Qac^«2f  pcrfonnei  n'aiment  pai  cet  adverbe  dam 
le  feni  ^/ifmimint ,  cotamt,  Outfmnmtnii  il  vif». 
4rêfiirm$Mt.    Cependant lAtadémie l'aproufc.       ^ 

Si^auJ^y  famiàc  comme. 

'•  .y 

Malherbe  a  dit, ^ 

n  nUfi  riêM  itf  hdu  t0mmt  CsU/hi/hlli. 
Le  itkéme  Auteur  a  encore  dit. 

Ç^mmê  iê  fujit  §m  t/l  ktém, 
M.  de  Coraeille  a  dit  de  tAmt: 
Tâàt  mt'ê  dHtrk  U  gttérn  «p  m'ê  vu  têiâmêmni: 

Çtt  giifids  Portes  fie  iont  pas  1  Imiter  c»  cdi; 


< 


'i 


© 


f4^ 


L'a  r  t    d  b    b  I  B  M 


Après  /  le  «|f?compa|atifs,  il  ftut  fM,  de  non  pis 
€êmmê,    Mém 
3^mfêi$  i$ttf  rmttrftH  4ê»s  1$  frimur  vêltmi^ 


Etfi. 


*ii,- 


•  â#  #1  pov  c^  âiftic  tim  CêU ,  (T  iéfvtuUmt ,  né  fe 
•4irpl«<kl  tour.  Ëxcm^e;  ^kiféùt  têui  mé^pêftkU, 
tr  //«  «'«i  p*  tnvêmif  à  kêMt .  il  hiit  dire  ;  éf  évec 
fmt  mlm  en ,  <r  aftmlénu  jt  k'ni  pm  tm  vémr  à  kmt, 
Vti^Cqrn. 

)    At  il»  firion  l'Académie^  t'emploie  encore  éuâ  le 
ftyle  ftniilier.  ^ 

Dam  la  nouv.  Edit.  elle  ajoute  qu*i]  eft  bat. 

"  ^  Si  tant  eft  pe.         -  ^ 

^-  L'Acad6ntc  dît  que  ion  peut  enoow  fc  ferrir  <fc 
cette  fxpre^ioii  dans  le  dJlboun  ^milier.  si  hh$*  f4 
f  Mf  Al  fl>#y#  /«rir  ^#iwm«  vâm  U  dUis ,  $1  fksidrs,  ÔCQ 

Si  efi^ce  que,  , 

Cette  façon  dé  parler  ètoit  fort  bonne  fc  fort  élé- 
gante da  tcHM  de  M.  deVaagelai;  mail  elle  ne  l'cil 
j^Uf  guère  â.iipmd'hui,  >V  ççut  qii  privent  avvc  c 
pluf'^dc  pojteife  foàt  ftrupaije  de  s'en  fervir.    b#mà. 

Elle  eft  toujours  dl^ti^fè  d^M  la  eonver^ation  fami- 
lière :  ^«M  f «#  t/#«i  iirf  tfiivii  ^n  àkt  f.  ptf'  €9  ft'il  tjl 
Mfêlm  dTpévrtir,  Dia.  de  lAcad 

Diius  la  noaf.  £dlt.  elle  dit  que  oertc  expreflij» 

^  Il  1^  i  in  fCM  qui  k  lèryent  de  cette  expref^^'^ 
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Si  quelqu'un  dit ,  paréicmple;  Jt»Mimê  point  Itjtu, 
une  pcrfonnc  qui  1  Mme  répondra ,  /;  fais  hi§n  moi. 
On  ail  de  même,  fi  /dit  knn  Ini,  fi  font  bUn  tuxf 
^M.  dfi  de  St.  Real  dit  dans  h  Vie  dcjéfus-Chrlft, 
C«  n4fi  pét  4M  tœur  ^ut  v^wt  Us  thêfa  qug  lli^mmê 
man^i,  sinfi  tilts  »t  Jaurtitni  U  fiuiUtr  ;■  fi  font  hit» 
ctlUs  qui  tn  fmtnt.  Cette  hv«n  de  parler  ne  lepCMt 
Ibufnr  que  dans  le  difc^rs  familier.    Rifi. 


i- 


Voici  comme  ce^erbcfeconjngtae.'i/)î#/,iiiyW«il 
iltfiêtûit,  ils. fihkm.  l\  n'z  jtomi de pttmitii  llfié^ 
TM^  ilsfiérosft,  &c.  Mén.  Corn. 

Selon  M.  de  Vtugclas  Jéant  ne  s'emploie  que  pour 
le?  hnœurs,  &  jamais  pour  lei  habits;  cependant  on 
peut  bien  dire,  par  exemple;  Ct  court  ruMnttau  ntfi 
f^  fidft^  à^  un  kommt  ât  jm  fortt.    Corn. 

V^cai  aprouve /#4;7r  dans  cette  dttjaiùc  ûêùA' 
tition. 

'     .        ""  "     '  - ,.  ' 

^      ■     ^  Siéger.    .  _.  •  ^-. . 

4  * 

Les  Picards  &  les  Normaads  difcnt/Z/tr,  pot» 
jrfFiffr.  Ccft  uaç  iiutc  dent  ili^doivcnt  fe  corriger.- 
Us  difcat  auilj ,  /«/#r ,  pour  tntâjftr,   Vaug.  Corn. 

-  * 

Siemmet0y  honefcieni. 


^«j' 


s. 


/ignific,  fâchant  bien  ce  qu'on  hàlt, 
xemple.  Il' é  /tit  ctU  fiommtmt, 

-d  hm  wftètm  lignifia,  io«t  de  bon,  comme,  jg 
/«rlf  i  àtft  tjtiêm, 

L'Acad«itiie  apTou?«  ces  eipt'éÛtohi  doat  bien  dei 
lent  %tt  ^ificulré.  de  ic  icr*tr. 
Wk  dit  tKMiT.  £att.  qu'iè  ^MP  •fûm  cft  viou. 


.«  • 


r-V 


« 


; 


•^ 


U-- 


X. 


f4tt      JJk  wl  t    d  b    b  I  b  n 

^_j  Signal  j  Jign^.      ^ 

SUpul  ne  fe  dit  qii*cn  parlant  de  h  guerre.  l>Mni#r 

Sumi  dt  fi  ftrvtr  à  U  iM$rrt ,  fimt  1$  /«« ,  U  ftumit , 
Ut  tnêfs  di'tSMêttf  Us  tlo€hts,  lu  ittmiéurit^  U  tingt 
kUm ,  Up  • 

SipH  eft  toute  autre  chofc;  c*cft  une  aôion  d« 
ntinf»  des  yeux,  de  la  téce,  &c.  pour  faire  enten- 
"dre  fecrtttcment  une  choie  à  qu  -Iqn'un.  On  dit/ur^ 
j||«#»  Be^Ott  pas  âêJtnêr  mm  fiiin,  Jf  m's  fsk  fititt  ds' 
U  têtt.  $lés  kkm  rmdrfiU  Upim  fmil  s  /mu.  Vau^. 
.Corn.  ~  ' 

'  . ."  ■       ■"■■'"-;.•.       -.     '    ■•  •  •' . . 

SiJentiiUM» 

Ce  mot  n'eft  en  ufage  qie  '!àns  le  dffcouri  ftmî- 
fter,  comme;  F»««  htt  bttm  fiUmm'ux  mmjtnfikëit 
C*cft-à-dire,  vf«i/«ri«ft  ^i«ji^«.  R^fl.  - 

L'Acidéjo^e  uea  d.ii)n^ue  point  l'ufafe.   • 


7  A 


4^/7/0^ ,  fiUonntr* 


$ 


sMm  et  «B  bcM  fflotto  linré,  k  for  tout  n 

Im  DSêjftgmirriért 
Df.fên  fii  trêtê  ••  tmr  mmJilUm  d§  Immitri. 

Defpréaux. 

'Jd  tréut  dsm  lu  éàrt  aw  JUU»  ùmimêiau 


'^tténir  tte  le  dit  point  au  propre.  On  dit  €guré- 
«iCBt  êc  p oêtiquemeot,  Mêmmtrtoetëm,  UsjUts,  itt 
pléhêt  fëUiS .  U$  pUtms  kmmidtf,  pour  diret  N^^^* 
^.  Qm  dit  auffi»  Ua  /rfmJiiU»»i  de  rkhs» 


-Ce  mot 

fe.  Il  nt  du 


^emotn 

Malherbe 
fcms. 

Mettent 


Cela  eft  tr 

fc  m#)i  vifégi 

M.  de  Cor 

Les  boni  F 

Noua  difon 
trè  déMt  U  M 
jêurt.    Nom 
auirei  Natioi 
trmtfnt  $9$  f^ 


■  y 


T' 


/^jJIffWK'" 
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Simpîfffi. 


\  . 


-       -  > 

-Ce  mot  nefe  dit^ui  qu^èn  riant  dâni  cette  phris 


^e  mot  ne  redit  qu'en  poirfic.  ;      .  ' 

Xtf  Miêmdn  inctrti'm  ên/êik  têurs  fmtiUiC '      73 
Unjingulier  vftcutïpîurier. 

M»    ■-     .  *■ 

Malherbe  a  dit  dans  let  StanU»  puui  M.  de  Soif> 

fcms. 

'  ■  ^       .    ■     ■  ^  •  -     .       .  j  ■    ,^~-  '  • 

.    ÂUon$  éfêMVÉHtêr  Iss  êmèns  di  U  kds 

Et  féns  n9MS  tééf»lir 
Mettent  fi»  "^  att  jp^tn  que  U  Pêrt^ué  tlk  -mitit^ 
ntti  di^Ûtr, 

Cela  eft  très  bieirdir,  qaoi  qa'4//o»i  foit  au  plarier 

M.  de  Corneille  a  dit  de  même  dans  RodognneV 

Et  dt  Mêits  nndn  hêuriH/irÀfêrci  dt  ^M/$ds  crimit, 

<\  .      ■■*         "    ^'        '/^    .    %.     ■       ,      ■   ^' 

Les  bons  Poëtcs  Latins  onrparlé  de  la  forte,  àdém 
Un  Jingulicr  pour  un  piurien  ^ 

Nous  dirons  kTitrf,  pour  Itt  ittrct.  lé  TuretHik" 
tri  déut  U  Hê»irii.  L'Emfirt  dulutt  t'ét/nhlit  t0ms  Us 
j^urs.  Nous  ne  dif«ns  pas  de  même  en  parlant  <<et 
autres  Nations.  Lt  rr^nfâis  sfMfé  h  Rkm,  mais  iês 
trait f fit  M#  fêfï  k  Rkm,  On  dit  pourtant ,  1$  irétu" 


é  ■ 


^ 


r' 


a  ■ 


'> 


X 


* 


/ 


j/jliR»Vl'^'"' 


V 


; 


jt 


\ 


Sfo 


i^A  IL  T      n  E 


iv  %  li  n 


€M  tJfUi^r  ,$fl  krâvt ,  pjgur  marquer  le  cara<aèrcdc 

Il  Nation.  V 

Noi  meiUeart  Ecrivain!  mettent  foiwrcnt  sddat 
^hm  et  sMmt.  Liftirêttr  dt  ^sUmx  i^»tntM ItSoi- 
$ét.  Ht  fUUgêfm  U  fHt  in  SêUêu 

H  ftnt  dire  de  MmUt,  àe  Patjun,  de  Bourgtèu. 
le  même  ^x^  M^SoUâ$,    U  MauUhfHi  fjran  dtU 
'    Umpéii.  U  >'âifê»'/i/éUnmdM/n  UitHf-  ^«  ^9urgtêh 
pm  Us  érmtt,  *  -  ... 

0«.  peut  encore  ajouter,  Tdâpflrêt'v  Cumn.  it 
Mépi^fét  <r  U  Çiiénm  têPjffirirtrK  À  i't^»vi  siix  $mbel- 
tègimêm  drnêtjp^HAelts,  «^    ;- 

QuelfDêfoif  on  dit  a»/  au  lieu  4'y*«*  ^  comme  ;  je 
:»*4iàâsfirmirmittPttt9l»nm,\^ou\\.rim.Hit4V. 

Le  pire  Bouhourt  a  oublié  iqu'on  dit  4c  la  même 
aUMMéto,  UCêmrttfn^^rQjkur  Je  Marchand,  i'Arti 
/*» ,  U  pMmvt$  -^  It  rieUê ,  ù  jimkM .  î$  t>i»ur ,  i  homme , 
^lé  ftmmt^  ik  un  affex  grand  nombre  d'autrci.  U 
C»mtïfénpéfk-^mv0m  têuf  fë  vit  dâi^st'êfpérantt  de  ce 
qmii  m'êhumt  jemêis,.  L'Op$$r  dêit  m^Bêm  Hnkotn^- 
§0^Usik.Sêti4i»  ace       ^  - 

.  '  ^inffélier^  fingulatiié^  Jinguîiérmint  ^ 
%      ;    fêfifiguUr'tJïrié  ■'     - 

\  '      Quand  >:ei  mots  marinent  yne  diftin^on  afeâéc , 
ili  fe  prennent  d'ordinaire  en  mauvaifc part.  Cex  u 
kêtèmi  ffî  fimulUr.     Il  fkut  ivutr  U  fimiuUrhé.  Vi 
s'hMmtfêftfmiulïirmtnt.  U  tfdêngtrtHfdtfêpniH^ 
Urïfir.     ' 

Siniftrt  ^  Jimjlrment. 

Cea  mou  font  beai»  fc  fort  ufitét.  Ctp  im  âùitn~ 

^uRmftrêrÙtpt^têpriféitu  VmfimfrtAVêmr.  J  ■' 


F  A 


Le  prémi'. 


On  diL  Ci 
noapasU>/p 


Lt  Vf <mie 


Ci  mot  fi 

njai  il  ne  fc 
U  'éifdes  v0t 
î«;  ïêjfirance 

Cttttf$if 


ftrfiits  Ci 


Ce  mot  n'c 

«vwr  (9in  \,  I) 
&  Tacuiatif  l'i 

L'Académie 

Kîle  dit  nou 

n  a  plut  d'ufagi 


-> 


/ 


V 


^y^lPÇUWw'-'    •■ 


y 


-  •       - 

P  A  A  LE  *     F  R  A  N  Ç  O  M.      ffM 

*      Sirène^  Séténe,      ' 
Le  Wmi^  eÔ  le  mot  d'ufâfc,    ;ii^:      / 

S9ie  crue  ^  foie  ?crue.     *    . 
Lt  vrémicr  eft  ie  plus  ^\té.  '  » 

Cf  mo^  (îifiifie  au  figure  une  trande  n%(^^r.r^ 

Ctitifttfd^  r>gntr  qmt  r'un  m  ptut  étmdrt. 

/  Rac  Iph  Aa.4.  Se.  4. 

Ptrfidès  CêBtêntix,  'votre  fiif  fângmnnirt.  ^ 

Rac.Tph.  A<fl.  5.SC.4 

.Ce  mot  n'eft  plu8»guprç  dufigc/ft  on  dit  plutôt 
n  a  plm  d  ufajc  qjue  parmi  le  peuple.     /"''  *  ^^  " 

Sêl, 


V 


A 


<■ 


0  ^^^i" 


V" 


,.f      \ 


V 


(.„^  '■        < 


V        N 


u 


^ 


■* 

Ji/,  S$kge. 

GHiBiMt  fd  diftiK  en  matière  4'«griaih«e»  ptr  n 
fort  à |É  qoittlé Ukh  fitmtioii  da  terroir. 


r" 


..^^ 


SMêSiJfpf. 


Gê  mot  eft  fou  bon.  ^Edû  fmt  ^mpêrlêmm  inp^r^ 
pwr  Ut  mwêêtt  txetfté  U  NMtfi,  U  SêUstêfym  c 

ê$t  ofemt,  Réfl. 

\  B  %Hic  Ici  fimpicé  foléuf. 


SoticUude. 


■H 


Ce  mol  eft  Ibrt  Bon  •  Se  fe  dft  areç  mce  ;  // 
WitMit  dtivêmt  xé»rt^tf«i«  it «Miii« y«Éi  félins udiPêkir 
lêi  ikê/ti  èê  Ul  /«rr#.     Réfl.  ^ 

Seioii  l'Aci^éiiue  il  n't  guère  dHiiâge  qu'en  ce< 
finies»  l^/êtititmdê  féi/lêrsUt  Ufêti€iii!d4/0iMiltj4i 

SêmtÊt^  fimmU, 

n  y  a onetanefoit  de  It  dilîéiience  entrecei deui  moti 
Le  premier  ngniiè  toi^oars  le  dorn^r,  ou  refp.  e 
dm  tems  (^a'on  don.  Smmmtil  fe  prend  quelquefois  : 
pour  l'envir  de  dormir.  Éicmples  ;  Û  fi  fit  m»  kruit 
fù  mttrrmÊpm  fim  fmm§.  U  m  dinm  m  ûmfimme. 
On  pem  mettre  fimmêU  dani  le  premier  éicmpie, 
mail  oo  ne  le  menroit  fm  dans  le  iccood.  On  c*  * 
Ji/m  éumklé  U/mméh  %§m^ittt  kfmmêU,  Sêm- 
m#  no  faydroa  Ml  diWijfim  dmmeiréiempla. 

,  ,  .  y         - 

Smpr^finrtr.     / 

fiiwir  fe  dit  fort  bien,  foor  penier,  commc>  • 
flmfimpr  À  fiL  Tmt  u^fitMpét  à  tê  fmvêusjM' 
tm*  Ce  dernier  éicmple  a  beaucoup  ptm  de  grâce 
fit»  imu  mpmfinfêi  Jkti^m  ^nufêkêu  Vaug 


f4j|LB«      FftANÇOIi.      fj-j 

Le  gftad  liage  eft  voxa  firht, 
i-  Aod.  ^  met  ^ue  le  premier. 

m^J^t^^  ^^J^  ^"  perfonncf  &  des  choies, 
ii  i^  Hmêê  dém  mu  firdidê  péuvrtti. 

En  ^jvdqtKS  Fro?inc€f 'om  dit  mm  kéUM  r^^  •  i.. 


•%. 


Ai 


S^f< 


t. 


rrt 


*?-:>; 


■f 


*▲  a  T    »  i    B  I  ■  M 


191  ^cite  ci  neutre.  Oi  ac  dit  point ,  ptr  éien- 
fie,  ^un,  ti  ckivâl,  n  fimtdite,  Fâhtifiiffirtêekê' 
«^.  On  dit  bien  fst^riBc  <^  Ptltit,  Lm  Stmtitut  m 
fièti  [$•  flmfrmtèêr  ffitv  mtii  c'dl  dant  un  autre 
te.  Sêftif  éA  ce  dernier  éiempk  fient  du  latin ,  fir- 

lia  ■¥eif.  ' 

Lei  boM  A«le«f  ne  difent  f\m,fêrtkrUménmt; 
'finut'Êtd'jh  utH  êffirê  :  On  dit»  finir  dm  rékHÊmt; 
$kmmméêHê$êéifiàr9,    Corn, 

Les  Obfenntièni  fur  Ict  Remarquef  ne  condam- 
nent point  cette  eipreflton ,  5«r/f«  mêi  de  ctttiâféirt. 

iêrtut  tê  tkêvéi,  firik  fiM^n'i*»  dum^féin,  font 
dèi  tipreffions  apr«avdet  par  r  Acad. 

Sertir  df  la  vh.     , 

lkr«r  iêUviê,  wotu  dire,  wÊêarirt  cft  nne  bonne 

f;  nyOfré  ce  qu'en  dit  M.  de  Vaogelai,  &  elle 
t  «Me  en  im    Mim,  Ctm. 
4t  Yoltnc  dit  dans  nne  de  fei  Lettres,  Jtnt 
impéUirmUnêtfirék  de  Fàmmur  iêfimfiuvtmr. 
Cctit  tipicffion  n*eft  pti  bopne,  a  iÊllioit  éirt  dm- 
^Imtiîrfirtk  de  fim  fmvmr,  ÊlMtètXkhHtntMr 
gà  m  t'teoMiMde  pu  t? ec  fouir.   Dêitttt. 

Smi9me. 

Ce  met  n'eft  plu  é«  bel  tÉm,  •^■•P«f  *»f* 
mtàHtà  «•  dani  le  iple  cMiqM.14. 4e  Voiture 

yAdéieiatMleiÂptwmpotat;  n^mfi^I^' 

^^MM      MM  UÊÊÊÊ  ÉÊÊttiÊÊÊA» 

CiiHittf  i4€WiK«iwbe.   Lonq«1Ieft><I 


varx.br    François,     fff 

Îh?!Â.7Ï  ^^'  r"*!?  ®"  ï  emploie  encore  coiune 

Séufrance.  ■  x 

Le  mot  4e  fin/rsmct  fc  joint  t? ec  kt  DcrrMmM  iir 

L:Aadnc*tpoint/#i»/r#«p,enparlauitdeichofei, 

Soufrefeux.   ' 
M.  Patni  t'eft  ferfi  de  ce  mot,  ilsUmgmrêmt  tsmià 

fimd  homme  n^eft  pu  à  imitJc3'''JShî-2 
ne^peut  plus  emmouedtni  \tttf\t^iiê^^ 

ditooedeidiofei.  VmkêmkèmrfimkéitékU  l^Jl^ 
V^#i.  Cependant  M.  de  vàure  a  dit  ;         ^^  ' 

RHt  M  It  dit  point  dtm  la  non? .  Edib 

S9mikr. 
••fc  *^|tt^dtnflepwpre;ntJi«dl 


c, 


% 


^«i* 


t... 


i4  -j 


>(* 


ff4        Va  K  r    Dv^iin 

§M  boD  4aM  le  fl^vé;  ammét'tmUirfii  «m/Umi- 
i# ,  fêfêÊiêUêir  dttm  irimê  imrmê  ;  SêmUwfês  mêmsJsMs 

Sffinkvir, 

■  •      *  ■.    .         .         . 

C»  TtCbt  fb  dit  nrancst  émt  k  propre,  fi  ce 
«*cft  <lei  Sujets  tu  n§uâ  de  leur  Prince.  ItpinfUfi 
fmkvé,  Tmiêi  Ut  Frtvm^s  ft  f§m  fimUvht  i  en  par- 
Mit  d*me  réfoite  générale:  Mais  on  ne  diioit  pat 
^pie  CW^Êgm  idf  fiaUvé9  4êmr§  U  frmuê  wm  fmè  4étU  - 
rêm  lé  imrm  Etcepaiàie,  f'êmfm^Uffmsmgtmttim, 
rtgèmm  m  r§gmtm,  tA  liai  tiadtitt  par,  êiàvtrrëft 
fyiiUmrp9iifU€êmrêpmfUt  RMéÊiim9€9mtr9tLé»àumt, 

DMi  le  figuré  on  OMt  ce  verbe  où  il  |ie  s'agit 
point  de  Sottfenùn,  ni  de  Sujets;  /•«/  U  m$mdi  fe 
jUrif^M  U9tr§  tm  étHrim  fi  fcMBiéUufi,   Bovh.  rm. 


■■j.éf^  ,*  - 


Sêëthr^  fêuUé. 


Cm  tMt  mots  le  prenonccnt  de  la  même  manié- 
it.   A  regard  die  roRograpiic  leiTentimens  (ont  par 


^^CJIjij^ 


■> 
Ob  doit  8c  on  pitMMNice  yW^iiMRfr. 

'um  dl  M  bottOMt  dans  le  fif  le  AaiSfer,  It  iîoc 


iMi  pii  tfcéln  dt  ësttofoiimnfêêêpi  VmtM,  mn 


U  Mdmki  dllt  Tàkabk  wsfu  Sêtfirâl  k  dit 


PARLEE     Fr  AKÇOIf.     \  ffj 

wlqocfoii  en  ^fie  pour  U  conraodité  de  h  omc 
je  ooi  qii  on  ne  k  dtroit  pit  aujourd'hui. 

Sêiffàrtr,    ^    . 

»J!^r^  •  Gonbwt  &  quelques  astrei  Pontet  «at 
emploie  ce  mot  dans  une  figoii^tioo  a^f  e. 


f*9tct  vtMt  fkéunitx,  met  fiéifirs. 

Maih. 

J/ii/#  t/^ri#i  4*ii/jj  jn  /,4^  /•;mi#ii' 

Gomh, 
^J#ij^ir#r/danslefensfledéili«ra»demtoc»t.  fenct 

deini^e.^emSlrrfo/tl^s'^^^ 

coup  que  les  première..  Op  Tt  bi«TliTéte^^ 

mem  toe  des  foupirs  pour  lainour  d™e peVfo^ 

fAcad*  dit .  ilm$  fmih.  ^m  p^  u,  ^klniêi. 

Sourcilkux. 

■         ■  »      . 

«oM  AhikiUcux  ,  hir  ronidneus.       •"'^■*  •  *'* 


i 


\. 


> 


H9 

Vàmw 

■jf,  pour  <&c,  fitriitmm.    Ctxm  eipicffion  ci 


-sii 


Simréti. 


Ce  ?«ke  ii[piie>  Btte»  mrir.  ce  le  m  proptt- 
Mldet âMltuief.  il n'i ^ trli ptQ de tdmt  ofiéi. 
^Mivitaii  ^Icit^iielqàefoâ  duii  le  figuré,  cooine; 

jœ  t  sp^  *''^ '-?  "^.^  «^^^^ 

HUAcMég4e  It  ^  ?ieiîi  tel  kr  piopte  1^  diJu  jt 


Ôfi  ikm  laii  «Mit  ègitêniàt  blc«;  ÉÙtémfm^ 


f    V    î 


4biltlMt4trAci4 
Mif .  Wi.  ae  *  a'«i  JiHti^i  peint 


j 


Oui 

»'a>poii 
de  préi 
diienc, 

n'en  «1 
pif  èii 
miérec 
re;  con 
▼erbei  < 
de  préc^ 


Ceji* 
dites  pi 

mr  éUnt 


%m 


0«4i 


peiêe^  fêr  peine. 

Qoitid  il  y  •  un  article  oqmct/ir,  comme,  9m' 
TêfférémiMtévémtêr  ;  fl  4u  ^uH  »mvêitp0s  fmitti/êm 
fM^  /mt  de  petites  êfiiré»€$t  :  Mais  quand  on  retiU- 
dkîliiticle»  ondir>M,  comme,  Sêut  $rpiréumi^um 
yénifiutks,    Réfl, 

^On  dit  tonjoun  fttr  pém^,  éc  iamaii  fitês  um 
:      L' Académie  dit /i»i/#«Mi»l4wV,  Ufurpmêi^ 

Souftraire  ^  foiàratre. 

Oft  do^  écrire»  U  pronoocer /#«^r«irf .  CeVerbt 
»t^^oint  de  prétérit  pariâu  Ample,  ni  par  conféqaeàt 
de  premier  iraparfiut  aa  cooionétif.  Ain6  ceux  qui 
4t^c,  ajmfrêts ,  font  deux  hutei :  la  première  cil 
f^  ât  d«mc«g  un  prétérit  parlait  finpie  à  ce  Terbeq^ 
n  «la  point  :  la  iècondt  eft  fa'iH  oonjaguent  ce  mia 
p«MÉi  m^uoi  qiffl  n>  ait  que  la  teito  delà  pré^ 
mKre  conjt^aifon  quf  fe  conjuguent  de  cette  masié- 
re,  comme,  Jt fmttMt ,  tu purUt ^  iipsrU.  Tomk9 
▼eibei  qw  ont  linfiniiif  icnninc  en  trêin  n'ont  poial 
de  prétéiK  fimple.  «^T* 

. ,-  -■         •  '  ■,._■.,••* 

.  ;  Smtemr. 

aF^  îl*?^'**  r^^  gu^Jqoei  auiéet  que  ce  iBot  ^ 
dit  eu  pkifieun  figmiicationt.  coamf  ;  ummrArt 
fttiétjj^  ;  fiktêmr  pts  Mifitttt-,  fmwir  Utètnm/étmn 
fêuttuir  té  vmxy  /êutêmir  Us  ^mirts  tUtEtéSt;  A/êtttêi^ 
mr  dM»t  l§  mêmdt  ;  /#  J$tUêmir  déMstsmdiftHtrs  xim  di^ 
fmsfimmts.  Rcfl,  ^* 

Sêêvem'r. 

Ou  ék/sirêfissvmir  qMêifê'tm  d$/éifm0êfl,  « 

Aa  4  no» 


;^ 


.....r.r..„ »..-'..- 


r* 


■."^  -1 


ÉMS^I.'i.'^  V 


Hyi 


Ce,fl»oc  ^llbUtli^p  M  l'en lîert platane 4iiu  le 

J:t?^^^'    ^  ^«  H*^  ot  ^t  rêMvmir.    On  ne 

,ilMi!%^««^  fmmBéum.  m»kJtS0mv$Mir.  Réfl. 

,  tcnit  jfn  Ifnrcnr  afin  indiiiéraniiient  ;  o*  (m  difptà^ 
]£±^!!S!''!^K  i^fmvirêmêfmpm€$.  Mik  on  dit 
:^iramtti  MNi#i4Miii  t  quind  on  fcnt  exprimer  la 
ilMMiiii  foovetaine,  comae;  £4  frnmftmêti  in 


l»(  iv'i 


lédea^ 


^  fiAt  ne  1^  «t  tnère  m  teiré  qn'en  bi^nanf  ; 
rmtmmM,tr$pàJpétmUr.  I>tnric  propre â  ne  ledit 


i;iU»#     ''Mj<'^^ 


% 


.*iw#^r 


«) 


/lf^^î^?^*«*ï'«Wt.  comme,  (T^.l 

^r^riiOiÈ^  D'uwtlbif  onTeo  fcrt 
fim  ai.^4éM^,  €0Mnei  (^1 


Ç«l  «M  #ÂlMi 


C  .;î 


Ce  t 

Icilft 


Ceo 

m^iti 


y  s  âû^HU^sipiimmdm9mfmFêmu  écrivit  mmém 

Cie  not  le  peeDdcncofe  pour  ce  qui  eft  opofif  è 
teoippitri  •  coaoM  ;  £^-  ««  mm  /Efli#iii#  f if#  ift  àêmmêr  tm 


t    .  '  ' 


SpkmUnr. 


mS:^JVJ^^  ^•^  ^*  P'of»»»  eft  Ai  plot  hamftylt; 
le  U  Ab  dft  pafdcttltérmciit  dU  b  tMOk  po«fi<. 


■  îi-^v  ^ 


StêkiUté. 


Ce  nio(  fff  é*iih^.  îrf4,ud$ur^»itts&\hUMi 

iwtéémmm^isx$mmmêf9tÊtêir$rmêmqMiÈi 


*.    ,  ,-^.tî'-* 


»». 


«fir  eft  bamcDop  phii  afitd  ^^ 

L'AcBdéinic  1  »roQf e* 
EBi  dit  HM?.  Ëdit  qu'O  Va  gvért  d'ofi^. 


idMiHLitirilt 


Am 


'1 


■>ii\"  \ 


■ir 


\ 


N 


r 

! 


t^.^ 


■Mitiwj  JtMfî«i i llnifllÂv A èki  ronMe.  Sohrant 
cette  diftio^oA.»  il  fiot  m.»  U$  Smmm  fim  i§  u 
fiàrimmêi    U  fvmétnm  ctettiiwr  d'miie  n^rfoone 

mà99rM  mfàtiftk  ArtttUr*    \  ■■  -  '''^  ^^xi-^^oy- 

.  EtfUi  féiiim  ne  fe  dit  gtttfM  <|«e  dtnt  k  propre , 

qitnâ  fl  l'acir  éfeâivemcnt  lie^Càion ,  &  de  fei  Dtfci  * 

flci:  lA  jSiUftfkù  Jlmàmn ,  U /titt  Jloûiimmi.  Shi- 

^  le  dit  prcfoue  toajoun  dint  le  figuré ,    r$iU  mu 


^••,.^.  éit  Jkéém  pour  «ne  perfoniie  fienne,  îb- 
ébniBlable.  If  j  r§fM  iêfsê  mmvM  m/mcm».  ËUeldit 


W«MÎk  «  à  tNfiW«b1ntftetAipilfeàda4rtp 
'éb  ci  imprimée  la  4|«i«  de  lefes-Oulil.    Oa  «Main 

|M9  er  «i  pit^mti  êmtrti  êmtrmt ,  ii  fm  m  frêmn 

^^tJlS^m'wM  twm  ImnI  M  diip  o«  ok  » 
jMHft  vi  coffi  mon* 

■^':"     Suavité ,  fmv$. 

«  jMwiff  M  ft  dit lo«tUiph»^*cilmatidredeèéfo- 
HmjSÊm,  Um1$,m  ^  m  Mcm  mnière, 


«nnèilèdiiiMtllMmiipnimdepeiBtwt.  C#/^ 
^  IMT  |âb  dir  ^ri^'#  immfinnkimtrmit' 


•>  ' 


■«. 


■  Selon 
bien  en 


Etemp 
dans  unt 
mitJt.  ' 

•  /i  y 

/#»  a'Iim4 

itM$  àm  ^m 

Voïci  ). 

Ji.remt 

tCAt  to«iq 

fi  éi$m  ifnê 
Miif'  ff  m 
ne  6c  00 


toujovi^i 


.*'■■ 


■«^k  i  it* 


N 


i 


^       IVÀ^  H#  %  f;  JL  A  N  Ç  O  1  ^ 

Umt  àé^Hê»  à  ktfUt  émn  fmtiiiê. 

,\    ■   .        '■:  K.  ■■-■■  ■  ■  '■.  :.   M<À"Ttit;  >'  ■■  ^ 

•  Selon  l'Acftdémie./iM'Vf  9i  /««viff  fe  difent  ton 
bien  en  oarliiit  des  adtun.  Um*  êdtttr  Jùmih^  Ufnàf 
vké  et  inpêrfium  §JI  iAs  égràéklti 


SubjonSiif  nécejfairê ,  * 


w 


Hxem  pîei ,  Si  v*ms  ha  «»  $iêmmt  f  im  i«#»i  endormit 
dans  Hm  mêlU  »ifivttii  ûMlon  dire  fm  vêm  éftdêr-. 
mit,.  ' 

*  /i  y  4  /fM  i«  iiumnir  f  «#  /«/  Stkrwtn  né  ^ârtê* 

rtnt  Htm  dursmt  tes  nmpitii  ;  <r  f m«  ir^nii  /«  <#itvfr- 

)^#»  d  limê€9  furfêmm  •#  ^«/i/  i  /«i  ;  il  ftlloit  dire  »  iM 

Jênifimt,  Ut  »êmi  pmmt  trm  ^mU^Mlêit  mfmutr  du 

ifmt  ^mmSmtmtJ  fat  /«/«^/if ,  l'Autem^defOlldirc. 

Voïci  )c  premier  foluiiic. 

JérémtrijQMilici qu'il  j  a deut  fcrWs (ùii ife met* 
test  tovioars  la  cû«ia»air  itt^feu  d<  rm&ati£  ?• 
»#  /<i(il»  0c  /«  «#  fiitrns.  J$  m§  fMchfptrrmmtfmimvk 
p  kk»  f  «M  im ,  c'cftè  -dire .  /«  m  mmêis^rfêèfmêt  Icc. 
Mais'  f»  IM  /«(^«  né  Te  dit  qo'à  It  première  |ierl<MK 
BC  8c  on  ne  dit  point  ^  tmnifkthês,  3cc.  Jw^fâm* 
rm  iMhr;  ilh  m$  /sttrtu  psrkt,  c'cfl-l-dlrc  »  Jrm 
fmu  Uérê.;  Hk  m  pmt  péHêr.  Ccf  dctts  fvbci  tat 
toujQnn^iaittt  ivec  «M  négariM. 


U-' 


VUtéUM. 


I 


/ 


^. 


1 


"■'-..■• 
îîfè-1^îf-^   ■  SmUépéfer-f  fitukvi/ir. 

"Le  premier  eft  le  vMtbte  lerme^    On  ail  4c  ml- 
|«  inèt  «TuBige» 


SféjSJlêmt^  Juhftamf. 


%0|^  «r»  Ptr  éiempk;  CtA^U^tm^^'H 
iAt*MmMym$mi.  Et  ivêttmi  Ut  fÊik/lé9ti  dêtfâtt- 


ttri 


met.  Utttttfàtmêmtmdêmhttrt.  ir, 


'«HT/. 


«loît  Mr  m  ^jeiii#l<t  àiie  tct  drut  moti 

«Ibi  Kar  SéiiHailCMi.    SmèfJIêtttê  ?  eut  dire 
piw|ri«H<àit  oe  qui  lert  à  ftire  fubfifter,  de  qoelqiic 
pire  ^'on  le  recaive;  StéjUmt^  fifinifte  toaili  biea 
tpoufiiMlicrdouccaicat»  /  - 


ff 


Défi  jfti^mitifs  »«  Ir9/Cf  éi 
lit  ilpl  llDértle  dl  q«e  de«t  (M«itii  Joints 


W^rnWi  iiri  ibnt  chaaifi  ta  ■RMibrc  fingw*«9<i^f- 

SI  le  eMer  d«  fvriK  à  q«ol  ii  h  ni^oRcm.    On« 
.  M  éic«iipl9»   te  CM  cr  ib  âirrv  (tm  rmvfsft 
ék  <Sièmti  *'*>•*-«•  Ar  fhitêmm  »*fir9fimktt»l 
Êm.  mntlkitfMqÊèt&ÊJiMnqÊÊtiéhtmÊÈmii^ 
W|pi  k  lynonyMi  ni  «froclMM;  maii  ^«uidjli 


râm$  tr 

fêufrit  ett 
unt  /six , 
Lors  < 
faat  mei 
mettre  e 
trètbomi 

ii,  wtétUi 
à  tut  vin 

JutM, 
fêtltMdt', 

tttfmtCi 
Sukfii 


Tant  1 
kt  d'où 

éêi  Hirin 

•W^^  IPv   «iHi 

me  ;  L«  n 
frrf»ri  d$i 
mkiêM 


n 


Mtiipomr 
/b»«He] 
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pu  tMs  qm  là  tkéûr  CP»  lif»miimrMrMli$t;  l'igm»>- 
râmt$  tr  tmmÊilmmt  ilitk  fndigmm/$m$mt  scru  ;  H 
frufrti  ciiét  ptr/êttuètn  ûvt€  mmfUmH,  mm  dêmutr  o* 
MMt  /MÎx  d'tj:  rit  qui  édifiée  têut  ii  mênd; 

Loi!  que  ia  iubttannfi  ne  lont  pas  fynonymef ,  il 
faot  mcitre  Je  ferbc  au  plurier ,  à  moini  que  l'on  ne 
meure  en  kur  place  Um ,  ou,  rum  ce  %ui  a  fouveut 
trii  boofie  gtace;  Exemples  ;  UcmmunUétUn,  h 
iêmfiUr  l'ixêmfUj  têtu  i^/lrmi ,  tûM  ixekê  mmê  iêusiU 
émtdaiiêm,  Rick^,  f^vrat,  k»mn$Hr,  êprêhrê  ^  jén-^ 
fi,  mdUdiêi  vie  Umgmi  êm  cêkru  ^  ##m  dm  iirê  iisl 
À  mm  i/iritM^lê  I  brhkm, 

ytMM,  t»mv§r/âiiêms ,  /^tOêclts  rUn  ne  U  tira  d$  U 
féfttmdti  ÈMm/aitr,  ekÂtm§mt;pr9m»tffis ,mnnmeis;rkn 
99f$mt:l^ièrémUr.Bo\ÙLrêmf^m9mv. 

Sukfiêntifs  avec  U  régime  dis  vtrhes  dont 
iliJtfurmtnU 

Tarn  let  fuMantift  n'ont  pâa  îe  régime  dei  Ter- 
Wf  d'où  ilf  ftennem.  On  dit  bien,  par  exemple; 
X«  wmdê  d$  Jéfiu  Ckrif  tfi  rmvffit  pAr  Ut  trr§urs 
dti  Hiritiqma.  Ut  Rfpm^mêtt  »mt  été  di/mirt  psr  l'êr- 
mé$ de  MM  Primat  Mais  on  oe  (fit  pas  bien  de  mé* 
me  ;  £«  rtmv$rfêmt§ftt  de  U  m$$réU  de  Jifmt  Ckri/lpdr  In 
trrtmrt  dit  Cëlvimifltr,  LMdifaitidêiEffûim^ltfêri'M* 
mé$  de  Mi  iê  Primai.    Dout^    ^ 

SiÊhiMté  d'i/frH,  DéiiMife  dt  Têff^iu 

Ht  t  4e  It  dMémKc  entre  cet  demi  choicf.  Oi> 
dit  .d>m  Sooleftiqiie,  gruid  eWcaneur,  qmVk  û  dt  ê» 
M^^^t^Mk  mm  ^  dt  Im  diikê$tft.  Lm  fmktUki 
^•^  i'wcmét  «fvelqiiefuif  avec  l'enravaitaoce,  le 
kt  Cafuilet  reUkhét  en  font  une  bonne  preuve. 
Mail  pomr  Ai  éilitéu^t  dt  ht/prit,  h  dêkm$  pditHm- 
Mt  «it  M  ^acmét  ^a'tfec  le  boë  fiuu  à  J»  imm^ 

At  7  k 


r- 


r^  —s 


..  s 


K, 


r- 


<.__ 


t^.,' 


Btmie  4e  cet  dMi(i»fà  fi»  comfwHimiicyHttet' 


'  t 


.,,*^ia>'    '■->!:  Vx, 


JmViMf 


flloltW  i#SNr,/#i»nMf;  «^  »«,/«»»  t^î*''  '*^^*'- 


■'^  «.;..^':•^^• 


»f 


t. 


Ge  mot  eft  fert  betu  tu  ftgttfé  où  il  nf  ^e  dlt«|u*atf 
pittrfrr.  £/  rt  M  Itf  rêitmftnjê  et  tsui  it  firvtcts 
W  êê  iémt  de  fiumrsf  c'eft-à-4irf ,  de  tant  de  péw- 
bks  trafaui. 


¥9* 


M  m*  CMMKe;  I>9ifrêvifê»t  fiêfikmtn  U trétt 
fyfiféuftt:  Mais  lott  qii*n  eft  ad)eair  U  ftpiie  ton- 
Joufi  onueâkôi  9  à  moiiu  qm'il  ne  foit  joinl  an  Ter- 
W  Aiff  ;  car  alori  il  figniie  capaWe  &  haWe.  AInfi 
en  dit,  C^^'/kffim^  1éM*mjm^nm^fHmmf 
ftm  fiiiféimt,  pour  ci^rifll^.  qu'un  homme  i  en  n\t 
icroiit,  <c  qu'il  a  beaucoup,  d^fueil:  Mail  pour 
maMff  qtt'mi  homme  «lii  It  capable  8c  lUiilc  •  on 
m^  Afmiêfmffimti  Ht  fêmt  Ut/m$/ém. 

Mtdiâimê  U  piead  en  bonne,  8c en  maiivaife  part; 
I  igiNie  cnpKité,  on  préemption.  On  dit  en  ptr^ 
iMUii^iii homme hiUle.  Ui^  èkvi pétf^lt^f^n*'^ 
•ll^pulMi  €vm  oiiiMflleui,  Msèmmtnféê^Â^B- 
mlklkÊtmUt  k  rmd  nt^mh.  Comme  ctmoicfte; 
c#aMlr  U  ci  bon  d'en  déterminer  Jt  ftM  pir.qocl\ 


ii'eft  pat 
habiktoi 


Ce  mo 

me  advei 
U  dtMrm 
arc.  li  , 
né  Teuleo 
Tpque  de 
c'dt  plut^ 
que  mémi 
cet  advert 
trétêfMrtn 
féist,  dit  } 
vsmt  Pêfii 
lire  mn  #«fi 
Peliflbo,  \ 
A  l-éga, 
peine,  cor 

Boiih. 


R  4t  y 

nt  imc  Te 
car  il  ne  i 
foottt  an  j 
niîf«.    Boi 

•    ■-,  î 


SI 


-»•-> 


fi» 
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É'cA  pM  QM  cipreffioa  qui  plaiié  à  ceui  qui  Tont 
haMcf  en  noire  Laftgne.    Dêmn» 

Suwéni, 

Ce  mot  (lénifie  qaelqocfoii /i/mi,  êe  fe  met  corn* 
me  adverbe.  Suivent  a  ^tn  dit  St,  Augu/lin;  fmvMttt 
U  dtMrmê  d'Atiftêtti  fmtvém  iêifrimâpts  dt  Dfftsrtts  ; 
6rc    11  y  t  des  pcrfonnct  un  peu  trop  délicates  qin 
ne  Teident  pas  le  fetfir  de  ce  mot  à  caufe  deléqui- 
V04ue  de  yaifvtf»/  partiel^  du  verbe  fuivrêi  mii» 
c'en  plut6t  une  ombre  d'équivoque  qu'une  équivo- 
que même,  ^'tout  noc  metUcuri  Auteurs  emploient 
cet  adverbe  faos-icrupule;  U$  primiin/ itmdêt  de  $0. 
tréttfurtmt  dts  chcftt  ndtartilts ,  /uivéuft  U  Çêutamt  dm 
féut,  dit  M.  QiAcpentief  dam  la  Vie  de  Soaate.  5m- 
vsmt  Ctp'mt$m  €êmmmn'§i  mêiitt  Its  ytux  ont  dt  pttnt  à 
lire  tm  9mvrég$,  plut  l'tfprit  s  d$  Ubtrti  dtn  JHitr  M. 
Peltflbn ,  Hitt.  de  1*  Acad.        ^-—-^^ 
'  A  l'égari  de /aMv4»i[  fiy,  SI  ne  peut  fiiire  aucune 
'  peine ,  comme  /  N#«i  av§mt  Me^Htmmi  dt  rttbtrçbir  Its 
tkêftt^  fmvênt   fHê  U  vtUmté  ft  ptrtt^  Itr  dijirtt» 
Boiili*  * 

"    •'      '        •    '  ■"■'•'' 

La/MI>erhe. 

M.  4t  V^ugnlu  ne  pouvoir  fonfrir  ce  mot-là  :  ce* 
pinèpt  ^  PréçUcatemt  t'en  fervent  encore;  maii  il 
nt  IniC  l'emploier  oae  pour  dire  ftrfmil  en  fénéral  \ 
car  il  ne  leroic  ptf  oicn  de  dire  en  pariant  d'une  pcr*  ' 
fooM  en  particulier;  U  évm  tuu  fmptrh  mttrêêtdl' 
màr$,    Bonh»  ^ 

UêtK^  dit  qu'il  n'a  fiiàt  d'uii^ge  que  cUni  kt 


) 


\ 


/ 


î«^ 


< 


I 

I 


.  ifSt 


%^  L'A 
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On  dit ,  Il  fmrfâtê  au  mmx,  U  furféUi  ii  lé  ttrre, 
le  non  ^%  U  Im^rfUïtiêt  uùx  ,  ûfH^trfidêdtUtêr' 
f§  I  malt  on  dit ,  Ufêmd  tsf  U  fmifÉMjutt ,  &  non  pu  » 
UfmdfrUJmrfétê,    Me». 

L'hoÂtmt  diftingiià  pcm  i'ofage  de  eti  moti. 

.■  '%'  ■*■■'■ 

à  'I 

&ufifér9f4tùhtyfurérof/^hn. 

On  daWt  iotrefob  fmftrirêpn'fm  &  fit^trirêfêtêirt ; 
Mail  on  ne  dit  plnt  aajourdliui  ooe  fmrir^iâiim  8c 
/itriniéUêèri.  Il  y  t  long  tcmi  aeoi  qO'on  ne  dit  plus 
^uc  SmnBîêiUtm,  éc  non  p«i  Sw^mt^BiUmt,  Httu 


Sufl/er. 


Ce  verbe  goinrefhe  le  datif,  It  racçofanT',  le  (ê  dit 
eoelqnefotf  indil^remtncnt  en  ces  deui  caircomme , 
Je  JtÊflitrâi  W  rf>l«,  /#  jt^lnréù  êu  r$Ji«i  A  é  fu:lii 
ntut  u  fw  msMfmit ;  an,  à  fêmt  m  «m  mémiimm. 
,  Sm^&9,  tvcc  k  datif  ii^i.fte  d ordinaire,  fufire 
pour  réparer  le  manquement  de  quelque  diofe»  corr- 
Bie  ;  Sm  mérité  fmpfiê  sm  âéfMttt  iifê  msifMmtê.  La  va- 
kur  fitpUê  Mm  mêmkrê.  On  ne  diroit  pai ,  /«p/i«  U  dk- 
jm%  U  I0Ê  msi/stuê^  fupU$U  n«m¥r$,  Stfiéir,  avec 
l'A^nfiitil»  vt«i  dim  proprement»  fomair  ce  qui 

Sêfikr.  I    ■'  '■ 

Oft  dît,  fwwr  JUmm^  fritr  yi/ks  Ckfif^  8t  non 

pm,  ftftitr  Dêtm,  jnà^  Jifm  CàriJI;  tnaft  en  Va- 

-  éteint  à  Dieu  le  t  jdfùt  Qirill*  nn  dit  fort  bien, 

Je  r#  /mflk ,  I  «Mi  IMmi  ;  Nêmàffi^lhmt,  ê  divin  J  i  • 

7ml  iiL  ce  Tcri»  cft  même  ]>^uicoop  meiUeur  ê^ 

-A       •  U»ot- 


l 
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témoigné  bcaocoop  plu  de  lUt  aucf^^'r.    Bouh* 
Cora.  Mal. 

s. 

*  Suranné. 

Ce  mot  fe  dit  dei  perfonott  &  àt%  chofei.  C##/# 
/»w«M  #/  furênmiê,  Ums  mêdg  fSrémnit.  On  le  dit  ra- 
rement des  hommet,  félon  le  fentiment  de  l'Acadé- 
mie. 

Elle  dit  dans  ta  nof.  Edir.  U  fi  dis  tuffi  du  ph- 

-  ■  < 

SuportSy/ufcfs. 

^^On  dit  l'un  U  l'autre  :  le  premier  «ft  pluj  régu- 

Le  fécond  ne  fe  trouve  point  dans  le  Diéi  de  l'A- 
cad« 

Sitrditéf  fourdité. 

On  denoit  dirt  fimrdiii,  pms  qu'on  (UtfiMrd, 
mais  1  uÊige  reut  qu  on  àirtfmrditi. 

Surgir, 

.  Sekm  rAutenr  des  Réfléiions.  ce  rerbe  eft  tou- 
iSlfîi?"  W  ttûp»,  «r  plttBeun  bons  Auteurs  ne  font 
pas  dificulté  de  s  en  ferfir;  Surgir  Mp»rt:  Mais  quel- 
que xKofc  qu'A  dife,  il  eft  certain  que  >r^ir  a  Vieil- 
M.  «  quon  ne  s'en  fert  plus  guère  qu'au  figuré  & 

lu-^  f¥^^*  *'^  ^"'*ï  «ft  «n  ufage  dans  ces  phra- 
BBi^dir,  fioii?. Edit  qqU fiellir. 


.** 


^M 


/ 
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Au  furpius.  ' 

U  cMi  que  cette  ciprcffion  n'ieft  f«ére  d'o^ife 
que  4aM  le  Comiqoe. 
UAad.  dit  qu'U  eft  du  ftyk  fiu&ilier. 

SurviiUtr, 

Je  fti  queroii  dit.  Smnnilltr/Hrtmfirfêtutêffiir' 
vttUtr  à  mu  •féùrê-,  C^Mndann'âimerois  beaucoup 
mieiu  dire,  v^ltr  fm  mm  f«rj$nnt,  vtiUtr  à  une 

L'Acid.  dit  fiurvniUr. 

Survivre. 

Ce  Terbe  r^'t  rtcufatif  êc  le  datif,  on  dit>rv». 
vr$  futf/fif'M.  Ufmrvivrt  à  qml^utM,  Vtug,  Réi. 
.   Je  aoi  que  k  diKif  le  plus  ofité. 

Su/iififi&U,^  fucepfWf. 

On  écrit  Tun  &  Ttutrc:  le  premier  el  pourtani  le 
plot  unie;  mail  on  prononce  fuccptibie. 
L'Aad.  ne  met  que  le  premier. 

Sufientir. 

.'■■■»■ 

Ce  yeibe  n'eft  goàre  d'n&fc  qoedâMleftylefami 
lier;  A  n^é^t  Mim  f^ntur  ^tk fâmil; 
U  ne  ie  dit  que  des  hommes. 

Syfu^rèfi. 

Ce  mot  qui  figniie,  rsmêrdidêCênfihtteê*  nefedit 
tuére  qu'en  matière  de  piété,  8e  encore  ne  doit-on 
umploïcr  que  rarcincnt  5> 


Hr 


PARLER    François.     fj\ 

Sy9i9njmts, 

On  doit  éfltcr  let  fynonymef ,  \qx%  quili  ne  cod- 
tribucni  ni  à  U  clarté  cfe  l'cxprcffion.  ni  à  l'orne- 
ment du  difcoun.  comme,  :%éï  U  vttrt  httr$  sva 

iutau  pnfMu.  à  tinjim  U,  Urn.s  V^i  Umiti,  4é 
t iléfiumtê  drvêtrê nêtiên.  §imt JtrmsH d<fm€ p vm »j- 
»«rt  pms  dtmmé  têfémkêMu  <r  $tttt  tumirê  fêmr  nêut 
iMC0mr^tr  i  véms  /mivrê  f  §i^  ptimn  or  qUUi  Urm$s 
nt  riféndtmt-th  point  pour  f»  délivrer  dts  rtprockêt  do 
liur  comfconcif  t§^  Ifui  l$s  urps  ^rh  U  mort  foiomt 
^JuSL'  î*  ?"  *  ^  '"  p***jpiro  U  comomttmont  ty  1$ 
mi^tMiëêmu  O'iésltmuot,  fontdepurifynonymci. 
row^MmkoMtlklmmiro,  bien quilîjicfoiem pas ïyno- 
nymtt  dans  le  propre,  ili  le  font  dans  ]«  figuré.  c#»- 
^9  «  pfufiiro  font  aoffi  fynonymei  dani  l'éiemple 
que  le  viens  d  aléguer.  ^ 

Les  phrafei  f/nonymet  font  encore  plus  vicieufei 
que  les  mots .  &  on  doji  s  en  abftcnir  entièrement ,  à 
moini  quelles  ne  foienr  néceffaircs  pour  édaucir  u- 
Ae  chofe  ohrare.    Doittos.  Corm.  Ai/. 

Syjlhnt. 

Depi^  quelque  terni  on  fe  fert  de  ce  terme  dam 
«  •>  P  '  Poureiprimer  bien  des  chofcs;  Eaempief. 
VoUà  $i$  Mbrélé  lo  dtffoim  do  U  trsgédio,  folon  U  fyftk- 
mo  ^Artfioto,  thtro  Kmtêm  ^t  ojl  muttroliomont  g4^ 
Utito,  a  été  okliféo  pârU  ftéeoffité  dt  foncéroeTlrt,  ÀJt 
f*»om9fy{fkmo  nomvoàm  do  U  TrétrédU  II  y  en  a  qui 
{Went .  Lo  f^fiimodoU Cour-,  UfyffkmodjiséfMiroi i A^ 
HmMgêêi  mail  cela  acft  pai  encore  bien  établi.  Bênk. 
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COlctet  t  ait  tUât  dâDi  icfl  EpifrtmiMi;  c'eft 
omU  parkr,  il  Imt  dire  i«^.   itài. 

fakajMtériy  têhsiiére. 

Cet  dent  moit  fé  difeM  Clément  Ànfaot  fAca* 
demie*  Je  cnH  pourtant  que  le  dernier  eft  le  plus 
«fité  de  beancoiip, 

E31e  ne  dit  que  tâUtiért  danf  la  no«f .  Edir.  d« 
Dia.  ' 


Tkèemach. 


'J      ri 


Ce  mot  eft  confkcifé;  il  ifc  dît  du  1fdrb«Prë^foft 
r Arche  de  l'Altiancc.  On  dit  encore,  Lm  fêtt  iês  tu- 
èfmsths,  Bl  non  ^Is/if*  d$s  ttmus.  Eafintdktrna- 
tU  fe'^prend  diès  ley  CatoHqnet  Romaini  pour  l'en- 
«boit  de  Taucel,  o%  U«  mettent  le  ciboire  qui  lenfer* 
me  ks  Hoftiei .  > 

;    Ihmkr  dé  là  foNatére  à  fuelfo*»»,  - 

^  CeéeWprcIttMi  iièiMe  ^i  chofer,  donner  bien 
dei  afairet  llr  de  la  peine  à  quelqu'un ,  ou ,  être  plus 
lubiie  que  quelqu'un ,  comme ,  J9  lui  tk  iêmU  him 
et  U  tskUturi.  Il  dtnit  dt  U  tskUtmn  aux  plus  hé- 
ksbt.  Dans  cet  deui  Coït  il  eft  du  ftyle  familier. 


,    t^A  *  L  E^    François.      cti 

Taire, 
Ou  dit  foit  hita  dans  le  propre,  /#  uin-  fkWs 

cctt-â  dire  \a  dtlmmUr^  h  «fA,r:    Mus  il  fririu 
qu  on  De  puiHè  pa,  dire;  /«rt  !.«>.«,.  /2.1  /^r  ïf 

ciûe  a  dit  dans  fou  Iphigénic ,  **    ««i  w.  Ka- 


•nicxafldre ,  y#  /4ir«  pour  oWïr ,  céder; 

^^  ^  /irr.  ,.  tnmïUmf.  ,sin  4fvZ/ilMi!!   ' 
L'Acad.  dit /<^#  «w  f*#/î, 

TakwÊer. 

ftvu  fim^îîi  ^i^  ?^  *»«  ''^  <*'«  "  fi««^  qoe  dans  le 

^^s%Z^^^      ^^"^"^  »'«ft  fcmde<:e  ferbe  ea 
i-'Acad.  il'efKdiftiiigiie  point  rufage. 

TsIttSj  ialud^  têJut, 
hmiS^^"^  ^  "^^"^  ^"^^  ^  ftrrew  IcboM 

S'  ^'//^"^î"^'  ^»"^^'  ^  uie  inâîté  dl:: 
trc,  ^t  tslut  aa'oB  prpnonce  /jim. 

U  kmhîe  qu'elle  préfère  /*/w,  danj  la  non?.  Edit. 

.  Tu»- 


9*. 
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TamUs  fête. 

timdis  feiit  totijovri  kië  Mri  de  f m  ,  comne,  i/ 
/iai#  étudètr  têudn  «ftitm  ta  }mm:  mait  ce  feroit  mail 
dit  »  t»Ui$  uU ,  cr  tsmJii  j§  mt  npêférêi,  il  faut  di- 
re» c^  têftmiéMêhmt  npêftréd,  Vaeg.  Mén.  Corn. 

Tûmiii  f«iNr,  eft  iiae  fort  bonne  eipreffion,  £c  elle 
dt  plut  en  ufage  en  poëfie  ^ne,  ptmàëm  ^, 

.  Ce  Tetbe  eft  Ticux  6c  l'on  ne  t'en  ftxx  jfim  qtte 
dant  leftytebat.  " 

L'Acad.  dit  qu'il  Tieillit. 

Cette  expreffion  »  dont  M.  de  Vangelit  8c  M.  Pa 
tra  même  fe  fer? oient  aiièi  fouvent ,  eft  dcfenue  in- 
fupôrtable  l  tous  ceux  qui  écri? ent  avec  politeflê ,  & 
on  ne  l'en  fert  plus  que  dans  le  comïque.  999th,  nm, 
mmv. 
L'Aadéàde  ncla  défiiproiiTe  point 
Elle  dit,  Aouv.  Edit  ^'elle  commeneié^à  Tieillir. 

Cette  £içon  de  Miler,  qui  eft  Tenue  detJLatins,  eh 
a>ndainnée  jptr  m.  de  Vaugeiat:  cependant  elle  fe 
pjcut  encore  touftrir  en  un  diicourt  oratoire;  Oh  fuit- 
m  tmhtw  tâm  ty  Jh  j^  pmfsms  éxtMpittdêmUtéc- 
tiêUi  iun  h$mmê  iév^mé  SM/indeê  dm  Pnmt  ty  dt  U 
fmmt  Héchier,  Or.  fim,  de  T^imt,    Réfl. 

Lct  Obfer? .  fax  ]|ci  Ron.  ne  la  condamnent  pM. 
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on  puiflc  1 

qui  eft  au 
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pa£  '^^UX^^^^'^f-    On  M  dit 

/i%S^'c?3":,''i^«^K?'' "«"■>'»»■»■'«  point. 

m^uZ  ^'"  ^^'-  y""  ^"P"»* Pl« o'-B-alfe. 

^»nt  hulement.. 


tant  s'en  faut 


1^ 


r-t  s-tnaJZ'u'^^JAT  *"""  "!^"'  '•'Ai. 


te-Cnrce,  /1V.3.  -  ><•««- 


îi«»,  têbM,  ^ 

Cet  mott  ft  proadiiee&t  >#».    L'brtograplMi  du 
psémlcr  cft  fat  plot  nfitéé. 

/  ,  farafÊtnle  f  tarafttélti , 

■'  Ma.  d*AUtncoart,  DaifM/Ridielet»  6t  plafieiirs 
Aut^ci»  dikm  têrânimU',  cepcnduitr Académie  préfè- 
re Ursmiêk, 
Edç  dit,  iioaT.  Edit  Qnelqnet-ont  difentUrj»* 

Tare, 

i        '        ■        ■      ■  '  .      ■        -,  "■"  "  •     ■     ^ 

Ce  mot  fe  dk  de  toiitci  kt  marchtndira  »  8e  prin- 
dp4emeDt  des  monnoies  &  des  méiau;  mab  il  ne 
fe  Âx  plut  des  animant,  U  y  édêuu  icm  de  tér$fur 
€$  /é£i  fi  y, S  t9$j$mrt  qêH^m  tmt  ^imumT  éufêéd  in 
méiâm*.  Maif  on  ne  dit  plm,  Jlfêilm^lêsMmmsMx 
f «'mi  Jé€ri/^si  À  Dim  fyfimt  fims  iârt;  on  ^t/Mnt 
fims  àéfémt.  Taré  le  peut  dire  f^réraent  ^panait 
àm  peiionnes  i  iL'MVMria  ijl  wh  viléûm  téruj  ^  { 

MsUùffim  ami  têi;$ 
Am  flm  ruhê  êfMmmt  iêmt  U  tirr$  Ji  fên, 

^^  .  voii.,pocf. 

.  L'Académie  ne  çondafaioe  point  Mr#  cp  partant 
det  animaui.  §igHig  târt  trm^tx.'mêm  à  €$  tktvâi. 
C^  tm  kêmmêféou  târ$  9fém$  iéfimt. 

^Ijjfir^  emafir. 

O»  dit  plutôt  Tâjftr  disfâfÊi$t  f^fir  dmfiimt  que 
Mi^fT  du  fnrn^   QMerT,  fiir  tel  Rem. 

■\-  ;  L'Aad. 
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PARLER    François. 

L'Acad  ne  met* point /4/i:r. 


f77 


Tàter. 


Ce  Terbc  eft  fort  bon  au  fens  de ,  goûter  ï  one  cho-^ 
fc ,  ou  d'une  chofc;  Exemples ,  Tâtets,  s  la'faujfg  TA- 
ttXf  de  Ci  vin  /va.  Vous  fâitis  litarun  ^Ut  À  unvélttdt 
dt  dfjfus  U  taiïti  in  1$  fortâni,  il  tâti  un  piu  de  4m 
fâuJl»;  U ftriX.vous pindrt pour\çêU f 

T^tir»  pour',  fonder  ks  fentiil[)ens  d'une  perfonne p 
eltd'un  grand  ufagé-  //  fdut  un  ïn^Ji  tâttr.  On  dit 
aufli  dans  le  même  fens,  Ti/«r,âi^«//.  Réfl. 

je  remarquerai  que  l'on  dit  iiidif;ricmment  dans  le 
propre,  tntêr  0  une  choft^  8s  t'Ât\r  d'untchêft:  Mais 
dans  le  figuré  on  du  feulement,  fàfer  d'um  ch^ft.  Il 
m  viut  plus  tnter  dt  I4  lutrrt.  Dans  ce  dernier  fcns, 
il  cfl  du  ftyle  famUier.  ^1 


Taverne i  cabaret^  hotèkffe^  auberge, 

Tdvtmê  &  csh^ârtt  fignifient  ^  peu-piès  la  mêrne 
chqle.  Ceft  un  lieu  où  /on 'vcndflc  vin  à  pot  &  à 
pinte.  H#rW/ri«  figffifie  une  n^aifod  où  des  voïagenrs 
logent  &  mangent.  Anherit  eft  une  maifon  où  l'on 
prend  des  perfonnes  ei^  peplion,  &  où  l'on  Vt  mtnp 
ger  ordmànemcns;.  1 

*  ^  -  '.'■■*■      ■v         ,  ■'  ' ,  1' 

■  t  ■     • . 

Ce  mot ,  pour  aire  kUmer  /reprendre ,  n'eft  ploi 
reçu  dans  k  beau  lang;age,  félon  M.de  Vaiigelas.  Mn. 
Chapejâhi  àela  Mothe  te  Vayer  étoientd'unfentiment 
contrairjc. 

L'Actdémie  ne  le  déftproore  paf.^  Les  Obferr.  far 
les  Rcnik  ftprouvent.  ■ 

Eue  dit  ftûuY.  £dit ,  qu'il  eft  du  ftyle  ftmilier. 
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Tauxj  tétxsj  taxation. 

Le  premier  fignifie  ce  qu'on  paie  pouf  la  taille,  Bz 
le  prix  qu'on  met  fur  kt  «tenrécs  &  lurles  m^cchandh 
fei.  Tàxê  cft  ce  que  les  Aifés,  les  Comptable!  &  quel- 
ques autres  perfonnet  doivent  païer.  Taxât iên  cft  ce 
qui  çft  4eu  aui  Tréforiers  &  aux  Recevcrius  fur  l'ar- 
gent qu'Us  reçoivent.  Mtn,  / 

Téuut  fignifie  anffi  le  règlement  fur  le  prix  des  den- 
rées, &  le  prix  même  établi  par  le  règlement;  Fuite 
U  tdxi  dès  vivrit;'UtMXê  d»  U  livré  de  féiu.  On  di: 
V^t  TéXt  d$diftm$, 

'    ;  ffinture. 

Ce  mot  an  figuré  fe  prend  pour  une  legér^  connoif^ 
ftnce»  en  quelque  fience,  ou  en  quelque  ai^  On  ne 
dirpas,  iNir  exemple;  dt  btmm'tû  tmg  irMi^dt  utn- 
tiurtdêt  i$U$s  Uttrêsi  mais  on  dit  bien  ,  il  ms  nntunt 
^tmturê  de  U  PhiUfifks9}  èl  m  ^uêlqm  ttimtitfêdê  l^ld/- 
$r$fÊ0mk, 

H  j  a  dci  perTonna  quidiiènt,  par  exemple)  ^yéi- 
mê  têm  Ushim  Itvrts  ttls  qmils  Jêmnt  :  il  faut  dirr  qtti* 

Îmils  fiUné,  Til  le  gouverne  jamais  que  l'indicitf. 
Linfi  toutes  les  fois  qu'on  ie^irouve  avec  lcfnbjo<  (Hif 
fi  eft  emploie  pour  f**/»  Ik  c'cft  une  huic,  Vahi, 
Cêrm, 

Iln^y  ê  riitt  Sel^  il  n'y  m  rie»  de  /#/. 

La  première  expreffion  figftifie  •  fl  n'cft  rien  tel ,  & 
doit  être  toujours  fuivle  de«  fut  it.  Jl  n'y  «  ritn  til 
fM  d^sUr  drêk.  A  m'y  s  Wf»  dt  td,  fignifie  il  n'y 
a  ri«B  dt  liMBblaUc.  A  u'j  ërit»d$  ul  4m  im. 
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P  A  &  L  s  a    F  R  À  N  Ç  O  I  s. 

tellement  quilùment,^ 


S7^ 


Cfttc  eipreffiôn  quifignifie  mUiccrtment  tpajfablt^ 
«>M/,vn'cft  en  ufi^gc  fue  dans  le  difcouis  fami  ier. 
Mrs,  ^  l'Académie  n'en  djflingucnt  point  i'ulagCo 

Témoigner ,  îêmoghcr. 
On  dit ,  Bc  on  écrit /^m«;/fftfr. 

'  -Tempejlucux, 
L'i  fc  prononce  dans  ce  mdt. 
^  T'empîe^  Umpe.    • 

L'Académie  dit  rui^^M'autrr  Je  croi  le  pri'mîcf 
beaucoup  meilleur,  il  m'u  dpnni  un  cfup  fur  Irrtmti,. 
Les  Obfcrv.  far  les  Rem.  condamntnt  ttmpt 

Elle  dit  dans  h  nouv.  Edit.. Quelques- uns  dilcnt 

Température  ;^  tempérament  ^  intempérie. 

Le  premier  fe  dit  de  l'air.  &  le  fceond  des  perfon- 
net.  Làir  4ê  Frsnct  tjl  d'une  bonm  ttmpiràtUTt.  Il  %à 
i^un  fmprràmtnt  miUncélique.  Vaug. 

lattmfiriêit  dit  des  humeurs.  Quclqtcs  uns  le  di- 
ftnt  auffi  de  l'air. 

•  L'Académie  dit  intimfirh  de  l'air  &,  des  humeur».  " 

Tempérant  j  intempérant. 

Cet  dçui  mots  dans  notre  Langue  font  renfermés 

en  ce  qui  regarde  le  boire  èc  le  manger.  Qn  dirqu  ua 

Jiommc  eft  um^irânt,  ^and  il  clt  lobrc  :  on  du  eu  il 

'..     )  fit».  cil 


'    \ . 


ft^ 
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des  excès  à  table ,  qii'rl 


V», 


cft  inttmpirént ,  quand  il  fût 
boit,  oa  qu'il  mange  trop. 

Ainfi  Mfs*  de  Port-roial  njoAt'pas  eu  raifon  de  tra- 
duire par  ces  deux  mots  ceu^  de,  ctntimsns  M  inU»- 
^tmsMs,  quife  trouvent  dans  les  Epitres  de  Su  Paul. 
Continent  CT  uèCêmmins  regardent  la  pureté  ;  au  Ueu 
w  ttmftêrânt  &  imttmfirMMt  regardent  lafobriétc. 
<y  Bouh.  nm,  nêuv, 

L'Académie  définit  U  7>M//nf»r#,^une  fertu  mo- 
rale qui  règle  lés  paâàons  &  les  f petits;  &  particuiié- 
rtment  les  défirs  (enfuels.  11  paroft  par  là  quelle  étend 
la  ÏIgnificttion  des  mots  umpirûnt  de  intimpirênt , 
plus  loin  que  le  Père  Bouhours. 

TempmfmehU 

Ce  mot  eft  fort  bon ,  8e  fort  ufité.  fiouh. nw.  nêuv. 

Tendre^  tendremint;^  tenir tffe, 

'  Cet  mots  fe  difent  élégamment  en  matière  de  pein^- 
tore.  ilp4$gmêitifmnimMmirê  ttnirti  CtU  tft  touthê 
HmdrtmtfH,  Têusfis  lêklMttx  /o»t  fêhns  svn  utu  grân  - 
dêtmdnfi,  I 

ttmdrip  ne  fe  dit  qu'au  figuré,  &  on  n«dit  point. 


MT  exemple;  Cêttivumdê  #ji  i'imê  yniê  un'drtjfe. 
Qadques  perlbnnes  fe  figint  de  amirtmr  en  ce  feni; 
JMii  le  bon  ufage  leur  ^cont^a^re.  Il  fvxx  dire,  ctttt 
,^fiâmdê  tfiffrttinàfi^  8c  non  pas  tftt  vkutd$  eft  d'uni 
gnmdê  tmdrutr. 

Lors  qne  uwdrê  fe  dit  des  perfbnnes  8e  qn*fl  ri^a  poin  t 
4t  r^me ,  il  s'entend  ordinairement  delà compafljon, 
H  particoliérement  de  l'amûnr.  Jf  ift  mMtmill«mtfit, 
imdrê.  Cette  Oâmt  iftfirt  ttndn.  U  â  1$  emmr  tèndrt 
att$  M  k  $mmr  timdr*,  Vmt  tmfùmêê  $ê»dr$^€t&  une 
«MtfckBct  faupuleak»  délicate» 


P  A  1 


On  ne  fe  fc 
Vfiiei  U  tênim 

On  ne  dit  | 
rémgmty  U  ftu 


Ce  verbe  fe 
1er  fi^rées,  c 
n'éirrtvi;  c'cft 
n'êrrivt, 

Sardétnépéth 
ceft-à-dirc,  m 
^réÊgt  d'uB  k 

léi  CéUêlisM 

nifmtp^sd* 
Are ,  graiiHt  f 

^àm/ifiinttft  i 
c'eft-à^re,  m 

Vêùs  tm  tfMt 
V9Uà  fris,  étf 

U  »y  ttmu  t 
•»  M  difiêttn, 

j€  m' m  tUm 
i-^t9^  j'êffmiêj 

//  tiftft  Jêm  € 
^i  Jféirdmtm  pi 

Onfe  fert  « 

expreffiomfigi 

ici. 


T#- 
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Teneur,  * 

On  ne  fe  fcrt  de  ce  mot  qu'en  terme  de  pratfqve. 
Vmï  U  ttnimr  de  Ij  fenuttet,  L' Arit  fut^  ixicmii  filom 
fMfêrm€  o"  ttntHr. 

On  ne  dit  point ,  par  ^tmnpk  ;  Lu  ttntur  d'um  Aj- 
r^ngiêiy  U  unimr  à i,n  lihflti  illa»,  /«  (tnttnu  dune 
J^^i^*niHti  U  continu  dhn  lii>ïlt,  '    - 

Tenir,, 

Ce  verbe  fe  prend  en  plnfifurs  belles  façons  depar^^ 
1er  livrées,  comme;  il  m  tient  qu'à  vous  qw  ctW 
n'nrrtyt;  c'cft-à'dire  »  i/  m  dépend  quê  de  vous  qui  ctU 
nnrrivt,    .  . 

^  Sardënspâii  Stncitplnt  d'unt  fimmt  qui  d'un  homme; 
ceft>à-dire,  âvoit  plutk  U  moUJfo  d'uno  jimmo  quo  le 
t^régo  du»  kommo. 

Ih  CéUoU^uoj  EMUâint  titmani  qut  Ut  Chrktiiut  qui 
m  fom  put  do  Uur  Commumt0»font  dêmnis;  e'eft-à- 
dre ,  eroiont  qm  Us  chrltkm ,  «c. 

Amt^n$'if9  put  tenir  ioutrt  Ut  tkérmot  d$  CUêpusrii 
c'eA-à-<Sre,  uépm  rèfifitr  aux  ohurmot  doCiéêpufrt. 

Votés  on  tptttLt  mou  pumvrê  umi  ;  c'cft-  à-dirc  »  veut 
voilà  prit,  Mtrâpi. 

U  fi»y  tomu  uufot  di/tourti  c'eft-à-dire,  U  m'u/uk 
uu/Mdifiêurt,  il  m'u  péurli  foitmmt,  - 

3$  m' m  tUndrui  à  to  opto  vont  m'ordêtuoiroz;  c*çft) 
à-4irt«  j'êquiêfctrM  à^o  §itê  vêm  m*or4êtilmiiL*- 

Il  ti^offt  Jou  cœur  t  il  tUnt  fit  colin  i  c'eftà-4ire,  il 
no  jMtè&unê  put,  dftHifiê  duut  fi» rofiusimmt, 

Ott  fc  fert  encore  éc  ce  Yerbe  en  plnfieuri  tutrti  ^ 
expreffîons  ^giuréet  qu'il  fcroit  trop  long  de  raiK>rtei. 
ici,  ,  -  '  -    *" 
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Va  h  t    d  b    b  i.K  m 


On  dit,  L»  amiuétm  Ct»$ih;  U  itMii$  d»3  Sym- 
iê.  Ce  mot  t'emploie  auffi  dans  le  difcours  familier 
pour  ^ifier  fermeté.  C'«>f  m»  hmmmt  qmè  m**  fnrn 
d9H9mi  c-eft-à-dire,  f #i  •/  ttfê»i$mu^qm»'mpêim 
é9firmttii  il  nefe  dit  en  ce  Cens  qu'avec  une  n^- 

L'Académie  ne  refireint  point  au  ftyle  Cunilier  1  u« 
^e  de  fMMi  dans  Icleot  de /frffMil* 

Avccleiégime»  delà  perfbiine^ 

Ce  vetbe .  outre  fa  igniflcatioh  comniiue  qu  t  ra- 
fon  t9  pdché  8c  au  malin  fifprit  »  en  t  une  autre 
ibrt  Vomié.  (Mttwtê  nmvëlH  pour  le  débaocber  du 
fervice  de  fon  matnfc:  t»  ttmt  m  Of$m,  um  Min^ 
ère  pour  It  vtdrcr  det  intérêt  de  Ton  Prince,  r«Mfr , 
éuimàf^^^A faire  à  f^oc  des  propofitioni 
capadHe  conomorc  fa  fiteli4 

Qiidqyef-«nidi6nta«ffi  tmi&rtmftffmmt^  pour 
dire/lbnder  mte  ^tHknhntiHfpêcnttpimrqmê  mittn* 
jM^MMf.Oa  croit ^w/êmdtr  eft  beaucoup  meilleur 
cp  ce  fent-là.  "  .  . 

On  dit  fort  liien ,  M«i<r  Difn;  mail  c*eft  dans  une 

\  AQtre  fignification.  Cem-là  imtmi  Dieo  oui  atendent 

tout  dell  Providênte ,  oa  qai  (e  jetteotèini  des  dan- 

nn  maiïMet,  eij^érant  qw  Dieu  fera  dei  ibinclei 

tew  kt  dékfrer  do  péril 

Tnatrkwitnà  auiii  aiTei  fondent  pour  hr^Mvtr-, 
i^m  ttmtêfis  ptfim$.C9Îêmt  kmmêfktitmséfêrfutl' 

Îwa-mi  éifpfrifi  fui  vHiUhat  éfr$mfirjmfym00âl' 
ntfifêmteté.  Boob.  rm,  màv. 


Tr 


P  A^R 


On  dit  l'on 
Ceft  un  inftr 
bois. 

Tériérenei 


Qoelqnet-ii 
fiirnxit  à  mê 
Cet  paroles, 

Les  même 
d^lr«Mi  dl 

Ilyad'am 
fifedemanè 
•otofife,  ou 
il  V^  Wo  à 
a  perdue  fol 
laatdciMévi 

Aiti.  hmàn 

MNMM» 

CetHèOBa 
oocantfoufc 

fiuli  mê  fi  r 


If  y  a  des  I 
certaines  eif 
en  rempHlIef 
if.peufent. 
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■  <  '  •  . 

Tériére^  tarière. 

'à 

On  ^t  Vm  te  f aatré.  L' A<tdémit  préfère  tétriirê, 
Ccft  un  inftramcDt  mil  on  (le  (ert  pour  percer  le 
boif. 

Tériéreu'eft  point  dam  U  notitj^dit. 

TermiS /uperflus. 

Qaelqaet-imt  de  noi  rodHeon  Ecrirains  tfaduilbnt. 

fiirrimt  à  mmmii^  ptr  ilêf  r§Jfi$fiitéi'$9trt  Usmms, 

Cet  parolet,  ét$9tn  Us  mmtt^  lont  ftipêrfluci,  &  tl 

^fi/kfiké^  tout  feul,  ésprime  en  françoit  le  feni 

Les  mêmes  TradaÀeun  difcnt ,  U  htri^H  dts  knhir, 
diu  èfMt  eH  fuperfliii* 

.II  X  t  d'antret  termn  fiu>cr(liiicae  U  joHefledalani» 
Me  dem»Ader«it  ^n'on  rèiranchtt  ;  mais  que  Tufage 
•«lOTjfe,  on  tolère  en  miielqne  ^on:  Par  éieèiple: 
M^'i04êé  à.HiBmiàê^êjHti,  en  parlant  dii  ielqui 
a  perdu  fiifoice:  Vmitm  jlrvèMK,9m$  Idfità^  en  par- 
itet  acM^  Il  Mfoit  de  dire,  U  «V  ^^  V(^  ^fre 
fiifl»  «MU  mfimètm  mmlmè,  en  «mu  kfiriànK  lui 
fimL  Bm  à  rèêmit  dit  (Tordinairé  iantqnene»  C't/lièH 
Ammm  mI  «'^P^isJ^  Hw.     * 

Go  pkontfiriStPttt  |nurti»  d'habilet  |Mirtilanf,  êc 
onen  tfottfe  dans  4e  mt  bôm  Htrei,  comme»  N# 
i'minttim  f«*â^  Dam  jM  ;  •svmr  mmrs  fmà  Dim 
fitUi  Bêfi  rêfêftr^mm  Dèm /ml-,  4kc  Boaku  rm. 


Tirmes[/étv0tis.  . 

If  y  a  des  gens  qui  ckMflbnt  de  certiina  moti  8t  de 
certaines  eipreflions  beaucoup  plus  que  d'autres.    Ib 
en  rempHfient  chaque  page*  Met  placent  par  tottt  oè . 
if.pettvetit.  L'Aiitew  des  Réiléiioni  for  ce  qui  pc«i 
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plaire  dans  h  coni'erfaiion ,  cmplo  c  à  tout  propoi  le 
wot  de  uitfêmmi.  Il  dit.  paréiemptc;  Unbravtcon- 
l!T'*i  *îr^'  «#»/.'Wiw^  ;  ./#f  ;r«i//  cênfêmmiii  ;  Sec, 
**  <7  fe!PÎ*f>»«,  «n  pîiAliçuri  cndroifi .  f  4ir#  i#  r#i#  di 
^^l/4Mti  Utrtïê  rMé  dé  midiféHt,  Jim  fur  U  mmvivt, 
^ '^^^rquer  4ênt  un  C0mmir(td  éminé ,  &c. 

Cet  lonei  d'arcâitioni  Ibm  très-ridicula ,  6c  ne 
lont  dignes  que  dan  petir  «fprir.  ni/ 

yWrr  ,  /^rr^/r  ,hrreau  ,  ^w^/;» ,  Urritoirc 

Ttrr4  Ctàit  dt  la  terre  en  générai.  Id  um  Mwru 
Jtê  Itt  émmÊémc,  Dit  0ÊfW4tgêt  de  ttwfê^  &C. 

J^rtir  fedit  dt  la  terre,  entant  qu'elle  prodnii  dej 
nunt.    Cifi  Mm  h»  ttrrfitr  ;    ts  ttrrêtr  tJkfM  méiirê, 

^xp^r^ji»  fe  dit  d'un  fumier  bien  conTonmé ,  ic  ré- 
•ov^  en  terre. 

^  Jé^tm  fe  dit  en  matiért  de  guerre ,  le  de  man^e; 
Ci  btrrm  é^trêp  ^^  fitr  H  hÀêkmmêmsdélk.  Pm-è^ 
imêm  t^pm  h  ttfmi/mr  Ut  nmmii.  Ce  tkê^  gêrdê 

T^rrkmê  tAïttpêÇê  de  ttrrt  damleqvlf'dtcAdane 
dfigMmMOnu&f  Joridiâioo.  Vm  ttfritmê  fên  istndié 
,Gêt(0  m4*/êm  mêApêi  4ê  vàirtitrristiri.  Vaog. 
^t  remarquerai  id  oiie  Tiriw»  fi  dit  cngénérald'un 
«frac*  4t  H^ré  confidàé  pu  ifpM  à  ornSfi  ouf rt- 
Êf  ^mmfUtf,  on  qv'on  f  foisroft  6ir«,  comme; 

jm^tir.a/MmtkMmémiprkmfÀ 

Ttrrtm  fe  dit  encore  par  raport  à  cenâincs  quaUtcs , 

dur  f  tfi  miiêl, 

î,  ,  tmtlifê  ^tfa  qui  tpartk^  i  U  terre  ^  qui  vicn  : 
mi^mtêf  qp  tM3M  de  la  iuu«ic  de  ta  terre,    us 


u 
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animéMix  têrrtfirts'.  ExkéUifrn  ttrnjirt.  C'»/i  uuê  km- 
mtur  crajfê  a*  tjirri/lr§.  Jtfrê/lrêt  cft  «uÉ  Ofiofé  à 
fpiriruel  Àc  a  éternel;  Lm  fUfârt  iêt  h§mm9t  m'sfiftm 
qnt  par  dêi  mètifs  turtf^nu  Ttrrrmx ,  ii§iii6e  qui  eft 
f»icin  de  terre ,  de  cfaffe.  //  é  U  vtf*it  têrrmx.  V^ms 
àvii.  i9i  mêiMs  ttrrtuftt.  Ttrritn  le  drt  d'une  perfomc 
tjtii  pofTcde  beaucoup  de  terres.  Ct  Snintur  #/f  un 
itând  ttrrhn, 

\     Terreur. 

•  .  .    .  j     ),    .  „■'.-■. 

M  de  RoûumbntfXlam  fon  Hiftoirc  du  Vieaxflrdv 

Mouvcàu  Teftanient,  \  àxX^Diêié  hin$$  N0ê€f\jêttm' 
f^ni ,  CT*  //  imprimé  leur  ttrremr  fur  t»ut  iet  étùmsàxât  U 
ttrrê.  ^Ctxvc  cxpreffion  eft  fort  extraordinaire.  \  Liur 
terrtmr  eft  plutôt  la  crainte  qu'ils  ont,  qœ  ccUeVqii'iis 
donnent.  On  dit  bien  en  parlant  d'un  Conqumot, 
Is-  mr$ur  de  fêU  uêm  ,  U  tirrtur  d^ftt  Mrmu;  HiAit  on  De 
dit  point  /M  têrrtury  pour  dire,  l'époufaote  q»'ii  rt» 
pand  par  lom,  Dêuas. 

"  -  * 

Té  for  if er ,  U  éfrifer. 

Commue  nous  difons  triftr ,  nom  dievriont  dire  éê 
inéme  irtfortfar;  Cepen4ani  1  ufag e  cft  pour  tè{ni[tr% 

Avoir  de  la  tête. 

Cette  eipreflîon  figniiicdeux  chofei  bien  di/l^fentcs, 
Fn  parlant  d'un  homme  elle  fe  prend  cri  bonne  part, 
K  veut  dire,  >ayotr  dû  ja^errunt  ^  d«U  conduite;  mais 
en  pariant  d'une  femme»  eiie  ûgnifie,  Av»tr  é*  Vopi* 
nimriti ,  éim§r  à  tfuitriiltr.  Ci  Général  sdsU  têu.  Le 
Mmrithâl'dê  L.  fâffoa  fêum'évitr  pê$n$  àt  titt.  PMf» 
quê  têutis  l$s  fttnmti  »nt  dt  iê  tête, 

Etrêk^mmt  de  iHê ,  itn  ftmm4  ^#/i/#;fedîrciittoii- 
jourt  en  bonne  p«it ,  ^cfiEniiiem  évmr M  fini,  fc  dé- 


\ . 


; 


'     * 
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fi6       1/a  m  t    d  ■    b  I  b  » 

Tmmt  U  iiti  à  ^mtUMtm  fc  dit  dans  le  prôptt;  roak 
ttmir  f^/#i  f  Mif  «'Micft  une  eipreffion  figarée  qui  figni- 
àe  rcfiftcr  à  quelqu'un  en  lUrputtnt  ou  en  -quefeUtot 
Êf€CÏmi  Miiêêêêmmtéiê  À /0m àisrk 

ti'atre. 

Ce  mtt  eft  très  bcaa  an  figuré.  La  v$§Umtê  er  Ufu- 
nur  rigiumt  pér  tint;  ($t$ê  Iflê,  n'siitirêifijUriffMmttt 
n'ifi  plmt  qmmm  kid$iue  téiurt  Sh^mur,  Patru,  Elofc 
de  PcMnp.  de  B  >t.  Lé  Cémr  ijl  U  vrsi  tésindt  U  Hti- 
Ujfty  Lé  Flémdn  t/l  depuis  iêmg'Um  U  ttéifé  is»t 
fontlémtê  iturrp, . 

Le  «ût  dt  tiétrê^t  k  piend  quelqnefeit  pour  un 
ffcoeil  À9  piécefl  de  téaire,  coomic;  Lt  Tié..fêdêC0r- 
wéUêh  Le  Téétrè  de  MéUin.  II  fignHie  qaelquefo»  les 
tèflei  de  li  Pocffie  Oramatiqae,  ou  la  Poèfie  Drama- 
tique mêrn^i  C«  Pêëtt  êmuU  kkm  U  iiésn;  Mmu  4. 
.%imuhitmfmifé.k,téé(rK. 

Qndqiief  perfonncf  ft ktjtnx  de thm,  pon^it^ 
M  texte ^derEcritoie  Sainte,  uu'cm  prend  pour  kfu- 
kt  d'uni  fcrmon  y  nàia  ce  mot  dant  œ  fent  n'cft  pat  du 
bd  nfagr»  &  ne  iè  dit  go<^  que  pv  des  pédant. 

L'Actdéniç  nt  le  comiUbibc  point  en  feM>)L 

Tktêqm  fH  BMfculin  âc  féttMiii  mik  û  eft  plu» 
«rdinairement  féminin.  On  dit  ifUelm^^  Bc  non  pas 
témtUm  p  pour  dire' un  ▼endeur  de  tériaque.    Véui 

MtêB     '  êfM, ... 

L'Acid»  dit  yc  trimlmMftj/imà^vCmmmwti^t 
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C" 


7'iers^  tiirce. 


Lori  que  ces  mots  fontadjcélift  ils  ne  fedifent  qu'en 
très  peu  de  phrafes,  comne  ;  Lt  tiers  Etat-,  i$  turs 
Oràrt ,  fiivrt  titra  ;  mtttrt  umê  thtjt  $n  ti^in  titre$  ^ 
0  i'imrap0rttr  À  mut  titrUfirftmmi* 

Tigne^  teigm. 

Cet  deux  mots  fignifient  des  choféi  diférentr»  Le 
préruicr  eit.  vine  iortc  d'inkâe  <^iii  ronge  les  étofes , 
les  livres ,  6cc.  La  ttigm  ell  une  vilaine  gale  qui  l'atacbc 
àia  léto. 

TtUer^  teilier. 

On  dit  rua  8craBtrc :  le  preniier  parott plot  dubd 
ifiige.  Ricktltt. 
L'Académie  ne  dit  point /ii^r.' 

-     ■  «^ 

TiliiUytiUau. 

Lé  premier  eft  le  meilleur  dant  un  difcoQi^  rcIcTé, 
&  ttlUm  dans  le  difcours  lamilier.  Mém. 

L'Académie  eft  pour  ttUtuL  Elle  du  que  quelques, 
uns  difcnt  tUUi. 

Dam  la  AOttV.  Edit.  cHc  ne  parle  point  Je  t'àUè. 

^  fimidi. 

Cet  adje^C  fc  dit  qoelqucfoii  des  chofin  auffi  biift 
qv^dieiperlonna,  comme, 

Xji  iimiéts  têufàls  ntftt  r$tm  qui  de  U  kmtg. 

MaQk 
t      là.  $imid€  iqm$é  diirm$  i'êr$  4$  ùimr. 


^ 


fis         Va  n'r    DB    »  is  ji 

L'Actd.  ne  le  (ijt  point  dei  chèfes.  Elle  dit  bien 
âvtêr  Tâir  timide  i  mail  ceit  a  lapoit  à  la  perfonne. 

Ea  matière  de  déyotioii  ondit ,  wnt  têm/iitmi  timêrit, 
Us  cêBftuMtts  ttmêriit,  Aiileun  on  dit  plutôt, «»#«#». 
/(nmu  déhcstt ,  «ni  imfthwtê  0rékuiv$,  Réfl. 

L  Acad.  dit  qu'il  n'dt  fuére  en  i^gè  au  mafculiD. 


Oe  wot,  pour  dire,  faire  lâ  pc^ralt ,  n'tà  pluj 
guère d'dage;  //  stjlfaii  tinr par  M,  UBrmm,  Dites 
jmU,tlsififêitHiBdr$pêrM,tt3rmn.   Ricb^, 

1^  Académie  ne  le  condamne  point  du  tout. 

Dasiia  MU?,  £dit.  «u«  dit  q^'il  TidUt. 

LetitrêJi^la^UéUtédê. 
j,.    ■  .   »   '^ 

Ceft  une  lame  trèi  commune  de  finir  une  lettre 

de  cette  manière.  P$rwi$UêK  mn  dtprmdrt  U  titride, 

ûuU^uUisédt^ 


m  vêtUu 
&c»  Il  n 
pêrrMi 

Aih|i. 
fe  purÂe 
le  plus  n 
fiiur  ,  I 
mais  il 
me,  F4< 
7r#,  *tc. 

VMHg, 


Cet  m 
ment  d'i 
vâUt  riêi 

Tifui 
chofei.  J 

Là 
lit 


^^^^^^^^^r    $     ^w^  ^WWW^^WF  ^ 


W 


W9if§  tr^t  kumkhfirvhtur 


Ce  Te 


Cet  tnmiimeBit  eft  trèi  nauf  «ii ,  le  rompt  toute  la 
confMiâlpi  dfli  poli». 

l\m  «n  de  mime  .quand  on  Init  arec  une  propon- 
imrfmm^^MîImm èim  ijMë'f^rim  qtm^vêHi- 


Ce  n» 
UneC 


$^* 


H 


FiARL»R   François.       j-gp 

n$  vulmffiêx.  faire  f»Hr  ^  «C  en  bai ,  Monfitur ,  Votrt 
&c»  àl  »*y  s  pêïnt  d§  firvu^quinê  vous  doiv§êtn  rtndu 
p$rrMémur^Vctr§tHc, 

AihA*  il  n'jr  a  q«e  1c  ■ominatif  &  l'acufaiifdom  on 
fe  putfle  fer?ir  i  la  5n  dune  lettre.  Le  nominatif  cft 
le  plut  naturel  &  le  plusufîté,  comme  ,  jifuis,  Mtn- 
fiiur  ,  Votre,  ôcc.  Laçufatif  n'ell  pas  W  ordinaire 
mais  il  pe  laiflepai  d'avoir  fort  bonne  grâce,  com' 
me,  ¥Aitts  moi  l'honntmr  dt  mt croire ^  Mêwfiour.  F#* 
//#,  «ce.  N'dcu/oz,  point  defânjft ,  Monfiour ,  Votro,  &c 
V*ug, 

TîfUy  tiftire, 

-V 

Ceim©ts fc  difcnt  au  ^jaxti  du  plan  &  de  laranee 
ment  d'un  ouvrajçe  de  IcÇrit.  U  figu  do  u  Romunno 
véUt  no»,  U  ttjfuro  do  l'Enêido  $fi  édmirshU 

TiJfU  fc  dit  fort  bien  aufli  pour  un  enchaînement  de 
chofcf.  Notre  viê  »ofi  qu'un  tijfu  d*  crimts. 

LÀ  dans  un  Uh$  tijpi  do  hliet  Mêlions 

n  vtrpé  comme  UféHt  domtor  loi  nations, 

",    '■  :  Corn.  Gid/ 

Titn, 
Ce  yerbe  n'eft  ufité  qu'aux  temt  compoféi.    rsi 

TèUrahïemtni. 

Ce  moine  fe  dit  ^ne  du  ftyle;  n  Mttolirêhlo^ 
mt. 

Il  ne  fe  trouvé  point  4ant  le  Di^  4c  l'Acad. 
Tolértry  tolérance, 

Çoi  mou  ne  fe  difttnt  que  des  chofes  qui  d'elles  mê. 

.  ^^  1  met 


\ 
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mes  ne  font  pas  bonnet,  ou  ^u'on  regarde  Comme 
ne  Tétant  pal.  O»  têdrs  Uiyn^fs  $f$  jféliê.  Oitm  m»ê 
grande  ttlirânct  ê»  HêiUndt  finr  tts  CdtMi^t  tù-^ 
mâims. 

Tombe  ^  tombeau, 

Ttmbè  &  Têmbtéui ,  dam  le  ùg^i  ^-^fcMit  plut  u&tét 
•ft  veis  qu'en  proie; 

Mê  Jlâmm$  far  H$£lêr  fkt  jadis  élumit , 
jlvêt  Im  dA»s  lé  têmki  ttU  iêji  tnj$rmttl 

Rac.  Andr. 

Et  ^ifènt  pdi  nmi  iAmturs  ftur  rtmutr  Itur 

uttdri^^ 
L§  $$mk$êM  t^ntn  v$ms  m  ptm-il  ht  Jé/kndrtf 
,  DeiprtAux  &kt.9. 

Tomber  auM  mu  fu. 

'■■  .  -  ■  .    .'  '  '  ' 

U  hnX  àirt  têtmhir  tMr§  Ut  msins  di^ttêlqu'MM  t  d( 
non  pzs  ttmktr  sux  tmêUts  de  ^Htlfit'ttft,    Vaug. 

Mr  de  RoïaumonC  tdjr,  Âfris<iHêmM  Utti-ttmj 
mifrififé  ntifirUêrdi ,  êtt  t$mh§  $mlin  déms  U  Jtvirui 
dêfêmMUê.  Cette  expreffion  »  tëimktr  4é»t  UfévérUe 
êiyMjitfht,  n'eft  pai  fort  bonne,  6iiï  vaudrait micui. 
dire  imptement|  #e  éprttvt  U  fivirhi  dt  Jû  JH/iUt  t 
iM ,  félon  le  langage  4c  l'Ëcriture  >  #»  ttmh  tntrt  U: 
méimt  d§  fâ  ji$/lii$. ,  Dovaa,  , 

Ce  verbe  Û0ûe  «ioelqiiefofi  détjfieoir  de  corpi& 
ihèfpiit,  de  répmttion,  de  aédit.  C$t  knimt  tfi 
kitutfup  t$mhê,  Cttti  fUt9  ifi  âkj9km§m  tmkêe,  Ct 
Stkverl^bkë  tmbé^ 


P  M 


Ce  mo 

Lis  j/rd'éi 
jouijfénc^s 
U  vtflotn 
Jedout 
L'Acac 
dit  Lé  t»ii 


Cette] 
iktt  ou, 
Trùt, 


ht  ix\ 

pçndant  < 
nie»  Cêit 
dit  auifi  < 
ht  ttrtt, 


Ce  tcf 

ik  trittlt 
un  têrrtti 


Mm 


Jtm 

L'uni 
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^         La  tondaille  des  moutons. 


fi*i 


Ce  mot  n'cft  en  ufjge  <}ttc  darw  le  ftyle  Umilkt  ; 
Lis  ifréétitis ,  dit  M.  FÎcuil,  M-vetent  des  tems  di  rt- 
J0MÏJlênc0s  t0fnm$  ht  maris^ts ,  It  ^Jriâ^t  dit  in  tin  af  ris 
Lé  vtficirt,  Its  tondéillts  de  Uun  moutons.  Retl. 

je  doute  qoe  ce  niut  foit  françois. 

L'AcadéfiMe  me  l'a  point  rois  dans  fon  Di^.  Elle 
dit  Lé  t»nu  dis  moutinu 

T'ûrcbej  ùfon, 

Cw  termes  font  nobles,  au  figuré.  Hiléntfut  lator- 
ihit  ou,  h  tifên  funtfti  qui  (êufé  itmirajftmgnt  dt 
TrM» 

Tordu^  tors, 

Ijt  Trii  participe  du  verbe  tordre ,  efl  tordu .  Ce- 
pendant on  ne  laiile  pas  de  dire  tors  6i  tor/t  co ru- 
ine, CêU  t9rst  fil  torSf  foit  torfi,  coiomm»  torft.  On 
dit  aaifi  q«el<iuefois^#r/«  an  féminin,  comme,  ^Am- 
h  $trfi,  m(bi  torti  »  tutuh  tortt, 

«:       -    V  '      ^ 

Torrent, 

Ce  terme  fe  dit  élégamment  ao  fignré.  V»  ttrrtn$ 
dk  tfiuls  hârhûros  $m»ttd*  U  Rotsume.  Usfontoxpofèsà 
un  frrtnt  de  mémx,  O»  fi  Uijfo  ttur^iinr  nu  /orront» 

J||mI  trotêèUf  ^tl  têrrtnt  do  mois  injurioux 
Aîupkt  à  h  y#fi  ^kommos  v  los  Dioux  ! 

Raph.  Ipk. 

AWi  G?  à  travers  i  à  tors  fcf  à  travers. 

L'un  8c  l'autre  eft  également  bon.  « 

L'JUad.  Ac  dit  ^uc  le  f/émici;. 


-^ 


,    1 


\»  .> 


f,9l 


I.'a   r  t     p   c      ri 


^qW: 


Celte   Con'o:  (f^  on  n'cft- p:«' ii  uinrj.  dnns  un  d.; 
^.  .cours  Tu  utch'J  <.|uc_,  da  que,  H  anlji  tit  q-it. 
LA-.ii    n  'Jn  diltingucpciht  l'ul^t;:-. 

» 

Tours  in c^ulhrs  élégiins. 

î!  y  i  un  to.jt-irregulier  qurconlifte  à.iricttrc  !e  ca 
-    ëcvaiii  L*  vahi'.     Les  Orateurs  s'rP' ferVcri  foavenr 
av(A-  b-iuaai  -  de  grâce  :    Exemples,  *  Celnujidinou 
a  dÀnue  U  naiÇu^ue,  nouiT èzùom  comfriunterfioucht 
\  C^îaen'dA^t  ctitt>cnvtrâint,  les  nêU'jtUesCjnihtutio^i.^ 
l.t  dtirA'iifit  l  foii»  ;.'n  autorité  tft  an(»riîi4  ^  Wfc:-.- 
:buH  tN*irciue  fie  )a  dij.ue ,  »)i  n$  IkriajjTiflutdesrév'' 
renct!.   l*   Si.'.-:,r:e:trt^^  vf  fa<t  rïtn  au    n  ntio/idamyit 
Jii  t.iij  tfjr.:ccnu.  acl:cn>  on  Us  noircit;  '■ 

Ces  r.iij.cns  de.i^ururs ,  ces hofirteur: ,  ces  couq'in'rt' 
Ma  rr.i^én  t)i  vo-h:  Jtrvant  ,Us  itoiîït  tou:t>pt.{: 

'  Jl  ferr.ble  qu'il  faudroit  d.re  rë.^uS-.  r-rrcnr ,  l^i--*' 
tvitmi  cormntunt  trr.Lucha  ce  lien  7hi.n»ui  a  donne..: 
naijjunct.  Ceptndahi  les  noui>tl  es ctnJiiiutiOhi  Jegra  .'. /. / 
t»ttt  SoftvtrAtm.  On  noircît  fti  plus  tnnoantei  a^îtcn  . 
y  a  Méin  trouve  toiètes  frcta  cesjféM(Jo/is  de  laurUn  ; 
&c.  On  parle  ainli  dans  la  convt rlatio.i  N:  dans  un 
liwc'  tûui  iîmpie;  mais  dans  une  anion  p'ah'.iqvf 
c)ui  cft  ai.iiTiée  de  lavoix,  ^  qui  demande  une  f '(  ■ 
quence  plus  vive,  le  loiu  irréguhcr  ell  beaucoup  pi.  • 
agté.able.  )       s 

Il  y"  a  un  autre  tour  irrégu'ier  qui  cônfifte  à  me!- 
tre  le  ncminatir"  apics  fon  veme,  ik  ce  renverft'mcr;: 
bien  ion   de  tic  vicieux,,  a  bi-aucoup  d'flgrcment  t: 

,    < 

■  ■      \        •.  „  .   . 

^Méttcrtix,   2.  H  .m.   de    i^-'.   Jrt»  rlr^r.  en  ftti-,  U  d\'*.- ■ 
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tfl  que!qu( 
^  i  urçnt  /' J 
^ .  irc.  de  li 
;  a?  bcHc, 
tt  tiiJi/ir,  t 
'cjP-.Jus  CT"  c, 
d^n;  Ui  m 
b^ird  efrait 

Jl  d\  q 
aprèi  le-  v 
tout  à  fait 
'  du  fond  dt 
foudre  aut 
donna  hier 
ie  puiltc  n 
asrf  abic  d( 
tagHAs,  Je 
rien  fait  £ 
donna  kier 

11  y  a  ( 
élégant  da 
voit  tien  co 
r'i  dont  on 
Je  l'avois 
rptt  la  cauj 
tétiqucs  q 
»«,  MeJJîe 
lu  que  et  i 


Ce  mot 

umpêie.   L 
n'y  /oit  pre^ 


Gc  mot 
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tfl  quelquefois  ab^'o^ùrTient, Pc  cflTjirr;  .KVîmr'wS;  Ji 
?»  tkrçnt  i>Ji  ,  /^j  harlér'ts ,  /e  piaij:r  Jt  U  tetilrts  f*'^ 
l'ire,  (h  le  Tntiirt  en  finie.  1  dtv  eï'j^iUîc.n  elt  Dicn 
;  u?  belle  ,  que  d^.-  iliri.' ,  'T7iâ:i  la  L^rUrti  n  turent  pai. 
le  rUi/ir,  bec.  pf  *i  (rewi§oit  J.ms  Jo»  ('an  p  i  enerè-i 
'c^rjus  C7  deconcer.it ,  ddi-  frtuoit  l  effort  pour  u  fauT^cr' 
d^n.^  Iti  fr>finta£»tf,.  ea  4i^le  dohi  u  i  cl  hardi  Avoii  J  a- 
hrd  éfrau  ni  I  rczinct:. 

i!  eft  quelque-lois  necLilairc  de  mettre  le  norrir.ntif 
aprèi  le-  vtibe.,  fi  'r-i  r,c  wit  ruii.hc!  cUr.s  un  ft)^!c 
tout  à  fait  hde  5c  lançu.iT.fnt  ;  Extrr.jiss,  il  f  élevé 
'  du  fond  des  va' tes  des  vâpeftrs  groffiires  dont  fe'itrrr,,eU 
foudre  aut  tombe  fur  les  ^iontagr.  ts  /■  ilÀ  le  Ut  te  ejue  ni't 
donna  hier  le  çrar?d  h^mme  (fui  n'a  jamais  rien  fait. que 
ie  puiltc  n  au  n^fu  av^c  admiraticn.  Il  ttrQit  Hien  tief- 
agreable  de  dirçv,  dent  Ufoudre  ,  quitombt^furle'tno}:, 
tagnMS  f  Je  forme ,  (jUe  le  grand  homme  y  qui  n'a  'atnais 
rien  fait  que  le  public  n'ait  reçu  avec  ad^n'^afion  ,  v.i 
donna  hier.     Refl.     »  * 

Il  y  a  encore  un  autre  tour  irréguVier  qui  pfl  fort 
(élégant  dans  un  difcôufs  oratoire  ;  Èxeirples,  Il  l.a- 
voit  bien  connu  ^  Mefjieur  s  y^que  cette  dignité  &  cette  gloi- 
re dont  on  l'honorott  n'^etoit  qu^un  titre  pour  fa  fépHltart, 
Je  l'axois  bi^n  prévu  que  ce  haut  degr/  de  grandeur fc- 
roit  la  CAufe  de  fa  ruine.  Ces  exprcUions  font  plus  pa- 
tétiques  que  de  dut*  finiplemcnt,  7/  avoit  bien  con- 
nu ^  Mejfieurs ,  que  cettte  di^àité,  8>ii:.  J'avois  bien  frc- 
lu  que  ce  haut  degré  de  grfindeurj  ikc.    Refl. 

Ce  mot  cH  bon;  mais  il  n'ef!  p's  fi  en  u^age  ç^uc 
tempête,  La  mer  nefi  pai  ji  fouvent  émue  qutfh  calmi 
jiy  foit  prefque  au  (Ji  ordinaire  que  la  tourmente, 

7ouyfjce.,  ,         ■     \ 

Gc  m.01  ue»fc  dit  proprcnient  que  d«  petites  cour- 
Us. 


>  ^; 


l 


J-^ 


JP4.  L*A    R    t      n    E      B   I   K   MV 

féf  ^ue  des  Oficien  de  Jufticc ,  ou  de  Finmcr,  font 
■75^  ««torité  dans  leur  feffwt.    £#  itffr#vi«rr  fijiir«i  ^ 

.  Tourner, 

Ce  Tcrbe  fe  prend  d^ns  un  grtnd  nombre  de^figni- 
âcttioQs  fijuiéei»  comme;  T^Hrmêr  hitm  mm  «tn,  m- 
WépirUdti  fmtm«r  fts  dijfêims  émcétiâtUgmêrni  tpmf- 
Htrmmêfrfêmmê  êm  nékuHi  $êmr»§r  f  iff/f ««  tkêfitm  réÙ^ 
Uri$,  llmfiku^fmwmèfùmém  qm'Uimi  àfmtt^mi  Mvmêr. 
JDk  Uit  fmrmii  dm/rmit  tàmrmé*  Lt  ttmt  fi  iêwmtn 
âm  htSM.  Lmfturê  m.  hiêm  t0mrmé,  C^  tm  $firi$  kii» 
$ê$armé\  nul  iêmrmi^  i^ç,    Réfl. 

De  bons  Auteurs  difent»  témtnêr  muliêm^  pour/4i 
rê  lt  iêmr  Sum  lUm\  mais  jenecroipasceneeipreflîoD 
h>n  benne ,  comme  ;  A  ttmmm  mmê  pàrtk  dél*4réhit. 
Ctm»  qmi  mêfthMmt  svtc  Uimid*Miàet4Pmmi€tsligMx, 
dilM.dAbU 

^  ▼^%ii|c  Owlfuefoli,  trâdmirt;  mais  en  ce 
to  P  li'lil  1^  dU  bel  ttrafte  :  lUI^i  r«/f^^^ 

lUmWrémfft*  hsyhtdt  Plufér^Mi,  Tr^nJUurkiMHj' 
téutmrïtmt  tuut-à-£iit  vieux     Mém. 

L'Acad^ie  ne  déikproayepai,  ##«nMr  danslefens 
de  traduire. 

Bile  die  dans  Unouv.  Edition  •  qM'il  eil  ?  ieuz. 

Tournure. 

Ci  mot ,  au  Heu  de  têur%  n'eft  ufité  que  par  les 
Erédeuv  ridieulet.  Um  i«i  fjf  d^mnt  m$rhkl9  têurmun 
là  t0m'»êirt  de  JM  t/prit  «0  ekârmèmit.  Si  ce  terme  U* 
pouvoit  dire,  ce  ferott  dam  le  propre,  en  parlant  de» 
Toumeuri ,  comme  ;  Vtf  êmvrâft  d'mnttmtrmmrtpdrfi 
imlUri:  Maif  on  ne  le  trouve  nulle  pcrt,  pat  mén.r 
dam  lei  Dié^ionnaires  qui  raportent  les  termes  des 
AOli  Mmhirtm^uêHv^ 
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Cette  exp 
Afrïi  ipmt , 
L'Acad.  n 


Il  faut  con 
rentes  fàçoni 
interrogatiOr 
trt  ejl-il  t9n>\ 
ce  fera  bien 
cil  ce  terme 
peut  encore 
ifiumt  d$  m 
pem  être  en 
Ctlm  lÀ  tfi  i 

Cilmilà  i 

mauvais  ci 
fi  l'on  dilbit 
tji  têmt  etmt$ 

Quelques- 
X#«i  dt  «M 
meut»  Dên 


Quand  $i 
nab'e;  Exei 
êMtrt  f  M  % 
êec.  M  non 
pus: 

Mais  ceU 
minin.  il  fi 
Hmtêsnmpm 
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Jfprès  i9ttt. 

Cette  fipreffion  n'éft  gyéreqirc  du  fty le  familier; 
"Jfrhuut,   tft~c4  un  irAtid  mûl  t , 
L'Â€«d.  n  ea  reflrcim  point  l'afage. 

fout  de  même* 

îl  hxà  confidércrce  terme  de  compariifqji  ep  difi- 
rentes  façons;  car  fi  Ion  s'en  fcn  en  répondant  aune 
interrogatioin ;  par  éicmple,  fi  l'on  dtmandc,  IaU- 
ir§  ifl-ÏÏ  tpmmê  €ila  f  &  qu'on  réponde  fut  dt  mimé , 
ce  Icra  bien  parler,  &  il  n'y  a  poinr de  «ylc  fi  noble 
où  ce  terme  ne  pui0c  entrer.  Sans  initirogatjon  ,  on 
peut  encore  fort  bien  dire,  rtmsvêitt celui  là,  lautrt 
^uut  i$mimê:  Mais  tout  itmimt  luivi  de  ^ut ,  ne 
peut  être  cmploïé  que  dans  le  plus  bas  11  yle ,  comme , 
Cilm  là  $fi  têut  de  mim$  qttt  iMttfrt'     Vaug. 

CtlmU  êfi  fut  de  même  qut  l'autre,  nVll  pas  une 
mtttfiife  eipreflion;  cependant  on  parïeroii  micui^ 
fi  l'on  dUbît,  Celui  lÀ  tf  fut  ftmhUlU  i  l'sutn ,  ou 
tji  têut  iêiitmi  l'autre, 

Quelq«es-tms  commencent  une  comparaifon  par, 
T9M  di  tméttu^  fUi,Uc.  Il  vaut  mieux  diie  ûmplc- 
mem»  De  mêm  qut,  6cc.    Ctrn. 

Tw/,  advcrbç. 

Quand  i#»/  ainifie  t$ët  à  fuit,  il  doit  être  Ir.décîj- 
Mb'e;  Exemplei;  Ht  furent  têiit  ét$nnisi  Ht  font  tout 
émtrt  qttê  vêut  in  lît  étvttkvuti  "tlt  ftnt  têut  rcmfut, 
êcc.  Ôc  non  ptl,  têm  it0H»it,  têut  autnt,  toutrom- 
put:  '  ^ 

Mtif  cela  n'a  lieu  qu'au  genre  mafculin,  car  au  fé- 
minin, ilAutdire,  tmt9t\  ElUt  [èttttêuft  itonnittt 
Hittêirmftttsi  IVidverberMf/»  ftcoovertiflantennon, 

'  ~      .        pour 
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pour  fighificr  ijéanmoins  ce  que  i^giufie  i'advcibc,  & 
I5pn  pas  ce  que  %»0e  le  nam  ;  Car  quanion  dir, 
Hilts  foiiit  toutes  etonhi^^i;  toutti  rjunputi;  toutes  veut 
dira  ia  teut-ik-jAU \  coriil^c  qui  dirou;  EiUsjomtou:- 
àfait  étonnéts^  tam-à  f^h^ompMti.  La  biiarcrie  lie 
lufage  a  fait  cette  diferciicc  lfji|i$  raifon  ,  -  cûire  le  maf- 
culin  bc  Je  féminin. 

Il  y^  a  pourtant  une  exception  en  cette  règle  du  gen- 
re féminin;  C'eft  quavcc  autres ^  >*éminiii ,  il  faiit 
dire  tant;  6i  non  pu  toutts;  comme;  Lts  dtf^ién s 
figuâs  qHrvoMs  m'tnvoiâtts étptentfûftt ^ufrf s qut lês pré- 
mi  nSf  oc  îioti  pzs  itoiifittfHtts  êutr, s.  Mais  cc  n'eft 
qu'au  pluricr,  car  au  finguncr  il  faut  dire, /*«/*; 
comme,  l'éitft  qut  vous  avez,  tfi  toute  autrt  qui  la 
fnitnne.    Vaug.  . 

Tout  cfl:  touJQurii  indéclinable,  quand  il  cft  fuivj 
à'âufty  Excmpki,  Ellisfynnt  tout  aujp étonnits  qui 
fi  §His  oujfênt  vu  un  horrikU  phêntômt.  Ces  purs  jont 
Mcon  tout  éufftfrêUhit  qu'hier.  Mén.  Cora. 

M.  Ménage  prétend  qu'on  peut  dife.  Ils  furtnt  tous 
étonnis;  ils  font  tout  roué  fus;  Btd  mâtô^ûuelQoe  choie 
qu'il  dife  on  peut  fuivre  hardiment  la  rè^  de  M.  de 
Vaugelas  à  réxcmplc  de  pluiieurs  Ecrivains  qui  l'ont 
toujours  pratiquée. 

Quelques-uns  ne  déclinent  point  tout  devant  les  a^. 
jeé^ift  féminins  qui  commencent  parunevoïèlc.  Ainfi 
ils  difenr.  Dos  fommos  tout  iploréot,  toutafiiiiesticc. 

Les  Obferr,  fur  les  Rem.  font  pour,  tout^  éplorétti 
tout  tf/z^iv/,  &c,  L'Acid.  l'exprime  de  même. 

C'eft  sdnfi  qui!  ftut  parler,  Be  non  pas»  tout  féif 
fi  il  [oit.  On  met  toujours  l'indicatif  après  tout,  Ainii 
il  ne  faut. pas  imiter  un  bon  Eciifain  qui  a  dit ,  Touit 
fâuffo  qui  foit  muo  Rtlipom^  U  commun  dos  kommos  ne ji 
pét  cnpnkU  d'%  rofifior,  Sénémno  tout  StéUitn  qu'il  fut , 
4icc.  û  fdkttt  dire,  tonte  fiutfftiqnofi^tmt  ButUpon,  tout 


P  A  R 

Stoicïen  qu'il  ei 
Selon  l'Acai 
tôut.  Tout  ikab 
Toutes  ujées  q 
t^U elles  /oient. 
Dans,  la  noi 


M.  de  Roïa- 
&  du  Nouf  ea 

te^uéri/on  do  t 
dtOt  toute  Jet 
la  Grammaire 
dit,  Tout  Rom 
me  fi  on  fou 
de  Venift.    D< 


Ce  mot  n'( 
tOudroi«:jeypa 
pendant  cil  bi( 

L'Acad.  dit 
le  flyle  fontert 


On  ne  doit 
familier,  qiro 
l'Ëducatton  d* 

L'Académit 
Elle  a,  mis  /n 
vàSi  trncâjferion 
ordinaire  de  i 
lix  pour  peu 
pour,  être  di 
coatradiâioAi 


p  A  II  LE  R    François. 

Stùicïen  qu'il  itoitt^ic.     {^pVih.ïimnçuv, 


fî-Z 


Selon  l'Acadcmic  Qn  met  aufTi.lc  Conjonâif  apr^s 
tout.  loMt  %ab:lis  ty  tout  srtificit'^x  qu'ils  puijftni  être, 
ïoutts  Mjèês  qui  fê'itnt  ces  hordes.  Toutes  raifonnaklfs 
qu'elles  /oient.  ^        ,  ' 

Diûî.  h  nouv.  Ediî.  clic  ne  met  que  !  Indicî.tif. 

Tonte  yérufa/cm,. 

M.  de  Roiaumont  a  dit  dtns  fcn  Hiftoire  du  \'ieut 
*C  du  Nouf eau Tclhmcnt ,  Je/us  Chn/i  aUntfa'u^cet" 
se^u'éri/ûH  de  dix  Upreux,.  trouva  ^rs  qu'il  fut  en  Ju- 
diOt  toute  Jéru/altm  eh  trouùle.  ilc  toute ^  elt  Icioh 
h  Grammaire,  mais  il  nVll  pas  fclop  Luf-i^c.  Oi\ 
dit,  Tout  Rome  dttcela;  ton  Venife  s  en  étonne',  com- 
me- fi  on  foûlcntcndoit ,  le  peuple  de  Rome,  le ptuplè 
de  Venift,    Doutes.  '      - 

.    Toutefois.    '  ' 

Cp  mot  rt'eft  bon-que  dari^les  livres,  encore  !  e 
tc>udroi«:jeypas  m  en  fcr?ir  dans  un  ItyJc  enjoué.  c'<- 
pendant  cil  bien  plus  ufiié. 

L'Acad.  dit  qu'il  n«  s'emploie  plus  guère  que  danj 
le  ftyie  fontenu. 

Traça  fer  j  trucafflrie. 

On  ne  doit  emploier  ces  mots  que  dans  le  djfcours  ' 
farailier ,  quoi   qu'ils  fc  trouvent  dans  le  Traité  de 
l'Edacatton  d'un  Prince.    D§Mtit. 

L'Académie  ne  diftingut  point  Vufage  de  tràcâjler. 
Elle  ^m\%  trAettfftn,  trttujfiirt;  m\\%f^'r\%  point 
TtiU  trMCéijferie,  C'eJI  un  vrêi  trêtêftr.  Outre  Ife  fcns 
ordinaire  de  trêeûfjer  qui  figniAe,  fe  remuer,  s'agi- 
ter pour  peu  de  chofe ,  Elle  dit  qu'il  fc  prend  auffi 
pour,  être  difidle  &  fâcheux  dans  la  fociété,  par  Tes 
coatndiâioni }  pai  fin  manières  d'agir »&c.  comme; 


f  ' 


R    T      DE      SIEN 


y 


f^S         L*A 

Ni  nttvê^  ^int  tt$  hêmmê  àâmt  vfêtrt  fstiifé,  Um/h 
rûfut  îrêtéfir.  JeiieraiitiiiaifOiiidiremcelçni*^. 

Bc  dtnile  dernier  feni  q«e  je  viens  4e  raporter,  ibnc 

daftyle  fomilier  (uîTant,  l'Académie.       p 

trahir. 

Ce  mot  eit  beau  dani  le  figuré.  Ttàkir  fin  tmur^ 
trahir  fis  fnummsipmkkf'fittêjfft$ê»€ii  trMikrfii  inti 
riis;  c'eft  lUdirc^T^ler  &  agiheQ^Dfre  fes  penféfs, 
contre  fies  iêntimenfl»  confie  it  ccnfis^nfe^  coniic 
im  i&térètf.  A 


•^ 


Trêin^  tratiur. 


7>«m,  dant  le  propre,  fijpim'fie  équipage,  fuite,  &c 
A  ê  irM^d  irsèm ,  Oani  le  figuré  il  lignifle  tantôt  Thu- 
meur,  cumme}  J$  n9  fms  ^  im  trémie nrt\  tantôt 
la  ppomptiiude  à  taire  une  chofe,  comme;  Smufitn- 
ms  ûlUt  Um  trami  tantôt  le  courl  êc  l'état  des  cho- 
Im,  tommes  Jl9n  mfiént  frmfhmt  nm  hum  irêim;  Sffi 
migHi  vM  iiujfmn  U  mêm$  trêèm,    RéfL 

Tfêimir  fè  dit  fort  bien  an  figuré  dent  le  fens  de 
hnguir  ;  d  fmmvn  hmmmi  mfâtt  fUu  %m  êrâittin  ^'* 
jijU  qmi  trâm  ifi  fvrt  âéfmfifriêhli. 

]>«ji4  j#  efi  un  homme  qui  traite  dn  fermei  k  dcf 
impôci  du  Prinee.  Vmpr»stnâifém$t  mmpaèttrmtsi^t. 

irâUtmr  cft  un  bommc  qui  donne  à  manger  pour 
4e  l'argcat.  lAi  êxallnu  TrMimr, 


_j^^ 


Oi  «t 


mdifiéacBmcMt  t  lirêkêf  mm  rnssién , 

un 


PARI 

un  fmjit^  MMfi 
fttjit  t  d'ami  fM( 
tiére  éont  on  u 
fêrt  hiim  trsitè  t 
mii. 

Lors  que  T» 
git  auffi  l'acurai 
MM  imfirtanti 
Quand  il  s'agit 
femblablet  r  on 
ii  eêtttthmrgit 
dt  timtis  mm  fr 


pli  dit  l'un  1 
fedfcfTcnt  plutô 
le  figurv*.  Trst 
que  dans  la  pat 

Un  fiul  tri 
Et  Cimftr  A 


L'Académie 


^ir  ne  doit 
din^tiri  fiimilie 
Lilcadi^màe 


\ 


\ 
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Cette  AçOtt 

keauftyle.  Oi^i 
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«o 


p  A  11  L  B  R    François,    ^p^ 

un  fnjêi^  Êtmê  ^iuJIiêMr,  êc.  Tréûttrd'it»tmatiéri,  éttm 
fttjit*  d'tmê  futftiêm:  Mais  quand  on  fpécifie  h  ma* 
tiére  éont  on  traite,  ou  met  toujours  le  génitif;  H  4 
fért  hiêm  trsiik  dis  pUmtM ,  dê{  tmitéux ,  dt  i'Aftfn^^ 
tnsi,  .       ' 

Lors  que  TrâUtr  figirifie  mégêt'ur  um  sféin ,  il  ré- 
git aufli  Tacuratif  6c  k  gcnitif;  comme;  Us  irsitini 
um  imfprtantê  éifâirt ,  00  d'unt  imPorténn  éfairt. 
Quand  il  s'agit  de  vendre*  d'acheter ,\  ou  de  chofci 
femblables  r  on  n'emploie  que  le  génitik.  Hit  traité 
d$  wtêchsriit  de  cêttt  têrrt,  yétrêUtrè^vêUnturi 
de  têtms  m€i  frètêmpêtis» 

frime  ^  trente.    - 

On  dit  l'un  fit  Taotre  dans  le  propre.    Les  onv 
fedfcrTcnt  plutôt  du  dernier.  On  ne  ditque/r4m« 
le  fi^uVv*.    TrMmt  pour  fignifier  la  vie,  n'eft  en 
que  dans  la  poèiie, 
■  .     ;  .  ^         ■  ..  .  \_ 

Un  fini  trait  fitfir*  pêur  ditMehtr,  niên  âmt^ 
Et  («mftr  d$  tntsJ0Mrs  U  mslktartH/ê  trsmt. 

,^    Habert^>  Temple  de  la  Mort 

L'^ea^émie  ne  dit  point  trhiH. 

\  \  Perdre  h  tramontane.K 

\  \    -''^  ■       -        •         ' 
<)n  ne  doit  emploYer  cette  eipreffion  q«e  dans  le 

difôoii^  fiimUicr.    Réf. 
LAàkdiaà^  n'en  daftingue  point  l'ufage. 


\ 


Thmchtr  du  Soitverain. 


Cette  h%ée^  de  parler  peut  avoir  fa  place  dans  fe 
moftyle.  On  dit  de  même,  Trëmtktr  dugréndsti- 
X»««r»  ulmtker^ti  Ù00êmr,  8cc.  c'eft-à-dire,  féirs  U 


\: 


\ 


\ 
\ 
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4oo 


L'a  r  t 


D   E      B    I  £   If 


iêmvtrêm  •  /iMr«  ^  /#  |rMr  i  Sdgntur ,  faire  U  DêéStur , 
«ce, 

.  :Cc  Ytrbc  a  piariciiiv  tutrrt  fignificationi  fiforéet. 
M.  le  Comic  4«  tiiffi  llati«tWifl'en  dl  f<rr?i  dans  uni 
reniDCU  ordinaire.  ElU  tn  trsntkt  tds  âjfit.niit$m»nt, 

4i^,  dl«  ne  déciie  ^  afo  octtcmcot  dct  efpé- 

TrattjuJliJir, 

Ce  verbe  après  a?oir  foufeit  d'abord  de  grandes 
rebufadesV  t^tfl  enfin  introdtut,  flc  l'on  peut  fort  bicr 
l'en  fcrvir , -rnais  iaoi  afeâaùoo  &  à  propos;  com- 
me, Tréneimlijtr  UH  caeur,  ifâné^uilï/tr utn iênft'unct 
mai»  ce  fcroit  parler  ridiculement  que  dc.dke»  par 
exemple,  y 9  mt  trâmiMilifi',  js  tâsht  dtmi  trênqui 
lifir,^c,    fLéJI. 

L*Aadémic  dit  qu'il  n'a  popremeot  d'ofrge  qu'en 
parlant  dci  hunieuri  du  corps  :  Mail  elle  aprouf  c  /• 
iMfff«//r/#r ,  qui  cft  ifurémént  «Ui  bofi  ulage. 

»  ■ 

Ce  mot  fignifie  et  ^ii'wi  ne  peut  bien  t xprirr . 
par  difirtttmr ,  ni  p^rfugêiïf,  Trêtu/îtit  eft  celui  quKi - 
u  Ton  paiti  pour  iiiivrc  edai  det  Ennemis.  Km/. 

Quoi  que  tram/¥ié  ipit  ^ont-a^jt  établi  dans  notre  1 
Langue  «  6f,  qu'il  ligniiJb  êanïf^^hàk  que  diftmnrA 
on  ne  biffé  pis  de  fe  ferti^^^rdiiiairemeot  à€d$firttur 
dans  le  fens  de  irêntfiiii  ;  comaie  ;  K9m êv^mfUi  dt 
trêis  millt  ièfirttHrt  ^Mtn  nttrt  êrmii.     L$t  dijirttun] 
iimagintnt  ttuiêurt  irêuvtr  kiémmf  ttêVâméiet  dam 
if  pMrti  4Bnêm$, 

Tranfgrefefj  tramffjrtjftur ^  trAnffftJJiQn. 

Oln  n'emploie  guère  <$.%  termei  qoe  dits  les  ma-J 

ué' 


^-r 


PA  ft  L  E^  Fm  A  N  Ç  Of  f.         6lf 

entièrement  banni  de  la  Profe ,  Se  qu'il  j  a  aojour- 
d'hui  pctt  de  pcribnnet  qui  s'en  ierfcnt  enFoèlie. 

Vqus^  wtcFétn  Majeflé^  Fotr$  Eminmei 
^     Fotrt  Aitèjft^  &  auirci  fcmbUblci. 

Lon  <|n'on  écrit  nne  lettre  qui  n*eft  pas  longue ,  il 
faut  toujoun  mettra  K#/r#  Mêjêfiè,  8c  jamais  r#«/.  ]t 
hi  Ici  incdnrénieni  qu'il  y  a  de  l'aflujettir  à  cela  8e  de 

Srler  toujoun  en  li|  troifième  perfonne,  Toit  en  di- 
it ,  Vêtn  Àééjt/li^  (oit  en  difiint ,  KIU  :^  mais  en  une 
lettre  courte,  il  iê  faut  un  peu  contraindre,  &  il  n'r 
à  point  d'aparence  de  l'émanciper  dans  un  û  petit 
efpace.  ElU ,  doit  être  répété  beaucoup  plui  fouTent 
oue  Vêtrt  Méjt0i,  ^VKH  que  ce  dernier  le  doire  être 
louTcnt;  mais  avec  une  certaific  mefure  judicieufe, 

Jui  empêche  qu'on  ne  (c  rende  importun  en  tôulant 
trc  reipeâueuT.. 

Que  fi  c'eft  une  longue  lettre,  ou  un  difcours  de 
longue  hileine,  il  n'jr  aura  point  de  danger  de  mettre 
rua  avec  rnitre,  U  de  dire  tantdc  Km/,  et  tantôt  fv- 
tr$  àâêhfé  t  mêà  pittf  idufent  Vêtrt  kiéjifii.  11  y  a 
dd  endroitt,  où  il  laut  abfolument  dire  r#M#;  com- 
nc;  Vêm  htt,  $ifi,  iimi  fiiUtm$Mt  hplmirând  dti 
Mêêtf  imût  le  pluêjrâmd  di  têui  la  htmmts.  On  dirii 
Uca,  Vttfê  AUjêfl  f/  éilêiriii  mail  on  ne  peut  dire, 
Vêtn  'àitjfAi  #/  U  fhi  hUuri ,  ou  U  plui  étlâiriê  d$ 
fut  Ut  A#ii. 

Pour  ce  qui  eft  dei  autrei  tirrei  de  grandeur,  moin- 
dre que  la  Rolale ,  on  ne  dok  £Ur6^ucune  dificulté 
de  mUcr  Tua  a?ec  Ttutre.    Vêtu,  Ctrk, 

Urbanité, 

M.  Méntie  8c  le  Père  BouhouH  ont  eu  degrandei 

coniationi  Itir  ce  mot.    Le  premier  préten/ qu'on 

peut  l'en  fenrir  taM  fciupule  ;  8c  \t  Père  Ifôuhouri 

Tm,  //.  D  d  Teui 
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^ 


«•■MM'cm  M  rtflMiok  «o'avccwécwHcNi.  L'Aateur 
aci.tttiaioMcft  éM  fefitiMBt  40  M.  Mteifc.  Poor 
moi  it  tro«?f  le  mot  à'urbéw'ué  fort  beau  le  fort 
mimoéÉi  ccptoauit  )c  M  f  oii4roii  pM  It  mettre  à 
tow Ici  joun.  ^  ,^ 

An    L'Académie  taprclif e  fa»!  avcme  itftriAioii. 

'7*  Elle  dit  dam  la  dout.  Ëdit.  a»*!!  ne  le  dit  guère 
OB'en  pariam  de  la  poUteiTe  éa  aodtoi  Grca  8c 
liomalBi. 

Urfulmt^  Urfilm. 

On  dit  r«i  6c  f  antre.    Le  piteier  eft  k  plm  ré« 
|ttlier •  Bc le Iccond pkuttfitd.    itfi«. 


Mànvêis  ufêi$. 


& 


Comme  il  y  t  nn  bon  nfage  ^ni  lût  la  loi  en  ma- 
tière ^  LangiMe  ^  il  y  en  a  un  nnn?ait  contre  lequel 
on  peut  fê  f eVnller  Juftemtnt  En  Toid  f  nelquei  és- 
•mplii.  Mê»  âm  êfiH/kimffik  Is  mm.  Km  tri- 
Mbon  eft  ÊàH^  à  ne  rtfardcr  nue  let  termes,  maii 
elle  ne  l'eil  pai  û  on  nfarde  le  iena.  L'original  fent 
en,  que  ^ifm'Ckr^^m  ftàd  i'MN  t^/Ujft  €»pébli 
dêkfimtmmé'i  miit étmê êfifê jmfffà  §mm0mnr : 
Et  le  mmçiiif  lîgntie  qn'il  kêk  inf^  ji^f^^u  $mt 
dé  fà  ■amt  ;  on  !«■>  if^Uft  dtvtk  étirw  jmfyità  a 
.  ^utl  m9U^Ai,    Bouh.  rtm,  n^uv,  # 

Vuiitry  éfonài'êr. 
Le  premier  cft  le  meiÛeiir.  t^fémt  vmàinttfêvê' 

L'Académie  le  dit  étalement. 
Non?.  Edit.  elle  &  ^vléfimdrtr  n'eft  en  nfage 
fi*en  pirlani  dea  f «lailka.    "  . 


# 
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YVfêii  fe  iH  M  propre  le  tn  ifqré.  Anihir  />- 
vrê'ui  SéfMrtr  l'yvrêit  d'dvte  It  kêm  irêm.     zi- 
MAMê,  ne  ft  m  qtf'ttt  flguré.  6c  flf^ifie  dififion.  O» 
ëftmé  éê  lé  MhâÉiê  Èêrm  §tm, 
L'Actd.  dit,  yvr#l#;  QadqacMmtdifimf,  rvr4f#. 
Et  pour  4fM«M,  cito  dk  qiH  n'cA  pl«f  ufité  «u 
propre. 


^<^<^ 


z. 

Zélêtiur. 


|N  ne  dit  fuére  Cîb  mcir  dtiii  la  conrerfation; 
mail  on  len  fert  quelquefois  en  écrifant.  ci^ 
êifên  étêit  ^m  grê»d  gJUttitr  de  fâ  Lêngin.  M.  It  Cht- 
vâhtr  Timpiê,  M.  Dif^réênM  cr  UplupêrtdtsAuttun, 
fij^ffêit  ptu  tr§f  êrdêm  KJUiêundêi  Attàêin.  Ce  terme 
tft  beau;  mail  on  ne  doit  pai  afeâcr  del'empioïcr 
trop  fouTcnr,  de  peur  de  tomber  dam  leGlfle  pré- 
deui.  «i/f.  \ 

L'Acad.  dit,  mêUt^ur,  qui  égit  ém,u  «W#  peur  Is 
Mn$0m,  Elle  ajoute  qu'il  n«  le  dit  point  faùii  régime. 

Zéphyr^  Zépbyre. 

9«  <lit  ci  po«A€  rofi  êe  raotre  indiVtfremmtBf  ; 

I>d  iv  mail 
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VhaÀ.  m  A^pér  M  fiogaUer ,  aK^»^f#  en 
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fihtUnê^  fébtJm. 


Lêi  tnil  fiwt  «I  vkf«:  i"^*  «i^«(ii»#  cft  le  roeil- 
leur  ItM  contrtÂt.  9'^  ««éiii  «m  ntfrif  Miktlinê, 
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